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*+ ^ ^aPe  Pa^c»l  R qui  occupoit  le  T. 

Ui  T JlS.  Siège  au  commencement  du  Egliféd'I* 
m m ^ouz*^me  ûécle  > étoit  né  en talic* 

4+Vt  ^I+*  Tofcane  , & avoit  été  mis  dès  . . 

L*ï=@=î^  l’enfance  à Cluni  , où  il  avoit  p^j 
embraffé  la  vie  monaftique.  Quand  il  fçut  qu’on  Fafcal,  Il 
l’avoit  élu  Pape  , il  s’enfuit  & fe  cacha  , mais  il 
fut  découvert  & forcé  de  le  fouinettre  à la  volon- 
té de  Dieu.  On  le  revêtit  de  la  chappe  rouge  , 
qui  étoit  alors  unornement  particulier  du  Pape  , 
caries  Cardinaux  ne  portoient  que  le  violet  : on 
lui  mit  la  tiare  fur  la  tête , il  monta  à cheval , ôc 
fut  conduit  en  chantant  ôc  avec  une  nombreu- 
fe  fuite  au  Palais  de  Latran.  On  lui  mit  alors 
»ne  ceinture  où  pendoient  fept  clefs  & fept 
Tome  V.  A 
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fenur , qui  marquoient  les  (ept  dons  du  Saint. 
Efprit  ; & on  lui  donna  la  férule  ou  bâton  pafto- 
ral.  Dès  le  commencement  de  l'on  Pontificat , il 
s’oppofa  de  tout  fon  pouvoir  aux  inveftitures  j 
il  écrivit  à ce  fujet  plufieurs  lettres  , dans  lel- 
quelles  il  confond  perpétuellement  l’autoiité 
fpirituelle , que  les  Pvois  ne  prétendoient  pas 
donner,  avec  les  fiefs  ôc  les  domaines  temporels 
qu’ils  vouloient  conférer  , comme  rélevans  de 
leur  Couronne.  Le  Pape  Pafcal  favorifa  la  ré- 
volte du  jeune  Henri  contre  l’Empereur  fon  pe- 
re,  .se  excita  le  Comte  de  Flandre  contre  ceC 
Empereur.  Comme  il  ne  fe  fioit  pas  trop  aux 
Ailemans , il  pafi'aenFrancepourydélibéreren 
sûreté  fur  les  affaires  de  PEgiife.  Il  célébra  h 
Clnni  Diète  de  Noël  de  l’an  1106,  allaenfuite 
à Tours  & à S.  Denis  en  France  , où  il  fut  reçu 
avec  les  honneurs  convenables.  Mais  ce  qu’il  y 
eut  de  fort  remarquable  > dit  Suger  qui  étoit 
préfent , c’eft  que  , contre  la  coûtnme  des  Do- 
mains , le  Pane  ne  déüra  ni  l’or,  ni  l’argent , ni 
les  pierreries  de  ce  monaftere  , comme  on  le 
craignoit,  il  ne  daigna  pas  même  les  regarder.  Il 
feprofferna humblement  devant  les  Reliques  5c 
pria  avec  larmes.  Le  R.qi  Philippe  & le  Prince 
Louis  fon  fils  vinrenttrouver  le  Pape  & fe  prof- 
ternerent  à fes  pieds.  Pafcal  les  releva  & confé- 
ra avec  euz  fur  les  affaires  de  l’Eglife  : les  priant 
de  la  protéger  à l’exemple  de  Charlemagne  Ôc 
de  fes  prédéceffeurs.  Le  Roi  lui  promit  fon 
amitié  de  iui  offrit  fon  Roiaume. 

Nous  avons  vu  comment  le  Pape  Pafcal , mal- 
gré toutes  lés  précautions  contre  Henri  V , fut 
arreté  de  forcé  d’accorder  à ce  Prince  les  invef- 
titures ; 5c  avec  quelle  vivacité  il  fut  blâmé  par 
plufieurs  perfonnes  , qui  ofoient  même  l’accu- 
ièr  pour  cela  d’héréfie.  Son  repos  fut  enfuitc 
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trotrblé  par  une  l'édition  qui  s’éleva  contre  lui » 

& qui  futlafource  d’un  grand  nombre  de  maux. 

Ilfaifoit  faire  des  préparatifs  pour  réduire  par 
la  force  ceux  qui  allumoient  la  guerre  civile , 8c 
qui  vouloient  mettre  à Rome  un  Préfet  malgré 
lui  , lorfqu’ii  tomba  malade  des  fatigues  qu’il 
avoit  eu  à efluier.  Il  mourut  l’an  1 1 1 3 après 
avoir  tenu  le  S.  Siège  dix-huit  ans  ôc  cinq  mois. 

Parmi  fes  lettres  nous  en  avons  une  à l’ Abbé  de 
Cluni  , où  il  ordonne  de  donner  à la  commu- 
nioa  les  deux  efpéce*  féparément  , & non  le 
pain  trempé  dans  le  vin  , comme  on  faifoit  à 
Cluni.  Il  excepte  les  enfans  8c  les  malades  , qui 
«e  pouvoient  avaler  le  pain  , ce  qui  prouve 
qu’on  communioit  encore  les  petits  enfans. 

I I. 

Après  la  mort  du  Pape  Pafcal,  les  Evêques  de  ir. 

Porto,  de  Sabine,  d’Àlbane  ôc  d’Oftie s’a{fem-<5elaf6  II. 
blerent  avec  vingt-trois  Prêtres , dix-huit  Dia-  Botfrdin  An- 
cres  , un  grand  nombre  d’autres  clercs , 8c  plu- U sçjufL. 
heurs  Sénateurs  ; ôc  ils  élurent  Jean  de  Caëte  * 

Chancelier  de  l’Eglife  deRome  , le  nommèrent 
Gélalè  , & l’introniferent  malgré  fa  réfiftance. 

Il  avoit  toujours  été  attaché  au  Pape  Pafcal  ôc 
l’avoit  aidé  à fupporter  toutes  fes  affligions. 

Cencio  Frangipane  qui  étoit  pour  l’Empereur» 

•iant  appris  cette  éledion , accourut  à l’Eglife, 
prit  le  Pape  à la  gorge  > le  frappa  à coups 
de  point  ôc  de  pied , le  mit  tout  en  fang , ôc  le 
traînant  par  les  cheveux  , il  le  mena  chez  lui  ôc 
l’y  enchaîna.  Les  Cardinaux  3c  ceux  quiavoient 
concouru  àl’éledion,  furent  auffi  maltraités  par 
les  gens  de  Frangipane.  Au  bruit  de  cette  vio- 
lence le  peuple  s’aifembla , & obligea  les  Fran- 
gipanes de  rendre  le  Pape.  Il  fut  auffi-tôt  cou- 
ronné , mis  fur  un  cbeval  blanc  ôc  mené  à S.  Jean 
4e  Jsïtrjn,  précédé  & fuivide  bannières  félon  la 
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coutume.  Son  Pontificat  paroiti'oit  devoir  être 
paifible  ; & comme  il  n’étoit  que  diacre  , on  fe 
difpofoit  à l’ordonner  & à le  lacrer,lor  . qu’on  ap- 
prit  que  l’Empereur  Henri  étoit  en  aunes  à S. 
Pierre.  Gélale  fe  leva  la  nuit,  & s’étant  tait  met- 
tre fur  un  cheval  malgié  fon  grand  âge  & les  in- 
iîrmités>fe  retira  dans  la  maiiond’un  particulier, 
où  il  demeura  caché  le  relie  de  la  nuit.  Eniuite 
il  s’embarqua  fur  le  Tibre  & alla  à Porto.  Les 
Allemans  qui  étoient  fur  le  rivage  , tiroient  fur 
les  gens  du  Pape  de  traits  empoilonnés.  Un 
Cardinal  prit  le  Pape  fur  fes  épaules  , & à la 
faveur  delà  nuit  l’emporta  dans  un  château.  On 
jura  alors  aux  Allemans  que  le  Pape  s’ctoit  en- 
fui, & ils  fe  retirèrent.  Mais  on  ramena  le  Pape, 
qui  s’embarqua  avec  les  liens  , & alla  à Gaëte 
rapatrie  où  il  fut  très-bien  reçu.  L’Empereur  le 
fit  prier  de  revenir  à Rome  fe  faire  facrer , mais 
Gélafe  ne  voulut  pas  s’y  fier.  Il  fut  ordonné  Prê- 
tre & enfuite  facré  Evêque  à Gaëte,  en  piéfen- 
ce  d’un  grand  nombre  d’Evêques  & de  Sei- 
gneurs qui  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité. 

Cependant  l’Empereur  Henri  fit  un  autre  Pa- 
pe , & choifit  Maurice  Eourdin  Archevêque  de 
Prague  , qui  étoit  né  en  Limoufin , & quiavoit 
fait  de  grands  voiages  dans  lefquels  il  s’étoit  ac- 
quis beaucoup  d’autorité.  On  donna  à cet  Anti- 
Pape  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Il  pafia  à Rome 
le  refte  de  l’année , & le  jour  de  la  Pentecôte  il 
couronna  , comme  Pape  , l’Empereur  Henri  V 
qui  fe  retira  enfuite  en  Allemagne.  Bourdin  en- 
voioit  des  Bulles  de  tous  côtés,  & il  fut  recon- 
nu en  quelques  endroits.  En  d’autres  on  ne  re- 
connoiffoit  ni  Gélafe  , ni  Grégoire  ; mais  en 
France  & dans  la  plupart  des  autres  Roiaumes, 
on  s’attachoit  à Gélafe.  Quand  il  fçut  que  l’Em- 
pejreur  s’étoit  retiré  , il  revint  fécretement  à 
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Ronfte  & fe  cacha  dans  une  petite  Eglife.  Mais 
les  Frangipanes  le  vinrent  attaquer  avec  une' 
troupe  de  gens  armés.  11  y eut  un  rude  combat 
qui  dura  une  grande  partie  du  jour.  Le  Pape 
s’enfuit  dans  un  état  qui  faifoit  compaflion.  Son 
porte-croix  tomba  de  cheval  en  le  fuivant , & 
une  pauvre  femme  qui  l’apperçut , le  cacha  juf- 
qu’au  loir  avec  fa  croix  fit  ion  cheval.  On  trouva 
dans  la  campagne  le  Pape  accablé  de  fatigues  & 
de  trifteiPe.  Suivons,  dit-il  alors  à fes  amis  qui 
l’étoient  venu  trouver  , l’exemple  de  nos  Pe- 
res  ôc  le  précepte  de  l’Evangile  : Puifque  nous 
ne  pouvons  vivre  dans  cetre  ville  , allons  dans 
line  autre  , ôc  fuions  cette  Sodome  ôc  cette’ 

Egypte.  Il  s’embarqua  donc  5c  alla  en  Provence 
où  il  fut  très-bien  reçu.  Il  tint  enftiiteun  Con- 
cile à Vienne,  5c  paffa  à Cluni  où  il  fut  attaqué  ^ 
d’une  pleuréfie  qui  le  réduifit  à l’extrémité.  Il  / 
fit  fa  confefiion  devant  un  grand  nombre  de 
perfonnes , reçut  le  Corps  Ôc  le  Sang  de  notre 
Seigneur  , fe  fit  coucher  à terre  6c  expira 
après  un  an  de  Pontificat.  Il  fut  enterré  à Clu- 
ni. III. 

Gui  Archevêque  de  Vienne  fut  élu  Pape  , & c ^ 
nommé  Califte  II  par  les  Cardinaux  qui  étoient  iulce  du 
à Cluni.  Il  étoit  parent  des  Empereurs , 6c  desfc'nifme. 
Rois  de  France  6c  d’Angleterre.  Cette  éleélion  Fin  mifé- 
fut  approuvée  des  Pvomains,  qui  louèrent  Dieu  r,aole.  pe 
de  leur  avoir  donné  un  Pape  d’un  ü grand  mé- 1 Aim 
rite.  Il  donna  à l’Eglife  de  Vienne  qui  avoit 
été  fon  premier  Siège  , le  privilège  d’avoir  la 
primauté  fur  fept  Provinces , ôc  permit  à l’Ar- 
chevêque de  fe  nommer  Primat  des  Primats.  Ce 
fut  un  fimple  titre  fans  effet,  n’étant  fondé  que 
fur  defauffes  fuppofitions  ôc  fans  le  confente- 
ment  des  parties  intéreffées.  Il  alla  à Rome  oit 
U fut  reçut  avec  uue  joie  incroiable.  La  mi» 
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lice  de  Rome  vint  jufqu’à  trois  journées  an-de- 
vant de  lui.  Les  enfans  portoient  des  branches 
d’arbres , les  rues  étoient  richement  taphTées , 
les  Grecs  âc  les  Latins  chantoient  de  concert, 
& les  Juifs  même  y appaudiifoient.  Les  procef- 
fions  étoient  fi  nombreufes  , qu’elles  durèrent 
depuis  le  matin  jufqu’à  quatre  heures  après  mi- 
di. Comme  il  avoit  befoin  de  troupes  pour  for- 
cer l’ Anti-Pape  àfefoumettre , il  alla  enPouille 
demander  du  lecours  aux  Normans.  Il  pafia  à 
Bénévent , où  il  demeura  long-tems  fans  pou- 
voir revenir  à Rome  , parce  qu’il  n’y  avoit  pas 
desûreté.  Les  fehifmatiques  arrêtaient  même 
ceux  qui  l’alloient  trouver  , & les  tuoient  ou 
les  mutiloient.  Il  trouva  quelque  tems  après  le 
moien  de  retourner  à Rome  , où  il  leva  une 
grande  armée  & alla  attaquer  l’Anti-Papc  Pour- 
din  à Sutri.  Les  habitans  voiant  abattre  leurs 
murailles  , prirent  Eourdin  ôc  le  livrèrent  aux 
foldatsdeCallifte.  Après  l’avoir  chargé  d’injures, 
ils  le  firent  monter  fur  un  chameau  à rebours, 
lui  faifant  tenir  la  queue  au  lieu  de  bride  , & 
lui  mirent  fur  le  dos  une  peau  de  mouton  toute 
fanglante , voulant  par  cette  dérifion  répréfen- 
ter  le  Pape  vêtu  d’une  chape  d’écarlate , & mon- 
té fur  un  grand  cheval.  Ils  firent  ainfi  entrer 
Bourdin  dans  Pvome  , pour  intimider  par  cet 
exemple  ceux  qui  oferoient  à l’avenir  ufurper  le 
S.  Siège.  Le  peuple  l’auroit  fait  mourir  , fi  le 
Pape  Caliifte  ne  l’eut  délivré  de  leurs  mains , 5e 
envoie  dans  un  monaftere  pour  faire  pénitence. 
Telle  fut  la  trifre  fin  de  Maurice  Bourdin  , qui 
porta  trois  ans  le  nom  de  Pape,&quid’ailleurs 
avoit  plusieurs  bonnes  qualités.  Pour  conferver 
la  mémoire  de  cet  événement , le  Pape  fit  faire 
un  tableau  dans  une  chambre  du  Palais  de  La- 
tran , où  Bourdin  ctpit  reprçfeuté  fous  fet 
pieds. 
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Le  Pape  Callifte  rétablit  à R.ome  la  pais  St  ! j 
sûreté  publique.  11  fit  abattre  les  tours  des  Fran- 
gipanes, & des  autres  petits  tyrans  quipilloient 
les  biens  rie  l’Eglife,  5c  devant  qui  les  Papes 
précédens  n’ofoient  ouvrir  la  bouche.  Pendant 
PA  vent  de  l’année  ii  14  il  fut  attaqué  d’une  fiè- 
vre qui  l’emporta  promptement , & fut  enterré 
le  jour  de  Ste.  Luce.  Il  ar-oit  tenu  le  S.  Siég« 
près  de  fix  ans  -,  8c  pendant  ce  peu  de  tems  il 
rétablit  la  paix  dans  l’Egiife  & dans  Rome  eu 
particulier.  I V. 

Les  Frangipanes  firent  éiire  Pape  l’Evêque  xr. 
d’Oftie  fous  le  nom  d’Honorius  II.  Comme  l'on  wonorius  If. 
élection  ne  paroiifoit  pas  fort  canonique,  fept  innocent  il. 
jours  après  il  quitta  la  mitre  & la  chape  en  pré-  ^ c 

fence  des  Cardinaux,  qui  réhabilitèrent  ce  qui  cVleftin  ii. 
avoit  été  mal  fait.  Il  fit  la  guerre  à Roger  Com-  LuCim  XL 
te  de  Sicile  5c  Duc  de  Pouille  ôc  de  Calabre: 
mais  comme  Roger  étoit  plus  habile  guerrier 
•que  le  Pape,il  l’obligea  de  faire  avec  lui  la  pair. 

Il  mourut  l’an  1 jo  après  cinq  ans  de  Pontifi- 
cat. Sa  mort  fut  fuivied’un  fchifme  funefte  dont 
nous  parlerons.  Une  partie  des  Cardinaux  choi- 
lit  le  Cardinal  de  S.  Ange  qui  fut  nommé  Inno- 
cent II,  6c  les  atttres  élurent  Pierre  de  Leon  fou* 
le  nom  d’Anaclet  II.  Le  Pape  Innocent  tint  le 
S.  Siège  près  de  quatorze  ans , 5c  après  lui  Ce- 
leftin  II  fut  élevé  fur  le  S.  Siége.Cette  élection 
fe  fit  paifiblement,  ce  qui  n’étoit  point  arrivé 
depuis  long-tems.  Ce  Pape  leva  l’interdit  que 
fon  Prédécelfeur  avoir  jette  fur  le  Roiaume  de 
France  en  1141.  Son  Pontificat  ne  fut  que  de 
cinq  mois. Il  eut  pour  fucceffeur  Lucius  II , qui 
termina  le  différend  quiduroit  depuis  fi  long- 
tems  entre  l’Archevêque  de  Tours  6c  l’Evêque 
de  Dol,  touchant  la  jurifdidtion  fur  les  Evêque» 
de  Bretagne  , que  le  Pape  Urbain  II  avoit  ad- 
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jugée  à l’Archevêque  de  Tours  cinquante  ans 
auparavant.  Le  Pape  Lucius  confirma  ce  juge- 
ment par  une  Bulle  , dans  laquelle  il  ordonna 
que  l’Evêque  de  Dol  & tous  les  autres  Evêques 
de  Bretagne  leroient  fournis  à l’Eglife  de 
Tours  comme  à leur  Métropole.  Le  Pape  Lu- 
cius ne  fut  fur  le  S.  Siège  que  onze  n.ois  , ôc 
mourutle  15  Février  114$  , d’uncoHpce  pierre 
qu’il  reçut  en  voulant  s’oppofer  aux  entreprifes 
des  Romains.  Son  luccefieur  fut  Eernard  Abbé 
de  S.  Anaftafe  à Rome  , qui  étoit  né  à Pile  , 
étoit  entré  dans  l’Ordre  de  Cîteaux,  & avoit 
paiié  quelque  tems  à Glairvaux  fous  la  difcipli- 
ne  de  S.  Bernard.  Il  prit  le  nom  d’Eugene  III. 
V. 

Quand  S.  Eernard  eut  appris  cette  élection, 
il  écrivit  aux  Evêques  & aux  Cardinaux  en  ces 
termes  : Que  Dieu  vous  pardonne  ce  que  vous 
venez  de  faire.  Vous  avez  retiré  un  mort  du 
tombeau,  & replongé  dans  les  affaires  un  hom- 
me qui  ne  cherchoit  qu’à  s’en  éloigner.  A quoi 
avez- vous  penfé  , de  vous  jetter  tout  d’un 
coup  apièsla  mort  du  Pape  , fur  un  homme  ruf- 
tique  , & de  lui  ôter  des  mains  la  coignée  & la 
bêche,pour  le  revêtir  de  pourpre  & l’élever  fur  la 
Chaire  Pontificale  ? Ne  femble-t-il  pas  ridicule 
de  prendre  un  petit  homme  couvert  de  haillons, 
pour  être  au-deffus  des  Princes  , commander 
aux  Evêques , difpofer  des  Empires  ? Je  ne  fuis 
pas  fans  inquiétude  : je  crains  qu’étant  modefte 
& accoûtumé  au  repos , il  ne  s’acquitte  pas  des 
fondions  Pontificales  avec  toute  l’autorité  né- 
ceffaire.  Quels  doivent  être  les  fentimens  d’un 
homme , que  l’on  arrache  tout  d’un  coup  du  fe- 
cret  de  la  contemplation  & de  la  folitude  du 
cœur  , comme  un  enfant  du  fein  de  fa  mere, 
pour  le  produire  en  public,  & le  mener  comme 
une  viûime  à des  occupations  nouvelles  &dé- 
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fagréables  ! Hélas  ! fi  la  main  de  Dieu  ne  le  fou- 
tient  , il  faut  qu’il  iuccombe  fous  ce  fardeau 
formidable  aux  Anges  mêmes.  S.  Bernard  n’é- 
crivit pas  li-tôt  au  Pape  même,  croiant  qu’il  lui- 
écriroit  le  premier  , pour  lui  apprendre  les  cir- 
confiances  de  fon  éledtion.  Enfin  prelTé  par  fes> 
amis , il  lui  écrivit  à l’occafion  de  l’Archevêché: 
d’Vorc  dont  un  intrus  s’étoit  emparé.  Mon  fils5 
Bernard,dit-ilauPape,efi  devenu  parut] chan- 
gement heufeux  mon  pere  Eugenevjefouhaitc 
q ael’Eglife  atifii  change  en  mieux , & que  vous 
vous  regardiez  comme  étant  obligé  de  donner' 
votre  vie  pour  elle.  Que  je  ferois  heureux  , fié 
avant  que  de  mourir  je  voioisl’Eglifetelle  qu’el- 
le étoit  dans  fon  premier  âge  , quand  les  Apô- 
tres étendoient  leurs  filets,  non  pour  prendre' 
de  l’or  & de  l’argent , mais  pour  prendre  des- 
âmes  1 Le  Saint  Abbé  voulant  prémunir  le  Pa- 
pe contre  l’avarice  de  la  Cour  de  Rome  , ajoû- 
te  : Je  délire  ardemment  que  vous  difiez  com- 
me celui  dont  vous  occupez  la  Chaire  : Que  tone 
argent  périfie  avec  toi.  Parole  admirable , paro- 
le foudroiante,  & capable  de  confondre  tous  les- 
ennemis  de  Sion.  C’efi  ce  que  l’Eglife  attend  de* 
vous  : vous  êtes  établi  fur  les  Nations  & les- 
Roiaumes  pour  arracher  & pour  détruire , pour" 
édifier  & pour  planter.  A la  nouvelle  de  votre: 
promotion,  plufieurs  ont  dit  en  eux-mêmes  : La"- 
coignée  efi  maintenant  à la  racine  des  arbres , le' 
tems  de  tailler  la  vigne  efi  venu.  Prenez  donc' 
courage,  faites  fentir  votre  pouvoir  aux  enne- 
mis de  la  vertu  : mais  fou  venez-  vous  toujours 
que  vous  êtes  homme.  Penfez  combien  de  Pa- 
pes vous  avez  vu  mourir  à vos  yeux,& Convenez— 
vous  que  comme  vous  occupez'leur  Siège, vous- 
les  fuivrez  bien-têt  dans  le  tombeau.  Dans  une' 
autre  lettre  au  Pape  Eugène  écrite  peu  de' 
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Romains. 
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tems  après  , S.  Bernard  dit  : je  fuis  importun, 
mais  j’ai  une  bonne  exeufe.  On  dit  quec’eft  moi 
qui  fuis  pape  & non  pas  vous  : ceux  qui  ont  des 
affaires  viennent  fondre  fur  moi  de  toutes  parts, 
ôc  dans  cette  multitude  d’amis  , il  y en  a à qui 
je  ne  puis  en  conlcience  r, fu fer  mes  fervices» 

Le  Pape  Eugène  fut  facré  au  monaftere  de 
‘Farte  , craignant  la  fureur  des  Romains  , qui 
demandoient  la  confirmation  du  Sénat  nouvel- 
lement établi.  Cette  même  crainte  l’obligea  de 
pafler  après  fon  facre  dans  des  places  fortes.  Il 
alla  enfuite  à Viterbe  où  il  fit  quelque  féjour. 
Cependant  le  fameux  Arnaud  de  Ere  (Te  vint  à 
Rome,  Si  y échauffa  la  révolte  qui  n’étoitdéja 
que  trop  allumée.  Il  propofoit  au  peuple  les 
exemples  des  anciens  Romains , qui  par  les  con- 
feils  du  Sénat , la  valeur  & la  difeipline  de  leurs 
armées , avoient  fournis  toute  la  terre  à leur  do- 
mination. Il  difoit  qu’il  faüoit  rebâtir  le  Capi- 
tole, & rétablir  la  dignité  du  Sénat  & l’Ordre 
des  Chevaliers, que  le  gouvernement  de  Rome 
ne  regardoit  point  le  Pape  , & qu’il  devoit  fe 
contenter  de  la  jurifdidtion  Eccléfiaftique-  Les 
Romains  avec  Jourdain  leur  Patrice , excité  par 
ces  difcours,  abolirent  la  dignité  du  préfet  «le 
Rome  , & contraignirent  tons  les  principaux 
desNobies  & des  citoiens  de  fe  foumettre  auPa- 
trice.  Us  abatirent  non-feulement  ! s tours  ds 
quelques  laïcs  diftingués,  mais  encore  les  rr.ai- 
fons  des  Cardinaux  <St  des  Eccléflaftiques,  & fi- 
rent un  butin  immenfe.  Us  fortifièrent  l’Eglife 
de  S.  Pierre  , où  à force  de  coups , ils  contrai- 
gnirent les  pèlerins  de  faire  des  offrandes , pour 
en  profiter.  Us  en  tuerent  m'rae  quelques-uns 
dans  le  veftibule  de  l’Eglife  parce  qu’ils  le  refu- 
foient. 

Eugé.  15  voulant  réduire  les  Romains  rebelles* 
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commença  par  excommunier  leur  Patrice.  Il  fe 
fervit  eniuite  des  troupes  des  Tiburtins , &par 
leur  moien  il  réduifit  les  Fvomains  à lui  deman- 
der la  paix.  Mais  il  ne  la  leur  accorda  qu’à  con- 
dition d’abolir  le  Patriciat , & de  reconnoitre 
que  les  Sénateurs  ne  tenoient  leur  autorité  que 
du  Pape.  Il  rentra  donc  à R.ome  , & le  peu- 
ple vint  en  foule  au-devant  de  lui  avec  des  ra- 
meaux à la  main  , & fe  profterna  à les  pieds. - 
Toutes  les  compagnies  marchoient  avec  leur* 
bannières  ; les  Juifs  mêmes  y vinrent  avec  le' 

Livre  de  la  Loi  qu’ris  portoient  fur  leurs  épau-- 
les.  Le  Pape  ne  demeura  pas  long-tems  à R.o- 
me.  Comme  on  le  foliieitoit  chaque  jour  de  rui- 
ner Tibur  , il  palfa  au-delà  du  Tibre  , pour  évi- 
ter les  importunités  des  Romains.  Ce  fut  pen-- 
dant  cette  retraite  (en  1 146)  que  ie  Pape  Eu-- 
gène  termina  l’alfaire  du  rétabîiuèment  de  l’E-- 
vêché  de  Tournai.  Elle  avoit  commencé  cin- 
quante ans  auparavant.  Depuis  la  déciiîon  du 
Pape  Eugène,  l’Evêché  de  Tournai  a été  fépaïé 
de  celui  de  Noîon,après  luiavoii  été  joint  pen- 
dant lix  cens  ans  depuis  ie  tems  de  S.  Médard.» 

Enfin  le  Pape  fatigué  de  toutes  les  féditions  vrr* 

des  Romains  vint  en  France  l’année  fnivante.  r‘™c  Eai 

Le  Roi  Louis-le-jenne  <Sc  l’Eyêqne  de  Paris  aile-  ^rjn  -c.' 

rent  au-devant  de  lui , Ci  Ramenèrent  à l’Eglife  uvcries  ac- 

de  Notre-Dame.  Quelques  jours  après  il  voulut  dons  de  cc 

aller  dire  la  Mette  à dte.  Geneviève  , Les  offi-  PaP"* 

ciers  de  I’Erdife  étendirent  devant  l’nutel  un  . vV,'or.t,-, • 

■j  3 r ’ v • • /•  r»  c * r • Anattd.e  1t%* 

drap  de  fo.e  ou  il  ie  prolternû  pour  raire  fanrie* 

re.  F i fuite  il  entra  dans  la  hier  nie,  6i  aulfi-tôt 

Les  officiers  privent  le  nran,difaat  qu’il  ieurap- 

pnrtenoit  félon  la  coutume.  Les  Chanoines 

voulurent  le  leur  arracher,  & en  tirant  des  deux 

côtés  ils  le  mirent  en  pièces.  On  en  vint  après 

cela  aux  coups  de  poings  & de  bâtons.  La 

A vja 
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Roi  lui- même  voulant  appailer  le  tumulte,  fue 
frappé  dans  la  foule.  Les  officiers  du  Pape  vin- 
rent montrer  leurs  habits  décimés  & leurs  vi- 
fages  enlanglantés.  le  Papeendemandajuftice 
au  Koi , & comme  d’ailleurs  la  vie  des  chanoi- 
nes de  Ste.  Geneviève  étoit  peu  régulière  , on 
prit  la  réfolution  de  les  réformer.  Le  piemier 
deffein  fut  de  faire  venir  huit  moines  deClunï 
de  la  maifon  de  S.  Martin  des  Champs  ; mais  à 
la  priere  des  anciens  Chanoines, le  Pape  chan- 
gea d’avis  , & leur  permit  d’y  mettre  des  Cha- 
noines réguliers  tirés  de  S.  Viétor , ce  qui  fut 
exécuté  par  l’Abbé  Suger.  Odon  Prieur  de  S. 
Vittor  fut  le  premier  Abbé  de  Ste.  Geneviève 
depuis  cette  réforme. 

Le  Pape  Eugène  alla  quelque  tems  après  k 
Clairvaux  , où  il  édifia  toute  la  Communauté 
par  fon  humilité  & fa  régularité.  Il  portoit  fur 
la  chair  une  tunique  de  laine  , &couchoit  lur  la 
dure.  11  affilia  au  Chapitre  général  des  Abbés  de 
Cîteaux  comme  un  d’entre  eux.  Il  retourna  en 
Italie , & mourut  à Tibur  l’an  1153  après  avoir 
tenu  le  S.  Siège  huit  ans  & piès  de  cinq  mois.  Il 
fut  porté  à Rome  & enterré  dans  l’Eglife  de  S. 
Pierie.  On  élut  pour  lui  fuccéder,  Conrad  Evê- 
que de  Sabine  qui  fut  nommé  Anaftafe  IV.  C’é- 
toit  un  vieillard  pieux  & qui  ayoit  beaucoup 
d’expérience  dans  les  ufages  de  la  Cour  de  Ro- 
me , mais  il  ne  vécut  que  fei/e  mois  & vingt- 
quatre  jours  après  fon  éleélion. 

V I. 

Vin,  Il  eutpourfucceffeur  Adrien  IV  quiétoitAn-- 
Adsirn  vi,  glois,  & s’étoit  élevé  par  fon  mérite.  UnCardi- 
scn  entre  nal  aiant  étébleffé  en  paflant  dans  une  rue  par 
Van  T- V clue'çlue5  féditieux  de  la  ffidtion  d’Arnaud  de 
liilo.i"  ^ Brefle , le  Pape  Adrien  mit  la  ville  de  Rome  en 
interdit , & on  y cefla  les  Offices  divins  juiqu’au 
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Mercredi  faint.  Ils  demeura  quelque  temsà  Bé- 
nevent  où  Jean  de  Sarisberi  Ion  ami  particulier 
& fon  compatriote,  vint  lui  rendre  vilite  ôc  refta 
trois  mois  avec  lui.  Le  Pape  lui  ouvrant  fon 
cœur,  lui  avoua  qu’il  trouvoit  tant  de  difficultés 
dans  la  place  qu’il  occupoit , & qu’il  voioit  l’E- 
glife  accablée  de  tant  de  maux,  qu’il  auroit  vou- 
lu n’être  jamais  forti  d’Angleterre.  11  demanda 
un  jour  à Jean  de  Sarisberi  ce  que  l’on  difoit  de 
lui  & de  l’Eglifè  de  Rome.  Jean  lui  répondit 
avec  liberté  : On  dit  que  l’Eglile  de  Rome  n c fleuri  lïv» 
fe  montre  pas  tant  la  mere  des  autres  Egliles  N.  XF-- 
que  la  marâtre.  On  y voit  des  gens  quidominent 
fur  le  Clergé  , fans  fe  rendre  l’exemple  du 
troupeau.  Ils  amafient  beaucoup  d’or  & d’ar- 
gent, & des  meubles  précieux;  il  font  avares 
& infenfibles  aux  miferes  des  pauvres  ; ils  font 
des  concuffions  furies  Eglifes,  & femblent  faire 
confifter  toute  leur  religion  à s’enrichir.  Tout 
eft  vénal  à Rome  fans  en  excepter  la  Juftice  t 
Les  Romains  imitent  les  démons  en  ce  qu’ils 
femblent  faire  du  bien  quand  ils  ceflent  de  nui-  • 

re.  J’en  excepte  néanmoins  quelques-uns  qui 
rempliflent  leur  devoir.  Le  Pape  même  eft  A 
charge  à tout  le  monde  , & prefque  infuppor- 
table.  On  fe  plaint  qu’il  bâtit  des  Palais , tandis 
que  les  Eglifes  tombent  en  ruine  ; & qu’il  mar- 
che orné  d’or  & de  pourpre , tandis  que  les  au- 
tels font  négligés.  Et  vous , dit  le  Pape  , qu’en 
penfez-vous  ? Je  fuis  bien  embarraffé, répondit 
Jean  de  Sarisberi.  Te  crains  de  pafler  pour  fla- 
teur,  fi  je  m’oppofe  feul  à la  voix  publique  j & 
d’un  autrecôté,  je  crains  de  manquer  au  refpett. 

Cependant,  ajouta-t-il,  puifque  Gui  Clé-  * 

ment  Cardinal  de  Ste.  Potentienne  parle  com- 
me le  public,  je  n’ofe  le  contredire.  Il  foutient 
qu’il  y a dans  l’Eglifç  de  Rome  un  fonds  de  du» 
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plicité  & d’avarice , qui  eft  la  fource  de  tous  les 
maiu;  & il  le  dit  un  jour  publiquement  dans  l’af- 
femblée  des  Cardinaux , où  pi  élidoit  le  S.  Pape 
Eugène.  Au  refte,  j’ai  vu  à Rome  des  Eccléfiaf- 
tiques  vertueux  & ennemis  de  l’avarice.  Fuif- 
quevons  me  prenez»  je  vousparleiail  brement. 
Tout  le  inonde  vous  donne  le  tiue  de  pere  : 
pourquoi  faut  il  donc  que  tout  vos  enfans  vous 
offrent  des  préfens  î Vous  êtes,  S.  Pere,  hors  du 
droit  chemin.  Donnez  giatuitement  ce  que 
vous  avec  reçu  gratuitement.  L e Pape  iourit 
ôflona  ion  ami  de  la  liberté  avec  laquelle  il  lui 
parioit , lui  ordonnant  de  lui  faire  part  de  tout 
le  mal  qu’il  entetidroit  dire  de  lui.  Enfuit  e pour 
juftiîrer  les  contributions  que  l’Eglife  de  Kome 
recevoit  de  tons  les  Roiaumes  chrétiens, il  allé- 
gua la  fable  de  Peftomac  & des  membres,  qnife 
plaignoient  qu’il pvofitoit  l'eu!  de  leur  travail, 

& qui  trouvèrent  enfuite  par  expérience  qu’ils 
ne  ponvoient  Pub  lifter  fans  lui.  Mais  , félon  la 
remarque  judicienfe  de  M.  Fleuri,  pour  faire 
l’application  jnfte  , il  eût  fallu  que  l’Eglife  de  . 
Rome  eût  répandu  fur  tous  les  autres , des  bien» 
de  même  nature  que  ceux  qu’elle  en  recevoit. 
Nous  avons  pai  lé  des  différends  du  Pape  Ad  rien 
avec  l’Empereur  Frideric.  Ce  Pane  mourut  l’an 
1 1 J9  , apiès  avoir  tenu  le  S.  Siège  près  de  cinq 
ans , pendant  lefouels  il  augmenta  le  patrimoine 
de  S.  Pierre  de  plusieurs  acquittions  : mais  il 
étoit  (i  éloigné  d’enrichir  fes  pareils , qu’il  ne 
laiffa  rien  à fa  mere  qui  vivoit  encore  i & elle 
fubhfta  nar  les  aumônes  que  lui  lit  l’Egliie  de 
Cantorberi.  VÎT. 

IX.  Après  fes  funérailles  les  Eveqres  & les  Car- 

Alexandre  dinaiiv  s’accordèrent  tons  , à l’exception  de 
ï11  ■ trois,  i choifir  Roland , Cardinal  & Chancelier 

«aas  i . ^ pggij^  domaine , qui  prit  le  nom  d’Alexau- 
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dre  Tîl.  Cette  élection  fut  fuivie  d’un  fchifme 
dont  nous  pstrlerons  ailleurs  , & nous  rapporte- 
rons enmême-tems  les  principaux  événemen» 
qui  arrivèrent  fous  le  Pontificat  d’Alexahdre 
qui  fut  de  vingt-deux  ans.  Il  paffoit  pour  un 
des  plus  fçavans  Papes  qui  eût  été-depuis  un 
fiécle:  Audi  décida-t-il  plufieurs  que  fiions  très- 
difficiles.  Perlécuté  par  l’Empereur  Frédéric  en 
Italie  , il  le  retira  en  France  , l’alile  ordinaire 
des  Souverains  Pontifes.  Ce  fut  lui  qui  réierva 
au  Pape  feul  la  Canonisation  des  Sts.  Celle  de 
S.  Gautier  Abbé  de  Pontoife  fut  faite  par  l’Ar- 
chevêque dePvouen  en  > i 5 3.  Depuis  Alexandre 
III  , les  Evêques  n’ont  plus  fait  ufage  de  leur 
ancien  droit.  Ce  Pape  mourut  l’an  «181.  Son 
fucceffeur  fut  Hubaud  Evêque  d’Ortie  , qui 
étoit  fort  âgé  & expérimenté  dans  les  affaires. 
Il  fut  nommé  Lucius  III.  A cette  élection  on 
commença  à exécuter  le  Décret  du  Concile  de 
Latran  , qui  demandoit  les  deux  tiers  des  luffra- 
ges  ; & les  Cardinaux  commencèrent  à s’attri- 
buera eux  feuls  le  droit  d’élire  le  Pape  , à l’ex- 
clufion  du  peuple  & du  refie  du  Clergé.  Le  Pape 
Lucius  jura  de  ne  jamais  oblerver  certaines  coû- 
tumes  que  fesprédeceffeurs  «voient  fumes.  Les 
Ramainsen  furent  tellement  irrités , qu’ils  pil- 
lèrent & brûlèrent  !e«  terres  du  Pape;  enforte 
qu’il  fut  obligé  de  fuir  de  place  en  place  dans 
fes  fortereffes.  Voiant  qu’il  ne  pouvoir  leur  ré- 
fifier , il  envoia  des  Nonces  aux  Rois  &aux  Sei- 
gneurs pour  demander  de  l’argent.  On  aima 
mieux  en  Angleterre  donner  une  fomme  confia 
dérable  une  fois  paiée,que  de  lanTerimpoferun 
fubfidc  dont  les  Panes  auroient  pu  enfu'te  fe 
faire  un  droit.  L’argent  que  le  Pape  reçut  de 
tous  côtés , le  mit  en  état  de  faire  fa  paix,  avec 
l?s  Romains. 
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X.  Peu  de  tems  après , les  Romains  aiant  trouvé 
^Gr^"1  plufîemrs  clers  hois  de  la  vi  le  , leur  crevèrent 
VII]  L*0  16  ^es  feux  ^ *es  Itnv'°iereut  au  Pape  qui  anathé- 
matila  ceux  qui  avoient  commis  ce  crime  , & 
alla  à Verone  où  il  demeura  julqu’à  fa  mort. 
Elle  arriva  l’an  1185.  ^ a voit  tenu  le  S.  Siège 
quatre  ans  ôc  trois  mois.  Sonfuccell'eur  fut  Hu- 
bert Crivelli  Archevêque  de  Milan  , dont  le 
Pontificat  fut  d’environ  deux  ans  , 8c  qui  fut 
nommé  Urbain  III.  Ce  Pape  eut  plufieurs  diffé- 
rends avec  l’Empereur  Frideric  ,6c  le  jeune 
Pvoi  Henri  contribua  par  les  violences  à iomen- 
ter  cette  divilion.  La  paix  aiant  été  faite  entre 
. le  Pape  & l’Empereur , Urbain  quitta  V erone  & 
vint  à Ferrare  , où  il  apritla  Perte  de  la  Terre- 
Sainte.  Comme  il  étoit  déjà  confumé  de  vieil- 
leffe  , il  tomba  malade  3c  mourut  l’an  1 1 87.  On. 
élut  aprèslui  Albert,  quifut  nommé  Grégoire 
VIL.  Il  étoit  fçavant  & éloquent,  menoitune 
vie  pure  8c  aullete  , 8c  avoit  un  grand  zélé  ; 
mais  fou  Pontificat  ne  fut  que  d’un  mois  8c  dix- 
fept  jours.  Dans  ce  peu  de  tems  il  fit  tout  ce 
qui  lui  fut  polïible  , pour  animer  les  fidèles  au 
recouvrement  de  la  Terre-Sainte.  Il  y avoit  une 
ancienne  inimitié  entre  les  Pifans  & les  Génois 
dont  les  villes  étoient  alors  très-puiffantes  par 
terre  ôcpar  mer.  Le  Pape  Grégoire  entreprit 
de  les  réconcilier  , afin  de  les  faire  agir  enfem- 
ble  pour  recouvrer  la  Terre- Sainte.  Tour  cet 
effet  il  fe  rendit  à Pife  , où  on  lui  rendit  de 
grands  honneurs.  Il  y fit  venir  les  principaux 
d’entre  les  Génois  , & parla  aux  uns  8c  aux  au- 
tres avec  tant  dç  fageffe  , qu’ils  commençoient 
à s’adoucir  8c  à fe  rapprocher;  mais  la  fievre  le' 
prit  8c  il  mourut  en  très-peu  de  jours. 

XT.  VIII. 

clément  On  élut  à Pife  pour  lui  fuccéder  Paul  Romain- 

fil. 
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de  naiflance  , & Cardinal  Evêque  de  Paîeftrine,  Céleftin  IR. 
qui  fut  nommé  Clément  III , & tint  le  S.  Siège  innoC£nt 
trois  ans  & trois  mois.  Aulü-tôt  après  foncou- 11  * 
ronnement , il  envoia  des  députés  aux  Romains 
fes  concitoiens , pour  établir  avec  eux  une  paix 
folide.  L’occafion  de  la  difcorde  ttoit  la  ville 
de  Tufculum  à trois  lieues  de  Rome , qui  appar- 
tenoit  au  Pape  ; & à laquelle  les  Romains  fai- 
saient une  guerre  implacable  pour  fe  la  foumet- 
tre  , ce  qui  caufoit  une  cruelle  divifion  entre 
eux  & les  Papes  depuis  Alexandre  III.  Le  Sé- 
nat & le  peuple  Romain  firent  avec  Clément 
III  un  traité  de  paix  dont  ils  réglèrent  eux-mê- 
mes les  conditions.  Il  mourut  l’an  1191  , & il 
eut  pour  fuccefleur  le  Cardinal  Hyacinthe,  fous 
le  nom  de  Céleftin  III.  il  avoit  quatre-vingt- 
trois  ans  & n’étoit  que  diacre.  L’Empeieur  lui 
donna  la  ville  de  Tufculum , qu’il  livra  aux  Ro- 
mains félon  le  traité  de  Clément  III  fôn  prédé- 
ceffeur.  Les  Romains  n’y  laifferent  pas  pierre 
fur  pierre  , & elle  n’a  jamais  été  rétablie.  Le* 
habitans  fe  difperferent  dans  les  lieux  voifins  , 

Si  quelque-uns  firent  des  feuillées  dans  les  rui- 
nes d’un  des  faubourgs , d’où  eft  venu  le  nom 
de  Frefcati  au  bourg  qui  eft  à prèfent  la  réliden- 
ce  de  l’Evêque.  Le  lendemain  de  fon  facre  , il 
couronna  Empereur  Henri  VI  Roi  de  Germa- 
nie , aŸec  la  Reine  Confiance  fa  femme.  Célef- 
tin a canonifé  plufieurs  Sts.  pendant  fon  Ponti- 
ficat.Il  excommunia  en  1 r 94  LéopoldDuc  d’Au- 
triche & l’Empereur  Henri  VI  , au  fujet  de  la 
prifon  & de  la  rançon  de  Richard  Roi  d’Angle- 
terre. Deux  ans  après  il  écrivit  en  France  contre  ' 
le  divorce  de  Philippe  avec  Tngeburge , St  cafla 
la  Sentence  des  Evê  pies  qui  avoient  approuvé 
ce  divorce  dans  une  aflemblée  de  Compiegne. 

L’année  fuivante  1 197 , ilconfentitqueFiéde- 
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rie  fils  d’Henri  VI  fut  couronné  Roi  de  Sicile  , 
fi  les  Cardinaux  y conlèntoient.  Cn  donna  mille 
marcs  d’aigent  au  Pape  pour  cette  permillion  , 
& autant  aux  Cardinaux.  Céleftin  il I chargé 
d’années  & accablé  d'infirmités  mourut  l’an 
ï 198  aiant  tenu  le  S.  Siège  près  de  fept  ans.  Il 
«voit  tâché  oe  faite  élire  avant  fit  mort  Jean  de 
S.  Paul  dont  il  connoii  oit  le  même  , <3c  qu’il 
avoit  fait  ion  Vicaire  général  ; mais  les  Cardi- 
naux dirent  que  l’éledf  on  fevoit  êue  libre.  Le 
vrai  motif  de  leur  oppofition,  c’eft  que  chacun 
dVux  déliroit  le  Pontificat.  A la  mort  de  ce  Pa- 
pe finirent  les  Annales  du  Cardinal  Ilaronius. 
Le  S.  Siège  ne  vaqua  que  quelques  heures.  Oa 
élut  le  Cardinal  Pothaire  qui  n’avoit  que  tren- 
l'ept  ans,  mais  qui  étoit  recommandable  par  la 
pureté  de  fes  moeurs  & par  l'a  do&vine.  Il  fut 
nommé  Innocent  IIT  , & tint  le  S.  Siège  dix- 
huit  mis  t5c  fîx  mois.  Son  Pontificat  qui  préfente 
desévénemens  imoortans,  appartient  àl’HUToi» 
ie  du  treiziéme  fiécîe. 


I X. 

S"  T T.  Nous  croions  mouvoir  renfermer  d.ant  cet  ar- 
Roiatimc  ticle  ce  qui  regarde  le  Roiaume  de  Sici’e.  Rn- 
de  Sicile,  ger  î en  avoit  lait  la  conquête  à la  fin  dit  onzié- 
LeVa^e  i'*  01(5  Son  ^°^er  TI  qui  avoit  comme 

Bocent  II  T"on  Pcre  ’e  t'tre  de  Comte  de  Sicile, fut  recon- 
devient  fon  nu  Duc  de  Pouille  & de  Calabre,  après  la  mort 1 
prifçjinicr,  de  fou  oncle  Guillaume  qui  n’avoit  pas  laifitj 
d’enfans  , & i!  en  conferva  la  poffeffion  malgré 
les  efforts  du  Pape  Honorais  qui  la  lui  difputoit. 
Quelque  tems  après, l’Anti-Pape  Anaclet  accor- 
da à Roger  le  titre  de  Roi  de  Sicile  , lui  donna  la 
Piincip  iuté  de  Capoue  3c  la  Seigneurie  de  Na- 
ples^ condition  qu’il  paieroit  tous  les  ans^au  Pa- 
pe une  certaine  femme  d’argent.On  croit  que  la 
Bulle  d’Auaclet  eft  le  premier  titre  du  Roiauujp 
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de  Sicile.Le  roi  Roger  fut  publiquement  excom- 
munié au  Concile  deLatranavec  tous  ièsparti- 
fans,parcequ’il  foutenoit  tous  lesfchifmatiques. 

Mais  le  Concile  étoit  à peine  fini,  que  ce  Prince 
étant  parti  de  Sicile  , arriva  à Salone  & parcou- 
rut la  Pouille  , dont  preiqne  toutes  les  villes  fe 
fournirent  à lui.  Le  Pape  Innocent  II  l’aiant  ap- 
pris , fortit  de  Rome  avec  les  troupes  qu’il  put 
aiTembler , & s’avança  jufques  au  pied  duMont- 
Calfin.  On  envoia  des  Députés  de  part  & d’au- 
tre por.r  négocier  la  paix,  & cependant  le  fils  du 
Roi  attaqua  le  Pape  par  deniere  , le  prit  l’a- 
mena à fon  pere.  Alors  le  Pvoi  P^oger  demanda 
la  paix  au  Pape  fon  prilonnier  dans  les  termea 
les  plus  fournis  ; & le  Pape  fevoiant  abandon- 
né , fans  forces  Se  fans  armes , y confentit.  On 
dretTa  les  articles  du  traité  , dont  les  principaux 
furent  , que  le  Pape  accordoit  à Roger  le 
Roiaume  de  Sicile  ; à un  de  fes  fils  le  Duché  de 
Fouille  ; & à l’autre , la  Principauté  de  Capouë. 

C’eft  ainfi  qu’il  fe  fit  confirmer  le  titre  qu’il  avoit 
reçu  del’Anti-Pape  Anaclet.  Roger  fut  recon- 
nu pour  Roi  légitime  par  ceux  qui  le  traitoient 
auparavant  d’ufurpnteur  & de  tyran.  C’eft  ce 
qui  paroît  par  les  lettres  que  lui  écrivirent  S. 
Bernard  & Pierre  Abbé  de  Clqni. 

Le  Roi  Roger  perdit  vers  le  milieu  de  dou- 
ïiéme  fiécle  fon  fils  aîné  , après  en  avoir  déjà 
perdu  trois  autres.  C’eft  pourquoi  il  fit  couron-  c"l!tp| 
ner  le  feul  qui  lui  reftoit  , qui  etoit  Guillaume  jes 
Prince  de  Capouë.  Pierre  de  Cluni  écrivit  auGiccs. 
Roi  Roger  une  lettre  de  confolation  fur  la  mort  v 
de  fes  fils  , lui  marquant  qu’il  a fait  dire  pour 
eux  des  Méfiés  & diftribnerdes  aumônes.  Il  dit 
enfuite  qu’il  eft  fort  affligé  de  l’inimitié  qui  eft 
entre  ce  Prince  & le  Roi  d’Allemangne:  mais, 
ajoute-t-il,  ce  qui  nous  touche  le  plus  nous  & 


XUT. 
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tous  les  François , & ce  qui  nous  fait  défireî 
que  vous  foiez  en  paix  , c’eft  la  trahiiondes 
Grecs  contre  no-  péleiins.  Allez  , marchez  au 
fecours  du  peuple  de  Dieu  , vengez  tant  d’af- 
fronts & tant  de  fang  in  juftement  répandu.  Ces 
Grecs  néanmoins  contre  lefquels  l’Abbé  de  Clu- 
ni  animoit  le  Roi  Roger  étoient  Chétiens,&  ce 
Prince  n’avoit  pas  beioin  d’étre  exhorté  à leur 
nuire;  il  étoit  déjà  leur  plu»  grand  & leur  plus 
terrible  ennemi.  Il  mouiut  l’an  1*54  apiès 
avoir  régné  vingt-deux  ans. 
x I v Son  fils  Guillaume  qu’il  avoit  fait  couronner, 

le  MauvaT-  ' u‘  & régna  encore  douze  ans  : il  eft 

Guillaume  connu  lous  le  nom  de  Guiilaume-le-mavvais.  Il 
le  Bon.  demanda  au  Pape  Adrien  la  confirmation  de  fon 
Roiaume  ; 8c  ne  l’aiant  pas  obtenue  , il  attaqua 
les  tei  res  de  l’Eglile  Romaine.  Le  Pape  l’ex- 
communia , & l’obligea  par  ce  moien  de  pro- 
pofer  des  conditions  qui  étoient  très-avanta- 
geufesau  Pape, mais  que  la  plupart  des  Cardi- 
naux , pleins  de  hauteur  & de  vaines  efpéran- 
ces , ne  voulurent  point  accepter.  Le  Roi  Guil- 
laume fut  donc  forcé  de  continuer  la  guerre  ; 6e 
l’année  fuivante  il  remporta  fur  le  Pape  des 
avantages  confidérables , qui  le  mirent  en  état 
de  faire  une  paix  fort  avantageufe.  Il  mourut  à 
Palerme  fa  Capitale  l’an  1 166  , 8c  laifla  pour 
fuccefieur  fon  fils  âgé  de  douze  ans  nommé  auf- 
fi  Guillaume  8e  depuis  furnommé  le  Bon.  Le 
pere  en  mourant  laifia  au  Pape  quarante  mille 
Rerlings  , 8e  le  fils  lui  en  envoia  encore  autant 
l’année  fuivante.  C’étoit  une  monnoie  d’An- 
gleterre dès-lors  très-connue. 
x Y'  L’Eglife  de  Sicile  fut  dans  un  trifte  état  fous 
L Eglne  ce  jg  jeune  Guillaume  II  , comme  on  le  voit 
un'  trifte S Par  les  lettl'es  de  Pierre  de  Blois.  Le  pais  étoit 
état,  mêlé  de  Grecs , d’Arabes , de  Lombards  ôe  de 
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Normnns , & ceux-ci  étoient  les  maîtres.  Sous 
le  nom  du  |euae  Koi , c’étoit  la  Reine  Mar- 
guerite la  rnere  qui  gouvernoit  ; ou  plutôt 
ceux  qui  la  gouvei notent  elle-même.  Pierre  né 
à Blois , dont  le  furnom  lui  demeura  , fut  pré- 
cepteur de  ce  Prince , après  Gautier  depuis  Ar- 
chevêque de  Païenne , quilui  avoit  montré  le# 
commencemens  de  la  Grammaire  & de  la  ver- 
Cfication.  Pierre  de  Blois  lui  donna  des  con- 
noiirances  plus  étendues  , pendant  un  an  qu’il 
l’inftruifit  ; il  étoit  en  même-tems  le  Garde 
de  fon  fceau  & le  fécond  de  fes  Miniftres.  Quel- 
ques courtifans  en  étant  jaloux  le  firent  élire 
Archevêque  de  Naples , ville  alors  peu  confi- 
dérable  , afin  de  l’éloigner  d’auprès  du  Roi 
fous  un  prétexte  honnête.  Pierre  refufa  cette 
dignité  ; & voiant  les  troubles  de  Sicile  , il 
voulut  quitter  le  pais  pour  mettre  fa  vie  en  sû- 
reté ; & ni  les  prières  ui  les  promefles  du  Roi 
ne  purent  le  retenir.  Il  fortit  de  Sicile  la  mê- 
me année  que  Catane  fut  renverfée  par  un 
tremblement  de  terre  , c’efl-à-dire  l’an  1169. 
Gautier  fut  élu  Archevêque  de  Palerme  à for- 
ce d’argent.  La  Reine  voulant  engager  le  Pa- 
pe Jt  cafler  cette  éleftion  , envoia  à Rome  fept 
cens  onces  d’or.  Mais  le  parti  de  Gautier  en  en- 
voia beaucoup  plus  , & obtint  du  Pape  ce  qu’il 
vouloit.  Son  parti  difoit  hautement , que  dans 
l’état  où  fe  trouvoit  la  Cour  de  Rome  , elle 
n’oferoit  s’oppofer  à la  volonté  des  Grands  de 
Sicile , & ne  refuferoit  pas  les  fommes  immen- 
fes  qu’on  lui  offriroit  pour  la  gagner.  Guillau- 
me-le-Bon  mourut  l’an  1 1 89  à l’âge  de  tren- 
te-fix  ans  , après  en  avoir  régné  vingt-cinq. 
Comme  il  ne  laifloit  point  d’enfans , le  Roiau- 
me  devoit  appartenir  à Confiance  fa  tante  ; par 
conféquent  au  Roi  des  Romains  Henri  VI  qui 
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l’a  volt  époufée  à cette  condition  ; & tons  lei 
Comtes  du  Roiaume  de  Sicile  l’avoient  promis 
par  ferment.  Mais  après  la  mort  de  Guillaume, 
le  ChancelierMatthieu  eut  le  crédit  de  faire 
déclarer  Roi  Tancrede  , fils  naturel  de  Roger 
premier  Roi  de  Sicile  , aieul  de  Guillaume- 
le-Bon. 

XV  I.  Tancrede  perdit  l’an  rrot  P»oger  fon  fils 
gne  des  aine,  qu  il  avoit  kut  couronner  Roi,  oc  ht  cou- 
Korm.ms  tonner  à fa  place  Guillaume  fon  fécond  fils, 
ca  Sicile,  Mais  Tancrede  ne  lurve'cut  pas  long-tems  à 
cette  perte.  Il  tomba  malade  d’afiîitiion  , Ôç 
mourut  l’année  fuivante  Iaiflant  pour  fuccef- 
feur  Guillaume  III  encore  enfant.  L’Empe- 
reur Henri  qui  avoir  toujours  regardé  Tancre- 
de comme  ufurpateur  , entra  l’été  même  dans 
la  Fouille  , paifa  en  Sicile  où  il  fe  fit  reconnoî- 
tre  Roi , & fut  couronné  à Palerme.  Ainli  finit 
le  régné  des  Normans  en  Sicile  , après  avoir 
duré  cent  ans  depuis  la  conquête  du  Comte 
Roger  , & trente-quatre  depuis  que  Roger  II 
prit  le  titre  de  Roi.  Cette  même  année  à Noël 
ÎTsmnereur  tint  une  Cour  générale  à Palerme, 
où  il  fit  arrêter  Sibile  veuve  de  Tancrede-le- 
jeune  , Guillaume  fon  fils  , & plufieurs  autres 
tant  Evêques  que  Comte  ,-qu’il  accufoit  de  tra- 
hifoji.  il  fit  aveugler  les  uns , brûler  ou  pendre 
les  autres  , Ôc  en  envoi  a d’autre  en  exil  en 
Allemagne.  L’Empereur  revint  lui  - même  à 
Paierme  l’année  fuivante  1195  ’ & emmena  la 
Pveine  Sibile  & fon  fils.  Il  les  condamna-l’un  fit 
l’autre  à une  prifon  perpétuelle  , & fit  crever 
les  yeux  au  Jeune  Prince. 

L’an  1198  , l’impératrice  Confiance  envoia 
à Rome  l’Archevêque  de  Naples  & l’Archi- 
diacre de  Syracnfe  , avec  des  Magiftrats  , qui, 
après  «ne  longue  négociation,  obtinrent  enfila 
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l’inveftiture  du  Roiaume  de  Sicile  pour  elle  ôc 
pour  fou  fils.  Le  Pape  adreifa  une  Bulle  à l’Im- 
pératrice , qui  régie  atnii  la  forme  des  élec- 
tions en  Sicile.  Le  jiége  étant  vacant , le  Cha- 
pitre vous  fera  fçavoir  ia  mort  de  l’Lvêque:  en- 
fuite  iis  s’aüèmbleront  , & éliront  canonique- 
ment une  perfoone  capable.  Ils  publieront  l’é- 
leélion  fans  différer,  & vous  la  dénonceront , 
requérant  votre  confenteinent  , avant  lequel 
l'Evêque  élu  ne  pourra  être  mis  lur  le  Siège:  il 
ne  commencera  à gouverner  le  Diocèle,  qu’a- 
près  avoir  été  confirmé  par  l’autorité  du  S. 
Siège.  L’Impératrice  Confiance  mourut  la  mê- 
me année.  Se  votant  à l’extrémité  , elle  fit  un 
teftament  par  lequel  elle  déclara  le  Pape  Bail 
du  Roianme  , c’eft-à-dire  Regent , fuivant  le 
langage  du  tems  ; ordonnant  que  pendant  la 
Regence  il  recevroit  tous  les  ans  des  revenus 
du  Roiaume  une  certaine  fomme  d’argent , & 
feroit  de  plus  rembourfé  de  tous  les  frais  qu’il 
pourroit  faire  pour  la  défenfe  du  Roiaume. 

X. 

Alfonfe  VI  R.oi  de  CafHlle  , par  les  libéra-  r-.^rc 
lités  duquel  Saint  Hugcs  avoit  bâti  la  magni- pa  ;nç 
fique  Egüfe  de  Cîuni  qui  fubfifte  encore  au-  0 ’ 
jourd’Inti , mourut  l’an  1 109.  Il  laifîli  h Cou- 
ronne à fa  fille  Urraqne  , qu’il  avoit  remariée 
malgré  elle  5c  mdgré  les  Seigneurs  de  CafUlle, 
à Alfonfe  Roi  d’Arragon  , quoiqu’elle  eut  un 
fils  nommé  av.fii  Alfonfe  de  (on  premier  ma- 
riage avec  Raimond  de  Bourgogne.  Ames' la 
mort  d’ Alfonfe  VI  les  Seigneurs  (k  la  Princef- 
fe  elle-Tflême  foutirent  que  fon  mariage  avec 
le  Roi  d’Àr  ragon  étn't  nt  1,  parce  pu’ils  étoient 
païens,  defeendan*  l’un  5t  l’autre  de  Snnche-le- 
Grand  , Roi  de  Navarre.  Le  Pape  Pafcal  prit  * 
connoiiTaiice  de  l’affaire  , ôc  ordonna  à l’Evê-  > 
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de  reconnoître  fa  primatie  : ce  qui  fans  douta 
étoit  une  fuite  de i’ére&ion  du  nouveau  Roiau- 
me  de  Portugal.  Four  fatisfaire  à ces  plaintes  , 
lé  Pape  Eugène  écrivit  au  Pvoide  Caftille  Al- 
fonfe  VIII  une  lçttre  par  laquelle  il  lui  décla- 
ré,, qu’il  n’a  jamais  eu  intention  de  diminuer 
en  rien  fon  autorité  ni  les  droits  de  fa  Couron-. 
ne,  & lui'promet  de  favorifer dans  l'onRoiau- 
me  l’expédition  contre  les  infidèles , c’eft-à- 
dire  apparemment  , d’y  établir  l’indulgence 
de  la  Croifade.  Nous  voulons , ajoute-t-il , que 
l’Evéque  deBrague  & fes  fuffragans  obéifl'ent 
à l’Archevêque  de  Tolede  ço.mme  à leur  Pri- 
mat , & l’Evêque  cle  Brague  ell  fufpens  pour 
ce  fujet.  On  trouve  auffi  une-lettre  du  Pape  Eu- 
gène , adreflêe  an. Clergé  & au  peuple  de  To- , 
lede  , où  il  dit,  avoir  appris  que  ceux  que  l’on 
nommoit  Molàrabes , fuivoient  dans  la  célébra- 
tion de  la  melfe  &,  de  l’Office  divin  , leurs  an- 
ciens ufages  , différens  de  ccuxdel’Eglife  Ro- 
maine. Le  Pape  ordonne  qu’on  les  oblige  de 
fe  conformer  au  telle  de  l’Eglife,  Cés  Mofa- 
r'abes  étoient  les  anciens  Chrétiens  qui  étcient 
demeurés  en  Efpagne  fous  la  domination  des 
lUufulmans,;  & l’on  voit  ici  combien  ils  étoient 
attachés  à leurs  ufages  , malgré  ce  qui  s’étoit 
palfé  foixante  ans  auparavant.  Tom.  iv. 

V P ; 

'Oo  inftkua'en  F.fpagnç  dans  )e  douzième  ^VM.  . 
fiécle  deux  Ordres  militaires  , celui  de  Cala-  Mu 

trave  & celui  de  S.  Jacques.  litais  avant  que  chevaliers 
cFen  parler,  il  ell  à propos  d’en  faire  connoître  du  Temple, 
un  autre  très-fameux  , qui  avoit  été  établi  à Leur  Règle. 
Jerufalem  l’an  ni 8.  Quelques  Chevaliers  ? 
qtù  ayoient  de.la  piété , voulurent  fe  confatrer 
a.u  fervice  de  laReligion  , & promirent  folem- 
ïtellement  en  préünce  du  Patriarche  de  Jeru- 
tT bmè'v^  * * B ' •'  " 
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falem  , «Se  vivre  dam  la  continence  parfaite  , 
dans  l’obéifiance  & la  pauvreté  , à l’exemple 
dfes  Chanoines.  Comme  ils  n’avoientni  églife , 
ni  demeure  fixe  , le  Roide  Jentfalem  leur  don- 
na un  logement  dans  le  Palais  qu’il  avoit  près 
du  Temple  , d’où  leur  vint  le  nom  de  Tem- 
pliers. Les  Chanoines  du  Temple  leur  donnè- 
rent enfuite  une  place  près  de  ce  Palais  , pour  y 
bâtir  les  lieux  réguliers.  Le  Roi  & les  Sei- 
gneurs , le  Patriarche  & les  Evêques  leur  affi- 
gnerent  quelques  revenus  pour  leur  nourriture 
& leur  vêtement.  Leur  première  promefle  , & 
le  premier  devoir  qui  leur  fut  impofé  parle  Pa- 
triarche & par  les  autres  Evêques , pour  la  ré- 
miflion  de  leurs  péchés  , fut  de  garder  les  che- 
mins contre  les  voleurs , principalementpour 
la  fureté  des  pèlerins.  Us  n’étoient  encore  que 
neuf,  lorfque  fix  d’entre  eux  partirent  de  Jeru- 
lâlem  pour  aller  en  France.  Y étant  arrivés  ils 
lë  préfenterent  au  Concile  de  Troies  qui  fe  tint 
l’an  1 1 18.  Ce  Concile  jugea  à propos  de  leur 
donner  une  Réglé  par  écrit.  Saint  Bernard  fut 
chargé  de  la  dre  (Ter  , & il  la  fit  écrire  par  un 
nommé  Jean  de. S.  Michel. 

Elleeft  divifée  en  foixante  & douze  articles  ; 
mais  plufieurs  ont  été  ajoutés  depuis  la  mul- 
tiplication de  l’Ordre  , & même  long-tempsj 
après.  Le  Pape  Honorius  & le  Patriarche  de 
Jerufalein  leur  ordonnèrent  de  prendre  des  ha- 
bits blancs.  Voici  quelques  articles  de  leur  Ré- 
glé. Les  Chevaliers  du  Temple  entendront 
l’Office  divin  tout  entier  du  jour  & de  la  nuit  : 
mais  quand  leur  fervice  militaire  leaempêche- 
ra  d’y  affifter  , ils  réciteront,  treize  fois  l’Orai- 
fon  Dominicale  pour  Matines  , fèpt  fois  pour 
chacune  des  petites,  heures , & neuf  fois  pour 
Vêpres.  C’eft  que  ces  Chevaliers  ne  fçavoient 
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pas  lire.  Ils  pourront  manger  gras  trois  fois  la 
femaine;le  Dimanche  , le  Mardi , & le  Jeudi: 
les  quatre  autres  jour»  ils  feront  maigre  ; & le 
Vendredi  ils  ne  mangeront  ni  œufs , ni  laitage  , 
comme  en  Carême.  Il  ne  leur  fera  point  per- 
mis d’aller  à la  chafle.  Tels  furent  les  commen- 
cemens  de  l’Ordre  des  Templiers  , le  premier 
de  tous  les  Ordres  militaires  i & c’eft  la  pre- 
mière fois  que  l’on  a entrepris  d’allier  la  vie 
religieufe  avec  la  profeflion  des  armes.  . _ 

Environ  trente  ans  après , un  nouvel  Ordre  ôrdre  de 
militaire  s’éleva  en  Efpagne.  Le  bruit  s’étant  calatrave. 
répandu  que  les  Arabes  venoient  attaquer  avec 
nne  grande  armée  la  petite  ville  de  Calatrave 
en  Caftille  , les  Templiers  craignirent  de  ne 
la  pouvoir  défendre  , & en  remirent  la  forte- 
reflè  à Sanche  III  Roi  de  Caftille.  Un  Abbé 
de  l’Ordre  de  Cîteaux  , qui  étoit  avec  un  de 
fes  moines  à la  Cour  de  ce  Prince,  demanda 
au  Roi  cette  citadelle,  & l’obtint.  L’Archevê- 
que de  Tolede  favorifant  le  deflein  des  deux 
moines , fît  publier  que  tous  ceux  qui  iroient  au 
fecours  de  Calatrave  , auroient  le  pardon  de 
tous  leurs  péchés.  C’eft  le  premier  exemple 
d’indulgence  pleniere  accordée  par  un  autre 
Evêque  que  par  celui  de  Rome.  Les  Arabes 
n’attaquerent  point  Calatrave  , & néanmoins 
vingt  mille  hommes  y vinrent  pour  faire  de 
cette  ville  un  monaftere  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux. Us  prirent  un  habit  pllis  convenable 
aux  exercices  militaires  qu’à  des  Moines  , Ôc 
remportèrent  fur  les  Arabes  des  avantages 
considérables  dans  des  courfes  qu’ils  firent  fur 
eux , & dans  divers  combats  qu’ils  leur  livrè- 
rent. L’Ordre  de  Calatrave  fut  confirmé  l’an 
J 16  j par  le  Pape  Alexandre  III. 

Douze  ans  après , le  même  Pape  approuva 
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un  autre  Ordre  militaire  , qui  eft  celui  de  S. 
Jacques  , compofé  de  clercs  & de  Chevaliers. 
Ceux-ci  croient  maries,  & leurs  femmes  étoient 
qppellées  les  Soeurs  de  l’Ordre.  Leur  but  étoit 
de  combattre  les  Sarrafins  , tant  pour  garan- 
tir les  Chrétiens  de  leurs  incurfions  , que  pour 
les  attirer  eux  - mêmes  à la  Religion  Chré- 
tienne. Ces  Chevaliers  avoient  un  Grand-Maî- 
tre & plufieurs  Commandeurs.  Ils  vivoient  en 
commun  , & n’avoient  rien  en  propre  : ils  ne 
pouvoient  retourner  au  fiécle  , ni  paffer  à un 
autre  Ordre  fans  la  permiffion  du  Grand-Maî- 
tre ; mais  les  veuves  des  Chevaliers  pouvoient 
fe  marier.  Les  Clercs  de  l’Ordre  dévoient  vi- 
vre en  communauté , adminiftrer  les  Sacremens 
aux  Chevaliers  , ôcinftruire  leurs  enfans.  Tout 
l’Ordre  étoit  exempt  des  interdits  généraux  , 
& avoit  obtenu  d’autres  privilèges , pour  lef- 
queis  ils  donnoient*  tous  les  ans  au  Pape  une 
certaine  fomme  d’argent.  Il  eft  à propos  de 
marquer  encore  ici  l’origine  des  Hofpitaliers 
de  Saint  Jean  de  Jérufalem  , dont  nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  parler  plulieurs  fois.  Pen- 
dant que  Jérufalem  étoit  fous  la  puiffance  des 
Califes  Fatimites  , des  Marchands  d’Almafien 
Italie  , qui  trafiquoient en  Egypte  &en  Syrie, 
obtinrent  la  permiffion  de  bâtir  vis-à-vis  du 
Saint  Sépulcre  un  Monaftérc  en  l’honneur  de  la 
Sainte  Vierge  , où  les  Pèlerins  Latins  puffent 
trouver  l’hofpitalité.  Et  comme  il  y avoit  aufll 
des  femmes  qui  faifoient  le  pèlerinage  , on  bâ- 
tit enfui  te  un  autre  Monaftére  dédié  à Sainte 
Magdeleine , pour  des  Religieufes , qui  puffent 
rendre  les  mêmes  fervices  aux  perfonnes  de 
leur  fexe.  Enfin  les  Moines  du  premier  Mona- 
ftére fondirent  un  Hôpital  pour  les  Pèlerins 
malades  ou  pauvres  ; car  plufieurs  ayant  confu- 
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nu?  ou  perdu  dans  le  voiage  ce  qu’ils  avoient 
apporté  , le  trouvoient  réduits  à la  derniers 
mifére.  Cet  Hôpital  fut  établi  fous  le  nom  de 
Saint  Jean  l’Aumônier  , & étoit  fous  la  direc- 
tion de  l’Abbé  de  Sainte  Marie.  Les  trois  Mai- 
ions,  favoir,  les  deux  Monaftéres&  l’Hôpital  » 
n’avoient  point  de  revenu  fixe  , & fubfiftoieut 
de  ce  que  les  Marchands  Latins  offroient  vo- 
lontairement. Quand  les  Croifés  firent  la  con- 
quête de  Jéiufalem  , l’Abbeffe  de  la  Magder 
leine  étoit  une  noble  Romaine  nommée  Agités  : 
le  Maître  de  l’Hôpital  étoit  un  homme  ver- 
tueux nommé  Gérauld , qui  fervoit  les  pauvres 
depuis  long-temps  , fous  les  ordres  de  l’Abbé 
& des  Moines  de  Sainte  Marie.  Son  fucceffeur 
fut  Raimond  du  Pui , qui  eut  avec  le  Patriar- 
che Foucher  le  différend  dont  nous  avons 
parlé  dans  l’Article  V.  à la  fin  du  volume  pré- 
cédent. Depuis  la  conquête  des  François , ces 
Hofpitaliers  fe  tirèrent  de  la  jurifdidtion  dé 
l’Abbé  de  Sainte  Marie.  Et  enfuite  étant  de- 
venus fort  riches, ils  obtinrent  du  Pape  d’être 
exempts  même  de  la  jurifdicHon  du  Patriarche. 
On  voit  quels  étoient  leurs  privilèges  par  la 
Bulle  d’Anaftafe  IV.  adreffée  au  Maître  Rai- 
mond. A fa  priere  & à l’exemple  des  Papes  In- 
nocent II , Celeftin  II  , Lucius  II  , & Eugene 
III,  il  prend  l’Hôpital  de  S.  Jean  de  Jérufalem  , 
fous  la  proteûion  du  Saint  Siège  , & lui  ac- 
corde de  grands  privilèges.  On  voit  dans  la 
même  Bulle  trois  fortes  de  perfonnes  , qui 
compofoient  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufa- 
lem , les  Chevaliers  , les  Clercs , & les  Freres 
Servans.  Le  Pape  confirma  à cet  Hôpital  tou- 
tes les  Seigneuries  & les  terres  qu’il  poffedoit 
en  AGe  & en  Europe.  Foucher  Patriarche  de 
Jérufalem  fit  en  1 1 5 j,  comme  nous  l’avons  dit, 
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de  grandes  plaintes  contre  les  Hofpitaliers , qui 
abufoient  des  étranges  privilèges  que  les  Pa- 
pes leuravoient  accordés.  Outre  celles  qui  lui 
étoient  communes  avec  les  autres  Evêques , il 
en  faifoit  encore  de  particulières.  Comme  l’Hô- 
pital de  Saint  Jean  étoit  vis-à-vis  de  l’églife  du 
Saint  Sépulcre  , les  Chevaliers  avoient  la  ma- 
lice de  fonner  leurs  cloches  toutes  les  fois  que 
le  Patriarche  vouloit  prêcher , enforte  qu’il  lui 
étoit  impoffible  de  fe  faire  entendre.  Ils  ne 
ce ffoient  aufli  de  l’infulter  en  toute  forte  d’oc- 
«afions.  Quoiqu’âgé  de  près  de  cent  ans  , il 
s’embarqua  avec  deux  Archevêques  & cinq  E- 
vêques  , pour  aller  en  Italie  adreflèr  au  Pape 
Adrien  IV.  fes  juftes  plaintes.  Mais  nous  avons 
vu  combien  fut  infruélueur  un  voiage  fi  long 
& fi  pénible.  Il  n’y  eut  que  deux  Cardinaux  qui 
leur  furent  favorables.  Les  Hofpitaliers  avoient 
rendu  leur  caufe  favorable  par  la  grandeur  de 
leurs  préfens.  Nous  pouvons  joindre  encore 
Ici  l’établiflement  d’ua  autre  Ordre  Militaire  , 
qui  en  peu  de  tems  devint  fort  riche  & fort 
puiflant.  Pendant  le  fiége  d’Acre , quelques  Al- 
lemands de  Brême  & de  Lubec  , touchés  de 
«ompaffion  pour  les  malades  de  l’armée  qui 
manquoient  de  tout  , établirent  un  Hôpital 
fous  une  tentçoùils  fervoient  charitablement 
les  malades.  Il  y avoit  déjà  auparavant  à Jéru- 
falem  un  Hôpital  de  la  Nation  Teutonique.  Car 
depuis  que  la  ville  fut  habitée  par  les  Chrétiens 
Latins , les  Allemans  qui  y venoient  en  grand 
nombre , n’entendant  point  la  langue  qui  s’y 
parloit , c’eft-à-dire  , le  François , ne  favoient 
à qui  s’advefler.  Mais  Dieu  infpira  à un  ver- 
tueux Allemand  qui  étoit  établi  avec  fa  femme , 
de  bâtir  à fes  dépens  un  Hôpital  pour  les  pau- 
vres & les  malades  de  fa  Nation.  Enfuite  , du 
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confentement  du  Patriarche  , il  y joignit  un 
Oratoire  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge. 

Quelques  perfonnes  touchés  de  l’exemple  de 
fa  charité  le  donnèrent  à cet  Hôpital , & s’en- 
gagèrent par  vœu  au  fervice  des  Pauvres.  Dans 
la  fuite  il  s’y  joignit  des  Chevaliers  & des  No- 
,'bles  , qui  crujent  devoir  prendre  aufli  les  ar- 
mes pour  la  delenfe  de  la  Terre-Sainte.  Cette 
dévotion  s’étant  donc  renouvellée  à l’occafion 
de  l’Hôpital  dreffé  dans  le»camp,  on  réfoiut  de 
former  un  troifiéme  Ordre  Militaire , à l’imita- 
tion des  Templiers  & des  Hofpitaliers  de  Saint 
Jean.  Le  delTein  fut  approuvé  par  le  Patriarche, 
les  Archevêques  de  Nazaret , de  Tyr  & de  Cé- 
farée , & par  îles  Evêques  3’ Acre  & de  Bethlé- 
em, par  les  Maîtres  au  Temple  & de  l’Hôpi- 
tal de  Saint  Jean,  par  leUoi  Henri  de  Jérufa- 
lem  , & les  autres  Seigneurs  du  pais.  Le  Pape 
Céleôin  ïfl.  confirma  par  une  Bulle  de  iiçj 
ce  nouvel  Ordre , qui  fut  nommé  l’Ordre  des 
Chevaliers  Teutoinques  de  lalYLaifon  de  Sainte 
Marie  de  Jérufalem.  Leur  habit  étoit  un  man- 
teau blanc  fur  lequel  ily  atoit  une  croix  noire. 

Le  Pape  leur  donna  les  mêmes  privilèges  qu’a- 
voient  les  Templiers Scies Hofpitailiers  de  Saint 
Jean. 

XII. 

La  derniere  année  du  douzième  fiécle  , le  XXI. 
Pape  Innocent  III.  jugea  un  grand  différend  DifF-rfnce 
qui  étoit  entre  l’Archevêque -de  Brague  & celui 
de  C.ompofteile.  Le  PapeCallifte  avoit  donné  Braguc&ce. 
occafion  à cette  difpute , en  érigeant  Compo- lui  de  cona- 
ftelle  en  Archevêché  vers  l’an  iizj.  Il  lui  sfvoit poilclle* 
accordé  la  dignité  de  l’ancienne  ville  de  Meri- 
da , qui  étoit  Métropole  de  toute  la  Luzitanie 
avant  qu’elle  eût  été  ruinée  par  les  Mores  ; Sc 
néanmoins  il  avoit  confirmé  à l’ Archevêque 
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de  Brague  les  droits  de  Métropolitain  de  Cali- 
ce. Or  il  étoit  difficile  de  reconnoître  les  bor- 
nes de  ces  deux  anciennes  Provinces,  après 
tant  de  révolutions  arrivées  en  Efpagne  depuis 
la  chûtede  l’Empire  Romain  , premièrement:, 
par  la  domination  des  Barbares  du  "Notd., 
' Goths,  Vandales , & autres  ; &fcnfnite  par  eelfe 
des  Mores.  Les  Archevêques  deCompoftelle  & 
de  Brague  vinrent  donc  à Rome  au  commence- 
ment du  Pontificat  d’innocent  III.  Ils  produifi- 
rent  tous  leurs  titres  , les  Bulles  des  Papes , les 
Canons  des  Conciles  d’Efpagne,  les  anciennes 
divifions  du  pars , les  hiftoirés  mêmes  profanes, 
& alléguèrent  de  part  & d’autre  cé  qu’ils  jugè- 
rent favorable  à leur  caufe.  Le  Pape  décida  le 
Procès  pàr  plufieurs  Bulles , où  l’on  voit  fort  au 
' long  les  prétentions  des  parties , & les  preuves 
dont  ils  les  appuïoient:  ce  qui  peut  beaucoup 
fervir  pour  l’hiftoire  particulière  des  Rglifes 
d’Efpagne. 

ARTICLE  VIII. 

Schifmes  & Hêréjîes. 


I. 

î.  T E Pape  Honorius  II  étant  à la  derniere  ex- 
Scliîfme  de  JL^trémité  , les  premiers  & les  plus  fages  de 
J’ Anti-Pape  pEgiife  Rome  , pour  prévenir  les  troubles 

DoubVeé  <Iïl*  Polirro^nt  arriver  à l’éleftion  de  fon  fuc- 
lefticn d'In- ceffèur  , convinrent  de  lafaire  à Saint  Marc  , 
xiocent  il  & étant  réiinis  tous  enlemble  félon  la  coutume, 
ce  Piene  de  Mais  les  Cardinaux  qui  n’avoient  point  quitté 
Leon.  je  pape  Honorius  pendant  fa  maladie  , avec 
le  Chancelier  Haimeri , craignant  la  violence 
des  Romains  , s’ils  ulloient  à Saint  Marc  jCe 
hâtèrent  de  faire  une  éleûion  avant  que  la 
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Sort  du  Pape  fut  publiée.  Ils  élurent  donc 
régoire  Cardinal  de  Saint  Ange  , le  nommè- 
rent Innocent  II , & le  revêtirent  des  orne- 
mens  Pontificaux.  Quelque  bonne  que  fut  leur 
intention , ne  devoient-ils  pas  prévoir  6c  crain- 
dre les  fuites  d’une  conduite  fî  étrange  , <Sc 
d’une  précipitation  fi  contraire  à.  toutes  les  ré- 
gies ? Les  autres  ayant  fçu  la  mort  du  Pape  * 
s’aflemblerent  le  même  jour  à l’heure  de  Tier- 
ce à Saint  Marc , comme  on  en  étoit  convenu,, 
de  élurent  Pierre  de  Leon  , Prêtre  Cardinal  », 
qu’ils  nommèrent  Anaclet  II.  Il  étoit  petit- 
fils  de  Leon , Juif  converti  8c  baptifé  par  le 
Pape  Leon  IX  qui  lui  donna  fon  nom.  Ce 
Leon  étoit  très  fçavant  , & devint  puiflant  à la. 

Cour  de  Rome  par  fes  grandes  richefl'es  ; mais- 
fon  fils  Pierre  de  Leon  eut  encore  plus  de  cré- 
dit & de  réputation  que  lui.  Il  eut  plufieurs  en- 
fans,  entre  lefquels  étoit  le  Cardinal  dont  noua- 
parlons , que  l’on  nommoit  proprement  Pierre 
de  Leon  , parce  que  le  nom  du  pere  fervoit 
alors  ordinairement  de  furnom  chez  toutes  le* 
nations.  Pierre  vint  en  France  8c  étudia  à Pa- 
ris. En  retournant  h Rome  il- s’arrêta  à China 
où  il  prit  l’habit  .,  ôt  quelque  temps  apres  , le 
Pape  PaJcal  II  le  rappella  à Rome  8c  le  fit  Car- 
dinal. Du  temps  du  Pape  Call.ifte  il  fut  envoie 
Légat  en  France,  avec  Grégoire  8c  tint  des 
Conciles  à Chartres  8c à Beauvais.. 

O11  compte- du  côté  d’innocent  dix -neuf 
Cardinaux,  qui  lui  rendirent  tout l’honneur  cei[c  qq 
.qu’ils purent  -,  félon  la  circonlfance  $u  temps,  j,[c  éicôbt» 
Comme  Anaelet  étoit  le  plus  fort  à Rome,  Raifons  alr 
Innocent  8c  ceux  de  fon  parti  fe  retirèrent  Par 

dans  les  maifons  fortifiées  des  Frangipanes  8c  leP:arîl^A' 
_des  Corjesjoùils  fe  défendirent  quelque  temps.  nac  ct~*  - 
Anaclet.  avôit-  de-grandes  . richefTes , tant  cel? 

* ‘ ' • - - -ri  - - ' • 
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les  que  fon  pere  lui  avoit  lai  liée  s , que  celles 
qu’il  avoit  amaifées  lui-même  , par  les  exac- 
tions ordinaires  dans  la  Cour  de  Rome  , dans 
fes  légations.  Il  gagna  donc  par  fes  largefles 
le  peuple  de  Rome  & la  plupart  des  Grands  } 
& le  Pape  Innocent  fe  trouvôit  alfiégé  avec 
ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Il  rélolut  de 
fortir  de  Rome  & de  fe  retirer  en  France.  Ce- 
pendant l’Evêque  de  Porto  , chef  des  Cardi- 
naux d’Anaclet  , écrivit  à ceux  d’innocent , 
qui  lui  avoient  écrit  les  premiers  : Eft  - ce 
ainfi  , leur  dit-il , que  vous  avez  appris  à éli- 
re un  Pape , dans  un  coin , en  fecret , 8c  dans 
les  ténèbres  > N’eft-il  pas  vifible  qu’on  doit 
compter  pour  rien  ce  que  vous  avez  fait  con- 
tre les  Canons  s fans  me  confulter  moi  qui 
fuis  votre  Doien , ni  vos  anciens  i fans  nous  ap- 
peller  ni  nous  attendre  , vous  qui  étiez  nou- 
veaux 8c  en  petit  nombre  ? Vos  freres  les  Car- 
dinaux avec  tout  le  Clergé  , à la  priere  du 
peuple  , 8c  du  confentement  des  perfonnes 
conftituées  en  dignité  , publiquement  8c  en 
plein  jour,  ont  élu  unanimement  le  Cardinal 
Pierre  pour  être  le  Pape  Anaclet.  L’Eglife  le  re- 
çoit,tout  le  inonde  le  confulte  8c  fe  retire  con- 
tent. Rentrez  donc  en  vous-mêmes , ne  faites 
point  de  fchifme  dans  l’Eglife , 8c  ne  vous  ap- 
puiez  pas  fur  des  menfonges.  On  fent  qu’une 
1 1 pareille  lettre  étoit  capable  de  faire  impreflion, 
toensl0d*A-  ® jetto,t  dans  un  fort  grand  embarras  ceux  qui 
naclet  pour  n’avoient  point  encore  pris  de  parti, 
fe  faire  te-  Anaclet  lui  - même  envoya  des  lettres  de 
connoître  , tous  côtés  pour  fe  faire  reconnoître  Pape.  Son 
SBcinard  fe  çjerg^  écrivit  auffi  au  Roi  Lothaire.  La  lettre 
m hri  dans au  nom  vingt-fept  Cardinaux  8c  des  au- 
le  concile  très  Evêques  fuffragans  de  Rome , des  Archi- 
d'Etampes.  prêtres  & de  plwûeurs  Abbés.  Anaclet  çnvoja 
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Un  Légat  en  France , un  à Conftantinople:,  & 
un  au  Roi  de  Jérufalem.  Il  fut  reconnu  en  Ita- 
lie par  Roger  Duc  de  Calabre  , à qui  il  ac- 
corda le  titré  de  Roi  de  Sicile.  Mais  il  fût  ex- 
communié pat  St.  Hugues  Evêque  -de  Greno- 
ble } & cette  excommunication^  qui  fut  d’un 
grand  poids  à caufe  de  l'autorité  de  S-.  Hugues  , 
rut  la  demiere  aélion  remarquable  de  ce  S* 

Evêque.  Le  Roi  -de  France  Louis  le  Gros 
aiant  appris  ce  qui  s’êtoit  paffé  à Rome  , indi- 
qua un  Concile  à Etàmpes:,  p<mr  examiner  le- 
quel des  deux  prétendus  Paipés  -avoit  été  élti 
canoniquement.  S.  Bernard  fut  -appel-lé  à ce 
Concile  par  le  Roi  & par  les  principaux  Evê- 
ques. Il  y vint  en  tremblant  <,  connoiffairt  l’im- 
portance de  cette  affaire. Quand  lè  Concile  fut 
affembié  , après  le  jeune  & les  prières  * le  Roi 
s’affit  avec  lès  Evêques  & les  Seigneurs  » & ils 
convinrent  eoûs  d’tm  commun  accord  » de  s’en 
rapporter  à l’Abbé  Bernard  , & de  s'en  tenir  à 
ion  avis.  Le  ferviteur  de  Dieu  accepta  la  com- 
«niffion  par  lé  confeil  de  quelques  amis  fidè- 
les , mais  aveè  beaucoup  de  crainte  & d’hu- 
milité. Il  examina  avec  un  extrême  foin  la 
forme  de  l’éteàion  , le  mérite  des  électeurs  > 

4a  vie  & la  répûtatiôn  dé  celui  qui  àvtoit  été 
élu  lé  premier.  Il  déchira  qu’Innotent  devoit 
être  reconnu  Pape,  & toute  l’aflemblée  y ap- 
plaudit. . 

. Cependant  le  Pape  Innocent  qui  étoit  parti  1 v. 
de  Rome  avec  les  Cardinaui  de  fon  parti , ar-  Travaux 
îiva  à Pife  où  il  fut  reçu  avec  tout  l’honnetir  **e  Ber* 
poffible»  De4à  il  alla  à Genes,  & enfuite  en 
Provence.  Enfin  il  vint  h Cluni  où  les  Moinés  „oitre  in- 
-le  retinrênt  onze  jours.  L’honorable  recep-  notent  n. 
.Xion  qu’on  lui  fit  en  ce  célébré  IVIônaftere  , lui 
donna  une  grande  autorité  dans  tout  l’Occi- 

Bvj 
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dent,  quand  on  vit  que  les  Moines  de  Cfnnfc 
k préféraient  h-  Pietre  de  Leon  qui  avoit  été 
kur  confrère.  S.  Bernard  alla  en  Angleterre 
pour  le  faire  reconnaître , & il  yréuliit.  L’Em- 
pereur Lothaire  s’attacha  aufli  à Innocent , de 
■même  que  les*  Rois  d’Efpagne  & de  Jérufa- 
Jem.  S.  Bernard  écrivoit  de  tous  côtés  pouc 
éteindre  le  fchifme  i,  & détacher  d’Anaclet 
ceux  qui  lui  étoient  favorables.  C’eft  avec  juf- 
<ice , difoit-il , que  l’Eglile  reçoit  celui  dont 
la  réputation  eft  plus  entière  & l’éleûion  plus 
légitime  , par  le  nombre  & le  mérite  de  ceux 
.qui  l’ont  faite.  Dans  une  autre  lettre  il  parle 
«in fi  de  l’Antipape  Anaclet  : L’éleétion  dont 
-il  fe  vante  n’a  que. l’apparence  d’une  éleélion 
xanonique.  En  effet,  c’eft  une  maxime  conf- 
itante  dans  l’Eglile  ,.qu’après  une  premier* 
•éleétion  , il  ne  peut - y en  avoir- une  fécondé. 
.Suppofé  donc  qu’il  eût  manqué  quelque  for- 
malité à la  première , falloit-il  procéder  à une 
-autre  éleftion  fans  avoir  auparavant  examiné  la 
-première  , & l’avoir  caflée  juridiquement  ï Au 
•refte  Dieu  a jugé  ce  différend,  & il  ne  faut  que 
des  yeux  pour  connoître  ce  jugement.  Il  a été 
.reconnu  & approuvé  pat  les  Evêques  les  plus 
refpe étables  de  l’Eglife.  Leur  fainteté  eft  révé- 
rée de  leurs  ennemis  mêmes  , & nous  n’avons 
pu  nous  difpenfer  de.  marcher  à leur  fuite,  nous 
qui  leur  fommes  fi  inférieurs  par  le  rang&  p^r 
le  mérite.  Les  Evêques  de  Tofcane,  de  Campa- 
nie , de  Lombardie , de  Germanie , des  Gaules 
& des  Efpagnes  y & ceux.de  toute  l’Eglife  O- 
rientale  , tous  de  concert  ont  rejette  Pierre  de 
Leon  & ont  reçu  Grégoire  pour  Pape  fous  le 
nom  d’innocent , fans  être  ni  gagnés  par  ar- 
gent y ni  féduits  par  artifice , ni  forcés  par  U 

■ CItUJ.lt  c* 
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Je  ne!  dois  pas  omettre  ici , continue  S-' 

Bernard,  les  Sts.  qui  font  morts  au  monde 8c 
qui  ne  cherchent  qu’àplaire  à Dieu.  Les  Ca- 
maldules  , les  Tolitaires  de  Vallombreufe  , les* 

Chartreux , les  Moines  de  Cluni  & de  Mar-» 
moütier  mes  confrères  de  Cîteaux  j.  enfin; 
toutes  les  Communautés  régulières  de  Clerc* 

& de  Moines  font  attachées  à Innocent  à ht 
fuite  de  leurs  Evêques.  Que  dirai-je  des  Prin- 
ces & des  Rois  de  la  terre?  Ne  reçoivent-ilspa* 
tous  Innocent  conjointement  avec  leurs  fujetsl 
Y a-t-il  quelque  homme  diftingué  par  fa  vertu 
& par  fa  réputation,  qui  ne  loit  de  même  avis? 

Si  on  compare  les  perfonnes  , je  dirai  fans  mé- 
difance  & fans  flatterie  ce  que  l’on  dit  partout, 

•que  la  réputation  d’innocent  ne  craint  pas  mê* 
me  les difcours de  fes  ennemis,  & que  celle  de 
l’autre  n’eftpoint  à couvert  de  la  cenfure  même 
de  fes  amis.  Si  vous  examinez  les  élections  en 
elles-mêmes , celle  d’innocent  eft  la  plus  régit- 
liere&lâ  premières  Elle  a été  faite  par  la  pins 
•faine  partie  des  Evêques  , des  Cardinaux  Prê- 
tres & Diacres.  Le  facre  a été  fait  par  l’Evêque 
id’Oftie  à qui  il  appartient  de  droit.  ; 

.•  J*'  «—  I I,  .•  ••.  • • ! 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  de  quelle  ma-  V. 
niere  le  Pape  Innocent  fut  reçu  à S.  Denys  Le  PaP® 

* & à Clairvaux.  Il  arriva  à S.  Denys  le  mer-  çnrnCrtnt 
«redi  de  la  fem-aine  fainte , & l’Abbé  Siiger  * * ' ¥ ’ 
allavle  recevoir  en  proceflion  avec  fa  commu- 

:nauté.  Le  Pape  officia  le  jeudi-,  le  vendredi  & 
le  famedi-faint.  Le  jour  deP&ques  , après  avoir 
veillé  toute  la  nuit , il  fortit  fécrétement  avec 
fes  gens  , & alla  à S.  Denys  de  l’Eftrée  , afin 

- de  taire  à S.  Denys  une  entrée  magnifique. 

• Ceux  de  fa  fuite  s’habillèrent  à la  Romaine  » 

- & allaient  à çlxe  val  deux  à.  deux  avec  des 
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v te  aux.  Le  Pape  étoit  monté  fur  un  cheval 

blanc  , orné  d’une  riche  houffe  ; il  avoit  fur 
la  tête  mie  Tiare  en  broderie  avec  un  cercle 
d’or.  Les  Barons  vaflàux  de  S.  Denys  mar- 
choient  à pied,  &fervoie«t  d’écuiersau  Pape, 
menant  fbn  cheval  par  la  bride  : quelques-uns 
marchoient  devant  ôc  jettoient  de  l’argent.  La 
rue  étoit  tapilTée  ; les  Nobles  venoient  au-de- 
vant fuivis  d’un  peuple  innombrable.  Les  Juifs 
même  étoient  venus  de  Paris  pour  prendre  pare 
à cette  cérémonie.  Ils  préfenterent  au  Pape  le 
Livre  de  la  Loi  en  rouleau  & couvert  d’un  beau 
voile.  Plaife  au  Dieu  Tout-Puiflant  , leur  dit 
le  Pape  , d’ôter  le  voile  de  vos  coeurs.  Il  arriva 
à la  grande  Eglife  où  brilloient  de  tous  côtés 
>•  l’or  & les  pierreries , & il  célébra  foleranelle» 
ment  la  Meflè.  Le  Pape  & fa  fuite  allèrent  dî- 
ner dans  le  cloître  , qui  étoit  tapiffé, & où  l’on 
avoit  dreflé  des  tables.  Ils  mangèrent  d’abord 
un  agneau  étant  couchés  comme  les  anciens  : 
le  refte  du  feftin  fe  fit  félon  l’ufage  du  temps. 
Le  Pape  continua  de  vifiter  les  Eglifes  de  Fran- 
ce, & il  leur  fut  très  à charge,  parce  qu’il  avoit 
avec  lui  une  multitude  de  Romains  , & qu’il 
ne  pouvoit  rien  tirer  des  revenus  du  S.  Siège. 
Sa  réception  à Clairvaux  fut  différente  de  celle 
qu’il  avoit  eue  à S.  Denys. 

VT.  Il  y fut  reçu  avec  une  affedtion  finguliere  , 

Le  Pape  mais  avec  une  fimplicité  digne  des  habitans  de 
Innocent  àcette  fainte  vallée.  Les  Moines  étoient  vêtus 
C auvaux.  pauvrement  s portant  une  croix  de  bois  , & 
chantoient  modeftement.  Les  Evêques  & le 
Pape  lui-même  ne  purent  retenir  leurs  larmes, 
& tout  le  monde  admirait  la  gravité  de  cette 
Communauté.  Au  milieu  d’une  fête  fi  nouvel- 
le , Ôc  d’une  affluence  fi  capable  de  caufer  quel- 
que düDpatioa  , ces  üûots  Religieux  aveieat 
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fous  les  yeux  tournés  vers  la  terre , fans  que  la 
curiofité  les  leur  fît  tourner  ailleurs  ; en  forte 
qu’ils  ne  voioient  perfonne , dans  le  temps  mê- 
me qu’ils  attiroient  fur  eux  les  regards  de  tout 
le  monde.  Les  Romains  ne  virent  rien  dans  cet- 
te Eglife  qui  excita  leur  cupidité.  11  n’y  avoir 
que  les  murailles  toutes  nues  > ôc  ces  admira- 
bles Moines  ne  préfentoient  rien  de  défirable  , 
que  l’imitation  de  leurs  vertus.  Lajoie  de  cette 
réception  fut  toute  fainte.  On  fervità  manger 
du  pain  noir , des  herbes  , des  légumes  i & il 
ne  fe  trouva  pour  le  Pape  que  quelques  petits 
poifTons. 

L’Antipape  Anaclet  mourut  au  commence- 
ment de  l’année  1138  , après  avoir  porté  le 
nom  de  Pape  pendant  près  de  huit  ans.  Les 
Cardinaux  de  fon  parti  élurent  pour  tenir  fa 
place  Grégoire , Prêtre  Cardinal , au’ils  nom- 
mèrent Viétor.  Mais  deux  mois  apres  il  alla  fe 
jetter  aux  pieds  du  Pape  Innocent , & les  clercs 
fchifmatiques  fuivirent  fon  exemple.  Alors  In- 
nocent reprit  l’autorité  tonte  entière  à Rome. 
On  fit  par-tout  des  procédions  folemnelles  s 
le  peuple  quitta  les  armes , pour  venir  écouter 
la  parole  de  Dieu.  Le  Pape  rétablit  le  fervice 
des  Eglifes  & en  répara  les  ruines  : il  rappella 
les  éxifés  & repeupla  les  colonies  défertes.  Le 
Concile  général  de  Latran  acheva  d’éteindre 
entièrement  le  fchifme , qui  avoit  donné  à S. 
Bernard  tant  d’exercice  , & caufé  à l’Eglife  de 
fi  grands  maux. 

III. 

Après  la  mort  du  Pape  Adrien  IV , les  Evê- 
ques &les  Cardinaux  s’aflemblerent  à S.  Pierre 
pour  l’éleélion  d’un  fuccefleur  ; ôc  ayant  déli- 
béré trois  jours  , ils  s’accordèrent  tous , à 

Perception  de  trois , à choilir  Roland , Car- 


vrr. 

Mort  d'A- 
naclet. 

Fin  du 
Schifmc. 


VIII. 
Schifme 
de  l'Anti- 
Pape  Viftor 

II.  Eleâion 
d'Alexandre 

III,  An. 
DJÿ. 
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dinal  & Chancelier  de  l’Eglife  de  Rome.  Il- 
étoit  né  à Sienne  , avoit  beaucoup  d’éloquen- 
ce & d’érudition.  Son  tledion  fut  approuvée 
par  le  Clergé  & le  peuple  de  Rome  , & on  le 
nomma  Alexandre  III.  Ceux  qui  l’avoient  élu 
le  revêtirent  aulli-tôtdela  chape  d’écarlate  qui 
étoit  l’habit  particulier  du  Pape , & cette  céré- 
monie étoit  l’inveftiture  du  Pontificat.  Ale- 
xandre refufoit  & s’enfuioit,  déclarant  qu’il, 
étoit  indigne  de  cette  place  ; mais  il  fut  enfin 
revêtu  de  la  chape  par  le  premier  des  Diacres- 
Alors  Odavien , l’un  des  trois  Cardinaux  qui 
n’avoient  point  confenti  à l’éledion  d’Alexan- 
dre , fe  voiant  fruftré  de  l’efpérance  qu’il  avoit 
eue  d’être  Pape  lui-même , arracha  la  chape 
des  épaules  d’Alexandre  & la  voulut  emporter; 
mais  un  Sénateur  qui  étoit  préfent;  indigné 
de  cetteviolence , la  lui  ôta  des  mains. Odavien. 
fit  ligne  qu’on  lui  donnât  une  chape  rouge  qu’il 
avoit  fait  apporter,  & il  s’en  revêtit  avec  tant 
de  précipitation , qu’il  mit  le  devant  derrière  : 
ce  qui  fit  rire  tous  les  affiftans.  AuflI-tôt  on 
ouvrit  les  portes  de  l’Eglife  , que  les  Séna- 
teurs avoient  fermées,  & des  troupes  de  gens 
armés  entrèrent  avec  grand  bruit  l’épée  à la 
main  ,.  pour  prêter  main  forte  à Odavien  que 
fon  parti  nommoit  lq  Pape  Vidor  III. 

ÏX.  Le  Pape  Alexandre  , & les  Cardinaux  qui 
Violences  l’avoient  élu  , craignant  la  violence,  fe-reti- 
j*ercaer“ ^ rerent dans  la  forterefle  de  S.  Pierre,  où  ils 
ViftorlH.  demeurèrent  neuf  jours  renfermés  & gardés 
L'Emp"  jour  & nuit  par  des  gens-annés  , du  confente- 
. icui  Fiidc  ment  de  quelques  Sénateurs  gagnés  par  Oda- 
nc  veut  fai  vjen>  Enfiiitepreffésparles  cris  du  peuple,  ces 
lL^dTuxT  Sénateurs  les  tirèrent  de  la  forterefie  ; mais  cé 
‘ lec.  dans  uiifut  pour  les  transférer  dans  une  prilon  plps 

Concile,  étroite  xoù  iis  furent,  uois  jours.  Toute  1* 
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ville  en  fut  émue-,  & le  peuple  obligea  les  Sé- 
nateurs d’en  ouvrir  les  portes  , & de  mettre 
en  liberté  Alexandre  & les  Cardinaux  qui  lui 
étoient  attachés.  Ils  traverferent  la  ville  au 
milieu  des  acelamations  de  joie  & au  fon  de 
toutes  les  cloches , & ils  allèrent  à quatre  lieues 
de  Rome.  Le  Pape  Alexandre  y fut  facré  félon 
la  coûtume  par  l’ Evêque  d*Oftie  , affilié  de 
cinq  autres  Evêques,  de  plulieurs  Cardinaux 
Prêtres  & Diacres  , de  plulieurs  Abbés  & d’une 
grande  partie  du  peuple  Romain.  Oftavien 
fut  vers  le  même  temps  facré  par  l’Evêque  de 
Tufculum  , accompagné  de  deux  autres  Evê- 
ques. Les  deux  partis  écrivirent  auffi-tôt  à 
l’Empereur  Frideric  , qui  réfolut  par  le  con- 
feil  des  Seigneurs  d’affembler  un  Concile.  Il 
y cita  Alexandre  & Viftor  , & déclara  qu’il 
vouloit  que  cette  grande  affaire  fût  terminée 
par  un  jugement  eccléfiaftique  , làus  que  les 
féculiers  en  priffent  connoiffance» 

Il  envoya  des  députés  à-  Anagni  ou  étoit  le  X. 
Pape  Alexandre  , qui  leur  dit  publiquement*.  Alexandre 
Nous  fommes  furpris  de  la  maniéré  dont  l’Em-  II1-  xeftir<:: 
pereur  nous  traite  , en  convoquant  un  Concile  jj  eft  çx_ 
fans  notre  participation  , & nous  ordonnant  communié 
d’y  affilier.  Jefus-Chrift  a donné  à Saint  Pierre  dans  leCon- 
& par  lui  à l’Eglife  Romaine  , le  privilège  de  cjle  de 
juger  les  caufes  de  toutes  les  Eglifes  , fans  ja*- vie* 
mais  pouvoir  être  foumife  au  jugement  de  pen- 
fonne.  La  tradition  & l’autorité  des  Peres  ne 
nous  permettent  pas  d’aller  à fa  Cour  & de  fai- 
llir fon  jugement.  Nous  nous  expoferons  plû- 
tôt  aux  plus  grands  périls.  Telle  fut  la  réponfe 
du  Pape  Alexandre.  Néanmoins  lorfque  l’An* 
tipàpe  Eulalius  fùt'élu  l’an  41 8 contre  le  Pape 
Boniface  , l'Empereur  Honoriu9  prit  connoif- 
fànce  de  l’affaire , fit  tenir  .ua  Concile  à.  Ra-  . 
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venne  oîi  il  faifoit  fa  réfidence  ; & ayant  ro- 
connu  la  vérité , il  fit  chaffer  Eulalius , & main- 
tint Boniface  fur  le  S.  Siège.  Les  adfesen  font 
■confervés  à Rome  , & le  Cardinal  Baronius 
les  a inférés  dans  fes  Annales.  Quatre-vingts 
ans  après , le  fchifme  de  Symmaque  & de  Lau- 
rent fut  terminé  de  la  même  maniéré.  On  con- 
vint que  les  deux  contendans  iroient  à Ra- 
venne  fubir  le  jugement  du  Roi  Théodoric» 
tout  Arien  qu’il  étoit  ; & ce  fut  lui  qui  décida 
<n  faveur  du  Pape  Symmaque.  Mais  le  Pape 
Alexandre  III  ignoroit  fans  doute  ces  faits. 
■Si  fa  prétention  avoit  lieu  , il  feroit  impoflr- 
fcle  de  terminer  ,un  fchifme , puifque  chacun 
des  contendans  fe  difant  Pape  légitime  9 pré- 
ïendroit  également  ne  pouvoir  être  jugé  fur 
la  terre.  Le  Concile  fe  tint  à Pavie  , où  les  E- 
vêqites  attendirent  quelque  temps  l’Empereur 
occupé  au  fiége  de  Crémone  qu’il  prit  enfin 
& brûla  l’an  x i6o.  Il  alla  aulfi-tôt  après  à Pa- 
rie , & exhorta  les  Evêques  à fe  préparer  au 
Concile  par  le  jeûne  <&  par  la  priere»  Les  aiaflt 
aflfemblés  , de  s’étant  afflis  9 il  leur  dit  ; Pieu 
vous  a donné  l’autorité  de  nous  juger  nous- 
mêmes  , dt-oe  n’eïl  point  à nous  à vous  juger 
en  ce  qui  regarde  da  Religion.  Conduirez  - 
vous  dans  cette  affaire  , comme  n’aiant  à ren- 
dre compte  qn’i  Dieu.  L’Empereur  fortit  auflt- 
■tôt  du  Concile  , qui  étoit  oompolé  de  -cin- 
quante Archevêques  & Evêques  , d’un  grand 
■nombre  d’ Abbés  & de  députés  de  divers  pais. 
Ce  Concile  jugea  en  faveur  d’Oéiavien,  décla- 
ra nulle  l’éleftion  d’Alexandre  , & l’excommu- 
nia lui  & fes  adhérans. 

L’Empereur  Frideric  publia  enfuite  en  Ita- 
Pr ôgrès he  & en  Allemagne  un  Edit  par  lequel  il  or- 
du  SchifuK.donnoit  à tous  les  Evêques  de  reconuoître  le 
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Pape  Vi&or  fous  peine  de  banniffement  per-  Alexandre 
pétuel.;Plufieurs  choifirent  l’exil  plûtôt  que  de  excommu- 
participer  au  fchifme , & on  mit  à leur  place  nie  l’EmPe- 
par  violence  des  partifans  de  l’Antipape , ce teur* 
qui  caufa  un  grand  trouble  dans  l’Eglife.  Ale- 
xandre de  fon  côté  exeommunia  l’Empereur  à 
Anagni  le  Jeudi  - faint , étant  affilié  des  Evê- 
ques & des  Cardinaux  ; ôc  en  même  temps  , 

.félon  la  coutume  de  fes  prédécefleurs , il 
déclara  tous  ceux  qui  avoient  juré  fidélité  à 
ce  Prince  , abfous  de  leur  ferment.  C’eft 
ainfi  que  parle  l’Auteur  de  la  vie  du  Pape 
-Alexandre  : mais  nous  avons  vû  que  cette  cou- 
-tume  n’a  commencé  qu’à  Grégoire  VII  en- 
viron quatre-vingts  ans  auparavant  ; & il  ne 
paroît  pas  que  Frideric  ait  été  moins  obéi , ni 
-moins  reconnu  Empereur  après  cette  excom- 
munication qu’anparavant.  Alexandre  excom- 
munia auffi  de  nouveau  Oélavien  & fes  feéta- 
teurs.i  & pour  diffipef  les  menfonges  qu’ils 
avoient  répandus  de  tous  côtés  , il  envoia  des 
Légats  en  diverlës  Provinces.  Il  fut  reconnu 
publiquement  en  France  & en  Angleterre.  Les 
Rois  de  ces  deux  Roiaumes  reçurent  enfemble 
le  Pape  à Coud  fur  Loire  , le  conduifirent  & 
fa  tente  marchant  à pied  à côté  de  lui , & te- 
nant à droit  & à gatiche  la  bride  de  fon  cheval.  xil. 

Il  s’arrêta  quelque  temps  à Clennont  eu  Au-  Mort  de 
vergne , à Tours , à Paris  & à Sens.  l’Anti  Pape 

L’Antipape  Viûor  mourut  à Luques  l’an  v'ô(?r)  r 
1 1 64  , & fut  enterré  dans  un  monaftere  hors  si 

de  la  ville.  Les  fchifmatiques  élurent  pour  Pa- continué  le 
pe  le  Cardinal  Guide  Crème  , fous  le  nom  dcSchifine. 
•Pafcal  III.  L’Empereur  confirma  cette  élec-  Alexandre 
tion  , & jura  fur  les  Evangiles  , qu’il  recon-'ctoume  } 
noîtioit  pour  Pape  légitime,  Pafcal  & fes  fuc-  eft  ^forcé 
celfeurs , & regarderoit  comme  fchifinatiques  d’en  fouir. 
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Alexandre  & fes  partifans.  Il  fit  faire  le  même 
ferment  à tous  les  Eccléfiaftiques  qu’il  y put 
engager.  Pafcal  fut  faeré  par  l’Evêque  de  Liè- 
ge , & porta  le  nom  de  Pape  trois  ans.  Ale- 
xandre pleura  la  mort  d’Oétavien,  confidérant 
la  perte  de  fon  ame , & reprit  févérement  des 
Cardinaux  qui  s’en  mocquoient.  Jean  Prêtre 
ôc  Cardinal  qui  ttait  Vicaire  du  Pape  Alexan- 
dre à Rome,  ramena  à fon  obéifl'ance  la  plus., 
grande  partie  du  peuple  Romain  , emploiant 
pour  cela  de  grandes  fommes  d’argent  , que 
donnèrent  ceux  qui  étoient  demeurés  fidèles 
au  Pape.  Les  fchil'matiques  étoient  aulfi  de- 
venus plus  faciles  à ramener  , depuis  que  l’An- 
tipape O&avien  étoit  mort , ôc  que  le  crédit 
de  l’Empereur  en  Italie  étoit  diminué.  Car  les 
Vénitiens  firent  une  ligue  contre  lui,  & atti- 
rèrent prefque  toutes  les  villes  de  Lombardie. 
Alexandre  réfolut  donc  de  retourner  à Rome. 
Il  y arriva  l’an  1165,  & y fut  reçu  avec  une 
grande  folemnité.  Il  n’y  fut  pas  long-temps 
paifible.  L’Empereur  Frideric  revint  en  Italie 
l’année  fuivante , pour  établir  à Rome  l’An- 
tipape Pafcal.  Il  fe  rendit  maître  de  toutes 
les  villes  voifines  ; 6c  n’ayant  pu  prendre  Ro- 
me par  force,  il  eflaia  de  la  gagner  par  ar- 
gent. Les  Romains  voyant  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  tenir  contre  TEmpereur  , réfolurent  de 
traiter  avec  lui  , ôc  promirent  de  reconnoître 
Pafcal  pour  Pape  légitime. 

Mortalité  C’eft  ainfi  que  le  parti  des  fchifmatiques 
dansl'arinée  triomphoit  , lorfque  tout  d’un  coup  il  fut  hu- 
«îe  l'Empe-  milié  ôc  déconcerté  par  une  mortalité  effroia- 
rc“r'  ■ • ble  qui  arriva  dans  l’armée  de  l’Empereur. 
d'Alexan-  Un  ne  Pouvoit  lufnre  à enterrer  ceux  qui  mou- 
drie  de  la  roient  tous  les  jours.  Cette  maladie  qui  em- 
jailic.  porta  un  grand  nombre  d’Evêques  ôc  de  Sei- 
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jçneurs  fchil'matiques,  obligea  l'Empereur  de  fe  Mort  de 
retirer  de  devant  Rome.  Il  retourna  en  Aile- 1 Ant‘PaPe 
magne  déguifé  en  valet.  Cette  retraite  de  l’Em-  P£i^i’on  je 
pereur  encouragea  puiffamment  les  villes  de  cainftc  ui, 
L-ombardie  liguées  contre  lui.  Non  contentes 
d’avoir  rebâti  Milan  que  l’Empereur  avoit  rui-  ^ 
née  , elles  réfolurent  de  fonder  une  nouvelle 
ville  à l’entrée  dupais  pour  s’oppofer  aux  pre- 
miers efforts  des  Allemans.  Ce  deffein  fut 
promptement  exécuté  , & on  nomma  la  nou- 
velle ville  Alexandrie  , en  l’honneur  du  Pape. 

Il  7 eut  dès  la  première  année  quinze  mille 
liabitans  portans  les  armes  ; & l’année  fuivan- 
te , fes  Confuls  allèrent  trouver  le  Pape  à Be- 
nevent , & rendirent  leurville  tributaire  à l’E- 
glife  Romaine.  Les  Allemans  la  nommèrent 
par  mépris  Alexandrie  de  la  paille  ; mais  elle 
a fubfifté  , & eft  encore  aujourd’hui  une  ville 
çonfidérable  dans  le  Duché  de  Milan.  L’An- 
tipape Pafcal  III  qui  étoit  toujours  à Saint 
Pierre  , mourut  l’an  1198.  Son  parti  élut  à fa 
place  Jean  Abbé  de  Strum  , qui  avoit  été  nom- 
mé à l’Evêché  d’Albane  , & lui  donna  le  nom 
de  Callifte  III  qu’il  porta  dix  ans. 

L’Empereur  Frideric  aiant  perdu  une  gran-  - j v 
de  armée  en  Italie  , & voiant  que  fon  autori-  Réconci- 
té  y étoit  ruinée , fongea  férieufement  à quit-liation  de 
ter  le  fchifme.  On  fit  un  traité  dans  lequel  fu-  l’Empereur 
rent  compris  le  Roi  de  Sicile  & les  Lombards. ave^  A,e* 
L’Empereur  promit  d’obéir  au  Pape  Alexan-^JVÎhtf- 
dre  oc  aies  luccefleurs  légitimés  , oc  renonça 
au  fchifme  d’Odtavien , de  Guide  Crème  & Entrée  Io- 
de Jean  de  Strum  , & fut  abfous  de  l’excom-lemnellc  d« 
munication  & réuni  à l’Eglife  Catholique.  LaPaPc  * 
réconciliation  entre  le  Pape  & l’Empereur  fe  fit mc* 
à Venife  , & fix  jours  après  la  paix  fut  jurée 
jÇoleinnellement.  Les  Romains  prefierepf  en- 
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fuite  le  Pape  de  revenir  à Rome  , & lut  don- 
nèrent tontes  les  sûretés  qu’il  pouvoit  délirer. 
Le  Clergé  de  Rome  vint  bien  loin  au  devant 
de  lui,  avec  les  banieres  & les  croix,  ce  qu’on 
n’avoit  encore  vu  taire  pour  aucun  Pape.  Les 
Sénateurs  & les  mngiftrats  marchoient  au  fon 
des  trompettes , les  nobles  & la  milice  étoient 
vêtus  magnifiquement  , un  peuple  innombra- 
ble alloit  à pied  avec  des  rameaux  d’olivier  en 
pouffant  dès  cris  de  joie.  La  foule  de  ceux  qui 
vouloient  baifer  les  pieds  du  Pape  étoit  fi  gran- 
de , que  fon  cheval  pouvoit  à peine  faire  quel- 
ques pas  , & fa  main  étoit  lalfe  de  donner  de9 
bénédictions.  L’Antipape  Callifte  le  vint  trou- 
ver , confefla  publiquement  fon  péché  & renon- 
ça au  fchifme.  Le  Pape  Alexandre  ne  lui  fit  au- 
cun reproche  , le  traita  même  depuis  avec  hon- 
neur , & le  reçut  à là  table.  Pour  remédier  aux 
abus  qui  s’étoient  introduits  & fortifiés  pen- 
dant un  fi  long  fchifme , il  indiqua  un  Concile 
à Rome  pour  l’année  fuivante  ri 79.  Il  mourut 
dans  un  âge  avancé , après  avoir  tenu  le  S.  Siège 
près  de  vingt-deux  ans. 

. Pierre  de  Bruis  & Henri  fon  drfciple  renou- 

Mankhécnsve^erent  dans  *e  douzième  fiécle  plufieurs  er- 
qui  prend  u-  reurs  des  Manichéens , St  y en  ajoutèrent  d’au- 
ne nouvelle  très.  Ils  prêchèrent  en  Dauphiné' , en  Proven- 


forme. 

Pierre 

Bruis. 


ce , & dans  le  Languedoc , & ils  firent  de  grands 
maux  dans  toutes  ces  Provinces.  On  a vu , dit 
de  Pierre  de  Cluni,  rebaptifer  les  peuples , profâ- 
ner  les  églifès , renverfèr  les  autels  , brûler  les 
croix , fouetter  les  Prêtres  , emprifonner  les 
Moines.  Il  fe  plaint  de  ce  que  Pierre  de  Bruis  & 
Henri  ont  été  reçus  dans  tout  le  Languedoc.  Il 
emploie  fii  Lettre  à l’Archevêque  d’Embrun  , 
qui  eft  très-longue , à réfuter  lèuts  erreur*  B les" 
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réduit  à cinq  principales.  La  première  de  re- 
jetter  le  Baptême  des  enfans  > fous  prétexte 
qu’ils  ne  peuvent  croire  ni  recevoir  des  inftruc- 
tions.  Sur  quoi  il  dir  ces  paroles  remarquables  : 

Depuis  environ  cinq,  cens  ans  toute  la  Gaule  , 
l’Efpagne , la  Germanie , l’Italie , enfin  toute 
l’Europe  n’a  prefqpe  baptifé  que  des  enfants. 

Il  s’enfuivroit  donc,  félon  vous , qu’elle  n’a 
pas  eu  de  Chrétiens , ni  par  conféquent  d’Egli- 
fe.  La  fécondé  erreur  étoit  de  ne  vouloir  ni  Au- 
tels , ni  Eglifes  matérielles.  La  troifiéme , de 
dire  qu’il  ne  falloit  pas  honorer  la  Croix,  mais 
la  brifer.  La  quatrième  , d’enfeigner  que  le' 
facriftce  de  la  MefTe  nrétoit  rien  , & que  les 
Evêques  & les  Prêtres  ne  confacroient  point 
le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift.  Enfin  la 
cinquième  étoit  de  rejetter  les  prierespour  les 
morts.  Pierre  de  Bruis  prêcha  fes  erreurs  pen- 
dant près  de  vingt  ans.  Il  fut  brûlé  à S.  Gilles 
par  les  Catholiques  , pour  le  punir  d’avoir 
brûlé  les  Croix. 

Henri  difciple  de  Pierre  de  Bruis  , fit  beau-  XVï. 
coup  de  mal  dans  le  diocèfe  du  Mans.  En  Henr'  dil- 
aiant  été  chafFé , il  paffa1  à Toul'pufe  & infefta  p!ple  d.c 
toute  la  Province  de  fes  erreurs.  Le  Pape  Eu-  3“^  co'n. 
geney  envoya  le  Légpt  Alberic , quiprit  avec  battu  par  s. 
liii  Geofroi  Evêque  de  Chartres  % & perfuada  Bernard, 
auiïi  à Saint  Bernard  de  l’accompagner  en  ce  Miracles 
voiage  , malgré  fes  infirmités.  Le  Saint  Abbé  du  s.  Abbé, 
fut.  par-tout  reçu  comme  un  Ange  envoié  du 
Ciel.  Comme  il  faifoit  beaucoup  de  miracles  , 
il'  étôit  accablé  de  la  foule  du  peuple  , qui' 
demandoit  jour  & nuit  fit  bénédiction.  Le  plus 
éclatant  de  tous  fes  miracles  eflr  celui  qu’il 
fit  à Sarlat.  Après  le  Sermon  cm  lui  préfenta 
plufieurs  pains  à bénir  ,,  comme  on  faifoit 

par-tout.  Ên  les  béniflant  il  éléva  la  main  , 

• . * 
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fit  le  figue  de  la  croix , & dit  : Vous  connoî-. 
trezla  vérité  de  ce  que  nous  vous  prêchons  , & 
lafaufleté  de  ce  que  les  hérétiques  vous  annon- 
cent , fi  vos  malades  guériflent  , apiès  avoir 
goûté  de  ce  pain.  L’Evêque  de  Chartres  qui 
etoit  auprès  du  Saint  Abbé , craignant  qu’il  ne 
s’avançât  trop  , ajouta  : S’ils  le  prennent  avec 
foi , ils  feront  guéris.  Mais  Saint  Bernard  re- 
prit : Ce  n’eft  pas  ce  que  je  dis  i mais  certai- 
nement ceux  qui  en  goûteront  feront  guéris  , 
afin  qu’ils  fçachent  que  nous  fommes  vérita- 
blement envoyés  de  Dieu.  Tous  les  malade? 
furent  guéris  après  avoir  goûté  de  ce  pain  ; & 
une  fi  grande  merveille  fe  répandit  par  toute 
la  Province  , de  forte  que  le  faint  homme  en 
revenant  n’ofa  paflèr  à Sarlat,  à caufe  du  con- 
cours prodigieux  du  peuple. 

V.  ' 

XVIT.  Les  hérétiques  du  Périgord  & du  Languedoc 

Albigeois,  que  Saint  Bernard  alla  combattre,  étoient  aulli 
en  converti* une  branche  de  Manichéens.  Ils  prétendoient 
plulkurs.  ' mcner  la  vie  des  Apôtres  ; ne  mangeoient  point 
de  chair  & ne  buvoient  point  de  vin,  faifoient, 
cent  génuflexions  par  jour  & ne  recevoient  ja- 
mais d’argent.  Ils  avoient  perverti  un  grand 
nombre  de  perfonnes  nobles , à qui  ils  avoient 
fait  quitter  leurs  biens  i & ils  avoient  aulfi  fé- 
' duit  des  Eccléfiaftiques  , des  Moines  , des  Re- 
ligieux. Albi  étoit  la  ville  de  tout  le  pais  la, 
plus  infeûée  de- cette  héréfie  , d’ou  vint  en- 
fuite  le  nom  d’ Albigeois  à toute  la  fedâe.  Le 
peuple  alla  au-devant  du  Légat  Alberic  avec 
des  ânes  & des  tambours  pour  fe  mocquer  de 
lui.  Mais  Saint  Bernard  qui  arriva  deux  jours 
après,  fut  reçu  avec  refpeét.  Il  réfuta  toutes 
les  erreurs  de  ces  nouveaux  Manichéens , ôc, 
ramena  toute  la  multitude  qu’ils  avoient  fé- 
‘ T duite 
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duite.  Geofroi  rapporte  ce  fait  comme  le  plu* 
grand  miracle  que  l’homme  de  Dieu  ait  fait 
en  ce  voiage.  Pour  déraciner  toutes  les  er- 
reurs qui  avoient  cours  en  ce  pais  , il  auroit 
fallu  qu’il  y fît  un  plus  long  féjour  ; mais  il 
avoit  trop  peu  de  fanté  pour  fuffire  à un  fi 
grand  travail , & il  ne  pouvoit  fe  refufer  aux 
lettres  fréquentes , par  lefquelles  fes  chers  frè- 
res de  Clairvaux  le  preffoient  de  revenir. 

Vers  le  même  temps  Saint  Bernard  fut  averti 
que  l’on  avoit  découvert  depuis  peu  près  de 
Cologne  des  hérétiques,  dont  les  chefs  avoient 
été  brûlés  par  le  peuple  malgré  le  Clergé  , 8c 
avoient  fouffert  ce  fupplice  avec  une  grande 
fermeté.  C’étoit  encore  une  branche  de  Ma- 
nichéens. Ils  foutenoient  qu’ils  étoient  les 
feuls  qui  marchaffent  fur  les  traces  dé  Jefus- 
Chrift  &des  Apôtres.  Vous  autres,  difoient- 
ils  aux  Catholiques  , vous  êtes  tellement  atta- 
chés aux  biens  temporels  , que  ceux  mêmes 
quipaffent  parmi  vous  pour  les  plus  parfaits  , 
comme  les  Moines  & les  Chanoines  réguliers  , 
en  poifédent  en  commun.  Pour  nous  , nous 
fommes  les  pauvres  de  Jefus-Chrift  , allant 
comme  lui  de  ville  en  ville  , étant  perfécutés  , 
quoique  nous  vivions  dans  le  jeûne  , la  priere 
& le  travail.  Ces  hommes  qui  fe  vantoient 
d’avoir  de  fi  beaux  dehors  , enfeignoient  qu’011 
ne  confacre  point  fur  l’Autel  le  corps  de  Jefus- 
Çhrift , parce  qu’il  n’y  avoit  plus , félon  eux  , 
de  véritables  Prêtres.  Les  Papes  , difoient-ils  , 
ont  perdu  leur  pouvoir  , depuis  qu’ils  s’embar- 
raffent  d’affairés  toutes  féculieres , & par  coiir 
féquerit  ils  ne  donnent  point  une  véritable  or- 
dination. Les  Archevêques  & les  Evêques  qui 
mènent  une  vie  toute  mondaine  , ne  peuvent 
ordonner  légitimement.  Ces  mêmes  hérétU 
Tome  V . C 
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ques  en  anéantiifant  le  Sacerdoce  , rejettoient 
Jes  Sacremens  , excepté  le  Baptême  feul  : en- 
core nel’admettoient-ils  que  pour  les  adultes, 
ïls  n’avoient  aucune  confiance  dans  l’interceL 
lion  des  Saints  , & traitoient  de  fuperftitions 
toutes  les  pratiques  que  Jefus-Chrift  & les 
Apôtres  n’ont  point  établies.  Ils  nioient  qu’il 
y eût  un  purgatoire  , & anéantiffoient  ainliles 
prières  & les  offrandes  pour  les  morts.  S.  Ber- 
nard fit  deux  fermons  contre  ces  hérétiques , 

: qui  préparoient  les  voies  auxprétendus  Réfor. 

• . mateurs  qui  dévoient  s’élever  quelques  fiécles 

après. 

VL 

YIK.  Fierre  Abailard  naquit  â trois  lieues  de 
Abailar-b ^Jantes  l’an  1179.  Il  s’appliqua  de  bonne  heure 
Sa  vie  & lfS  à la  dialediique  , & parcourut  diverfes  Pro- 
eneuis.  vjnces  dans  ie  deffein  de  s’y  perfectionner.  Un 
de  fes  premiers  maîtres  fut  Pvofcelin  de  Com- 
pïègne , qui  fut  condamné  pour  avoir  enfeigné 
quelques  erreurs  fur  le  myftere  de  la  Sainte 
Trinité.  Il  vint  à Paris  au  commencement  du 
douzième  fiécle  , & fe  mit  au  nombre  des  dif- 
ciples  de  Guillaume  de  Champeaux , qui  s’ap- 
perçut  bien-tôt  de  fon  efprit  inquiet  & opi- 
niâtre. Abailard  devint  enfuite  maître  lui-mê- 
me. Il  enfeigna  d’abord  à Melun  fous  la  pro- 
tection des  Seigneurs  du  pais.  Enfuite  il  revint 
à Paris  , & étabfit  fon  école  de  dialectique  au 
Mont-Sainte-Geneviéve,  quiétoit  encore  hors 
de  Paris.  Après  avoir  étudié  la  Théologie  k 
Laon , & en  avoir  été  chaffé  à caufe  de  la  té-* 
mérité  & de  fon  orgueil , il  revint  à Paris  ovl 
il  enfeigna  non-feulement  la  dialectique  com- 
me auparavant  , mais  auffi  la  Théologie.  H 
attira  en  peu  de  temps  un  grand  nombre  d’é- 
coliers par  fes  fubtilités  & fa  facilité  k s’ex- 
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primer:  il  s’enrichiffoit  , & fa  réputation  étoit 
grande;  mais  cette  profpérité  le  perdit.  Com- 
me il  s’étoit  appliqué  à toute  autre  chofe  qü’à 
régler  fes  mœurs  , il  fuccomba  à la  tentation 
de  l’orgueil;  & cet  orgueil  fut  puni  par  une 
paillon  honteufe  pour  une  fille  fçavante  nom- 
mée Héloife  , nièce  d’un  Chanoine  de  l’églife 
de  Paris.  Il  l’enleva  de  fon  confentement  pen- 
dans  la  nuit  , & l’envoia  en  Bretagne  chez  fa 
fœur.  Il  l’époufa  enfuite  , & l’engagea  à fe 
retirer  à Argenteuil  dans  une  Abbaie  de  filles 
où  elle  avoit  été  élevée  pendant  fon  enfance. 

Les  parens  d’Héloife  croiant  qu’Âbailard  vou- 
loit  la  faire  religieufe  pour  fe  débarralfer  d’el- 
le , lui  firent  un  traitement  indigne  qui  l’enga- 
gea à embraffer  la  vie  monaftique  ; & il  per- 
fuada  à Héloife  de  l’imiter.  Il  entra  à Saint 
Denys  , & elle  demeura  à Argenteuil  où  elle 
prit  le  voile  , mais  plûtôt  en  héroïne  païenne 
qu’en  chrétienne  pénitente.  Dans  le  moment 
où  elle  alloit  recevoir  à l’autel  le  voile  béni 
par  l’Evêque  , elle  récita  des  vers  de  Lucain  , 
dont  elle  faifoit  l’application  à fes  avantures 
avec  Abailard. 

Une  multitude  d’écoliers  vint  aufii-tôt  trou- 
ver Abailard  , pour  le  prier  de  recommencer 
fes  leçons.  L’Abbé  & les  moines  y confenti- 
xent , pour  fe  débarraffer  d’un  homme  qui  re- 
prenoit  trop  librement  leur  vie  licentieufe.  Us 
J’envoierent  donc  au  Prieuré  de  Deuil  dépen-  + 

dant  de  leur  monaftere.  Quand  il  y eut  ouvert 
fbn  école  ,ily  vint  tant  d’écoliers  ,qu’à  peine 
pouvoient-ils  trouver  des  logemens  & des 
vivres.  Il  en  venoit  de  tous  les  païs , de  Rome 
même.  Il  compofa  vers  ce  temps-là  un  Livre 
de  la  Trinité , qui  fut  condpnné  dans  un  Con- 
cile de  Soiffons.Onl’accufoit  d’enfeigner  qu’il 
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y a trois  Dieux  ; & d’autres  au  contraire  le 
blâmoient  de  ne  pas  diftinguer  aflez  les  Per- 
fonnes  de  la  Sainte  Trinité.  Les  termes  obf- 
curs  de  la  dialectique  , qu’il  emploioit  pour 
expliquer  ce  myftere  , donnoient  lieu  à ces 
diverlès  accufations.  On  l’obligea  de  jetter 
lui-même  fon  Livre  dans  le  feu  , & enfuiteon 
l’enferma  dans  le  monaftere  de  Saint  Médard 
de  SoifTons , d’où  il  fut  peu  de  temps  après  ren- 
voie à fon  monaftere  de  Saint  Denys.  Comme 
il  témoigna  être  peu  convaincu  de  la  vérité  de 
l’hiftoire  de  Saint  Denys  compofée  par  Hil- 
duin  , les  moines  lui  en  firent  un  crime.  Abai- 
lard  s’enfuit , & fe  retira  dans  une  folitude  près 
de  Nogent  fur  Seine  dans  le  Diocèfe  de  Troies , 
où  il  bâtit  de  rofeaux  &de  chaume  un  oratoi- 
re où  il  vécut  quelque  temps.  Ses  écoliers 
l’aiant  appris , vinrent  le  trouver  de  tous  cô- 
tés , & bâtirent  des  cabanes  autour  de  fon  her- 
mitage , lui  fourniffant  tout  ce  qui  lui  étoit  né-‘ 
ceffaire  pour  fa  fubfiftance.  Alors  Abailard 
donna  à fon  oratoire  lé  nom  de  Paraclet , par- 
ce qu’il  y avoit  trouvé  fa  confolation.  Pour 
éviter  les  pourfuites  dont  il  étoit  menacé  , il 
palTa  en  Bretagne  & fut  élu  Abbé  de  S.  Gil- 
das  au  Diocèfe  de  Vannes  ; mais  les  dérégle- 
mens  des  moines  & la  barbarie  du  peuple  l’o- 
bligerent  de  quitter  la  Bretagne  & de  retour- 
ner en  France. 

L’Abbé  Suger  vint  à bout  alors  de  réunir 
l’Abbaie  d’Argenteuil  à celle  de  Saint  Denys  , 
& depuis  ce  temps-là  elle  eft  demeurée  Prieuré 
dépendant  de  l’Abbaie  de  Saint  Denys.  Les  re- 
ligieufes  qui  eu  furent  chalTées , avoient  pour 
Prieure  Héloïfe  , qu’ Abailard  mit  dans  fa  pe- 
tite maifon  du  Pamclet.  Quelques  religieufes 
d’Argenteuil  l’y  fuivirent.  Elles  y vécurent 
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d’abord  dans  une  grande  pauvreté  ; mais  Hé- 
loïfe  s’étant  fait  aimer  par  fon  efprit  , fa  dou- 
ceur & fa  patiènce , attira  les  bienfaits  des  B- 
véques  & des  Seigneurs  voifins  ; & le  Para- 
clet  devint  une  Abbaie  de  filles, qui  fubfifte  en- 
core. Depuis  l’an  mi  , qu’Abailardavoit  été 
•obligé  de  brûler  fon  Livre  de  Théologie,  il 
p’avoit  point  été  inquiété  lur  la  doétrine.  L’an 
ix  3 9, Guillaume  de  SaintThierri  aiant  ludeux 
nouveaux  livres  d’Abailard , & y aiant  trouvé 
des  propofitions  qui  le  choquèrent , il  les  dé- 
ponça à Saint  Bernard.  Le  faint  Dofteur  ex- 
horta en  particulier  Abailard  à rétracter  fes  er- 
reurs ; & ne  pouvant  l’y  déterminer  , il  le  dé- 
féra au  Pape  Innocent  II.  Il  l’accufoit  de  ne 

Sas  s’exprimer  exactement  fur  la  Trinité,  &de 
onner  atteinte  à la  doétrine  de  l’Eglife  par  les 
vaiues  fubtilités._de  fa  dialedtiqile  ; de  relever 
le  libre-arbitre  aux  dépens  de  la  grâce  de  Je- 
fus-Chrift  ; de  ne  pas  reconnoître  qu’en  Jefus- 
Chrift  les  deux  natures  ne  font  qu’une  feule 
perfonne  ; de  regarder  comme  une  difpofition 
naturelle  la  concupifcence  , au  lieu  d’enfei-, 
gner  avec  l’Eglife- , qu’elle  eft  mauvaife  par 
elle-même  ; de  foutenir  que  le  but  de  l’Incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  avoit  été  feulement  de 
nous  inftruire  par  fa  parole  & par  fon  exemple, 
ce  qui  étoit  renonveller  l’héréfie  de  Pélage  ; 
d’avoir  parlé  avec  peu  de  refpeét  des  Saints 
Peres  i d’avoir  écrit  que  le  démon  11e  tenoit 
point  l’homme  fous  fa  puiffance  depuis  le  pé- 
ché d’Adam. 

On  tint  un  Concile  à Sens  l’an  x 140  , oix 
Saint  Bernard  accufa  Abailard  , produifit  fes 
Livres,  rapporta  les  propofitions  erronées  qu’il 
en  avoit  extraites  , & prelfa  Abailard  , ou  de 
uier  qu’il  les  eût  écrites  j ou  , s’il  les  recon- 
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noiffoit  , de  les  prouver  ou  de  les  retracer. 
Abailard  au  lieu  de  fe  défendre  , en  appella  k 
Rome.  Les  Evêques  du  Concile  condamnè- 
rent fes  fentimens , & écrivirent  an  Pape  pour 
lui  demander  la  confirmation  de  ce  jugement. 
Le  pape  leur  fit  réponfe  qu’il  condamnoit  le* 
propofitions  d’Abailard  , qu’il  lui  impofoit  un' 
filence  perpétuel , & qu’il  jugeoit  que  les  par- 
tifans  de  ces  erreurs  méritoient  d’être  excom- 
muniés. Abailard  compofa  pour  fe  juftifier  une 
apologie  , dans  laquelle  il  défavouoit  en  gé- 
néral tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  écrit  de  mau- 
vais ; mais  venant  enfuite  à chacun  des  arti  • 
clés  condamnés  , il  dit  qu’ils  lui  ont  été  impu- 
tés par  ignorance  ou  par  malice  , quoique  la 
plûpart  le  trouvent  encore  dans  fes  Ouvrages. 
On  y lit  aullî  les  propofitions  contraires  , par- 
ce que  cet  Auteur  n’eft  pas  toujours  d’accord 
avec  lui-même.  Dans  cette  apologie  , fa  con- 
feffion  de  foi  eft  catholique  fur  tous  les  arti- 
cles condamnés.  Il  partit  enfuite  pour  aller  à 
Rome  pourfuivre  fon  appel  ; mais  étant  arrivé 
à Cluni,  il  fut  retenu  par  Pierre  le  Vénéra- 
ble , Abbé  de  ce  monaftere.  Il  fit  fa  pair  avec 
Saint  Bernard  , & refta  à Cluni.  Etant  à la  fin 
de  fa  vie  accablé  d’infirmités  , il  fut  envoié  au 
monaftere  de  S.  Marcel  près  de  Chûlons-fur- 
Saone  , qui  eft  dans  une  fituation  très-agréa- 
ble ,&  il  y mourut  l’an  1 141.  âgé  de  foixante- 
trois  ans. 

VII. 

x X-  Arnaud  né  à Brefle  en  Italie  , étoit  fimple 
Arnaud  de  leéfeur  , & fut  difciple  d’Abailard.  Il  avoit  de 
relie.  l’efprit.,  parloit  aifément  , & aimoit  les  opi- 
nions nouvelles  & fingulieres.  Après  avoir 
étudié  long-temps  en  France  , il  retourna  en 
Italie  , où  il  fe  revêtit  d’un  habit  religieux 
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pour  fe  faire  mieux  écouter.  Il  déclamoit  fan* 
cefle  contre  le  Pape  , les  Evêques  , les  écclé- 
fiaftiques  & les  moines.  Il  difoit  qu’il  n’y  avoit 
point  de  falut  à efpérer  pour  les  clercs  qui 
avoientdes  biens  en  propriété , pour  les  Evê- 
ques quiavoient  des  Seigneuries  , ni  pour  les 
moines  qui  poffédoient  ries  immeubles  ; que 
tous  ces  biens  appartenoientau  Prince; que  le 
Clergé  rievoit  vivre  des  dîmes  & des  oblations 
volontaires  des  fidèles , & fe  contenter  de  ce 
qui  fnffitpour  une  vie  frugale.  K’aiant  aucune 
autorité  dans  l’Eglife  , fon  devoir  étoit  de  gé- 
mir en  fecret  fur  les  maux  aufquels  il  n’étoir 
pas  chargé  de  remédier  , & non  pas  de  s’éle- 
ver avec  emportement  contre  tout  ce  qui  lui 
paroifloit  mauvais.  On  l’accufoit  d’avoir  de» 
fentimens  dangereux  fur  le  SaintSacrement  de 
faute!  & fur  le  Baptême  des  enfans.  Par  fes 
déclamations  il  troubloit  l’églife  de  Brelîe,  & 
animoit  les  laïques  déjà  mal  difpofés  contre  le 
Clergé.  Car  , dit  M.  Fleuri , le  fafte  des  Evê-] 
ques  & des  Abbés  , & la  vie  molle  & licen- 
tieufe  des  clercs  & des  moines  , ne  lui  don- 
noient  que  trop  de  matière  ; mais  il  ne  fe  ren- 
fermoit  pas  dans  les  bornes  de  la  vérité.  Ses 
difcours  firent  tant  d’imnreffion  , qu’à  Ereffe 
& dans  plufieurs  autres  villes  , le  Clergé  tom- 
ba dans  le  dernier  mépris  & devint  l’objet  de 
la  raillerie  publique.  Ce  téméraire  fut  -accufé 
dans  le  Concile  de  Latran  , & le  Pape  lui  im- 
pofa  filence.  Il  s’enfuit  de  Brefle  , pafla  les  Ri- 
pes & fe  retira  à Zuric  , où  il  recommença  à 
dogmatifer.  Saint  Bernard  écrivit  à l’Evêque 
de  Confiance  pour  l’avertir  de  fe  donner  de 
garde  de  cet  homme  dangereux  , à qui  fa  vie 
très-atiftère  donnoitdu  crédit  pour  infinuer  fe% 
erreurs  & fontenir  celles  d’Abailard.  Etant  h 
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Rome  l’an  1155  ,11  y tint  publiquement  des 
difcours  féditieux  , étant  foutenu  par  les  Sé- 
nateurs. Il  fut  arrêté  , & fur  le  jugement  du 
Clergé  , le  Préfet  de  Pvome  le  fit  attacher  à 
un  poteau  & brûler  publiquement.  On  jetta 
enfuite  fes  cendres  dans  le  Tibre  , de  peur  que 
le  peuble  n’honorât  fes  reliques  comme  d’un 
martyr. 

VIH. 

Erreurs  de  Gilbert  de  la  Portée  né  à Portiers  , après 
Gilbert  deav°ir  e n fe igné  la  Théologie  dans  cette  ville  , 
k Portée,  en  fut  élu  Evêque  l’an  1 141.  Ilavoiteu  pour 
maîtres  les  plus  habiles  Théologiens  de  fon 
temps.  Mais  comme  il  eft  difficile  , quand'  on 
veut  raifonner  fur  les  myfteres  , de  ne  pas  s’é- 

farer  , il  avança  dans  fes  commentaires  fur  les 
fêaumes  , les  Epîtres  de  Saint  Paul , & fur 
les  (Ktivres  de  Bo'ëce  , des  propofitions  témé- 
raires fur  la  Divinité.  On  lui  reprochoit  prin- 
cipalement d’avoir  enfeigné  que  l’efTence  di- 
vine n’étoit  pas  Dieu  ; que  les  propriétés  des 
Perfonnes  divines  n’étoient  pas  les  perfonnes 
mêmes  ; que  la  nature  divine  ne  s’étoit  pas  in- 
carne ; qu’il  n’y  avoit  que  les  Elus  qui  fulfent 
véritablement  baptifés.  Gilbert  aiant  conti- 
nué d’enfeigner  fes  erreurs  dans  un  difeours 
qu’il  fit  à fon  Clergé  , les  deux  Archidiacres  de 
fon  églife  le  déférèrent  au  Pape  Eugene.  L’e- 
xamen de  cette  affaire  fut  commencé  à Au- 
xerre , dans  une  Afîemblée  qui  s’y  tint  au  com- 
merce ment  de  l’an  1147,  & continué  - dans 
une  autre  Affemblée  tenue  à Paris  quelques 
mois  après.  Gilbert  comparut  à celle-ci  en 
préfence  du  Pape.  Saint  Bernard  fut  le  princi- 
pal de  fes  accufateurs.  Le  jugement  de  cette 
conteftation  fut  renvoié  au  Concile  de  R.eims  , 
Çui  fe  tint  vers  le  carême  de  l’année  fuivante. 
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Il  étoit  compofé  du  Pape  , des  Cardinaux , 
d’Evêques  de  France  , d’Allemagne,  d’Angle- 
terre & d’Efpagne.  Saint  Bernard  lit  avouer  à 
Gilbert  qu’il  enieignoit  que  l’efTence  de  Dieu  , 
fa  Divinité  , fafagefte  , n’eft  pas  Dieu  , &\!e 
faint  Abbé  attaqua  fortement  cette  propor- 
tion. Après  que  l’on  eût  difputé  long-temps  , 
les  Cardinaux  qui  étoient  favorables  à Gil- 
bert , dirent  qu’ils  jugeroient  cette  affaire.  Les 
Archevêques  & les  Evêques  indignés  avec 
raifôn , de  ce  que  les  Cardinaux  vouloient 
s’attribuer  à eux  feuls  un  jugement  qui  devoit 
être  commun  , allèrent  trouver  le  lendemain 
Saint  Bernard  , & dreflerent  avec  lui  une  pro- 
feiTion  de  foi  contraire  aux  erreurs  de  Gilbert. 
Us  donnèrent  cet  Ecrit  au  Pape  & aux  Cardi- 
naux , qui  furent  obligés  de  l’approuver  : 
néanmoins  le  Pape  ne  confirma  pas  ce  juge- 
ment par  un  Décret  i'olemnel  ; il  fe  contenta  de 
faire  venir  Gilbert  dans  une  affemblée  qui  fe 
tint  dans  le  Palais  de  l’Archevêque  de  Reims  : 
& après  l’avoir  obligé  de  rétradler  fes  erreurs’, 
il  les  condamné  , & défendit  de  lire  ou  de  co- 
pier fon  Livre  jufqu’à  ce  qu’il  fût  corrigé.  On 
ne  fit  rien  contre  la  perfonne  de  Gilbert , qui 
s’en  retourna  dans  fon  Diocèfe  réconcilié 
avec  fes  Archidiacres.  Sa  rétraûation  fut  fin- 
cere  i mais  quelques-uns  de  fes  difciples  11’a- 
bandonnerent  pas  fes  opinions  , & continuè- 
rent de  les  foutenir. 

; Saint  Bernard  combattit  fortement  ces  nou- 
veaux Dialetticiens  , qu’il  nopme  hérétiques  , 
qui  prétendoiént , que  les  attributs  divins  , la 
grandeur  , la  bonté  , la  fageffe  , la  juftice  ne 
font  pas  Dieu  même  ; & qui  en  difoient  même 
autant  de  la  Divinité.  Si  elle  n’eft  pas  Dieu  , 
dit-U  ) elle  eft  donc  quelque  autre  cliofe , ou  elle 
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n’eft  rien.  Si  elle  eft  quelque  autre  chofe  , elld 
eft  moindre  ou  plus  grande  , ou  égale  à Dieu  ; 
& il  montre  l’inconvénient  de  toutes  cps  fup- 
pofitions.  Enfuite  parlant  de  la  grandeur  de 
Dieu  , il  ajoute  : Dieu  n’eft  grand  que  par  la 
grandeur  qui  eft  la  même  choie  que  lui  : autre- 
ment cette  grandeur  feroit  plus  grande  que 
Dieu.  Je  le  dis  après  S.Auguftin,  le  plus  ter- 
rible marteau  des  hérétiques.  Il  marque  enfui- 
te la  condamnation  des  erreurs  de  Gilbert  au 
Concile  de  Reims  : mais  il  déclare  qu’il  ne 
parle  point  contre  fa  perfonne  , parce  qu’il  a 
humblement  acquiefcé  au  jugement  des  Evê- 
ques. 


ARTICLE  IX. 

Eglife  & Empire  d'Orient. 

T.  ■ r Icolas  le  Grammairien  Patriarche  de 

Hérétiques  Conftantinople  mourut  l’air  un  , après 
en  Orient.  avoir  tenu  ce  sjjge  vingt-fept  ans  , & être 
arrivé  à une  extrême  vieilleffe.  De  fon  temps, 
l’Empereur  Alexis  ht  brûler  Bafile  , chef  d’u- 
ne branche  de  Manichéens , qui  s’étendoit  fort 
loin  & faifoitde  grands  maux  en  Orient.  Il  fit 
écrire  leurs  erreurs  par  un  moine  nommé  Eu- 
tymius , qui  connoifloit  parfaitement  la  doc- 
trine de  l’Eglife,  & qui  réfuta  en  même-temps 
chacune  de  ces  erreurs  par  des  palfages  des 
Peres.  L’Empereur  nômma  ce  Livre  d’Euty- 
mius  Panoplie  dogmatique  , c’eft-à-dire  , ar- 
mure complété  de  doélrine.  Eutymius  réfuta 
auffi  les  Mufulmans , & montra  que  Mahomet 
■’a  été  promis  par  aucune  prophétie  , & qu’il 
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îda  fait  aucun  miracle  pour  prouver  fa  mifGon. 

Il  rapporte  fes  principaux  dogmes  tirés  de 
l’Alcoran  , dont  il  cite  les  paroles  , 8c  dont  il 
relève  les  abfurdités.  Il  le  convainc  d’avoir 
mêlé  à des  difcours  qu’il  donne  pour  divins  , 
des  fables  impertinentes. 

L’Empereur  Alexis  aiant  appris  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  entre  le  Pape  Pafcal  II  & l’Empe- 
reur  Henri  V , envoia  à Rome  une  ambaflade  voie  unc" 
deperfonnes  confidérables  , pour  témoigner  ambaflade  à 
qu’il  étoit  fenfible ment  affligé  de  la  prife  du  Rome. 
Pape  8c  des  mauvais  traitemens  qu’il  avoit 
loutferts.  Il  louoit  & remcrcioit  les  Romains  Sa  mort* 
d’avoir  réfifté  à Henri  i 8c  ajoutait',  que  s’il 
les  trouvoit  aufli  bien  difpofés  qu’on  le  lui 
avoit  mandé  , il  iroit  à Rome  lui-même  ou  fon 
fils  Jean  , recevoir  la  couronne  de  la  main 
du  Pape  comme  les  anciens  Empereurs.  Le* 

Romains  lui  mandèrent  par  fes  Ambaffadenrs  , 
qu’ils  étoient  prêts  à le  recevoir  ; & au  mois 
de  Mai  de  la  même  année  f 111  , ils  choifi- 
rent  environ  fix  cens  hommes  qu’ils  envoie- 
rent  à l’Empereur  pour  l’accompagner.  On 
ne  fçait  à quel  deifein  Alexis  fit  cette  démar- 
che , & on  n’en  voit  aucune  fuite.  Il  rnourut 
à Conftantinople  l’an  1118  , après  avoir  ré- 
gné trente-fept  ans  , 8c  en  avoir  vécu  foixante 
oc  dix. 

Malgré  les  différends  qu’il  eut  avec  les  Prirt-  1 1 1. 

ces  Latins  , il  paroît  avoir  toujours  été  Ca-  Bonne* 

tholique  8c  en  communion  avec  l’Eglife  Ro-^lial  t"’s  t!e 
mame  , par  les  lettres  qu  il  écrivit  aux  Papes , reiu> 

6c  par  les  offrandes  qu’il  envoioit  aux  différens 
monafteres  du  Mont-Caflin  , 6c  même  à celui 
de  Cluni , quoique  beaucoup  plus  éloigné.  Il 
étudioit  la  Religion  dans  l’Ecriture  faiiite  , 8t 
en  conféroit  dans  tous  fes  momens  de  loifir 
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avec  les  perfonnes  éclairées  , dont  il  y avoit 
toujours  grand  nombre  à Conftantinople.  Il 
fi t paroître  pendant  ion  régne  un  grand  zélé 
■pour  convertir  divers  hérétiques  , dont  les  er- 
reurs avoient  beaucoup  dç  rapport  à celles  des 
Manichéens.  Nous  avons  plufieurs  Conftitu- 
tions  de  cet  Empereur  touchant  les  matières 
éccléfiaftiques.  Dans  une  de  ces  Conftitutions 
il  permet  à ceux  qrri  font  élus  pour  les  Evê- 
chés d’Orient , de  garder  les  bénéfices  qu’ils 
•avoient.  C’eft  que  ces  Evêchés  avoiént  été  dé- 
pouillés de  leurs  revenus  par  les  infidèles. 
C’eft  ce  qui  faifoit  que  ceux  qui  en  étoient 
pourvus  ,'refufoient de  les  accepter,  craignant 
d’y  manquer  de  fubfiftance,  apiès  avoir  quitté 
celle  qui  leur  „ étoit  aifurée.  C’eft  pourquoi 
l’Empereur  leur  permet  de  garder  l’un  & l’au- 
tre , en  attendant  le  rétabliftement  de  ces 
églifes  Orientales.  La  vie  de  cet  Empereur  a 
été  écrite  par  fa  fille  Anne  Comnene  , époufe 
du  Céfar  Nicéphore  Bryenne  , princefie  fça- 
. vante , mais  dont  le  ftyle  fent  plutôt  le  pané- 
gyrique que  l’hiftoire. 

I I. 

l v.  Son  fuccefleur  fut  fon  fils  Jean  Comnene  , 
Ke-ine  de  qUj  régna  vingt-quatre  ans.  L’Impératrice 
jean  Com-  jrene  jjneas  époufe  d’Alexis  , fonda  à Conf- 
B Mon -ftere  tantinople  un  monaftere  de  filles  auquel  elle 
dcReligicû- donna  des  Conftitutions  fuivant  l’ufage  des 
les.  Grecs  , qui  accordoit  ce  pouvoir  aux  fonda- 

teurs. L’on  voit  dans  ces  Conftitutions  d’Irene 
plufieurs  particularités  remarquables  de  l’ob- 
fervance  des  religieufes  Grecques.  Ce  monaf- 
tere étoit  dédié  à la  Sainte  Vierge  fous  le  nom 
de  pleine  de  grâces  , & devoit  avoir  vingt- 
quatre  religieufes , avec  permilfion  d’en  aug- 
menter le  nombre  jufqu’à  quarante,  files reve- 
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nus  augmentoient.  Elles  Revoient  être  reçues 
gratuitement  , mais  on  pouvoit  recevoir  ce 
qui  étoit  volontairement  offert.  La  première 
Abbeffe  fut  choifie  par  l’Impératrice  , les  au- 
tres dévoient  être  élues  par  la  communauté.,, 

& elles  pouvoient  être  dépofées.  Les  religieu- 
fes  prenoient  leur  repos  en  un  même  dortoir  à 
la  vue  les  unes  des  autres.  Elles  travailloient 
de  leurs  mains , & pendant  le  travail  l’une 
d’entre  elle  lifoit  l’Ecriture  fainte.  Les  pro- 
ches parentes  pouvoient  entrer  quelquefois 
dans  lamaifon:  pour  les  hommes,  lareligieu- 
, fe  les  recevoit  à la  porte  , accompagnée  d’une 
ancienne.  Il  y a plufieurs  diftin&ions  marquées 
pour  la  nourriture  pendant  le  Carême  & les 
autres  jours  de  jeûne  , à caufe  des  fêtes  qui  fe 
peuvent  rencontrer,  ôc  qui  font  diminuer  i’ab- 
ftinence  , fuivant  l’ufage  de  l’Eglife  Grecque  : 
mais  cette  indulgence  ne  va  qu’à  accorder 
l’huile  , le  vin  , ou  du  poiffon.  On  recomman- 
de étroitement  la  pauvreté  exafte  , & l’exclu- 
fion  de  toute  propriété. 

I II. 

L’an  1 1 j 7 , l’Empereur  Jean  envoia  des  Am-  v. 

baffadeursen  Allemagne  à l’Empereur  Lothai-  Difputcen- 
re , pour  le  féliciter  fur  la  vidtoire  qu’il  avoit  “e  1,11  Gffc 
remportée  fur  le  Roi  Pvoger.  Entre  ces  Grecs  „ 
étoit  un  Philofophe  , qui  commença  à décla-  <jc  l'Empé’- 
mer  contre  h S.  Siège  & toute  l’Eglife  d’Oc-  reurLothai- 
cident  : difant , que  le  Pape  étoit  un  Empe- 
reur  & non  pas  un  Evêque  , & traitant  le  Cler- 
gé Romain  d’excommuniés  & d’Azymites. 

Un  diacre  nommé  Pierre  entreprit  de  lui  ré- 
pondre , & l’Empereur  Lothaire  les  fit  difpu- 
ter  devant  lui.  Le  Grec  déclara  qu’il  regar- 
doit  les  Latins  comme  excommuniés  pour  a- 
yoir  ajouté  au  Symbole  i & il  dit  eufuite  ; Nou» 
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voions  maintenant  l’accompliffement  de  ce 
que  Dieu  dit  par  le  Prophète  : Le  prêtre  fera 
comme  le  peuple  ; puifque  les  Evêques  vont 
à la  guerre  , comme  fait  votre  Pape  Innocent. 
Ils  aflemblent  des  troupes  , ils  diftribuent  de 
l’argent , ils  portent  des  habits  de  pourpre. 
Les  Grecs  en  étoient  d’autant  plus  choqués  , 
qu’ils  ne  voioient  rien  de  femblable  chez  eux. 
Après  que  la  nuit  eut  terminé  la  difpute  , le 
Grec  en  envoia  la  relation  au  Patriarche  6c 
à l’Empereur  de  Conftantinople,  & donnapar 
écrit  an  diacre  Pierre  les  autorités  par  lef- 
quelles  les  Grecs  foutenoient  les  mariages  de 
leurs  prêtres. 

V I.  Cinq  ou  fix  ans  après  , mourut  l’Empereur 
Mort  de  jean  Comnene.  Aiant  eflaié  en  vain  de  re- 
jcan  Com-  prencire  Antioche  fur  les  Latins  , il  paffa  l’hi- 
ver en  Cilicie  , où  chaflant  un  fanglier  , il  fe 
blefla  à la  main  d’une  flèche  empoifonnée  ; 
& le  mal  aiant  été  d’abord  négligé  devint 
mortel , parce  que  l’Empereur  ne  voulut  point 
fe  faire  couper  le  bras.  Se  voiant  à l’extré- 
mité , il  défigna  pour  fon  fucceffeur  , Manuel 
le  plus  jeune  des  deux  fils  qui  lui  reftoient , 
mais  le  plus  capable  de  regner.  Il  communia 
le  jour  de  Pâques  & mourut  quelques  jours  a- 
. près  , aiant  régné  environ  vingt-cinq  ans. 
Plulieurs  années  avant  fa  mort  , aiant  rem- 
porté une  viftoire  fur  les  Perfes , il  entra  en 
triomphe  à Conftantinople.  Les  rues  étoient 
tapiffées  ; fon  char  , orné  de  doux  d’argent 
& de  pierreries , étoit  tiré  par  quatre  chevaux 
blancs  : mais  l’Empereur  n’y  monta  pas  ; il  y 
fît  mettre  un  tableau  de  la  Vierge  à laquelle 
il  attribuoit  fa  vi&oire  , & marchoit  devant 
à pied  portant  une  croix.  Nous  avons  de  cet 
Empereur  une  Conftitution , par  laquelle  il  eft 
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défendu  aux  Gouverneurs  des  Provinces  , aux 
Juges  , aux  Receveurs  , & à toute  forte  de 
perl'onnes  , de  rien  enlever  de  ce  qui  fe  trouve 
dans  l’Evêché  après  la  mort  de  l’Evêque.  Cette 
défenfe  prouve  que  l’abus  de  piller  les  Eglifes 
vacantes , regnoit  en  Orient  comme  en  Occi- 
dent. 

I V." 

Le  nouvel  Empereur  Manuel  Comnene  vil. 
étant  arrivé  à Conftantinople  , commença  par  Régné  de 
remplir  le  Siège  Patriarcal  vacant  par  la  mort  Manuel 
de  Leon.  Manuel  mit  à fa  place  Michel , qui  C°œncnc’ 
étoit  bien  inftruit  de  la  doctrine  de  l’Eglife  , & 
qui  avoit  toujours  mené  une  vie  irréprocha- 
ble. Ce  fut  lui  qui  couronna  Manuel , & ce 
Prince  régna  environ  trente-huit  ans.  Le  jour 
de  fon  couronnement  il  mit  cent  livres  d’or 
fur  l’Autel , & tons  les  ans  il  en  envoia  deux 
cens  au  Clergé.  Deux  ou  trois  ans  après , le 
Patriarche  Michel  renonça  à l’Epifcopat , & 
retourna  au  monaftere  où  il  avoit  été  élevé. 

On  mit  à fa  place  Cofme  , qui  avoit  plufieurs 
bonnes  qualités  , mais  qui  fe  lailfa  féduire  par 
un  Moine  Manichéen  , qu’il  ne  voulut  jamais 
condamner.  Il  fut  dépofé  dans  un  Concile  8c 
déclaré  indigne  de  l’Epifcopat , n’aiant  tenu 
que  dix  mois  le  Siège  de  Conftantinople  , qui 
Vaqua  enfuite  dix  autres  mois. 

L’année  fuivante  1148  , l’Empereur  Ma- 
nuel voulant  attirer  la  bénédiction  de  Dieu  ï 

fur  fes  armes  contre  Roger  , Roi  de  Sicile, 
donna  une  Bulle  d’or,  pour  confirmer  à tou- 
tes les  Eglifes  la  pofielïïon  de  leurs  immeu- 
bles , & fuppléer  à tout  ce  qu’il  pouvoit  y 
avoir  eu  de  défectueux  dans  leurs  titres.  Peu 
de  temps  après , il  envoya  an  Pape  Eugene 
un  Evêque  en  qualité  d’Ambafiàdeur  , qu’il 
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avoit  chargé  d’une  lettre  écrite  en  grec.  Cet 
Evêque  propofa  au  Pape  plufieurs  objeûions 
touchant  la  Proceffion  du  Saint-Efprit  & les 
Azymes.  Le  Pape  chargea  Anfelme  Evêque 
d’Avelberg"en  Baffe-Saxe  , qui  le  trouvoit 
auprès  de  lui  à Tul'culum  , de  réfuter  les  ob- 
jections de  l’Evêque  Grec.  Ce  qui  porta  le 
Pape  à donner  cette  commillion  à Anfelme  , 
c’eft  que  l’Empereur  Lothaire  l’avoit  envoié 
en  Ambaflade  à Jean  Comnene  , & qu’étant 
à Conftantinople  il  avoit  eu  plufieurs  con- 
férences publiques  & particulières  , au  fujet 
des  différends  qui  étoient  entre  les  Grecs  & 
les  Latins.  Anfelme  compofa  donc  à la  priere 
du  Pape  , un  ouvrage  en  forme  de  Dialogue  , 
où  il  rapporta,  autant  que  fa  mémoire  lui  put 
fournir  , les  conférences  qu’il  avoit  eues  avec 
les  Grecs , mais  fans  leur  en  impofer  , comme 
faifoient  plufieurs*,  qui  leur  attribuoient  des 
fentimens  qu’ils  n’avoient  pas.  A la  tête  de 
cet  ouvrage  , Anfelme  mit  un  petit  Traité 
de  la  perpétuité  & de  l’uniformité  de  l’Eglife  , 
pour  répondre  à ceux  qui  étoient  fcandalifés 
de  la  multitude  des  Ordres  religieux , qui 
s’introduifoient  dans  l’Eglife  , & de  la  diver- 
fité  de  leurs  obfervances. 

vin  Voici  comment  Anfelme  entre  en  matière 

C°r‘f'"fur  les  différends  des  Grecs  avec  les  Latins: 

Grecs' & Lorfque  j’étois  à Conftantinople,  l’Empereur 
les  Latins.  Jean  & te  Patriarche  m’invitèrent  à une  Con- 
férence publique , où  l’on  fit  venir  des  huiffiers 
pour  procurer  du  filence  , & des  notaires 
pour  rédiger  fidèlement  tout  ce  qui  auroit  été 
dit  de  part  & d’autre.  Il  y avoit  une  multitu- 
de de  Grecs  & plufieurs  Latins  qui  fe  tron- 
voient  à Conftantinople  : on  avoit  choifi  pour 
difputer  avec  moi  l’Archevêque  de  Nicomé-» 
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die  , l’un  des  douze  principaux  docteurs  qui 
gouvernoient  les  études  , & qui  étoient  con- 
lultés  fur  les  queftions  difficiles»  On  traita  la 
queftion  du  Saint-Efprit.  Le  Grec  preffé  par 
les  autorités  de  l’Evangile  , convint  que  le 
Saint-Efprit  eft  envoié  par  le  Fils  , qu’il  re- 
çoit de  lui  , qu’il  tient  de  lui  ce  qu’il  dit  ; mais 
il  ne  vouloit  pas  dire  qu’il  procède  du  Fils  , 
parce  que  l’Evangile  ne  le  dit  pas  formelle- 
ment. Mais  , répondoit  Anfelme , l’Evangile 
ne  dit  pas  non  plus  expreffément  le  contraire. 
Vous  croiez  , comme  les  Conciles  l’ont  déci- 
dé , que  le  Fils  eft  Confubftantiel  au  Pere  , que 
Marie  eft  Mere  de  Dieu,  & qu’il  faut  adorer  le 
Saint-Efprit,  quoique  ces  expreffions  ne  foient 
pas  dans  l’Ecriture.  L’Archevêque  Grec  té- 
moigna être  perfuadé  i mais  il  repréfenta  que 
ces  paroles  , le  Saint-Efprit  procède  du  Fils, 
fcandalifoient  les  Eglifes  Grecques.  C’eft  pour- 
quoi , dit-il , il  faudroit  affembler  un  Concile 

§énéral  d’Occident  & d’Orient  par  l’autorité 
u Pape  & du  confentement  des  Empereurs  , 
pour  décider  cette  queftion  & plufieurs  autres. 
Anfelme  fit  le  même  fouhait , qui  fut  approu- 
vé par  les  acclamations  de  toute  l’Ailemblée. 

On  tint  quelques  jours  après  une  autre  Con- 
férence dans  l’Eglife  de  Sainte  Sophie , où  l’on 
parla  de  la  primauté  de  l’Eglife  de  Rome. 
L’Archevêque  Grec  dit  entre  autres  chofes  : 
Nous  ne  lui  refufons  pas  le  premier  rang  en- 
tre fes  fœurs , c’eft-ii-diré  , les  Eglifes  Patriar- 
chales  , & nous  reconnoiflons  qu’elle  fréfide 
au  Concile  général  ; mais  elle  s’eft  féparée  de 
nous  par  fa  hauteur , & elle  a excédé  fon  pou- 
voir en  divifant  l’Empire  , & en  même-temps 
les  Eglifes  d’Occident  & d’Orient.  C’eft  pour- 
quoi lorfqu’elie  tient  un  Concile  fins  nous 
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avec  les  Evêques  d’Occident , ceux-ci  doivent 
recevoir  avec  refpeét,  fie  obferverles  Décret» 
qui  ont  été  faits  par  leur  confeil  fie  de  leur 
confentement.  Mais  pour  nous  , quoique  nous 
ne  foyons  pas  divifés  de  l’Eglife  Romaine  par 
la  foi  , comment  pouvons-nous  recevoir  fes 
Décrets  qui  font  faits  à notre  infçu  ? Si  le 
Pape  prétend  nous  envoyer  fes  ordres  en  ton- 
nant du  haut  de  fon  trône , juger  fie  difpofer 
de  nous  fie  de  nos  Eglifes  félon  fon  bon  plaifir  , 
nous  ne  ferons  donc  plus  que  fes  efclaves  fie 
non  fes  freres.  Que  fi  nous  nous  foumettions 
à un  pareil  joug  , il  n’y  auroit  plus  que  l’Egfi- 
fe  de  Rome  qui  feroit  en  liberté  , Se  qui  don- 
neroit  des  loix  à toutes  les  autres  , fans  s’af- 
fiijettir  à aucune.  Le  Pape  feroit  donc  le 
feul  Evêque , le  feul  Dofteur , le  feul  Pafteur  , 
qui  rendroit  compte  à Dieu  feul  du  troupeau 
qui  ne  feroit  confié  qu’à  lui  feul.  Que  s’il 
veut  avoir  des  ouvriers  qui  travaillent  avec 
lui  dans  la  vigne  du  Seigneur,  il  doit  con-' 
ferver  fa  primauté  fans  méprifer  fes  freres. 
Nous  ne  trouvons  dans  aucun  Symbole  , qu’il 
nous  foit  ordonné  de  confefler  en  particulier 
TEglife  de  Rome  , mais  une  Eglife  , Sainte  , 
Catholique  fit  Apoftolique.  Je  révéré  avec 
vous  l’Eglife  de  Rome,  mais  je  ne  crois  pas 
avec  vous  devoir  la  fuivre  néceffairement  en 
tout  , ni  marcher  après  elle  les  yeux  fermés  , 
par-tout  oh  elle  ira  , conduite  par  fon  propre 
efprit.. 

Anfelme  interrompit  ce  difeours , & dit  : Si 
vous  connoifiiez  comme  moi  l’équité,  la  fagef- 
fe  , fie  l’humilité  de  l’Eglife  de  Rome  , vous 
embrafferiez  de  vous-même  fa  communion  , 
fie  lui  rendriez  l’obéiffànce.  Il  remarqua  en- 
fuite  que  le  Patriarcat  de  Conftantinople  n’a- 
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voit  d'autre  origine  que  l’entreprife  des  Evê- 
ques du  troifiéme  Concile  général  & de  ceux 
du  Concile  de  Calcédoine,  à laquelle  S.  Leon 
s’oppofa  vigoureufement  i & après  avoir  trai- 
té du  pouvoir  des  Apôtres  & de  la  primauté 
du  Pape  , on  vint  à la  queftion  des  Azymes. 

On  convint  que  cette  diverfité  de  pratique 
étoit  en  foi  indifférente , & ne  pourrait  être 
abolie  que  par  un  Concile  univerfel.  Anfelme 
demanda  enfuite  pourquoi  les  Grecs  confa- 
eroient  le  vin  pur , & n’y  mêloient  l’eau  qu’a- 
près  la  confécration.  L’Archevêque  Grec  rap- 
porta plufieurs  raifons  de  cet  ufage  ; mais  il 
rejetta  comme  une  pure  calomnie  , le  repro- 
che que  l’on  faifoit  aux  Grecs  de  rebaptifer  les 
Latins.  La  conclufion  de  cette  fécondé  Confé- 
rence , comme  de  la  première  , fut  de  fou- 
haiter  un  Concile  général , pour  la  réunion 
parfaite  des  deux  Eglifes  d’Orient  & d’Oc- 
cident. 

V. 

L’Empereur  Manuel  écrivit  au  Pape  Adrien  TX. 
vers  l’an  1155,  pour  lui  demander  trais  villes  Flufieurs 
maritimes  dans  la  Pouille  , offrant  de  lui  four-  ““^pSnsevC" 
nir  de  l’argent  & des  troupes  pour  chafler  Gui'-  confI(iérs- 
Inume  de  la  Sicile.  Cette  propofition  fut  vrai- blés  arrivés 
femblablement  l’occafion  de  la  lettre  qu’A-fous  le  re- 
drien  écrivit  à Bafile  Archevêque  deTheffalo-5nc  dc 
que,  pour  l’exhorter  à procurer  la  réunion nue1' 
des  Eglifes.  L’Archevêque  répondit  au  Pape  , 
qu’ils  avoient  la  même  foi , qui  étoit  celle  de 
Saint  Pierre , & qu’ils  offraient  le  même  Sa- 
crifice. A l’égard  , dit-il  , des  petits  fujets  de 
fcandale  , qui  nous  ont  éloignés  les  uns  des 
autres , Votre  Saintété  pourra  les  faire  ceffer 
par  fon  a\itorité,&  avec  les  fecours  de  l’Empe- 
reur qui  a les  mêmes  intentions.  La  même 
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année  l’Empereur  Manuel  fit  une  Conftitution, 
par  laquelle  il  renouvella  Ja  défenfe  que  l'on 
pere  avoit  faite  , de  prendre  les  biens  des 
Evêchés  vacans. 

Six  ou  fept  ans  après  , l’Empereur  Manuel 
envoya  en  France  deux  Ambafiadeurs  avec  des 
lettres  pour  le  Roi  Louis  , à qui  Manuel  écri- 
vit que  fur  fon  témoignage  , il  reconnoifl'oit 
Alexandre  pour  Pape  légitime  , lui  rendoit 
le  refpedl  qui  lui  étoit  dû , & défiroit  parti- 
ciper à fes  prières.  Ces  paroles  font  voir  que 
l’Empereur  Grec  prétendoit  être  dans  la  com- 
munion de  l’Eglife  de  Rome.  Manuel  écri- 
vit auffi  au  Pape  en  ces  termes  : Vous  m’avez 
écrit  que  le  Roi  de  France  doit  aller  avec  d’au- 
tres Seigneurs  au  fecours  de  la  Terre-Sainte. 
Je  fuis  prêt  à leur  donner paflage  & leur  four- 
nir la  fubfiftance  : mais  je  dois  avoir  ma  sûreté  , 
qu’ils  ne  cauferont  aucun  dommage  fur  mes 
terres  , & qu’ils  me  rendront  toutes  les  villes 
de  Romanie  qu’ils  prendront  fur  les  Turcs. 
Comme  vous  êtes  le  promoteur  de  cette  entre  - 
prife , je  defire  que  vous  envoiez  avec  eux  un 
Cardinal  , 'qui  puifle  réprimer  la  témérité  de 
ceux  qui  feront  quelque  défordre  , étant  im- 
poffible  qu’il  ne  fe  trouve  quelques  étourdis 
clans  une  fi  grande  multitude. 

L’année  fuivante  l’Empereur  Manuel  en- 
voia  à Rome  Jourdain  fils  de  Pvobert  Prince 
de  Capoue,  qui  mit  aux  pieds  du  Pape  Alexan- 
dre des  préfens  confidérables  , & lui  offrit  du 
fecours  contre  la  perfécution  injufte  de  Fri- 
déric.  Il  aflura  le  Pape  que  Manuel  vouloit 
réunir  l’Eglife  Grecque  avec  la  Latine  , au- 
tant qu’elle  l’avoit  été  daus  les  premiers  fié- 
cles  ; enforte  que  les  Latins  & les  Grecs  ne 
£ fient  plus  qu’un  feul  peuple  Chrétien  fou» 
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Un  feul  chef.  Mais  il  demandoit  que  puifque 
i’occafion  étoit  fi  favorable  , le  Pape  lui  ren- 
dit la  Couronne  Impériale  , qui  lui  apparte- 
noit  de  droit , & non  pas  à Fridéric  Allemand. 

Il  promettoit  au  Pape  pour  cet  effet  de  fi 
grandes  fommes  d’argent , des  troupes  fi  bon- 
nes & fi  nombreufes , qu’elles  fnfEroient  pour 
foumettre  à l’F.glife  , non-feulement  P\.ome, 
mais  l’Italie  toute  entière.  Quoique  ces  pro- 
mefles  panifient  difficiles  à accomplir  , tou- 
tefois le  Pape  , de  l’avis  des  Cardinaux  , ju- 
gea à propos  d’envoyer  à l’Empereur  Manuel 
l’Evêque  d’Oftie  & le  Cardinal  de  Saint  Jean 
& Saint  Paul  avec  le  Prince  Jourdain. 

La  même  année , c’eft-à-dire , l’an  1165  , x. 
l’Empereur  Manuel  publia  une  Conftitution  Fêtes  de» 
touchant  les  fêtes  aufquelles  les  tribunaux  deGtecs* 
la  juftice  dévoient  vaquer  , diftinguant  celles 
du  premier  ordre  où  ils  dévoient  être  entiè- 
rement fermés  , & celles  du  fécond  ordre 
où  l’on  pouvoit  rendre  la  jufiiee  après  le  fer- 
vice  Divin.  Toutes  les  fêtes  marquées  dans 
cette  Conftitution  , fe  trouvent  encore  à pré- 
fent  dans  le  Ménologe  des  Grecs  ; & il  y en 
a que  l’Eglife  Latine  ne  célébroit  pas  alors , 

& qu’elle  a reçues  depuis  , par  exemple , la 
Préfentation  de  la  Vierge  , fa  Conception  , 

Sainte  Anne.  Mais  de  ce  que  les  Grecs  célé-  Fleur!  Hv. 
broient  dès-lors  la  Conception  de  la  Sainte  yi.n.XXXyl. 
Vierge  , il  ne  faut  pas  en  conclure  qu’ils  cruf- 
fent  la  Conception  Immaculée , puifqu’ils  célè- 
brent aufii  la  Conception  de  Saint  Jean-Bap- 
tifte  le  vingt-trois  de  Septembre.  Pothon  Prê- 
tre & Moine  de  l’Abbaife  de  Prune  en  Alle- 
magne , qui  écrivoit  dix  ou  douze  ans  aupa- 
ravant , le  plaint  des  nouvelles  dévotions  que 
Pon  introduifoit  dans  les  Monafteres , & dit: 
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Quelle  raifon  nous  a portés  à célébrer  de 
nouvelles  fêtes , aufquelles  quelques-uns  ajou- 
tent la  Conception  de  Sainte  Marie,  qui  paroît 
plus  abfurde  ï 

XI-  La  même  année  l’Empereur  Manuel  fit 
Conciles  à tenir  à Conftantinople  un  grand  Concile  , qui 
Coimanti-  £t  neuf  çanons  contre  ceux  qui  corrompoient 
” ' la  doftrine  de  l’Eglife  fur  l’Incarnation  de  Je- 
fus-Chrift.  Ces  Canons  furent  foufcrits  par 
l’Empereur  , & gravés  fur  des  pierres  que  l’on 
mit  dans  l’Eglife  de  Sainte  Sophie.  Quelques 
mois  après  , Manuel  publia  une  Conftitution 
dont  voici  l’occafion.  Un  foldat  avoit  com- 
mis un  homicide  volontaire  , & l’Evêque  du 
lieu  lui  avoit  donné  l’abfolution  après  une 
épreuve  aflez  courte.  L’Empereur  fut  indigné 
de  voir  un  Evêque  fi  relâché  dans  l’adminiftra- 
tion  de  la  pénitence.  Il  ordonna  que  l’af- 
faire feroit  examinée  dans  un  Concile.  Ce 
Concile  fe  tint  ; le  coupable  y fut  condamné 
à faire  la  pénitence  prefcrite  par  les  Canons , 
& l’Evêque  interdit  pour  un  temps  de  fes 
fonctions. 

Manuel  tomba  dangereufement  malade  l’an 
, Tin  ^e.n8o.  Théodofe  Patriarche  deConftantinopIe 
Manuel,  UI  Ie  trouver  aufli-tôt  , & lui  confeilla  de 
mettre  ordre  aux  affaires  de  l’Empire , & de 
chercher  un  homme  capable  de  conduire  fon 
fils  qu’il  laifloit  en  bas  âge.  Mais  l'Empe- 
reur répondit  qu’il  étoit  afluré  de  ne  pas  mou- 
rir de  cette  maladie  , & de  vivre  encore  qua- 
torze ans.  C’eft  qu’il  oroyoit  à des  Aftrologues, 
qui  lui  promettoient  une  prompte  guérifon 
& de  grandes  conquêtes.  La  maladie  néan- 
moins augmentant  toujours,  il  vit  enfin  éva- 
nouir fes  efpérances  ; & par  le  confeil  du  Pa- 
triarche ; il  ligna  im  petit  écrit  contre  l’Aftro* 
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logie.  Enfuite  s’étant  trouvé  plus  mal  , il  fe 
frappa  la  cuifle  en  jettant  un  grand  cri  , ôe 
demanda  l’habit  monaftique.  On  en  prit  uu 
tel  qu’on  le  put  trouver  dans  cette  furprife  , 
& on  l’en  revêtit  par  deflus  fes  habits  ordinai- 
res. 11  mourut  ainfi , après  avoir  régné  trente- 
fept  ans  &demi  ,&  fut  enterré  à Conftanti- 
nople  dans  le  monaftere  du  Pantocrator , c’eft- 
à-dire  du  Tout-PuiiTant.  L’Impératrice  Irene 
fa  mere  avoit  fondé  ce  Monaftere  ; ou  étoient 
des  Moines  de  Saint  Antoine  jufqu’au  nombre 
de  fept  cens.  Ou  y tranfporta  peu  de  temps 
après  une  pierre  de  marbre  rouge  de  la  gran- 
deur d’un  homme  , que  Manuel  avoit  fait  ap- 
porter d’Ephefe,  & que  l’on  prétendoit  être 
celle  fur  laquelle  le  corps  de  Jefus-Chrift  avoit 
été  embaumé  à la  defcente  delà  Croix. 

L’Empereur  Manuel  avoit  lui-même  fondé 
à l’entrée  du  Pont  Euxin  un  Monaftere  en 
l’honneur  de  Saint  Michel , où  il  raffembla  les 
Moines  qu’il  croioit  les  plus  parfaits.  Pour  leur 
ôter  tout  fujet  de  diilïpation , il  n’avoit  voulu 
leur  donner  ni  terres  labourables , ni  vignes  , 
ni  autres  immeubles  , & avoit  affigné  tous 
leurs  revenus  fur  le  tréfor impérial.  Ù avoit re- 
nonvelléune  Conftitution  de  Nicéphore  Pho- 
cas  , qui  défendoitaux  Monafteres  d’augmenter 
leurs  acquifitions  ; 5c  il  blâmoit  les  fondations 
de  fon  pere  5c  de  fon  aieul , qui  avoient  don- 
né aux  Moines  des  terres  fertiles  & des  prai- 
ries agréables.  Il  difoit  qu’ils  n’avoient  pas 
bien  fait  leurs  bonnes  œuvres;  que  les  Moines 
doivent  habiter  des  déferts  , des  cavernes , flc 
des  lieux  écartés  , & ne  fe  pas  montrer  dans  les 
places  publiques  , puifqu’ils  avoient  renoncé 
entièrement  au  monde.  Il  fe  plaignoit  auffi 
fie  1»  décadeace  de  l'état  xaonalUque  > qui  ne 
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confiftoit  prefque  plus  que  dans  la  fingularité 
de  l’habit  de  ceux  qui  l’embraffoient.  Guil- 
laume Archevêque  de  Tyr  , qui  revenant  du 
Concile  de  Latran  , pafla  à Conftantinople 
l’hiver  de  la  même  année  que  l’Empereur  Ma- 
nuel mourut , loue  extrêmement  la  magnificen- 
ce de  ce  Prince  , 6c  fur-tout  fes  aumônes.  Il  dit 
que  fon  ame  eft  allée  au  Ciel , 6c  que  fa  mémoi- 
re eft  en  bénédiélion.  Ce  qui  montre  , dit  M. 

( Fleuri , que  ce  Prélat , tout  Latin  qu’il  étoit  , 
le  regardoit  comme  Catholique.  Auffi  avons- 
nous  vu  que  Manuel  étoit  en  commerce  avec 
le  Pape  Alexandre  ; ô<  on  ne  peut  pas  dire  que 
de  fon  temps  le  fchifme  des  Grecs  fût  encore 
confommé.  Cette  remarque  de  M.  Fleuri  eft 
très-importante. 

XI1T.  ‘ VI. 

Régné  Alexis  Comnene  âgé  d’environ  treize  ans 
d’Alexis  le  fuccéda  à Manuel  fon  pere  , fous  la  conduite 
jeune.  de  pa  mere  Marie  fille  de  Raimond  Prince 
d’Antioche.  Elle  étoit  gouvernée  elle-même 
pas  Alexis  Comnene  , coufin  du  défunt  Em- 
pereur 6c  Grand  Maître  de  la  garde-robe.  Il  y 
avoit  alors  à Conftantinople  un  grand  nom- 
bre de  Latins  que  l’Empereur  Manuel  y avoit 
attirés.  Il  leur  confioit  les  plus  grandes  affai- 
res , 8c  répandoit  fur  eux  fes  libéralités.  Les 
Grecs  en  furent  jaloux , 8c  crurent  que  la  mort 
de  l’Empereur  étoit  une  occafion  favorable 
pour  fatisfaire  leur  animofité  , 6c  pour  exter- 
miner les  Latins  dans  tout  L’Empire.  Ils  ne 
purent  exécuter  leur  mauvais  deffein , tant  que 
l’autorité  fut  entre  les  mains  d’Alexis  , qui 
gouvernoit  l’Impératrice  8c  le  jeune  Empe- 
reur Ton  fils  ; parce  qu’ Alexis  fe  fervoit  aulfi 
du  confeil  ôc  du  fecours  des  Latins.  Mais  fon 
orgueil  6c  fon  avarice  le  rendirent  bien-tôt 
• odieux 
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adieux  ; & les  njécontens  appelèrent  Andro-i 
- nie,  de  la  même  famille  des  Comnenes 
homme  inquiet  & perfide  , qui  l'ous  l’Empe- 
reur Manuel  avoit  été  en  prifon  , & enfuite 
obligé  d’errer  dans  tout  l’Empire.  Enfin  Ma-  ' 
miel , trois  mois  avant  fa  mort  l’avoit  rappel- 
le , &pour  le  tenir  en  un  exil  honorable,  iL 
lui  avoit  donné  le  gouvernement  du  Pont. 

Etant  donc  invité  par  les'  mécontens  , il  vint 
avec  une  armée  camper  fur  PHellefpont  de- 
vant ^ Conllantinople.  Tout  lui  céda  : on  prit 
Alexis  , on  le  lui  envoia  , & il  lui  fit  crever 
les  yeux. 

Enfuite  il  fit  pafler  à Conllantinople  des  £rv. 
troupes  conti e les  Latins.  Plufieurs'  s’embar-  Maflàcre 
querent  fur  quarante-quatre  galeres  & plu-  Lslin* 
heurs  vaifleaux  qu’ils  trouvèrent  fur  le  port , àconftami- 
emmenànt  avec  eux  leurs  familles  & ce  qu’ils*  “pureur  des 
pouvorent  emporter.  Ceux  qui  étoient  reliés  Grecs, 
lurent  attaqués  dans  leurs  quartiers  , par  les 
troupes  d’Andronic  <$c  par  le  peuple  de  Conf- 
tsntinople.  Le  peu  de  ces  pauvres  Latins  qui 
purent  prendre  les  armes  , refiflerent  long- 
temps & vendirent  chèrement  leur  vie.  Les 
autres , c’eft-i-dire,  les  femmes, les  enfans,  les 
vieillards  & les  malades , furent  brûlés  impi- 
toiablement  dans  leurs  maifons  , & tout  le’ 
quartier  réduit  en  cendres.  Les  Grecs  n’épar 
gnerent  pas  même  les  Egiifes  & les  autres 
lieux  de  piete  , qui  furent  brûlés  avec  ceux  qui 
sy  etoient  réfugiés , & ils  nedillinguerent  les 
I retres  & les  moines  d’avec  les  laies  , qu’en 
les  traitant  plus  cruellement. 

Parmi  eux  fe  trouva  Jean  Cardinal  foûdia- 
cre  , que  le  Pape  , à la  priere  de  l’Empereur 
Manuel , avoit  envoié  travailler  à la  réunion 
<es  deux  Lghfes.  Comme  il  étoit  dans  fort 
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logis  pendant  ce  ma  fiacre  , quelques  perfon* 
nés  pieufes  vinrent  l’exhorter  à fe  retirer.  A 
Dieu  ne  plaife  , dit-il  , je  fuis  ici  pour  l’union 
de  l’Eglife  & par  l’ordre  du  Pape  mon  maî- 
tre. Alors  les  Grecs  entrèrent  , & lui  coupè- 
rent la  tête  qu’ils  attachèrent  à la  queue  d’un 
chien  , & le  traînèrent  ainfi  par  les  rues.  Ils 
traînèrent  aulli  par  la  ville  les  corps  des  La- 
tins déjà  morts  , après  les  avoir  déterrés  ; ils 
entrèrent  dans  l’hôpital  de  Saint  Jean  appar- 
tenant aux  Chevaliers  Hofpitaliers  de  Jeru- 
falem  , & égorgèrent  tous  les  malades  qu’ils 
y trouvèrent.  Les  Prêtres  & les  Moines  Grecs 
étoientles  plus  ardents  à exciter  le  maflàcre  : 
iis  cherchoient  les  Latins  dans  le  fond  de  leurs 
raaifons  & dans  les  lieux  les  plus  cachés  , de 
peur  que  quelqu?un  n’échapât  , & ils  les  li- 
vroient  aux  meurtriers , à qui  même  ils  don- 
noient  de  l’argent  pour  les  encourager.  Les 
plus  humains  vendoient  aux  Turcs  & autres 
infidèles  ceux  qui  s’étoient  réfugiés  chez  eux, 
êr  à qui  ils  avoient  promis  de  les  fauver  ; on 
en  comptoit  plus  de  quatre  mille  , de  tout 
âge  , de  tout  fexe  , & de  toute  condition , ré- 
duits ainfi  en  efclavage.  Tel  fut  le  traitement 
q.ue  firent  les  Grecs,  aux  Latins  établis  chez 
eux  depuis  long-temps  , quoique  plufieurs 
leur  euffent  donné  en  mariage  leurs  filles  ou 
leurs  parentes.  Ce  maffacre  arriva  au  mois 
d’ Avril  1182. 

I es  L- tms  Les  Latins  qui  s’étoient  fauves  par  mer, 
fe  vencem en  tirèrent  une  cruelle  vengeance.  Ils  s’af- 
cracllemer.tfemblerent  près  de  Conftantinople  , & s’y  ar- 
rêtèrent quelque  temps  pour  voir  ce  qui  ar- 
riveroit  : mais  quand  ils  eurent  appris  ce  qui 
s’étoit  paffé  , ils  partirent  enflammés  de  co- 
Jçre  j & faifant  le  tour  de  l’Helefpont , depuis- 


d'Oricnt.  XII.  ficelé.  7î 

l’embouchure  de  la  mer  Noire  jufqu'à  celle 
delà  Méditéranée  , ils  defeendirent  dans  les 
villes  & les  places  , & firent  main  balle  lür 
tous  les  habitans.  Ils  attaquèrent  aulfi  les  mo* 
nafteres  de  ces  côtes  & des  Ifles  voifines , tue- 
rent  les  Moines  & les  Prêtres  , & brûlèrent  les 
monaftercs  avec  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés. 

Ils  en  enlevèrent  des  richeffes  immenfes , dont 
ils  réparèrent  leurs  pertes.  Car  outre  ce  que 
lés  citoiens  de  Conftantinople  avoient  donné 
depuis  long-temps  à ces  monafteres  , ils  y 
avoient  encore  mis  eu  dépôt  une  grande  quan- 
tité d’or  & d’argent  , que  les  Latins  empor- 
tèrent i & ils  firent  les  mêmes  ravages  aux  cô- 
tes de  Theflalie  & des  autres  Provinces  ma- 
ritimes , pillant  & brûlant  le  villes  & les 
bourgades.  Ils  rafiemblerent  aulfi  les  galeres' 
qu’ils  trouvèrent  en  divers  lieux  , & armèrent 
une  flotte  formidable  contre  les  Grecs.  Quel- 
ques-uns aiant  horreur  de  prendre  part  à ces 
violences  , s’embarquèrent  fur  un  Vaille  au 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , & fe  re- 
tirèrent en  Syrie. 

Cependant  les  principauxcitoîensde  Cônf-  A^o„jt 
tantinople  pafloient  le  détroit  pour  aller  fa-  s'ernpare  d<t 
luer  Andronic.  Le  Patriarche  Théodofe  y alla  l’autorit*. 
le  dernier  avec  les  principaux  du  Clergé.  An- 
dronic apprenant  qu’il  approchoit  de  fa  tente , 
alla  au-devant  de  lui  , fe  profterna  devant  le 
Patriarche  qui  étoit  à cheval , & s’étant  rele- 
vé , lui  baifa  les  pieds  , l’appellant  un  homme 
de  bien  , un  défenfeur  de  la  vérité,  un  autre 
Chryfoftome  pour  l’éloquence.  Le  Patriarche 
voiant  Andronic  pour  la  première  fois  ,1e- 
trouva  tel  que  l’Empereur  Manuel  le  lui  avoit 
dépeint  ; la  taille  extraordinairement  grande, 
le  regard  farouche  , l’air  d’un  homme  haut  ôc- 
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dilfimulé  , la  démarche  fiere  , & les  maniérés 
artificieufes  & afteftées.  Andronic  entra  à 
Conftantinople  , où  il  étoit  abfolument  le  maî- 
tre aufli-bien  que  par-tout  l’Empire.  Il  ren- 
doit  néanmoins  tous  les  honneurs  au  jeune 
. Alexis , qu’il  fit  couronner  aulü-bien  qu’Agnès 

fœur  de  Philippe  Augufte  Roi  de  France  , avec 
laquelle  Alexis  étoit  fiancé.  Andronic  vouloit 
obliger  le  Patriarche  Théodofe  à exécuter 
fes  ordres  les  plus  injuftes.  Mais  le  Patriar- 
che demeura  inébranlable  contre  l’autorité 
d’Andronic  ; & voiant  qu’il  ne  pouvoit  plus 
faire  aucun  bien  & que  le  mal  devenoit  incura- 
ble , il  renonça  au  Siège  de  Conftantinople 
qu’il  avoit  rempli  pendanr  fix  ans  , & fe  retira 
à l’Ifle  Terebinte  où  il  s’étoit  bâti  un  logement 
& un  fepulchre.  Andronic  ravi  de  cette  retrai- 
te , qui  n’étoit  pas  fort  conforme  aux  réglés  , 
mit  fur  le  Siège  de  Conftantinople  un  homme 
difpofé  à fe  conformer  à toutes  fes  volontés 
dans  l’exercice  de  fon  miniftere. 

XVII.  . Ce  fut  par  ce  nouveau  Patriarche  nommé 
Andionic  Bafile  , qu’Andronic  fit  couronnerl’Empereur 
fLfaitiaEm  ^ex*s  j°ur  de  la  Pentecôte* i i8z  i & pour 
pùe 1 m témoigner  plus  de  refpeél  à ce  jeune  Prince  , il 
Sa  barbarie  fo  porta  fur  fes  épaules  à la  grande  Eglife  , en 
à l'égard  du  verfant  beaucoup  de  larmes.  Mais  quelque 
jeune  Alexis  temps  après  , il  le  fit  confentir  à l’affocier  à 
l’Empire  ; & ils  furent  couronnés  enfemble. 
Dans  cette  cérémonie.  Andronic  fut  nommé  le 
premier  , fous  prétexte  qu’il  étoit  indécent  de 
mettre  un  enfant  avant  un  vieillard  vénérable. 
A la  Communion,  quand  Andronic  eut  reçu  le 
Pain  célefte , il  étendit  les  mains  pour  prendre 
le  Calice  , & jura  par  les  myfteres  terribles  , . 
qu’il  n’acceptoit  l’Empire  que  pour  foulager  i 
Alexis.  Peu  de  jours  après , fon  Confeil  aiant- 
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décidé  qu’il  étoit  dangereux  pour  un  Etat  d’a- 
voir plusieurs  maîtres , la  mort  d’Alexis  fut  ré- 
folue  : on  l’étrangla  pendant  la  nuit  , & on 
porta  le  corps  à Andronic  , qui  lui  donna  des 
coups  de  pieds , lui  fit  couper  la  tête  qu’il  vou- 
lut avoir  , & il  fit  jetter  le  corps  au  fond  de  la 
mer,  enfermé  dans  un  cercueil  de  plomb.  Telle 
fut  la  fin  de  l’Empereur  Alexis  fils  de  Manuel  , 
qui  n’avoit  pas  encore  quinze  ans  accomplis. 

VII. 

Andronic  quoique  fort  âgé  époufa  Agnès  XVtlf. 
fœur  du  Roi  de  France  , qui  avoit  été  fiancée  R^SI,e 
au  jeune  Empereur  Alexis,  « quiavoit  à peine  Rcv0[te 
..onze  ans.  Il  fe  fit  enfuite  ablondre  dans  un  contre  lui. 
concile , lui&  tous  les  complices , d’avoir  vio-  Sa  fin  lu- 
lé  le  ferment  qu’ils  avoient  prêté  à l’Empereur  ucl^e- 
Manuel  , & à fon  fils.  Les  Evêques  accordè- 
rent l’abl'olution  par  des  décrets  qu’ils  publiè- 
rent ; & pour  les  récompenler  de  cette  prévari- 
cation , Andronic  leur  accorda  quelques  peti- 
tes grâces  , entre  autres , la  permiffion  de  s’af- 
feoir  fur  des  bancs  que  l’on  plaçoit  auprès  de 
fon  trône.  Mais  comme  fon  régné  ne  fut  que  de 
deux  ans , ils  ne  jouirent  pas  long-temps  de  cet 
honneur.  En  effet  Andronic  s’attira  une  infini- 
té d’ennemis  par  fes  foupçons  & par  les  cruau- 
tés. Le  plus  formidable  fut  Ifaac  l’Ange  , qui 
aiant  tué  celui  qui  vouloit  l’arrêter  de  la  part 
d’Andfôntc , fe  fanva  dans  fainte  Sophie , com- 
me faifoient  ceux  qui  craignoient  d’être  pour- 
fuivis  pour  un  meurtre.  On  s’affembla  pour 
voir,  ce  qu’il  deviendroit.  Le  peuple  émû  com- 
merça à le  demander  pour  Empereur:  onrom- 
pit  les  prifons , orteil  tira  ceux  qu’Andronic  y 
retenoit , & avant  qu’Ifaac  fortîtde  fainte  So-, 
phie  ; on  lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  dit 
grand  Conftantin , qui  étoit fufpendue  fur  l’au» 
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tel»  En  fuite  on  le  fit  monter  fur  un  des  che- 
vaux de  l’Empereur , qui  paffoit  par  hazard , & 
on  le  promena  ainfi  par  la  ville  , fiuivi  du  Pa- 
triarche Bafile  , que  le  peuple  traîna  malgré 
lut.  Ifaac  l’Ange  fut  ainfi  proclamé  Empereur 
'ôc  mise»  pofleifion  du  Palais  , que  le  peuple 
pilla  fans  épargner  les  ornemens  de  la  chapel- 
Je  Impériale , & le  reliquaire  où  l’on  préten- 
tion conferver  la  lettre  de  Jefus-Chrift  à Ab- 
gar. 

Le  malheureux  Andronic  s’enfuit  par  mer  ; 
mais  il  fut  pris  , chargé  de  chaîne  &préfenté 
«Ifaac  j qui  permit  à tout  le  monde  de  lui  fai- 
re toute  forte  d’infultes.  On  lui  donna  des 
ioitff.ets  , on  lui  arracha  la  barbe  & les  che- 
veux , on  lui  cafla  les  dents  , il  fut  le  jouet  du 
peuple,  & fur-tout  des  femmes  dontilavoit 
fait  mourir  les  maris.  Enfuite  on  lui  coupa  la 
main  droite  , & on  le  remit  en  prifon  , fans 
lui  donner  à boire  ni  à manger  , ni  aucun  fou- 
lagement.  Quelques  jours  après  on  hii  arracha 
itn  œil  , on  le  mit  fur  un  chameau  , & on  le 
promena  dans  la  place  publique  , la  tête  nue 
& le  corps  couvert  d’un  méchant  haillon.  La 
populace  lui  fit  fentir  toute  fa  fureur  : on  lui 
difoit  les  injures  les  plus  grolfieres  & les  plus 
infâmes  ; on  lui  rempliffoitle  nez  d’ordures , 
on  lui  en  couvroit  le  vifage , on  luijettoit  des 
pierres  , & quelques-uns  te  perçoient  avec  des 
broches  ; une  femme  lui  jetta  de  l’eau  bouil- 
lante fur  la  tête  : c’étoit  à qui  Poutrage  roit 
davantage.  Il  foutint  tous  çes  horribles  traite- 
mens  avec  beaucoup  de  fermeté , ne  difimt  au- 
tre chofe  que  ces  mots  Kirie  xeLéiCon  -,  Seigneur 
aiez  pitié  de  moi.  Pourquoi , difoit-il  au  peu- 
ple , achevez-vous  de  brifer  un  rofeau  caffé  } 
îlfaifoit  allufion  aux  paroles  de  l’Ecriture  a 
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dônt  il  étoit  très-bien  inftruit , quoiqu’il  n’en 
eût  point  fait  ufage  pour  le  reglement  de  l'es 
mœurs.  Enfin  on  le  mena  au  théâtre  , où  on  le 
pendit  par  les  pieds , ce  qui  donna  occafion  de 
l’outrager  de  nouveau  jul'qu’àce  qu’il  expirât. 
Telle  fut  la  finmiférable  d’Andronic , qui  n’a- 
voit  régné  que  deux  ans. 


VIII. 


Ifaac  l’Ange  en  régna  près  de  dix  , & com- 
mença par  reprendre  les  villes  dont  les  Sici- 
liens s’étoient  emparés.  Il  fit  dépofer  le  Pa- 
triarche Bafile  , quoiqu’il  eût  beaucoup  contri- 
bué à le  faire  Empereur.  Lacaufe  de  fadépo- 
fition  fut  d’avoir  permis  à quelques  femme? 
nobles  de  quitter  l’habit  Tuonaftique  , ou’An- 
dronic  laqj-  avoit  fait  prendre  malgré  elles. 
L’Empereur  Ifaâc  fit  mettre-à  fa  place  Nicétas 
qu’il  n’y  laiiTaque  trois  ans  & demi.  11  n’avoic 
/d’autres  reproches  à lui  faire  que  fa  trop  gran- 
de vieillefle.  Il  donna  le  Siège  de  Conftantino- 
ple  à un  moine  nommé  Léonce  , après  avoir 
fait  ferment  devant  toutle  monde  , qu’il  ne  le 
connoiffoit  point  auparavant , mais  que  dans 
une  vifionla  Sainte  Vierge  lui  avoit  fiait  con- 
noître  fou  mérite.  Il  le  repréfentoit  commo 
lin  homme  merveilleux  ; & néanmoins  il  11e  le 
kfiffa  pas  un  an  furie  Siège  de  Conftantinople  ; 
& en  i-i rrj . il  y mit  Dofithée  'Patriarche  de 
Jérufelem.  Mais  comme  il  fçavoit  que  cette 
tranfhtion  étoit  contre  Ics>Carons , ilconfulta 
artificieufement  Théodore  Balzamou  Patriar- 
che Grec  d’Antioche  qui  réfidoit  à Conftan- 
tinople , & qui  étoit  le  plus  habile  Jurifcon- 
fulte  de  fon  fiécle.  L’Empereur  le  prit  en  par- 
ticulier , & lui  dit  : Il  eft  trifteque  l’Eglifefoit 
tellement  dépourvue  d’hommes  de  mérite  ,, 
que  nous  ne  puiffions  en  trouver  un  qui  foit 
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digne  de  remplir  le  Siège  de  Conftantxnoplr. 

Il  y a long-tems  , ajonta-t-il , que  je  voudrois  - 
vous  y placer  comme  une  lumière  éclatante: 
mais  je  fuis  retenu  par  la  févérité  des  Canons 
contre  les  tranflations.  Si  par  la  profonde 
connoiflance  que  vous  avez  , vous  pouviez 
prouver  que  cette  tranflation  eft  permife  ; je 
la  regarderois  comme  un  grand  avantage. 
Théodore  répondit  que  la  chofe  étoit  faifable  > 

& en  ayant  conféré  avec  plufieurs  Evêques , on 
ne  manqua  pas  de  décider  que  la  tranflation 
étoit  permife.  L’Empereur  en  fit  un  Décret, 
mais  ce  fut  Dofithée  qui  fut  transféré  de  Jéru-  ' 
falemAConftantinaple.il  fut  mis  fur  ce  Siège 
avec  une  pompe  extraordinaire.  Les  Evêques 
fâchés  d’avoir  violé  les  Canons  pour  un’fi  in- 
digne fujet , dépoferent  Dofithée  ; que  l’Em- 
pereur remit  en  poflelfiou  malgré  eux.  > 
Cependant  Ifaac  l’Ange  s’attira  plufieurs 
conjurations  par  fa  mauvaife  conduite.  Son 
frere  Alexis  fe  fit  proclamer  Empereur , fit  ar- 
racher les  yeux  i Ifaac , & le  mit  en  prifon  où 
on  lui  donnoit  du  pain  par  mefure.  Il  n’avoit 
pas  encore  quarante  ans  lorfque  fon  frere  lui  1 
ota  la  couronne.  Il  avoit  fait  bâtir  des  Eglifes 
& des  Hôpitaux , mais  aux  dépens  dii  peuple , 
qu’il  accabloit  d’impofitions  , & des  autres 
Eglifes  qu’il  pilloit  pour  orner  les  Tiennes. 

Alexis  prit  le  furnom  de  Comnéne  , plus  il-  ) 
luftre  que  celui  de  l’Ange  , & régna  huit  ans. 

Nous  parlerons  de  luj  ^ans  l’hiftpire  du  trei- 
«içine  fiécle. 
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ARTICLE  X, 

l 

Plufieurs  Saints , 

I. 

SAint  Malachie  étoit  né  do  parens  nobles 

ôc  d’une  mere  très-pieufe  , à la  fin  du  on-  s w 
ziéme  fiécle.  Il  fut  élevé  dans  la  ville  d’Armac  , CHIE  Ârche^ 
où  il  fit  fes  études  , & mena  fous  la  conduite  vêqnc  d'Ar-- 
d’un  faint  homme  nommé  Imarius  une  vie  R1-1C- 
très-auftere.  Quelque  temps  après  , Colfe  Ar-  I!  cleve- 
chevêque  d’Armac  l’ordonna  diacre  & enfuite  ““  Sacerdo" 
Prêtre  malgré  lui  ; fans  attendre  l’àge  prefcrk  ses  travaux.- 
par  les  Canons , qui  s’obfervoient  encore  alors 
fçavoir  , vingt-cinq  ans  pour  le  diaconat , 6c 
trente  pour  la  prêtrife.  L’Archevêque  l’aiant  , 
fait  fon  vicaire  , Malachie  commença  à tra- 
vailler avec  fruit  à l’inftruéHon  de  ce  peuple 
encore  barbare.il  abolit  les  fuperftitions , éta— 
blit  le  chant  des  Heures  Canoniales,  l’ufage 
de  la  confelfion  & fit  faire  des  réglemens  uti- 
les. Pour s’inftruire  lui-même  déplus  en  plus , 
il  prit  confeilde  Male  Evêque  de  Lefmor  , cé- 
lébré non-feulement  par  fa  fcience  & fa  vertu , 
mais  encore,  par  fes  miracles.  Malachie  de- 
meura quelques  aimées  auprès  de  lui , & aiant 
enfuite  été  rappellé  en  Uîtonie  , il  rétablit  le 
célébré  monaftere  de  Bancor  , où  avoit  vécu 
Saint  Colomban  cinq  cens  ans  auparavant. 
monaftere  avoit  été  ruiné  par  des  Pirates , ôc 
étoit  demeuré  long-temps  défert. 

Le  Siège  Epifcopalde  Conoret  dans  la  mê-  n. 
me  Province  d’Ultonie  étant  venu  à vaquer , Son  rpifco* 
Malachie  fut  élu  malgré  lui  pour  le  remplir.  Fat* 
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Ttifte état  Quand  il  voulut  commencer  l’exercice  de  fes 
dit  chriftu-  fon£lions  , il  trouva  des  barbares  plus  fembla- 
i île  Ca  ^ blés  à des  bêtes  qu’à  des  hommes.  Ils  n’étoient 
Chrétiens  que  de  nom , 11e  contra&oient  point 
de  mariages  légitimes , ne  Te  confelïoient  point 
8c  ne  demandoient  point  de  pénitence.  Audi 
perfonne  ne  fongeoit  à la  leur  irapofer.  Les 
Eccléliaftiques  étoient  en  petit  nombre  ,&  vi- 
voient  parmi  les  laies  dans  l’oifivçté  : il  n’y 
avoit  dans  les  Eglifes  ni  offices  ni  inftrudtions. 
Le  Saint  Evêque  ne  perdit  point  courage  : il 
exhorta  en  public  & en  particulier  , il  vilita  le 
Diocèfe  , il  fouffrit  toutes  fortes  de  fatigues , 
fes  mépris  & les  mauvais  traitemens  ; il  paffa 
des  nuits  eu  priere  devant  Dieu.  Enfin  il  vain-, 
quit  la  dureté  de  ce  peuple  , & y établit  la  diC- 
cipline , la  fréquentation  des  Eglifes , l’ufage 
des  Sacremens  , les  mariages  légitimes, 
jvçfl  Quelques  années  après , Celle  Archevêque 

$br  le  Siège  d’Armac  étant  tombé  malade , ôc  fe  voiant  près 
Ai  marc  > de  fà  fin  , ordonna  que  l’Evêque  Malachie  fut 
^ rétablit  fon  fucceifeur,  ne  connoifiant  perfonne  qui  en 
^ ^0nda'1'  T^us  digne  ; & il  l'ordonna  par  l’autorité 
<iu«;  £<r|  jS  de  Saint  Patrice  , à laquelle  perfonne  en  Ir- 
^ v 0 lande  n’ofoit  rélifter.  Son  delTein  en  nommant 
Malachie  pour  lui  fucceder,  étoit  de  détruire 
un  horrible  abus  qui  regnoit  depuis  lonj.-te.^vps 
dans  l’Eglife  d’Armac.  Le  Siégu-en  étoit  de- 
venu héréditaire,&  ou^'oufiVoit  point  d’Ar- 
chevêque  qui  fit  d’une  certaine  famille  , 
qui-ç£ji>?rrtt  en  pofleflïon  depuis  près  de  deux 
^cèfisans.  S’il  ne  fe  trouvoit  point  de  clercs  de 
. - " cette  famille  , on  .y  mettoit  des  laïcs  , & il  y 

en  avoit  eu  déjà  huit  avant  Celfe.  De-là  ve- 
çoit  ce  relâchement  de  la  difeipline  , cet  ou-, 
hiide  la  Religion  , cette  barbarie  dans  toute 
, qù  les  Evêchés  étoient  changés  ôc. 
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multipliés  fans  réglé  & fans  raifon , félon  la 
fantailie  du  Métropolitain  -,  en  forte  que  l’on, 
mettoit  des  Evêques  prefque  en  chaque  Eglife. 

C’étoit  afin  de  remédier  à ces  maux  que  Celfe  , 
vouloit  avdir  Malachie  pour  fucceffeur. 

Il  fut  élu  en  effet  après  la  mort  de 
mais  un  nommé  Maurieç  > de  îi  famille  qui 
étoit  en  poffelRça  de  ce  Siège  , s’en  empara  & 
s’y  maintint  par  violence  pendant  cinq  ans. 

Malachie  profita  de  l’occafion  pour  refufer 
cette  dignité  , repréfentant  d’ailleurs  qvi’il. 
étoit  lié  à un  autre  Eglife  v mais  il  fut  telle- 
ment preffé  par  tous  les  gens  de  bien,  qu’il  fe- 
rendit  , en  difant  qu’il  n’obéiifoit  que  dans  i’ef- 
.pérance  du  Martyre  , & à condition  que  quand 
l’Eglife  d’Armac  ferait  délivrée  .des  ufurpa- 
teurs,  & que  la  paix  y ferait  affermie  , on  lui 
permettrait  de  retourner  à fon  premier  Siège- 
Pendant  les  deux  années  que  Maurice  vécut; 

' encore , Malachie  n’entra  point  dans  la  ville  , 
de  peur  de  donner  occafion  à la  mort  de  quel- 
qu’un. Maurice  eut  foin  de  biffer  pour  fuccef- 
feur un  de  fes  parens  nommé  Nigel  ; mais  le 
Roi  , les  Evêques  & tout  le  peuple  fidèle , fi- 
rent prendre  poffeffion  à Malachie.  Nigel  obli- 
gé de  s’enfuir  , emporta  les  marques  de  la  di- 
gnité , qui  étoient  l’Evangile  de  Saint  Patrice  > 

& le  bâton  de  Jefus.  Les  Irlandois  donnoient 
ce  nom  à un  bâton  orné  d’or  & des  pierreries  y, 
qu’ils  croioient  que  Notre  Seigneur  avoit. 
tenu  entre  fes  mains.  Avec  ces  Reliques  , 

Nigel  fe  faifoit  refpefter  du  peuple  Ignorant 
par-tout  où  il  alloit. 

Malachie  après  avoir  rétabli  la  paix  & la  H-  li- 
berté dans  l’Eglife  d’Armac , & réformé  la  con-  7lou;tte  ré- 
duite & les  meurs  de  fes  diocéfains  , quitta  ce  Siège  D’jti- 
Siége  fuivaat  la  déclaration  qvi’il  en  avoit  fai-n*ac* 

- D vj. 
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Sa  r-’puu-  en  l’acceptant  , & mit  à fa  place  Gélafe  , 
il  fe  lie  h°mme  de  mérite  & digne  de  lui  fuccéder.  11 
avtc  Saint  retourna  en  fuite  à fon  ancien  Diocèfe  , où  il 
BcniarJ.  forma  une  Communauté  de  Chanoines  régu- 
liers , aveclefquels  il  auroit  voulu  pouvoir  vi- 
vre eu  retraite.  Mais  fa  grande  réputation  ne 
le  lui  permit  pas  ; CC"tle  monde  venoit  en  fou- 
le le  confulter , même  les  plus  puiflans  du  pais , 
on  le  regardoit  comme  un  Apôtre  , & les  cie-- 
cilions  pafloient  pour  des  oracles.  11  réfolut 
enfuite  d’aller  à Pvome  ; & aiant  pafféen  Ecof- 
fe  &en  Angleterre , il  vint  en  France  & féjour- 
na  à Clairvaux  , où  il  lia  une  étroite  amitié 
avec  Saint  Bernard.  Il  fut  reçu  très-favorable- 
ment par  le  Pape  Innocent  II , & il  lui  deman- 
da avec  larmes  & avec  inftance  la  liberté  de  fe 
retirer  & de  mourir  Ji  Clairvaux.  Mais  le  Pape 
n’y  voulut  jamais  confentir  jugeant  avec  rai- 
fon , que  ce  Saint  Evêque  feroit  beaucoup  plus 
utile  en  Irlande.  Il  demeura  un  mois  entier  à 
Pvome  ii  vifiter  les  Saints  Lieux  ; & pendant  ce 
temps  le  Pape  s’informa  exactement  des  moeurs 
des  Irlandois  , de  l’état  des  Eglifes , & des 
grandes  chofes  que  Dieu  avoit  faites  par  fon 
miniftere.  Quand  il  fut  fur  fon  départ  , le 
Pape  le  fit  fon  Légat  par  toute  l’Irlande  , & 
lui  donna  toute  forte  de  marques  d’eflime  & 
de  confiance. 

v-  A fon  retour  il  féjourna  encore  à Clairvaux. 

11? fonde  Ji  fut  très-affiigé  de  n’y  pouvoir  demeurer; 
C^S„  mais  il  y laiifa  quatre  de  fes  difciples  pour  pren- 

i.indc.011  * ^re  lùifprit  & la  régie  de  cette  fainte  maifon. 
îcs  travaux.  Etant  arrivé  en  Irlande , il  y en  envola  encore 
Ses  m:us.  d’autres  , dont  il  fe  fervit  quelques  années 
après , pour  fondér  dans  le  Diocèfe  d’Armac 
l’Abbaïe  de  Mellifont , qui  produifit  cinq  au- 
tres monafteres  dans  la  fuite.  Il  tint  plufieur^ 
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Conciles  en  divers  lieux  pour  rétablir  la  dif- 
cipline  , que  la  négligence  des  Evêques  avoir 
laide  abolir.  Tout  ce  qu’il  ordonnoit  étoit 
reçu  comme  venant  du  Ciel , & on  le  mettoit 
par  écrit  pour  en  conferver  la  mémoire.  Ses 
paroles  étoient  foutenues  par  la  fainteté  de  fa 
vie  & par  la  vertu  des  miracles.  Tout  étoit  édi- 
fiant en  fa  perfonne.  Sa  gravité  étoit  accom- 
pagnée d’une  douceur  qu’il  lui  attiroit  en  mê- 
me-temps l’amour  & la  vénération.  Il  n’avoit 
rien  en  propre  & vivoit  pauvrement  , afin  de 
pouvoir  alïifter  plus  abondamment  les  pauvres. 

Il  vifitoit  très-fouvent  les  Eglifes  & faifoit  fes 
vifites  à pied.  Il  logeoit,  autant  qu’il  pouvOit  >. 
dans  les  IYIonafteres  qu’il  avoit  établis , & j 
obfervoit  la  régie  fans  la  moindre  diftindtion. 

C’eft  Saint  Bernard  qui  nous  apprend  ces  par* 
ticularités  delà  vie  du  Saint  Evêque  fon  ami» 

& il  raconte  aufli  en  détail  un  grand  nombre 
de  fes  miracles  , des  prophéties  , des  révéla- 
tions , des  punitions  d’impies  , des  guérifons 
de  malades  , & des  converfions  miraculeufes  : 
mais  il  avoue  qu’il  s’arrête  plus  volontiers  à 
ce  quipeut-être  imité  , qu’à  ce  qui  n’eft  qu’un 
objet  d’admiration. 

Saint  Malachie  défiroit  depuis  long-temps  v r' 
le  pallium  pour  honorer  fon  Siège.  Le  Papeà  chirvaux- 
Innocent  le  lui  avoit  promis  , & il  étoit  gffli-  & y tombe 
gé  de  ne  l’avoir  pas  reçu  de  fon  vivant.  Mais  malade- 
fçaehant  que  le  Pape  Eugene  étoit  en  France  , 
il  voulut  profiter  de  l’occafion  , ne  doutant 
pas  qu’il  ne  lui  fût  favorable  , comme  enfant 
de  fa  chere  maifon  de  Clairvaux.  Il  aflembla 
donc  fon  Concile  » & après  avoir  traité  pen- 
dant trois  jours  les  affaires  qui  fe  préfentoient, 
il  déclara  fon  deflein  touchant  le  pallium  : 
les  Evêques  l’approuvèrent , à condition  qu'il 
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l’enverroit  demander  par  un  autre.  Voyant 
néanmoins  qu’il  étoit  réfohi  d’y  aller  lui-mê- 
me, & que  d’ailleurs  le  voyage  n’ étoit  pas  fort 
long  , ils  n’oferent  s’y  oppofer.  Lorlque  Ma- 
lachie  arrivai  Clairvaux  , Saint  Bernard  le  re- 
çut avec  une  joye  incroïable.  Mais  le  Pape  étoit 
déjà  à Rome  ou  prés  d’y  arriver.  Malachie  s’ar- 
rêta quelque  temps  dans  cette  fainte  maifon 
pour  fe  préparer  au  voiage  de  Rome.  Quatre 
ou  cinq  jours  après  fon  arrivée  > aiant  célébré 
la  Meflè  conventuelle  le  jour  de  Saint  Luc , la 
fièvre  le  prit  & il  Je  mit  an  lit.  Toute  la  com- 
munautç.  s’emprefloit  à le  lèrvir  , & à lui  don- 
jie-r  tous  les  foulagemens  poflibles  ; mais  il  leur 
difoit  : Vos  foins  font  inutiles  i je  fais  néan- 
moins pour  l’amour  de  vous  ce  que  vous  vou- 
lez. Car  il  fçavoit  que  fa  fin  étoit  proche  , & 
il  alfûroit  qu’il  mourrait  cette  année  & au  j.oujr 
qu’il  défiroit  depuis  fi  long-temps  , qui  étoit 
celui  de  la  commémoration  des  morts , aiant 
beaucoup  de  confiance  aux  prières  que  les 
vivans  font  ce  jour-là  pour  les  morts.  Il  avoit 
aufli  dit  long-tems  auparavant  , que  s’il  mou- 
roit  en  voiage  , il  vouloit  mourir  à Clairvaux. 

V II.  Il  demanda  l’huile  fainte  i & comme  la  com- 
Sa  mort,  munanté  fe  préparoit  à venir  la  lui  apporter 
folemnellement  , il  ne  le  voulut  pas  fouffrir  , 
mais  il  defcendit  de  la  chambre  haute  où  il 
étoit , marchant  de  fon  pied , & il  remonta  de 
même  , après  avoir  reçu  l'Extrême-onCtion  8c 
le  Viatique.  Son  vifage  n’étoit  point  changé, & 
on  ne  pouvoit  croire  qu’il  fut  fi  près  de  fa  fin. 
Mais  on  changea  d’avis  le  foir  du  jour  de  la- 
Touflaint  : on  vit  qu’il  étoit  à l’extrémité , âc 
toute  la  communauté  fe  rendit  auprès  de  lui. 

Il  leur  donna  à tous  fa  bénédiction  par  l’impo- 
fitioa  des  mains , & les  recommanda  à Pieu,  . . 
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Enfin  il  mourut  la  nuit  même  du  fécond  jour 
de  Novembre  l’an  *148  * étant  dans  fa  cin- 
quante-quatrieme  année.  Saint  Bernard  fit  fou 
oraifon  funèbre  le  jour  même  : & quelque 
temps  après  il  écrivit  fa  vie  à la  priere  de  l’Ab- 
bé Congan , & de  toute  la  .communauté  des 
Cifterciens  qu’il  gouvernoiten  Irlande.  Le  mo- 
tif de  Saint  Bernard  en  écrivantcette  vie  , fut 
Je  conferver  la  mémoire  d’un  fi  grand  exem- 
ple de  vertu,  daus  un  temps  où  les  Saints 
étoient  fi  rares  , particuliérement  entre  les 
Evêques. 

1 L VII 

Pierre  n’âquit  dans  un  village  du  Diocèfe  de  g p t e r k e 
Vienne  en  Dauphiné  l’an  1 101  deparens  d’une  de  Taran- 
condition  médiocre , mais  d’une  vertu  éminen-  iaife. 
te  , qui  après  avoir  élévé  leurs  enfans  , s’appfi-  Sa  naiflao. 
querent  entièrement  aux  œuvres  de  charité.  Ils  £e‘  . 

exerçoient  l’hofpitalité  & donnoient  leur  îfe5*  ietrai 
aux  étrangers  & aux  pauvres  - tandis  qu’ils 
couchoient  eux-mêmes  fer  la  paille.  Pierre 
obtint  de  fes  païens  iapermiffion  d’étudier.  Il 
étoit  grave  5c  modefte , fuioit  le  jeu , aimoit  la 
P^rCTe  & les  bonnes  leftures.  Il  entra  dans  le 
clergé  , de  même  que  fon  frere  aîné  s & cepen- 
dant le  pere  & la  mere  , par  une  conduite  qui 
n’a  guéres  d’imitateurs  , ne  voulurent  point 
leur  procurer  de  bénéfice. 

Pierre  étant  âgé  de  vingt  ans  , embrafla  la 
vie  monaftique  à Bonnevaux , Abbaïe  de  l’Or- 
dre de  Cîteaux.  Il  fe  conduifit  avec  tant  de 
fagefie  , .que  l’Abbé  le  fit  pafler  par  différente», 
charges,  & dix  ans  après , il  l’envoia  â la  non-, 
velle  Abbaïe  de  Tainiés  dans  le  Diocèfe  de 
Tarantaife,&  voulut  qu’il  en  fut  le  premier 
Abbé.  Malgré  la  ftérilité  du  lieu , Pierre  y bâ- 
tit un  Hôpital,  pour  les  pauvres  & les  pafians , 
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avec  le  fecours  d’Amédée  III.  Comte  de  Saî 
voie  , qui  prenoit  fouvent  fes  confeils.  Ainfî 
fon  amour  pour  la  retraite  n’empêcha pas  qu’il 
ne  fût  connu  dans  le  monde  ; & le  Siège  de 
Tarantaife  étant  venu  à vaquer , il  fut  élu 
pour  le  remplir. 

' VIII.  Il  fut  le  feul  qui  s’oppofa  à ce  choix  , & » 
Son  Epif  l’on  ne  put  vaincre  fa  ré  fiftance  , qu’en  em- 

copat.  ploiant  l’autorité  de  Saint  Bernard  ôc  duCha- 
cs  travaux. néral  de  Cîteaux.  Forcé  d’obéir  à fes 
Supérieurs  ,il  fut  ordonné  Archevêque  de  Ta- 
rantaife , & gouverna  cette  Eglife  trente-troi* 
ans.  Sa  dignité  ne  lui  fît  point  changer  fa  ma- 
niéré de  vivre.  Son  habit  étoit  pauvre  i ôc  (i 
on  lui  en  donnoit  un  meilleur  , il  ep  faifoi't 
préfent  auffi-tôt  à celui  qui  n’en  avoit  point. 
Sa  nourriture  étoit  du  pain  bis , & des  légumes 
de  la  même  marmite  que  l’on  mettoit  pour  les 
pauvres.  Il  fuppléoit  par  des  prières  particu- 
lières , au  long  Office  du  monaftere  , dont  il 
s’alfiigeoit  d’être  privé  ; & au  travail  des  maint 
par  laffttigne  des  voiages  & des  fondions  épif- 
copales.  Il  paffoit  quelquefois  des  journées 
entières  à adminiftrer  le  Sacrement  de  CoUr 
firmation.  Il  prêchoit  affidûment  , mais  laif- 
fant  à d’autres  les  Sermons  étudiés  pour  les 
auditeurs  plus  délicats  , il  s’appliquoit  à inf- 
truire  les  limples  & à les  confoler  , pendant 
qu’il  reprenoit  avec  force  & qu’il  intimidoit  les 
pécheurs.  Il  trouva  dans  fon  Eglife  un  clergé 
peu  réglé  , les  Offices  divins  négligés , les  biens 
Eccléliaftiques  dilfipés  , les  bàtimens  à demi 
ruinés  , & les  peuples  plongés  dans  l’ignoran- 
ce. II  gagna  ces  derniers  par  fes  inftrn&ions  & 
fes  aumônes  ; établit  la  vie  commune  ôc  régu- 
lière dans  le  clergé  , fit  reftituer  les  biens  Ec- 
cléfiaftiques , ôtrebâtirles  Eglifes.  Mais  ildca- 
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na  fes  principaux  foins  au  foulagement  des 
pauvres  & des  malades.  Sa  maifon  étoit  en  tout 
temps  l’alile  de  ceux  qui  fouffroient , mais  fur 
tout  les  trois  derniers  mois  avant  la  moiffon  , 
parce  que  c’eft  alors  que  les  vivres  manquent 
davantage  dans  les  montagnes  de  la  Taran- 
taife. 

L’Auteur  de  fa  vie,  qui  a été  le  compagnon  I x. 
de  fes  travaux  &le  témoin  de  la  plûpartde  fes  Ses  Miracles 
aétions  depuis  fon  Epifcopat , aflùre  que  Dieu Sa  retraite' 
lui  accorda  le  don  des  miracles , & qu’il  en  fit 
un  grand  nombre  dans  le  pais  des  Suifles,& 
dans  l’Abbaïe  de  Saint  Claude  en  Franche- 
Comté  , où  il  alloit  de  temps  en  temps  faire 
des  retraites.  Cette  faveur  l’épouvanta  : il  crai-  - 
gnit  que  l’éclat  6c  la  réputation  qui  l’accompa- 
gnoient  pat-tout , ne  lui  caufiiflent  de  la  vanité. 

D’ailleurs  il  appréhendoit  fans  ceffe  de  fuc- 
comber  fous  le  fardeau  de  l’Epifcopit.  C’eft 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  s’aller 
cacher  dans  la  folitude.  Il  partit  la  nuit  fécré- 
tement  ; ôc  après  bien  des  fatigues  ôc  des  dan- 
gers , il  arriva  en  Allemagne  dans  ua  monaf- 
tere  de  fon  Ordre,  où  il  étoit  entièrement  in- 
connu. Il  y vivoit  comme  un  ftmple  moine  , 

& goûtoit  le  repos  qu’il  avoit  tant  défiré.  Mais 
dans  le  temps  qu’il  s’y  attendoit  le  moins , un 
jeune  homme  de  fon  Diocèfe  , qui  avoit  été 
inftruit  fous  fa  difcipline  , entra  dans  le  lieu  > 
de  fa  retraite.  Ce  voiagenr  s’étattt  mis  à çon- 
fidérer  tous  les  freres  qui  fortoient  de  l’Eglife 
pour  aller  au  travail  , reconnut  fon  Evêque  , 

& le  fit  connoître  à toute  la  communauté.  Les 
Religieux  fort  furpris , fe  jetterent  aulli-tôt  à 
lès  pieds  fondant  en  larmes , ôc  lui  demandè- 
rent fi  bénédi&ion. 

Le  Saint  Prélat  iuconfolable  de  fe  voir  de- 
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X.  couvert , verfa  des  torrens  de  larmes  ; & il  mé- 
11  retourne ditoit  quelque  nouvelle  retraite  , mais  on  ne 
**csdcfnic' en  *a‘^a  Pas  *a  liberté  , de  forte  qu’il  fut 
ics  a&ions.  contraint  de  retourner  à fon  Diocèfe.  Il  reprît 
sa  inoit.  fes  fondions , pour  obéir  à Dieu  qui  lui  mar- 
-quoit  fa  volonté  d’une  maniéré  fi  fenfible.  Il 
acheva  pour  lors  de  confacrer  à Dieu  le  refte 
de  fa  famille.  Il  avôit  coutume  de  faire  copier 
fes  Livres  de  Saint  Auguftin  potiren  faire  pré- 
fent  à diverfes  Eglifes.  Il  fut  prefque  le  feul 
des  Evêques  relevans  de  l’Empire  , qui  eut  le 
courage  de  s’oppofer  à l’Antipape  Vidor , que 
l’Empereur  foutenoit.  Le  Pape  Alexandre  le 
fit  venir  auprès  de  lui  , afin  qu’il  prêchât  pu- 
bliquement contre  les  fchifmatiques.  Quelque 
•temps  après  , il  l’envoia  en  France  pour  tra- 
vailler à reconcilier  les  Rois  de  France  & 
-d’Angl^rre.  Son  voiage  fut  accompagné  de 
Sniracle™  & les  deux  Princes  firent  la  paix.  A 
fon  retour  il  tomba  malade  , & fut  obligé  de 
■s’arrêter  au  monaftere  de  Belleval  au  Diocèfe 
de  Befançon.  Il  y mourut  l’an  1174  âgé  de 
foixante  & treize  ans. 


s Laurent  Laurent  nâquit  en  Irlande.  Son  pere  nom- 

de  Dublin.  Maurice,  étoit  Seigneur  d’une  des princi- 

Sales  Provinces  de  cette  Ifle.  Larrrent  fut  le 
emierde  fes  fils.  On  l’éléva  d’une  maniéré 
•ion.-  Convenable  â fa  naiiTance  , & il  répondit  par-, 
foitèment  aux  foins  que  l’on  prenoit  de  lui.  Il 
^n’avoit que  dix  ans  , lerfque  fon  pere  l’envoia 
en  otage  au  Roi  d’Irlande  , dont  il  étoit  deve- 
nu l’ennemi.  Ce  Prince  cruel  traita  cet  enfant 
avec  beaucoup  d’inhumanité,  & l’envoiâ  dans 


un  lieu  ftérile  & défert  où  il  manquoitdetout. 
Maurice  en  fut  averti  & vint  à bout  de  délivrer 


fon  fils.  Voulant  confacrer  à . Dieu  un  de  fes 
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•nfans  , il  pria  l'Evêque  de  Glindalac  de  les  ti- 
rer au  fort.  Le  jeune  Laurent  que  Dieu  avoit 
deftiné  à fon  fervice  , dit  auffi-tôt  à fon  pere  : 

Il  n’eft  pas  befoin  de  tirer  au  fort  : je  me  con- 
facre  de  tout  mon  cœur  au  fervice  de  Dieu  ; je 
ne  veux  point  d’autre  héritage  , & j’abandon- 
ne le  monde  à ceux  qui  l’aiment.  Il  fit  despro- 

frès  étonnans  dans  la  vertu  , auffi-bien  que 
ans  les  fciences  ; & dans  un  âge  peu  avancé  on 
voioit  en  lui  la  fagefle  des  vieillards.  N’aiant 
encore  que  vingt-cinq  ans , il  fut  élu  pour  gou- 
verner des  religieux  qui  compofoient  le  Clergé 
de  l’Eglife  Cathédrale  de  Glindalac.  Il  s’appli- 
qua à y maintenir  une  régularité  exadle  , & il 
en  donna  toujours  l’exemple  à fes  religieux. 
Pendant  les  quatre  premières  années  , il  y eut 
dans  le  pais  une  difette  extraodinaire  , & 
Laurent  n’épargna  rien  pour  le  foulagement 
des  pauvres. 

Après  la  mort  de  l’Evêque  de  Glindalac  , XII 
tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  lui.  Son  hu-  Son 
milité  s’en  défendit  ; mais  Dieu  le  réfervoit  cop*'s 
-à  un  plus  grand  Siège.  Ce  fut  celui  de  Du-  vaux 
blin  , qui  vaqua  peu  de  tems  après.  Laurent 
ne  put  éviter  ce  fardeau  , dont  le  poids  lui 
étoit  fi  redoutable  , & 11  fut  fàcrépsr  Gélafe, 
Primat  d’Irlande.  Son  premier  foin  fut  de  veil- 
ler fur  toute  fa  conduite  , afin  d’être  un  par- 
fait modèle  pour  le  peuple  que  Dieu  lui  avoit 
confié.  Il  s’appliqua  à l’inftruire  de  tous  fes 
devoirs.  Il  rétablit  la  régularité  parmi  les  Cha- 
noines de  fon  églife.  Non-feulement  il  por- 
toit  l’habit  de  Chanoine  régulier  , mais  il  en 
menoit  lui-même  la  vie,  mangeant  au  réfe- 
âoire  , gardant  le  filence  dans  les  temps  mar- 
qués , & affiftant  aux  Offices  de  la  nuit.  De- 
puis qu’il  eut  embraffé  cet  iuftitut , il  ne  xnaa.. 
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gea  point  de  viande.  Il  examinoit  tontes  fes 
a&ions  avec  un  grand  loin  ,&  punilïoit  rigou- 
reufement  Tes  moindres  fautes.  Il  exerçoit 
l’hofpitalité  avec  magnificence  , & fes  libéra- 
lités envers  les  pauvres  étoient  extraordinai- 
res. Il  le  retiroit  fouvent  dans  une  affreufe  fo- 
litude  > & après  y avoir  contemplé  la  vérité  , 
il  en  fortoit  plein  d’un  zélé  & d’une  ardeur  , 
toute  divine , & alloit  attaquer  avec  courage  les 
déréglemens  aufquels  fon  peuple  n’étoit  que 
trop  abandonné.  Il  en  avoit  fouvent  prédit  la 
punition,  & il  eut  la  douleur  d’en  être  témoin. 
La  ville  de  Dublin  fut  affiégée  par  le  Roi  d’Ir- 
lande , qui  fut  foutenu  par  les  troupes  qu’il 
avoit  fait  venir  d’Angleterre.  La  ville  fut  prife 
& abandonnée  au  pillage.  On  vit  alors  ce  di- 
gne Pafteur  courir  de  tous  côtés  , s’expofer  à 
la  mort  pour  tâcher  d’en  délivrer  quelques- 
uns  , confoler  les  affligés  , foulager  ceux  qui 
étoient  dans  le  befoin , affilier  les  mourans  , 
faire  enterrer  les  morts.  Quelque  temps  après  , 
il  fut  obligé  d’aller  en  Angleterre , où  il  fut 
bien  reçu  par  le  Roi  Henri  qui  étoit  à Cantor- 
beri.  Après  avoir  paffé  la  nuit  au  tombeau  de 
Saint  Thomas  ; comme  il  alloit  à l’autel  dire 
une  Méfié  folemneile  , un  homme  qui  étoit 
fou  , & qui  avoit  ouï  dire  que  Laurent  étoit  un 
Saint,  s’imagina  qu’il  feroit  une  belle  aûion, 
s’il  le  rendoit  martyr  comme  Saint  ThomaSi 
C’eft  pourquoi  il  lui  déchargea  un  grand  coup 
fur  la  tête.  Laurent  tomba  au  coin  de  l’autel. 
Tout  le  monde  crut  qu’il  étoit  blefTé  à mort. 
Mais  un  peu  après  il  leva  la  tête  , & s’étant  fait 
apporter  de  l’eau  , il  dit  l’Oraifon  Domini- 
cale , fit  le  ligne  de  la  croix  fur  l’eau  , & après 
en  avoir  fait  laver  fa  plaie  , il  fe  trouva  guéri 
& chanta  la  Méfié. 
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Diverfes  affaires  de  fon  églife  l’obligerent 
d’aller  à Rome.  Il  y foutint  générenfement  les 
libertés  de  l’Eglife  d’Irlande  j & il  fe  fit  telle- 
ment eftimer  par  fa  fageffe  , que  lorfqu’il  re- 
tourna en  fon  pais , le  Pape  le  fit  fon  Légat 
dans  toute  l’Irlande.  Il  ne  fe  fervit  de  ce  nou- 
veau pouvoir  , que  pour  travailler  à corriger 
tous  les  abus  & pour  réformer  le  Clergé.  La 
famine  s’étant  fait  fentir  dans  toute  l’Irlande  , 
il  fit  des  aumônes  extraordinaires.  Beaucoup 
de  femmes  qui  ne  pouvoient  nourrir  leurs  en- 
fans  , les  portoient  à fa  porte  , aflurées  qu’il 
ne  les  abandonneroit  pas.  Laurent  en  prenoit 
foin  en  effet  , & il  en  avoit  quelquefois  juf- 
qu’à  deux  cens.  La  charité  l’aiant  obligé  d’al- 
ler en  Angleterre  , pour  tâcher  de  terminer 
un  grand  différend  qui  s’étoit  élevé  entre  Hen-, 
ri  II  Roi  d’Angleterre  & le  Roi  d’Irlande  , il 
pafla  en  Normandie , où  Henri  s’étoit  retiré 
parce  qu’il  ne  vouloit  point  entendre  parler 
d’accommodement  ; mais  à peine  étoit-il  en- 
tré dans  cette  Province  , qu’il  fut  attaqué  d’u- 
ne fièvre  violente.  En  arrivant  à Eu  , à la  vue 
de  l’Eglife  de  Notre-Dame  , il  dit  : C’eft  ici  le 
lieu  où  je  dois  me  repofer  pour  toujours.  Il  y 
mourut  en  effet  après  une  courte  maladie  l’an. 

1x81. 

IV. 

Etienne  naquit  dans  le  Limoufinôf  reçut  une  s E*^.NE 
éducation  chrétienne.  Aiant  été  élevé  au  Sa-  d’obazine. 
cerdoce  , il  fe  crut  obligea  une  vie  plus  par-  ses  vertus, 
faite  que  celle  qu’il  avoit  menée  auparavant.  Sa  retraite. 
Il  renonça  aux  fatisfaéi ions  les  plus  innocen- 
tes , & il  portoit  fous  fes  habits  un  rude  cilice. 

Ses  jeûnes  devinrent  prefque  continuels,  &. 
fes  prières  étoient  accompagnées  de  larmes. 

Il  avoit  reçu  de  Dieu  le  don  de  la  parole , &, 
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Tl  fonde  plu- 
fleurs  rno- 
nafteres 
qu’il  unit  a 
l'Ordre  de 
Citcaux. 
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fes  difcours  étoient  fi  touchans  , qu’on  ne  fe 
lafl'oit  point  de  l’entendre*  Il  étudioit  avec 
beaucoup  d’afliduité  l’Ecriture  Sainte  & les 
Ouvrages  des  Saints  Peres.  Cette  étude  lui  ap- 
prenant de  plus  en  plus  lenéantdeschofesdu 
inonde  , il  réfolut  d’y  renoncer  , & d’entrer 
dans  la  carrière  d’une  pénitence  plus  rigou- 
leufe.  Un  de  fes  amis  s’unit  Ji  lui  : ils  donne* 
rent  l’un  & l’autre  aux  pauvres  tout  ce  qu’ils 
pofledoient  , & cherchèrent  un  lieu  folitaire 
on  ils  puflent  vivre  féparés  de  tous  les  hom- 
mes. Plufieurs  perfonnes  attiréesparl’odeurde 
la  piété  d’Etienne  , fe  mirent  fous  fa  condui- 
te ; & avec  l’approbation  de  l’Evêque  de  Li- 
moges , ces  pieux  folitaires  bâtirent  un  mo- 
naftere , qui  n’étoit  proprement  qu’un  amas 
de  cabanes.  Leurs  auftérités  étoient  extraordi- 
naires. Tout  leur  temps  étoit  partagé  entre 
la  priere  , la  le&ure,  & le  travail  des  mains. 

Comme  le  nombre  des  folitaires  augmen- 
toit  tous  les  jours  , Etienne  fe  crut  obligé  d’a- 
grandir fon  monaftere  , qu’il  nomma  Obazine 
du  nom  de  la  forêt  où  il  étoit  fitué.  Un  grand 
nombre  de  femmes  chrétiennes  voulut  fe  met- 
tre auffi  fous  la  conduite  d’Etienne  , qui  fit 
bâtir  pour  elles  un  monaftere.  Leur  nombre 
alla  en  peu  de  temps  jufqn’à  cent  cinquante. 
Lorfqn’elles  parloientà  quelqu’un  , elles  ne 
pouvoient  ni  voir  , ni  être  vues.  Etienne  crai- 
gnant que  la  régularité  qu’il  avoit  établie  dan* 
les  monafteres , ne  s 'affaiblit  après  fa  mort  , 
parce  qu’il  n’ avoit  point  écrit  de  Réglé  , con- 
fulta  le  Prieur  de  la  Chartreufe  qui  étoit  alors 
le  Vénérable  Guignes , fur  l’inftitut  qu’il  de- 
voit  choifir  ; & le  Prieur  lui  confeilla  de  s’at- 
tacher à celui  de  Cîteaux  , parce  que  les 
Ghartreux  étoient  bornés  dans  le  nombre  des 
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perfones  qu’ils  dévoient  recevoir.  Etienne  alla 
donc  trouver  le  Pape  Eugene  qui  étoit  à Cî- 
teaux , pour  le  prier  d’unir  à cet  Ordre  le# 
monafteres  qu’il  avoit  fondés.  Le  Pape  ap- 
prouva fon  deffein  j & aiant  fait  appeller  Rai- 
nard  Abbé  de  Cîtaux  , homme  d’un  mérite 
ftngulier  , il  lui  recommanda  Etienne  , & lui 
dit  de  le  regarder  comme  fon  fils  & de  l’aflo- 
cier  à l’Ordre.  Rainard  Je  préfenta  aux  Abbés 
affemblés  en  Chapitre  général  , & leur  dit  ; 

Vous  voiez  cet  Abbé  de  petite  taille  & de 
mauvaife  mine  : c’eft  un  homme  plein  de  l’Ef- 
prit  de  Dieu.  Leur  aiant  en  même-temps  dé- 
claré l’ordre  du  Pape  , ils  le  reçurent  tout 
d’une  voix  de  unirent  à Cîteauxles  monafteres 
qu’Etienne  avoit  établis.  Il  y avoit  quelque 
difficulté  , en  ce  que  la  Maifon  d’Obazine 
avoit  certaines  pratiques  contraires  aux  cou- 
tumes de  Cîteaux  , mais  Rainard  dit  que  ces 
différences  s’aboliroient  peu  à peu.  Etienne 
retourna  plein  de  joie  à Obazine  avec  deux 
moines  Prêtres  & deux  freres  laies  de  Cîteaux  , 
que  Rainard  lui  avoit  donnés  pour  l’inftruire 
de  la  Réglé  de  Cîteaux.  Le  changement  qui 
fit  le  plus  de  peine  à l’Abbé  Etienne  , fut  d’ac- 
corder l’ufage  de  la  viande  aux  malades.  De- 
puis cette  affociation  le  monaftere  d’Obazine 
ire  fit  qu’augmenter  , & il  continua  d’en  pro- 
duire plufieurs  autres. 

Etienne  fut  donc  obligé  d’augmenter  les  XV. 
bdtimens  de  la  maifon  d’Ôbazine  ; & comme  Son  défin- 
PEvêque  lui  permettoit  d’accorder  des  indul- 
gences  à ceux  qui  feroient  des  offrandes  à ce  a mort* 
monaftere  , Etienne  répondit  : Nous  ne  vou- 
lons point  introduire  une  coutume  qui  fean- 
daliferoit  les  peuples  , & qui  nous  couvriroit 
de  confufion  , en  donnant  des  indulgence* 
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que  nous  n’avons  pas  le  pouvoir  d’accorder. 
La  même  chofe  arriva  à ce  faint  Abbé  dans  un 
autre  Diocèfe  , où  il  fondoit  un  nouveau  mo- 
naftere.  L’Evêque  lui  aiant  demandé  combien 
il  fouhaitoit  d’indulgences  pour  ceux  qui  con- 
tvibueroient  au  bâtimens,  il  répondit  : Com- 
ment pourrions-nous  décharger  les  autres  de 
leujs  iniquités  , nous  qui  fommes  accablés  du 
poids  de  nos  propres  péchés  ? Bien  loin  d’at- 
tirer à fon  monaftere  les  biens  des  riches , il 
donnoit  aux  pauvres  quelquefois  même  ce  qui 
étoit  nécelfaire  à la  maifon.  Etant  allé  dans 
un  de  fes  monafteres  pour  l’éleélion  d’un  nou- 
vel Abbé  , il  y tomba  malade  & mourut  en 
priant  avec  fes  freres.  Ce  fut  l’an  1159. 

V. 

XVI-  Un  Gentilhomme  de  Languedoc  donna  dans 

Li  B.  Pons  le  douzième  fiécle  un  exemple  mémorable  de 
<teLara7.c.^  pénitence.  Il  fe  nommoitPons,  & étoit  Sei- 
dxes  " °r  gneur  de  Uaraze  château  très-fortifié  dans  le 
Sa  "conver-  Diocèfe  de  Lodève.  Il  étoit  diftingué  par  fa 
fion.  noblelfe  , fes  richelfes  , fon  eforit , 1a  valeur. 

Mais  11’aiant  d’autre  régie  de  la  conduite  que 
fes  pallions  , il  s’abandonna  à toute  forte  de 
déréglemens.  Il  étoit  très-incommode  à fes 
voifins  , furprenoit  les  uns  par  fes  difcours  ar- 
tificieux , dépouilloit  les  autres  de  leurs  biens 
. par  violence  , & ne  s’occupoit  jour  & nuit 
qu’à  exercer  un  honteux  brigandage.  Il  mé- 
prifoit  lesloix  les  plus  facrées  : & 11e  parloit 
de  la  Religion  qu’avec  mépris.  Dieu  fit  écla- 
ter en  cet  infigne  pécheur  les  richelfes  iné- 
puifables  de  fa  grâce.  Il  perça  le  cœur  de 
Pons  d’une  crainte  falutaire  , & lui  fit  rompre 
toutes  fes  mauvaifes  habitudes.  Il  fit  part  à 
fon  époufe  de  la  réfolution  qu’il  prenoit  ,,dc 
ne  s’occuper  que  des  moiens  d’expier  fes  pé- 
chés. 
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ehés.  Elle  s’en  réjouit , fe  mit  avec  fa  fille 
dans  le  monaftere  de  Drinone  , & Pons  plaça 
fon  fils  à Saint  Sauveur  de  Lodève.  Ses  voifins 
& fes  amis  furpris  d’un  tel  changement , vin- 
rent trouver  Pons  , qui  leur  parla  fi  fortement 
du  mépris  du  monde  , de  la  vanité  de  fes  biens, 
de  fes  honneurs  ôc  de  fes  plaifirs  , des  avanta- 
ges de  la  pénitence  , & du  prix  iueftimable 
d’une  fincere  piété  , que  plufieurs  en  furent 
touchés.  Six  de  fes  amis  fe  joignirent  à lui  , 
affurant  qu’ils  ne  s’en  fépareroient  ni  à la  vie, 
ni  à la  mort. 

Pons  de  Laraze  prit  de  fages  mefures  pour  XVH. 
venir  à bout  de  reftituer  tous  les  biens  qu’il  Sa  pcni- 
avoit  ufurpés  , & pour  rendre  à chacun  les  tence. 
mêmes  chofes  qu’il  leur  avoit  enlevées.  Il  fe 
jettoit  aux  pieds  de  tous  ceux  à qui  il  avoit  fait 
quelque  tort  , leur  demandoit  humblement 
pardon,  & leur  remettoitcequileurétoit  dû. 

Après  cette  attion  de  juftice  , il  fit  des  œuvres 
de  charité  , fie  donna  aux  pauvres  ce  qui  lui 
reftoit.  Le  Dimanche  des  Rameau?  pendant 
que  l’on  faifoit  la.proceffion  , il  fe  préfenta  i 
l’Evêque  de  Lodève  avec  fes  fix  compagnons. 

Il  étoit  en  chemife  & nuds  pieds , avoit  au  cou 
une  corde  par  laquelle  un  homme  le  menoit 
comme  un  criminel , en  le  frappant  continuel- 
lement de  verges  , comme  il  le  lui  avoit  or- 
donné. Il  fe  mit  à genoux,  & conjura  l’Evê- 
que de  faire  lire  devant  tout  le  monde  la  con- 
felfion  de  tous  fes  crimes.  Il  arrofoit  en  mê- 
me temps  la  terre  de  fes  larmes  i & ce  fpe&a- 
cle  pénétroit  les  alfiftans  , qui  admiroient  ce 
que  peut  produire  dans  les  cœurs  les  plus  durs 
la  grâce  médicinale  du  Sauveur  , & prioient 
Dieu  de  lui  donner  la  perfévérance.  Sa  con- 
felfion  fut  utile  à plufieurs,  qui  par  une  maft. 

Tome  V,  E 
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vaife  honte  avoient  toujours  caché  leurs  pé- 
chés , & qui  animés  par  fou  exemple  , eurent 
recours  à la  pénitence. 

XVIII.  Pons  avec  fes  compagnons  fit  enfnite  plu- 

il  fonde  {jeUrs  pèlerinages  , apres  lefquels  il  réfolut  de 
Salvanl:" C C^e  retirer  avec  eux  dans  un  délert,  & d’y  vivre 
de  leur  travail.  Ils  choifirent  le  lieu  de  Salva- 
nès  au  Diocèle  de  Lavaur  ; & ils  commencè- 
rent à y bâtir  des  cabanes  de  leurs  propres 
mains  & à défricher  la  terre.  Le  païs  étant  af- 
fligé d’une  grande  famine,  une  multitude  in- 
nombrable de  pauvres  vint  à Salvanès , parce 
que  ces  pieux  Solitaires  faifoient  l’aumône  , 
exerçoient  l’hofpitalité,&  pratiquoient  toutes 
les  œuvres  de  mii'éricorde.  Vendons  nos  biens, 
dit  Pons  , & tout  ce  que  nous  avons  , pour 
allîfter  nos  freres , & enfuite  mourir  avec  eux, 
s’il  eft  néceflaire..  Les  riches  touchés  d’un  tel 
exemple  ouvrirent  leurs  greniers , & les  pau- 
vres furent  fecourus.  L’habitation  de  Salvanès 
devint  fi  confidérable  , que  l’on  crut  pouvoir 
y fonder  une  Abbaïe.  On  examina  quel  inftitut 
on  choifiroit,  ou  celui  des»Chartreux , ou  ce- 
lui de  Cîteaux , & on  réfolut  de  s’en  rapporter  • 
au  jugement  des  Chartreux.  Pons  alla  donc  k 
la  Chartreufé  confulter  les  faints  moines  de  ce 
défert.  Ils  lui  confeillerent  de  prendre  la  re- 
• gle  de  Cîteaux  préférablement  à toutes  les  au- 
tres, & de  s’adreflerâ  l’Abbaïe  la  plus  proche  : 
c’étoit  celle  de  Mazan  Diocèfe  de  Viviers. 
Pons  y alla , & donna  la  maifon  de  Salvanès 
à l’Abbé  de  Mazan , qui  fit  faire  un  an  de  no- 
viciat aux  compagnons  de  Pons , leur  donna 
l’habit  & la  Réglé  de  Cîteaux  & un  Abbé  pour 
les  conduire.  L’humilité  de  Pons  de  Laraze 
lui  fit  toujours  chercher  la  derniere  place  , & 
il  demeura  entre  les  freres  lais, afin  de  pourvoir 
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plus  librement  à la  fùbfiftance  de  la  maifon. 

Ainfi  fut . fondée  l’abhaïe  de  Salvanès  l’an 
1136  , & elle  devint  fi  célébré  , que  les  plus 
grands  Princes  , Thibaud  Comte  de  Champa- 
gne , Roger  Roi  de  Sicile  , & même  l’Empe- 
"reur  de  Conftantinople , voulurent  lui  faire 
des  préfens.  Pons  mourut  vers  le'  milieu  du 
douzième  fiécle. 

V I. 

Godefroi  étoit  d’une  famille  noble  , & il  fut  XIX. 
offert  à Dieu  dès  l’âge  de  cinq  ans  au  monafte-  s-  û°db- 
re  du  mont  S.  Quentin  près  de  Peronne  , pour  Ji*01  ,Evccî' 
•être  élevé  par  l’Abbé  Godefroi  fon  parrain , 'i^elTfâit 
par  les  prières  duquel  fesparens  croioient  l’a-  Abbc. 
voir  obtenu  de  Dieu.  Quanti  il  eut  vingt-cinq 
ans , l’Abbé  le  fit  ordonner  prêtre  par  Ratbod 
Evêque  de  Noion.  Il  fut  enfuite  choifi  par  le 
confeil  des  Evêques  de  la  Province  de  Reims 
& du  Seigneur  de  Coud , pour  être  Abbé  de 
Nogent  fous  Couci.  Le  Pvoi  Philippe  I ap- 
prouva ce  choix,  & donna  fes  Lettres  pour 
tirer  Godefroi  du  mont  S.  Quentin -,  au  grand 
regret  de  l’Abbé  , qui  le  regardoit  comme  le 
bâton  de  fa  vieilleffe  , & le  deftinoit  à être  fon 
fuccefleur.  Godefroi  fit  beaucoup  de  réfiftance, 
alléguant  fajeuneffe  & fon  incapacité  : mais  • 
fon  Abbé  le  conduifit  à Laon  , où  l’Evêque 
Helinand  lui  donna  la  bénédiûion  abbatiale. 

Il  trouva  la  Communauté  de  Nogent  réduite  à 
fix  Moines,  & lesbâtimensenfuine  ; mais  il 
les  releva  & établit  une  fi  exadle  difcipline  , 
qu’il  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  fujets, 

& que  deux  Abbés  quittèrent  leurs  monafteres, 
pour  vivre  fous  fa  conduite.  _ 

Sa  grande  réputation  fît  qu’on  lui  offrit  des  c‘ft’  of 
Abbaïes  plus  confidérables  , qu’il  refufa  ; & donné  Evê- 
qu’enfin  on  le  nomma  à l’Evêché  d’Amiens,  que  , & le 
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Il  vouîoit  s’enfuir , mais  on  l’arrêta , & cm  le 
facra  à Reims  l’an  neq..  Il  travailla  pendant 
dix  ans  à la  fan  déification  de  l'on  troupeau  > 
mais  ne  pouvant  plus  fupporter  l’indocilité  de 
fon  peuple , les  violences  exercées  par  les  No- 
bles , & les  défordres  dont  fon  Diocèfe  étoit 
rempli , il  réfolut  de  tout  quitter , & fe  retira 
en  effet  dans  le  défert  de  la  Chartreufe.  Gui- 
gues  en  étoit  Prieur , & il  bénit  Dieu  en  voiant 
le  défit  qu’avoit  ce  Saint  Evêque  de  mener  une 
vie  pénitente.  Mais  il  craignoit  que  le  Pape  ôc 
les  Evêques  de  France  ne  trouvalfent  mauvais 
qu’il  le  reçût.  Il  lui  donna  néanmoins  une  cel- 
lule , où  le  Saint  Evêque  ravi  de  fe  trouver  en 
liberté , s’appliqifbit  à tous  les  exercices  fpi- 
rituels  avec  la  même  ferveur  , .que  s’il  n’eût 
fait  que  commencer  de  fe  donner  à Dieu.  Peu 
de  temps  après  la  retraite  de  S.  Godefroi , on 
tint  à Beauvais  un  Concile  auquel  fe  préfente- 
rent  les  députés  d’Amiens  , qui  fe  plaignirent 
que  leur  Evêque  les  avoit  abandonnés.  Raoul 
Archevêque  de  Reims  leur  dit  : Comment 
ofez-vous  vous  plaindre  , vous  qui  par  votre 
indocilité  avez  chalfé  de  fon  Siège  , un  hom- 
me orné  de  toute  forte  de  vertus  ? Allez  le 
chercher , & tâchez  de  le  ramener  avec  vous. 
Il  y vint  en  même  temps  des  députés  de  la  part 
de  Godefroi,  avec  des  lettres  par  lefquelles  il 
déclaroit  qu’il  ne  fortiroit  point  de  fa  folitu- 
de  ; qu’il  fe  fentoit  incapable  de  l’Epifcopat  ; 
qu’à  la  vérité  il  avoit  inftruit  fon  troupeau  par 
les  difeours,  mais  qu’il  l’avoit  perdu  par  fon 
mauvais  exemple.  A ces  paroles  les  Evêques 
du  Concile  ne  purent  retenir  leurs  larmes  , en 
voiant  combien  l'humilité  rendoit  ce  Saint 
Evêque  petit  & méprifableà  fes  propres  yeux, 
ils  remirent  à délibérer  fur  cette  affaire  dans 
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le  Concile  qu’ils  dévoient  tenir  à Soiflons  l’an- 
née fuivante  1 1 1 5. 

Le  Concile  de Soiflons  envoya  deux  députés  XXT. 
aux  freres  de  la  Chartreufe  , pour  les  prier  & 11  forc® 
leur  ordonner  de  renvoier  au  plutôt  Godefroi  |‘eLt 
•àfonEglife.  Les  Peresdu  Concile  lui  écrivis  siège, 
rent  aulli  à lui-même  , lui  répréfentant  qu’il  sa  mort, 
n’avoit  pas  dû  quitter  fon  troupeau  pour  tra- 
vaillera fa  perfeaion  particulière , & qu’on’ne 
mettroit  perfonne  à fa  place.  Godefroi  aiant 
reçu  cette  lettre , fut  fenfiblement  affligé  , & 
fe  jetta  aux  pieds  des  Chartreux,  les  priant 
avec  larmes  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  l’arrachât 
d’avec  eux  , ils  pleuraient  de  leur  côté , & tâ- 
choiqnt  en  même  temps  de  le  confoler.  Mais  • 
ne  pouvant  réfifter  à l’autorité  du  Roi  & des 
Evêques , ils  le  renvoierent  en  paix.  Godefrof 
Portant  de  la  Chartreufe , fe  retournoit  fouvent  * • 
poirr  la  regarder , les  yeux  baignés  de  larmes  , 
déplorant  fon  malheur  de  n’avoir  pu  yfinir  fes 
jours.  Il  alla  d’abord  à Reims  , où  le  Légat 
Conon  tenoit  un  autre  Concile.  L’Archevêque 
de  Reims  y amena  Godefroi,  tellement  affai- 
bli par  fes  jéîînes  , fes  veilles  & d’autres  aufté- 
ïités,  qu’à  peine  pouvoit-il  fe  foutenir.  Le  Lé- 
gat lui  reprocha  un  peu  durement  d’avofr  quit- 
té fon  troupeau  , & d’avoir  préféré  au  falut 
de  plufleurs  fon  utilité  particulière.  Godefroi 
retourna  à l’Eglife  ; mais  il  mourut  la  même 
année  à Soiflons  en  allant  à Reims.  Il  fut  en- 
terré dans  l’Abbaïe  de  Saint  Crefpin.  Il  était' 
dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge , & dans 
la  onzième  de  fon  Epifcopat.  L’Eglife  honore 
fa  mémoire  le  huitième  Novembre  jour  de  fa  XXJI 
mort.  Sainte 

VII.  H,  LDEGAK- 

Hildegarde  nâquit  l’an  1098  , de  pareils  no-  de. 
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blés  & vertueux  qui  la  confacrerent  à Dieu  dès 
fon  enfance,  parce  qu’auffi-tôt  qu’elle  put  par- 
ler , elle  fit  entendre  foit  par  fes  difcours , foit 
par  lignes , qu’elle  voioit  des  chofes  extraor- 
dinaires. A l’âge  de  dix-huit  ans , elle  fut  en- 
fermée avec  une  fille  fort  pieufe  nommée  Jut- 
te  , qui  la  forma  à l’humilité  & à la  pratique 
des  vertus  chrétiennes  , & lui  apprit  Ample- 
ment i lire  le  pleautier.  Hildkgarde  avançoit 
en  vertu,  mais  elle  fouffroitdes  maux  de  tête 
ôc  d’autres  infirmités  prefque  continuelles , en 
forte  qu’elle  étoit  rarement  en  état  de  mar- 
cher. Elle  vécut  néanmoins  quatre-vingt-deux 
ans.  A l’âge  de  quarante-deux  ans  & fept  mois , 
elle  eut  une  vifion  , & reçut  en  même-tçmps 
l’intelligence  des  Saintes  Ecritures.  Après  plu- 
fieurs  années  , elle  entendit  une  voix  qui  lui 
©rdonnoit  d’écrire  ce  qu’elle  verroit  & ce 
qu’elle  entendroit  : mais  la  modeftie  , fi  con- 
venable â fon  fexe , & la  crainte  des  difcours 
du  peuple  & des  jugemens  téméraires  la  rete- 
noient.  Se  fentant  néanmoins  prefTée  intérieu- 
rement d’obéir  , & aiant  été  long-temps  mala- 
de , elle  découvrit  fa  peine  à un'  Moine  qui 
étoit  fon  directeur , & par  lui  à fon  Abbé. 

X X T 1 1.  L’ASbé  aiant  confulté  les  plus  éclairés  de  fiw 

Ses  révéla-  Communauté  & interrogé  Hildegarde,  lui  or- 
nons ap-  donna  d’écrire.  Quand  elle  l’eut  fait,  elle  le 
le  Fnpe^Eu- trouva  guérie  & fe  leva  de  fon  lit.  Cette  gué- 
genel  rifon  parut  â l’Abbé  fi  miraculeufe,  qu’il  vint 
à Maïence  faire  le  rapport  de  ce  qui  s’étoit 
palfé  , à l’Archevêque  & aux  principaux  de 
fon  Clergé , & leur  montra  les  Ecrit#  d’Hilde- 
garde.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à l’Archevêque 
de  confulter  le  Pape  Eugene  qui  étoit  alors  à 
Trêves.  Le  Pape  voulant  approfondir  cet  évé- 
nement , envoia  au  monaftere  d’Hildegarde 


Digitized  by  Googlej 


Saints.  XII.  fiécle.  IOI 

Alberon  Evêque  de  Verdun  avec  plufieurs  per- 
lbnnes  éclairées,  pour  examiner  la  chofe  fans 
bruit,  & interroger  cette  pieufe  fille.  Elle  leur 
répondit  avec  beaucoup  de  fimplicité  ; & après 
que  l’Evêque  eut  fait  fon  rapport  , le  Pape  fe 
fit  apporter  les  écrits  d’Hildegarde  , & les  lut 
lui-même  publiquement  en  préfence  de  l’Ar- 
chevêque , des  Cardinaux  & de  tout  le  Clergé. 
Il  raconta  auffi  ce  que  lui  avoient  rapporté 
ceus^qu’il  y avoit  envoiés , &tousles  afiïftans 
en  rendirent  grâces  à Dieu.  S.  Bernard  étoit 
préfçnt , & il  rendit  auffi  témoignage  de  ce 
qu’il  fçavoit  de  cette  fainte  fille.  Car  il  l’avoit 
vilitée  dans  un  voiage  qu’il  avoit  fait  à Franc- 
fort ; & il  lui  écrivit  une  lettre  pour  la  félici- 
ter de  la  grâce  qu’elle  avoit  reçue,  & pour  l’ex- 
liorter  à y être  fidèle.  Le  Saint  Abbé  pria  donc 
le  Pape , & tous  les  affiftans  le  prièrent  aveo 
lui , de  publier  une  fi  grande  faveur  que  Dieu 
avoit  faite  de  fon  temps  à l’Eglife,&  de  la  con- 
firmer par  fon  autorité.  Le  Pape  fuivit  leur 
confeil  , & écrivit  à Hildegarde  , lui  recom- 
mandant de  conferver  par  l’humilité  la  grâce 
qu’elle  avoit  reçue  , & de  déclarer  avec  pru- 
dence ce  que  Dieu  lui  découvriroit.  Il  lui  per- 
mit auffi  de  s’établir  avec  fes  fœurs  , après  en 
avoir  demandé  permiffion  à fonEvêçue,  dans 
le  lieu  qui  lui  avoit  été  révélé , & d’y  vivre  en 
clôture  fuivant  la  Réglé  de  S.  Benoît.  Ce  lieu 
étoit  le  mont  S.  Rupert  près  de  Bingue  furie' 
Rhin  , à quatre  lieux  au-deffoijs  de  Maience  ; 
& il  étoit  ainfi  nommé  d’un  Seigneur  qui  vi- 
voit  au  neuvième  fiécle  , & qui  eft  honoré 
comme  Saint  le  quinziéme  de  Mai.  Hildegarde 
s’y  retira  avec  dix-huit  filles  Nobles , qu’elle 
avoit  attirées  par  fa  réputation  : & elle  en  fut 
la  première  Abbefle. 
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XXIV.  Sainte  Hildegarde  y vécut  plus  de  trente 
Ses  prédic- ans.  Elle  écrivit  fes  révélations  avec  un  hom- 
tions.  me  qui  l’aidoit  à rendre  fes  penfées  en 

Sa  lettre  ^at^n  » Vivant  les  régies  de  la  grammaire  , 
fur  les  maux  qu’elle  ignoroit  abfolument.  Ses  révélations 
de  l'Eglife.  font  recueillies  en  trois  livres  , & commen- 
cent ordinairement  par  quelque  image  fenfi- 
ble  , qu’elle  dit  avoir  vue  , & dont  elle  ex- 
plique les  lignifications.  Elle  en  tire  des  inf- 
_ traitions  morales  exprimées  d’un  ftyle  vif  & 
figuré  ; elle  reprend  les  vices  de  fon  temps  & 
exhorte  fortement  à l'a  pénitence.  Elleécrivit 
aufli  pluficurs  lettres  pour  répondre  à ceux 
qui  la  confultoient.  Il  y en  a entre  autres  une 
grande  au  Clergé  de  Cologne  , mêlée  de  plu- 
fieurs  prédictions.  Car  on  croioit  qu’elle  avoit 
7le  don  de  Prophétie  ; & Richer  Moine  de  Se- 
nones  en  Lorraine  , quiécrivoit  quelque  temps 
après  rétabli  flement  des  Freres  Mineurs  & 
des  Freres  Prêcheurs  , dit  qu’elle  avoit  parlé 
des  uns  & des  autres.  Car, ajoute-t’il,  elle  a dit 
clairement , qu’il  viendroit  des  Freres  portant 
une  grande  tonfure  & un  habit  extraordinaire, 
qui  dans  le  commencement  feroient  reçus  du 
peuple  comme  Dieu  même  ; qu’ils  n’auroient 
rien  en  propre,  & ne  vivroientque  d’aumô- 
nes , fans  en  rien  réferver  pour  le  lendemain  ; 
qu’ils  iroient  prêcher  dans  les  villes  ôc  les  villa- 
ges , & feroient^J’abord  chéris  de  Dieu  & des 
hommes  ; mais  que  tombant  bientôt  dans  le 
relâchement  , ils  fe  rendroient  méprifables  ; 
& leur  conduite  a vérifié  cette  prédiction.  Ce 
font  les  paroles  de  Richer.  Sainte  Hildegar- 
de  avoit  aufli  le  don  des  miracles.  Elle  en  fit 
un  grand  nombre  , & l’auteur  de  fa  vie  en  rap- 
porte jufqu’à  vingt.  Elle  mourut  le  dix-fep- 
eicme  de  Septembre  1 178  âgée  de  quatre- 
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vingt  ans.  Sa  vie  fut  écrite  par  Thîerri  Abbé 
Bénédiétin  environ  trente  ans  après  fa  mort  , 
furies  Mémoires  d’un  nommé  Godefroi,  auf- 
quels  il  ajouta  les  révélations  6c  les  miracles. 
L’Eglife  l’honoré  le  jour  de  fa' mort. 

Voici  comment  elle  s’explique  furies  maux 
fie  l’Eglife  dans  fa  lettre  au  Clergé  de  Trêves. 
La  loi  divine  , dit-elle  , eft  maintenant  ou- 
bliée ôc  négligée  par  le  peuple  chrétien  , qui 
ne  fe  met  plus  en  peine  , ou  de  pratiquer  ou 
d’enfcigner  le  bien.  Les  Supérieurs/  mêmes 
& les  Prélats  aiant  abandonné  la  juftice , font 
comme  endormis  -,  c’eft  pourquoi  fai  entendu 
une  voix  du  Ciel  qui  difoit  : O fille  de  Sion, 
la  couronne  que  vous  portez  fur  votre  tête  , 
vous  fera  enlevée , 6c  le  manteau  fous  lequel 
vous  étendiez  vos  grandes  richeffes , fera  cou- 
pé. Votre  peuple  lèra  réduit  à un  petit  nom- 
bre , ôc  vous  ferez  chalfée  de  pais  en  pars.  Mais 
j’ai  vû  en  même  temps , qu’au  milieu  de  tou- 
tes les  prévarications , quelques-uns  demeure- 
ront fidèles  à Dieu  ôc  foûpireront  après  lui  , 
comme  il  arriva  du  temps  d’Elie  -,  ôc  ces  per- 
fonnes  s’acquerront  beaucoup  d’honneur  par 
leur  perfévérance , ôc  feront  comme  des  hc- 
locàuftes  agréables  à Dieu,  aiant  eu  foin  de 
s’éloigner  du  mal  à l’exemple  de  Noé  ôc  de 
Lotli. 

VIII. 


L’an  1 1 56  on  découvrit  à Cologne  plufienrs 
tombeauxavec  leurs infcriptions  j portantque 
c’étoient  ceux  de  Sainte  Urfule  vierge  ôc  mar- 
tyre ôc  de  fes  compagnes  , que  l’on  y hono- 
roit  au  moins  depuis  trois  cens  ans.  Gelac  Ab- 
bé de  Duits  envoia  les  plus  remarquables  de 
ces  infcriptions  àElifiibeth  religieufe  à Sclie- 
nauge , efpérant  qu’elle  auroit  à ce  fu jet  quel- 
le v 
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que  révélation  i car  il  craignoit  que  ceux  qui 
ayoient  trouvé  ces  corps  n’eufiènt  fait  faire  ces 
infcriptions  par  le  délit  du  gain.  C’eft  ainli 
qu’en  parle  Èlifabeth  elle-même.  Elle  étoit 
née  l’an  1 1 jo , & à l’âge  de  dix  ou  douze  ans  , 
elle  entra  dans  le  monailere  'de  Schonauge  li- 
tué  audiocéfe  de  Trêves.  Il  étoit  proche  d’un 
monailere  d’hommes , fondé  en  1 1 1 5 , & dé- 
dié à S.  Florin  confeffeur  qui  vivoit  à Coblents 
au  commencement  dufeptiéme  fiécle.  Cemo- 
nallere  de  Bénédictins  eut  pour  premier  Abbé 
Hildelin.  Il  prit  le  nom  de  Schonauge  du  lieu 
de  fa  lituation  , ainli  nommé  àcaufe  de  fa  bel- 
le vue  ; & le  monailere  de  filles  qui  fut  depuis 
bâti  tout  proche  , en  dépendoit. 

Elifabeth  étant  âgée  de  vingt-trois  ans  com- 
mença à avoir  des  extafes  & des  vifions  ; ce 
qui  lui  arrivoit  ordinairement  les  Dimanches 
éc  les  Fêtes  aux  heures  de  l’office  divin.  Com- 
me plufieurs  perfonnes  défiroient  de  fçavoir 
ce  que  Dieu  lui  révéloit , elle  le  découvrit  par 
ordre  de  l’Abbé  Hildelin , à un  frere  qu’elle 
a voit,  nommé  Ecbert  Chanoine  de  l’Eglife  de 
Bonn.  Mais  elle  eut  beaucoup  de  peine  à s’y 
réfoudre , craignant  de  palier  dans  l’efprit  des 
uns  pour  une  Sainte  , & dans  l’efprit  des  au- 
tres pour  une  folle  ou  pour  une  hypocrite. 
Enfin  appréhendant  d’un  autre  côté  de  réfif- 
terà  la  volonté  de  Dieu,  elle  racontoit  à fon 
frere  ce  qu’elle  voioit  & entendoit  chaque 
jour  ; & il  Pécrivoit  d’un  flyle  limple  , oit 
il  ne  paroît  rien  ajouter  du  lien.  Il  en  com- 
pofa  quatre  livres,  dont  le  troiliéme , intitulé. 
Des  voies  du  Seigneur  , contient  plufieurs  ex- 
hortations utiles  pour  les  différens  états  des 
Chrétiens.  Elifabeth  y fait  de  terribles  repro- 
ches aux  Prélats  de  fon  temps  , qui  vivoieftt 
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la  plupart  dans  le  faite  & la  pompe  féculie- 
re  , dans  les  richeffes  & les  délices  , oubliant 
leurs  devoirs  efientiels  , & paroiffant  avoir 
oublié  qu’ils  étoient  -les  Vicaires  de  Jefus- 
Chrift  & les  fuccefieurs  des  Apôtres. 

Jufques-ici  il  n’y  a point  lieu  de  foupçon- 
11er  la  fidélité  d’Ecbert  : mais  les  vidons  con- 
tenues dans  le  quatrième  livre  forment  de 
grandes  difficultés  ; car  prefque  tout  regarde 
Sainte  Urlule  & fes  compagnes.  Elifabeth  y 
raconte  au  long  l’hiftoire  de  Sainte  Urfule  , 
de  fes  compagnes  & de  fes  compagnons  ; 
cette  hiltoire  eft  fi  fabuleufe  , qu’il  fandroit 
être  bien  peu  raifonnable  pour  vouloir  la  fou- 
tenir.  L’on  y trouve.des  fautes  groffieres  con- 
tre Fhiftoire , quoiqu’Elifâbeth  prétende  cor- 
riger celle  des  onze  mille  vierges  déjà  écrite 
depuis  quelque  temps . Je  ne  vois , dit  M.  Fleu- 
ri , que  deux  maniérés  d’expliquer  ces  difficul- 
tés. On  peut  dire  qu’Elifabeth  aiant  lu  atten- 
tivement pu  entendu  raconter  ces  hiftoires  » 
s’en  étoit  tellement  rempli  l’imagination  « 
qu’elle  a cru  apprendre  par  révélation  ce  que 
fa  mémoire  lui  fournifloit  ; & qu’Ecbert  n’a 
pas  fçu  difcerner  ce  que  l’imagination  échauf- 
fée de  fa  fœur  produifoit  naturellement , d’a- 
vec les  révélations  furnaturelles.  Ou  bien  il 
faut  reconiïoître  , comme  dit  le  Cardinal  Ba- 
ronius  fur  un  femblable  fujet , que  cette  partie 
des  révélations  eftfuppofée  , & qu’Ecbert  ou  # 
quelque  autre  , voulant  autorifer  cette  hiftoi- 
re  de  Sainte  Urfule , l’a  attribuée  à Elifabeth  , 
la  faifant  parler  comme  il  a voulu.  Mais  il 
faut  avouer  que  l’une  & l’autre  explication 
donne  une  grande  atteinte  à toutes  ces  révé- 
lations : car  qui  nous  affnrera  que  les  antres 
foient  plus  fidèles  ! En  général  il  faut  conve- 
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nir  qu’on  ne  peut  faire  aucun  fonds  fur  ces  ré- 
vélations de  Saintes  ; pour  établir  des  dogmes 
théologiques  ou  des  faits  hiftoriques , puil'que 
l’on  trouve  des  révélations  contradidïoires  ; & 
qu’il  ne  faut  chercher  les  faits  que  dans  les 
hiftoires  authentiques , fuivant  les  régies  de  la 
critique  la  plus  judicieufe.  Outre  les  vifions 
on  a quinze  lettres  d’Elifabeth  , dont  la  plus 
confidérable  eft  à Sainte  Hildegarde  , qu’elle 
vifitoit  quelquefois.  Elle  l’écrivit  vers  l’an 
1160.  étant  fupérieure  , ou,  comme  elle  fe 
nomme  , maîtrefle  des  religieufes  de  Scho- 
nauge.  Elle  s’y  plaint  des  mauvais  difcours 
que  tenoient  d’elle  les  religieux  mêmes  , & 
de  quelques  faufles  lettres  que  l’on  faifoit  cou- 
rir fous  fon  nom  ; & elle  aîfure  qu’elle  n’a  dé- 
couvert les  grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites  , 
que  par  l’ordre  exprès  d’un  Ange  , plufieurs 
fois  réitéré.  Elle  mourut  le  Vendredi  dix- 
huitiéme  de  Juin  1165  , étant  dans  fa  trente- 
iixiéme  année  ; & quoiqu’elle  n’ait  point  été 
canonifée  , elle  a été  mife  dans  le  martyrolo- 
ge Romain  en  1584,  & depuis  elle  eft  hono- 
rée au  monaftere  d’hommes  de  Schonauge  ; 
car  celui  des  filles  a été  ruiné  par  les  Suédois. 
Ecbert  frere  d’Elifabeth  s’y  rendit  moine  à fa 
perfuafion , & en  fut  Abbé  après  Hildelin  en 
1 167.Il  a écrit  contre  les  Cathares  ou  Mani- 
. chéens  d’Allemagne  , dont  elle  fait  aufli  men- 
tion dans  fes  exhortations. 
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IVes  naquit  dans  le  Diocèfe  de  Beauvais 

d’une  famille  noble.  Après  fes  premières  ivrs  de 
études  & celle  de  la  Philolophie  , il  fut  mis  Chartres, 
dans  l’Abbaïe  du  Bec , dont  le  célébré  Lanfranc  son  édu- 
étoit  Abbé.  Itfes  profita  tellement  lous  un  fi  cation 
fçavant  maître  , qu’il  devint  capable  d’enlei- 
gner  lui-même  la  Théologie  aux  autres. 
tude  férieufe  qu’il  fit  des  Ouvrages  des  Peres 
& des  Conciles , lui  fit  connoître  combien  les 
mœurs  des  chanoines  de  fon  temps  étoient 
oppofées  à la  régularité  qui  leur  cft  preferite 
parles  Saints  Canons.  Il  en  gémifloit  dans  le 
fècret , lorfque  Gui  Evêque  de  Beauvais  fit  bâ- 
tir dans  fa  ville  un  monaftere  en  l’honneur  de 
Saint  Quentin , y attacha  des  revenus , & y mit 
des  chanoines  à qui  il  donna  Ives  pour  fupé- 
rieur.  Ives  y renouvella  la  pratique  des  régies 
faintes  qui  avoient  été  données  aux  chanoi- 
nesplufieurs  fiécles  auparavant , enforte  qu’on 
peut  le  regarder  comme  le  reftaurateur  delà 
vie  Canoniale. 

Le  Pape  Urbain  II.  dépofa  Geoffroi  Evêque  i. 
de  Chartres  , convaincu  de  plufieurs  crimes,  Son  Epif- 
& Ives  fut  élu  & facré  par  le  Pape  malgré  fa  copat. 
réfiftance.  L’Archevêque  de  Sens  & d’autres |es  mort 
Evêques  s’oppoferent  à cette  entreprife  du  Pa- s 
pe  , dépoferent  Ives  & rétablirent  Geoffroi. 

Ils  auroient  dû  plutôt  confirmer  le  bien  que 
le  Pape  avoit  fait,  & en  même-temps  faire  les 
démarches  que  la  prudence  demandent  , pour 
maintenir  leurs  droits  , & empêcher  que  le* 
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Papes  n’7  donnaient  atteinte.  Ives  aiant  été 
enfuite  rétabli, ne  trouva  que  trop  d’occafions 
de  faire  paroître  fon  zèle  parmi  les  déiordres 
qui  régnoient  alors.  Il  éclata  particulièrement 
à l’égard  du  Roi  Philippe  I.  qui  avoit  contrac- 
té un  mariage  fcandaleux  avec  Bertrade. 
Tandis  que  plufieurs  Evêques  flattoient  le  Roi 
dans  fes  déreglemens , & qu’aucun  n’ofoit  lui 
montrer  la  loi  de  Dieu  , Ives  eut  le  courage 
de  lui  écrire  pour  lui  repréfenter  l’énormité 
de  fon  crime  ; & il  tâcha  en  même-temps  par 
fes  lettres  d’animer  le  zèle  du  Pape  & des 
Evêques  de  France.  Cette  conduite  lui  attira 
la  haine  du  Roi  & de  Bertrade.  Il  y eut  mê- 
me à la  Cour  des  Evêques  qui  eurent  la  baffefle 
de  parler  au  Roi  de  leur  confrère  , comme 
d’un  imprudent  dont  il  falloit  punir  la  har- 
diefle.  On  faifit  les  revenus  de  fon  Evêché 
& on  le  tint  long-temps  enfermé  dans  un  châ- 
teau , pour  l’obliger  d’approuver  le  mariage 
illégitime  du  Roi.  Mais  rien  ne  fut  capable 
d’affoiblir  fon  courage  ; & comme  on  le  trou- 
va inébranlable  , on  le  mit  en  liberté.  Tou- 
jours fidèle  obfervateur  des  régies  de  l’Eglife  , 
il  parla  avec  zèle  contre  ceux  qu^  les  "vio- 
loient , fans  même  en  excepter  les  Papes.  Il  - 
gouverna  fon  Diocèfe  pendant  vingt-trois  ans 
parmi  des  perfécutions  & des  traverfes  pref- 
que  continuelles.  Il  alla  enfuite  goûter  le  re- 
pos dont  il  eft  rare  qu’un  miniftre  du  Seigneur 
jouiffe  en  cette  vie  , lorfqu’il  veut  remplir  fes 
devoirs  avec  fidélité.  Il  mourut  à la  fin  de  l’an 
iiij. 

Lorfqu’il  gouvernoit  le  Chapitre  de  Saint 
Quentin  à Beauvais,  & qu’il  y enfeignoitla 
Théologie , il  compofa  fon  grand  recueil  de 
Canons , connu  fous  le  nom  du  Decret.  Il  eu 
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explique  ainli  le  deffein  dans  la  préface.  J’ai  » 
dit-il , travaillé  à raflembler  en  un  feul  corps 
d’ouvrage  les  extraits  des  régies  de  l’Eglife  » 
tant  des  Lettres  des  Papes  que  des  Adtes  des 
Conciles , des  Traités  des  Peres  , & des  Or- 
donnances des  Rois  Catholiques  , afin  que 
ceux  qui  ne  peuvent  fe  procurer  tous  ces 
Ecrits , trouvent  dans  ce  recueil  ce  qui  peut 
leur  être  utile.  Nous  commençons  , continue 
ce  grand  homme , par  ce  qui  regarde  la  foi , qui 
eft  le  fondement  de  la  Religion  chrétienne. 
Nous  mettons  enfuite  fous  différens  titres  ce 
qui  regarde  les  Sacremens  , la  morale  & la 
difcipline  , enforte  que  chacun  pourra  trouver 
aifement  ce  qu’il  voudra connoître.  Tout  l’Ou- 
vrage eft  divifé  endix-fept  parties , dont  cha-  * 
cune  contient  un  grand  nombre  d’articles  , 
quelquefois  même  deux  ou  trois  cens.  L’Au- 
teur fait  ufage  des  faufles  décrétales , comme 
des  vraies.  Parmi  les  loix  des  Princes  chré- 
tiens , il  rapporte  les  capitulaires  de  nos  Rois» 

& cite  le  Code  de  Juftinien  & le  Digefte  re- 
trouvé depuis  peu.  Au  refte  , il  copie  ordinai- 
rement Bouchard  de  Vormes , comme  Bou- 
chard lui-même  avoit  copié  Réginon  , & il 
conferve  les  mêmes  fautes  , fur-tout  dans  les 
titres  des  articles.  Mais  il  étoit  impoflible 
alors  , qu’un  particulier  eût  en  main  tous  les 
livres  originaux  d’où  font  tirés  tant  de  pafla- 
ges.  Outre  ce  grand  Ouvrage  d’Ives  de  Char- 
tres , on  lui  attribue  un  autre  recueil  de  Ca- 
nons nommé  Panormie  , dont  iln’eft  pas  aufli 
certain  qu’il  foit  l’auteur.  Nous  avons  aufli  de 
lui  vingt-quatre  fermons  ; mais  le  plus  pré- 
cieux de  fes  Ouvrages  fontfes  lettres , qui  con- 
tiennent plufieurs  faits  importans  & pîufieurs 
dédiions  fur  des  points  de  difcipline  ècclé- 
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Indique.  Il  nous  en  refte  deux  cent  quatre- 
vingt -huit.  Nous  allons  en  rapporter  quelques 
extraits. 

IV.  Pendant  que  les  Légats  du  Pape  Pafcal 
Quelques  Soient  en  France  , il  leur  écrivit  au  fujet  d’E- 
les^Lettrcs  de  Garlande,  que  le  RoiPhilippe  avoit 

fait  élire  Evêque  de  Beauvais.  Cette  Eglife  , 
dit-il , eft  fi  accoutumée  à avoir  de  mauvais 
Pafteurs  , qu’elle  paroît  en  droit  d’en  élire  de 
tels.  Elle  vient  de  prendre  par  la  volonté  du 
Roi  & de  la  femme  dont  ce  Prince  eft  efclave  , 
un  clerc  ignorant  , qui  n’eft  occupé  que  du  jeu 
& de  la  bagatelle  , & que  l’Archevêque  de 
Lyon  Légat  du  S.  Siège  a autrefois  chailè  de 
« t l’Ëglife  pour  fa  vie  déréglée.  Si  jamais  il  par- 
vient à l’Epifcopat  par  l’autorité  du  Pape  , 
c’en  eft  fait  de  l’autorité  des  Saints  Canons. 
Je  vous  en  avertis , afin  que  vous  foyez  fur 
vos  gardes  : car  ce  mauvais  fujet  fe  hâtera 
d’aller  à Rome  oud’yenvoier , de  gagner  cet- 
te Coin-  par  des  promeffes  & par  des  préfens , 
& de  furprendre  le  Pape  par  fous  les  artifices 
pofiîbîes.  Nous  vousdifens  la  vérité  , afin  que 
vous  puifliez  prendre  vos  précautions  , pour 
ne  point  nuire  à l’autorité  du  Saint  Siège  & à 
votre  réputation.  Car  fi  dans  cette  occafion 
nous  fommes  trompés  dans  notre  efpérance  , 
nous  ne  fçaurons  plus  que  répondre  à ceux 
qui  parlent  contre  l’Eglife  de  Rome. 

Il  parle  ainfiau  Pape  Pafcal  au  fujet  des  ap- 
pellations. Je  vous  fupplie  de  ne  pas  écouter 
' des  gens  intérefiès  & mal  intentionnés , qui 
veulent  faire  examiner  de  nouveau  une  affaire 
décidée  , & de  ne  plus  permettre  que  je  fois  fa- 
tigué dans  ma  vieilleffe  par  des  appellations 
inutiles.  L’oppofition  que  nous  trouvons  dans 
là  pûiffance  fupérieure  affoiblit  notre  autori- 
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té  > parce  que  nous  n’ofonsfuivre  les  régies  de 
Ta  discipline  , contre  ceux  qui  s’adrefi'ent  à 
vous,  non  par  la  confiance  qu’ils  ont  dans  la 
bonté  de  leur  caufe  , mais  parce  qu’ils  efipe- 
rent  en  éloigner  le  jugement.  Si  vous  n’ap- 
portez quelque  remede  à ces  inconvéniens  , 
ôc  fi  vous  m’expofez  h la  vexation  des  vieillards 
corrompus  & des  jeunes  libertins  , il  ne  me 
reliera  d’autre  parti  à prendre  que  de  me  reti- 
rer dans  la  folitude.  Il  marque  dans  la  même 
lettre  , qu’il  avoit  réglé  une  diftribution  de 
pain  pour  les  chanoines  de  Chartres  , afin  de 
les  rendre  alfidus  à l’office  s mais  que  c« 
moien  n’avoit  point  produit  l’effet  qu’il  en  at- 
tendoit*'On  voit  ici  l’origine  des  diftributions 
manuelles. 

Il  fe  plaint  ainfi  des  Légats  étrangers  dans 
une  autre  lettre  à Pafcal  II.  Quand  vous  nous 
çpvoiez  vos  Cardinaux  ; comme  ils  ne  font 
chez  nous  qu’en  paffant-,  bien  loin  de  pouvoir 
Tèmédier  aux  maux,  ils  ne  peuvent  pas  même 
les  connoître  : ce  qui  fait  dire  à'  ceux  qui  ai- 
ment à médire  des  Supérieurs , que  le  S.  Siège 
ne  cherche  pas  l’avantage  de  ceux  qui  lui  font 
fournis,  mais  fon  utilité  propre  ; ou  celle  de 
fes  miniftres.  C’eft  pourquoi  nous  vous  con- 
feillons  de  faire  vos  Légats  ceux  qui  font  en 
état  de  voir  les  maux  de  près.  Il  y a plufieurs 
perfonnes  qui  ne  peuvent  aller  à Rome,  foit 
à caufe  de  la  difficulté  des  chemins,  foit  à 
caufe  de  leur  pauvreté  & de  leur  manvaife  fan- 
té.  Je  connois , dit-il  ailleurs  , la  coutume  de 
l’Eglife  de  Rome  , qui  ne  veut  pas  revenir  ou- 
vertement fur  fes  decrets  ; mais  quand  les 
chofes  font  faites , elle  les  fouffre  r>ar  difpenfe 
en  confidération  des  perfonnes  & des  lieux. 
Le  même  Auteur  condamne  dans  une  de  fes 


V. 

Pierre  li 
Vénérable. 

Schifme  I 
Cluni. 
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lettres  l’épreuve  du  Fer  chaud,  & dit  que  c’eft 
tenter  Dieu,  & que  par-là  onafouvent  ab-” 
fous  des  coupables  & condamné  des  innoccns  : 
il  la  permet  néanmoins  au  défaut  des  autres 
preuves , ainfi  que  le  ferment. 

II. 

: Pierre  étoit  de  la  première  noblefie  d’An- 

t vergne  : fes  parens  l’avoient  offert  à Dieu  dès 
l’enfance  , & Saint  Hugues  Abbé  de  Cluni  le 
reçut  vers  la  fin  de  fa  vie  dans  fon  monaftere.- 
Il  n’avoit  que  trente  ans  lorfqu’il  en  fut  élu 
Abbé.  Son  éleftion  fut  confirmée  parle  Pape  -, 
& l’Archevêque  de  Befançon  lui  donna  la  bé- 
nédiction Abbatiale.  Il  eft  connu  fous  le  nom 
de  Pierre  le  Vénérable  , & a gouverné  l’Ab- 
baie  de  Cluni  près  de  trente-cinq  ans.  Il  y en 
avoitàpeine  trois  qu’il  étoit  Abbé  , quand 
il  fe  forma  dans  cet  Ordre  un  fchifme'fcan- 
daleux.  Pons  prédéceffeur  de  Pierre , ne  pou- 
vant fupporter  lesjuftes  plaintes  que  l’on  fai- 
foit  de  tous  côtés  contre  fon  gouvernement  ,- 
avoit  été  à Rome  donner  la  démifiion  de  fon 
Abbaïe  au  Pape  , & s’étoit  retiré  à Jérufalem , 
où  il  fe  propofoit  de  pafTer  le  reite  de  fes 
jours.  Mais  s’ennuiant  bien-tôt  du  féjour  de 
laPaleftine  , il  revint  en  France , où  fes  par- 
tifans  voulurent  le  faire  pafTer  pour  un  Saint. 
Il  profita  de  l’abfence  de  l’Abbé  Pierre  , pour 
entrer  ù Cluni  avec  quelques  moines  vaga- 
bonds , & quelques  laïques  armés.  11  chaffa 
le  Prieur  Bernard  , vieillard  vénérable  , & fes 
moines  qui  fe  difperferent  de  côté  & d’autre. 
Il  fe  rendit  maître  de  tout,  obligea  ceux  qu’il 
y trouva  par  les  plus  fortes  menaces  & les  plus 
indignes  traitemens  , de  lui  prêter  ferment 
de  fidélité  , & il  chaffa  ou  mit  en  prifon 
ceux  qui  le  refuferent.  Il  prit  les  croix  , le» 
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calices  & les  reliquaires , les  fit  fondre  St  en 
tira  une  fomme  confidérable  , qu’il  emplois 
à gagner  les  gentilshommes  du  voifinage , 
ôc  tous  ceux  qu’il  put  attirer  par  l’efpérance 
du  butin.  Avec  leur  fecours  il  fe  rendit  maî- 
tre des  châteaux  & des  fermes  du  monaftere  , 
& ravagea  tout  par  le  feu.  Ce  fcandale  dura 
depuis  le  commencement  du  carême  de  l’an- 
née 1125  jufqu’à  la  Saint  Remi. 

Le  Pape  Honorius  ayant  appris  ce  défordre  , 
fit  excommunier  Pons  & fes  affociés  par  l’Ar- 
chevêque de  Lyon.  Enfuite  le  Pape  appella. 
devant  lui  les  parties  pour  juger  leur  diffé- 
rend. Le  parti  de  P Abbé  Pierre  obéit  aulfi- 
tôt  ;il  alla  lui-même  à Rome  , & entre  tous 
les  Prieurs  de  l’Ordre  il  choifit  pour  l’accom- 
pagner , Matthieu  Prieur  de  St.  Martin  des 
champs  , qui  fut  depuis  Evêque  d’Albane  & 
Cardinal.  Pons  alla  aulfi  à Rome  ; & le  Pape 
lui  aiant  envoyé  dire  de  fe  mettre  en  état  d’ê- 
tre abfous  de  fon  excommunication  pour  pou- 
voir comparoître  en  jugement , il  répondit 
que  nul  homme  fur  la  terre  ne  pouvoit  l’ex- 
communier ;&  qu’il  11’y  avoit  que  Saint  Pierre 
même  qui  eût  ce  pouvoir  dans  le  Ciel.  Le 
Pape  fut  fort  irrité  de  cette  réponfe  infolente 
& infenfée  ; & après  avoir  mûrement  exami- 
né les  raifons  des  deux  parties,  ildépofaPons 
pour  toujours  de  toute  dignité  &fon<ffion  ec- 
cléfiaftique  , l’excommunia  comme  ufurpa- 
teur  , facrilége  , & fchifmatique , & rétablit 
l’Abbé  Pierre  dans  l’exercice  de  fa  charge. 
La  fentence  étant  prononcée  , ceux  qui  s’ér 
toient  féparés  fe  réunirent  à l’Abbé  Pierre  , 
fit  dans  le  moment  le  fchifme  fut  éteint"! 
Pons  mourut  à Rome  peu  de  temps  après  , 
fans  avoir  voulu  donner  le  moindre  ligne  de 
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repentir;  & quoiqu’il  eût  été  excommunié  (î 
canoniquement,  le  Pape  le  fit  enterrer  ho- 
norablement en  confîdération  du  monaftere 
'de  Cluni. 

VI.  Le  relâchement  introduit  à Clnni  avoit 
Première  donné  occafion  à la  lettre  ou  Apologie  de 
Pie°regde  C Saint  Bernard,  dont  nous  avons  rapporté  des 
Cluni.  extraits.  Ce  relâchement,  dont  fans  doute  la 
mauvaife  conduite  de  l’Abbé  Pons  fut  la  prin- 
cipale caufe  , fit  naître  la  grande  difputedont 
nous  avons  déjà  parlé  , entre  les  moines  de 
Cluni  & ceux  de  Citeaux,  touchant  l’oblerva- 
. tion  de  la  Réglé  de  St.  Benoît  , dont  ils  fai- 
foient  profeflîon  les  uns  & les  autres  , quoique 
fous  des  habits  différens  & avec  différentes 
pratiques.  Pierre  de  Cluni  fit  l’apclogie  de 
Ion  Ordre  par  une  lettre  écrite  à Saint  Ber- 
nard , où  il  témoigne  avoir  pour  lui  beaucoup 
d’eftime  & d’amitié.  On  nous  reproche  , drt- 
il  , de  ne  point  éprouver  nos  moines  aflez 
long-temps  ; c’efl  que  nous  craignons  de  leur 
faire  perdre  leur  vocation.  On  dit  que  nous 
recevons  les  fugitifs  plus  de  trois  fois  , ce  qui 
eft  contraire  à la  régie.  C’eft  que  nous  ne  met- 
tons point  de  bornes  à la  miféricorde  de  Dieu. 
A l’égard  des  fourrures  & de  l’augmentation 
de  la  nourriture , ces  pratiques  , dit  Pierre , 
font  à la  diferétion  du  Supérieur.  On  fe  plaint 
de  ce  que  nous  négligeons  le  travail  des  mains. 
Mais  la  régie  ne  l’ordonne  que  pour  éviter 
l’oifiveté  , que  nous  évitons  en  remplilTant 
notre  temps  par  de  faints  exercices  , la  priere , 
le  le&ure  , la  pfalmodie.  Il  allègue  à ce  fujet 
l’exemple  de  Saint  Maur,  tiré  de  fr  vie  apo- 
, cfyphe.  Il  ajoute  que  les  moines , vivans  d’her- 

bes, & de  légumes  peu  nourriffants,  n’a^roient 
pas  la  force  de  travailler  à la  campagne  ; & 
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qu’il  feroit  indécent  de  voir  occupés  à des  tra- 
vaux ii  bas  , ceux  qui  doivent  garder  la  clôturç 
& le  filence  , vaquer  à la  priere  & à la  leélure  , 
& faire  les  fondions  - Eccléfiaftiques  ; enfin 
il  faudroit  être  infenfé  , pour  dire  qu’il  ne 
l'oit  pas  meilleur  de  prier , que  de  couper  un 
arbre. 

Vous  n’avez  point  , nous  reproche-t-on  , 
d’Evêque  propre  , contre  l’ufage  non-leule- 
ment  des  moines  , mais  de  tous  les  Chrétiens. 
Mais  , répond  l’Abbé  Pierre  , nous  avons  le 
Pape,  le  premier  des  Evêques , qui  a gardé  no- 
tre Egliie  , à la  priere  des  fondateurs  , pour 
n’être  foumife  qu’à  lui  feul.  Au  refte  nous  ne 
fommes  pas  les  feuls  à qui  les  Papes  ont  accor- 
dé de  femblables  privilèges  , & nous  en  voions 
des  exemples  même  dans  Saint  Grégoire.  Il 
cite  ici  les  privilèges  accordés  aux  moines , 
.pour  empêcher  les  Evêques  de  troubler  le  re- 
pos de  leur  folitude  , ou  de  difpofer  de  leurs 
biens  ; & il  en  conclut  que  comme  les  Papes 
précédens  ont  exempté  en  partie  les  moines 
de  la  dépendance  des  Evêques  , leurs  fuccef- 
feurs  ont  pu  les  en  exempter  entièrement.  On 
murmure  de  ce  que  nous  poffédons  des  Egli- 
fes  paroifliales  , & des  dîmes  deftinées  an 
Clergé  à caufe  des  fondions  Eccléfiaftiques 
qu’il  exerce.  Mais  n’eft-il  pas  plus  jufte  ^ue 
des  moines  qui  prient  Continuellement  pour 
les  péchés  de  ceux  qui  leur  font  des  oblations  , 
reçoivent  ces  offrandes  , que  des  Clercs  dont 
la  vie  efl  toute  féculiere  , comme  nous,  voions 
maintenant,  & qui  négligent  le  falut  des  Amesi 
On  dit  que  nous  poffédons  des  châteaux  , des 
villages , des  ferfs , des  péages , des  tributs  ; & 
que  pour  défendre  ces  biens  , nous  plaidons  , 
&'  rentrons  dans  le  monde.  Je  répons  que 
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comme  toute  la  terre  eft  au  Seigneur,  nous 
recevons  indifféremment  toutes  les  offrandes 
des  fidèles  , foit  en  meubles  , foit  eu  immeu- 
bles. Nous  u Ions  de  ces  biens  mieux  que  les 
féculiers  qui  acchblent  leurs  ferfs  d’exadtions 
injuftes , au  lieu  que  nous  n’en  tirons  que  des 
fervices  légitimes.  Puifqu’il  nous  eft  permis 
de  pofféder  ces  biens  , il  nous  eft  ttulfi  permis 
de  les  défendre  en  juftice.  Pierre  de  Cluni  fi- 
nit par  une  réponfe  générale  , en  diftinguant 
deux  fortes  de  commandemensde  Dieu  ; celui 
de  la  charité  qui  eft  éternel  & immuable  ; ôc 
les  préceptes  particuliers  qui  peuvent  chan- 
ger félon  les  temps  & les  circonftances.  De 
ce  genre  font  les  obfervances  monaftiques  , 
dont  les  Supérieurs  ont  droit  de  difpenler.  Il 
ajoute , félon  le  préjugé  commun  , que  la  na- 
ture humaine  eft  affaiblie  depuis  le  temps  de 
Saint  Benoit.  Le  Letteur  judicieux  jugera  la- 
quelle eft  la  plus  folide  , de  cette  Apologie 
de  Pierre  Abbé  de  Cluni  , ou  de  celle  de  Saint 
Bernard. 

Vil.  Pierre  de  Cluni  écrivit  encore  à Saint  Ber- 
seconde  A-  nard  une  grande  lettre  , où  il  parle  des  diffé- 
pologie.  ren(js  entre  Cluni  & Cîteaux , avec  plus  de 
modération  qu’il  n’avoit  fait  dans  fa  première 
défenfe.  Il  marque  dans  celle-ci  avec  les  ex- 
pédiions les  plus  énergiques  , fon  affe&ion 
pour  Saint  Bernard  & pour  tout  l’Ordre  de 
Cîteaux,  Çt  il  ajoute  : Il  faut  que  cette  chari- 
té foit  bien  ardente  , puifqu’elle  n’a  pu  être 
éteinte  par  l’affaire  des  dîmes.  Les  Papes 
avôient  exempté  du  droit  de  dîme  les  terres 
que  cultivoient  les  moines  de  Cîteaux;  & ce 
fut  le  fujet  d’une  grande  querelle  de  la  part 
des  moines  de  Cluni.  L’Abbé  Pierre  dit  .en- 
fliite  que  la  première  fource  de  la  divifion  j 
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çft  la  diverfité  des  coutumes  entre  ceux  qui 
font  profellion  d’obferver  la  même  E.egle  de 
Saint  Benoît.  Il  dit  que  comme  dans  l’Eglife  , 
lesdiverfes  nations  & les  Eglifes  particulières 
gardent  leurs  ulages  différens,  en  tout  ce  qui 
n’eft  point  contraire  à la  foi  ; de  même  les 
differentes  pratiques  de  Cluni  & de  Cîteaux 
ne  doivent  point  altérer  l’union  & la  charité. 

Une  autre  lource  de  divifion  étoit  la  couleur 
des  habits.  Pierre  dit  que  cela  eft  indifférent , 
puisque  la  réglé  n’en  parle  point  ; mais  il  fou- 
tient  que  le  noir  convient  mieux  aux  moines  , 
par  l’exemple  des  anciens  , particulièrement 
de  Saint  Martin.  Il  dit  en  paffant , qu’en  Efpa- 
gne  on  portoit  le  deuil  en  noir  , ce  qui  étoit 
alors  particulier  à ce  pais. 

Quoique  l’Abbé  Pierre  défendit , autant  VIII. 
qu’il  lui  étoit  poffible  , les  pratiques  de  fon 
Ordre  , il  ne  laiffoit  pas  de  s’appliquer  férieu- 
fement  à en  corriger  les  abus.  Dès  l’année 
1 1 5 1 il  tint  un  Chapitre  général  à Cluni , où 
fe  trouvèrent  deux  cens  Prieurs  & douze  cens 
moines.  Il  y augmenta  le  nombre  des  jeûnes,  & 
retranchales  converfations,  & quelques  foula- 
gemens  accordés  par  fes  prédéceffeurs.  Cédant 
enfuite  aux  remontrances  des  freres,  il  adoucit 
en  plufieurs  points  la  rigueur  de  cette  réfor- 
me. Quatorze  ans  après  , il  recueillit  les  Sta- 
tuts qu’il  avoit  fait  depuis  vingt-quatre  ans 
qu’il  étoit  Abbé  , & les  rédigea  en  foixante  & 
feize  articles  , où  l’on  voit  la  correéfion  de 
plufieurs  des  abus  que  l’on  reprochoit  aux  moi- 
nes de  Cluni  ; & fur  chaque  article  , il  rend 
Taifon  du  changement. 

L’Abbe  Pierre  étant  en  Efpagne  pour  vifi- 
• ter  les  maifons  de  fon  Ordre  , y fit  traduire 
latin  une  réfutation  des  erreurs  de  Maho- 
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met  compofée  en  Arabe.  Il  fit  enfuite  tradui- 
re l’Alcoran  meme  par  un  Anglois  & un  au- 
tre favant  qu’il  trouva  enEfpagne.  Son  inten- 
tion étoit  de  fuivre  l’exemple  desPere.s.,  qui 
ne  laiifoient  de  leur  temps  aucune  héréfie* 
fans  la  combattre  de  tout  leur  pouvoir  , & 
fans  la  réfuter  par  leurs  difcours  & par  leurs 
Ecrits.  L’Abbé  de  Cluni  voulut  de  même 
combattre  la  religion  de  Mahomet , quioccu- 
poit  près.dela  moitié  du  monde  connu  alors. 
Il  exhorta  d’abord  Saint  Bernard  à écrire  fur  ce 
fujet;  & enfin  voiant  queperfonne  ne  le  fai- 
i'oit,  il  l’entreprit  & l’exécuta  lui-même  en 
cinq  livres , qui  ne  fe  trouve  plus.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  efpérât  , beaucoup  d’utilité  de  ce  travail 
pour  la  converfion  des  Mahométans  ; mais  il 
cloioit  qu’il  ferviroit  du  moins  aux  Chrétiens, 
pour  leur  faire  connoître  l’abfurdité  de  cette 
religion  , & pour  préferver  de  la  féduétion 
IX.  ceüx  qui  s’y  trouvoient  expofés. 

Sa  mort.  Ce  vénérable  Abbé  mourut  le  jour  de  Noël 
Etai  de  l’Or- de  l’année  1156,  que  l’on  comptoit  alors 
drejeCluni.  p0ur  le  premier  jour  de  l’année  fuivante.il 
avoit  gouverné  l’Ordre  de  Cluni  avec  beau- 
coup de  fageffe  pendant  trente-cinq  ans , & il 
fut  enterré  au  chevet  de  la  grande  églife , par 
Henri  Evêque  de  Vincheftre , frere  d’Etienne 
Roi  d’Angleterre  , qui  fe  retira  à Cluni  & y 
donna  des  fommes  confidérables.  Du  temps  de 
l’Abbé  Pierre  il  y avoit  dans  ce  monaftere  en- 
viron quatre  cens  moines.  L’Ordre  étoit  com- 
pofé  de  plus  de  trois  cens  maifons  , & il  y en 
avoit  deux  mille  qui  en  dépendoient.  On  en 
trouvoit  dans  les  pais  les  plus  éloignés , com- 
me par  exemple  l’Abbaïe  qui  étoit  près  de  lé- 
rufalem  dans  la  vallée  de  Jofaplrat , où  l’on 
croioit  qu’étoit  le  fépulcre  de  Ja  Sainte.  Vierge , 
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& un  autre  monaftere  fur  le  mont  Thabor.  X 
Pierre  le  Vénérable  étoit  un  des  plus  grands  Ecrits cle 
Doéteurs  de  fon  temps , comme  il  paroît  par  ’eA  Jv;  ie*'' 
fes  Ecrits  contre  les  Juifs  & contre  les  fefta- 
teurs  de  Pierre  de  Bruis.  Il  écrivit  deux  livres 
des  miracles  dont  il  avoit  connoifîance  ,où  il 
rapporte  plufieurs  hiftoires  remarquables.  O11 
a confervé  fes  lettres  au  nombre  de  cent  qua- 
tre-vingt -quinze, diftribuées  en  fix  livres , où 
l’on  voit  quelle  étoit  fa  prudence  & fa  difcré- 
tion.  Il  y en  a une  adreflfée  à l’Empereur  Jean 
Comnene  , où  il  le  prie  de  favorilèr&  de  pro- 
téger le  Roi  de  Jréufalem,  & tous  les  François 
établis  en  Orient.  Il  ajoute  que  l’Empereur 
Alexis  fon  pereadonné  au  Prieuré  delà  Cha- 
rité un  monaftere  qui  eft  près  de  Conftanti- 
nople  , & qui  depuis  trois  ans  a été  ufurpé  par 
des  étrangers  : il  en  demande  la  reftitution , ôc 
offre  en  récompenfe  à l’Empereur  la  confrater- 
nité de  l’Ordre  , comme  elle  avoit  été  accordée 
aux  Rois  de  France,  d’Angleterre,  d’Efpagne, 
d’Allemagne  & de  Hongrie.  Il  écrivit  pour  le 
même  fujet  au  Patriarche  de  Conftantinople. 

Cela  prouve  qu’il  ne  croioit  pas  le  fchifme  con- 
fommé  entre  l’Eglife  Grecque  & l’Eglife  La- 
tine. Dans  une  lettre  à Roger  Roi  de  Sicile  } 
il  le  félicite  de  la  paix  qu’il  a faite  avec  le  Pa- 
pe , & lui  recommande  l’unique  monaftere  que 
l’Ordre  de  Cluni  avoit  en  Sicile  , l’exhortant 
à y en  ajouter  d’autres  pour  l’avantage  de  fon 
Roiaume.  Dans  une  autre  lettre  il  donne  de 
grandes  louanges  au  Roi  Roger , & le  prie 
d’étendre  fes  ^libéralités  fur  le  monaftere  de 
Cluni , à qui , dit-il  , les  autres  Rois  ne  don- 
nent plus  comme  autrefois  des  marques  fen- 
fibles  de  leur  amitié  , & qui  fe  trouve  engagé 
à des  dépenfesimmenfes.  Saint  Bernard  ne  de- 
Tome  V.  F 
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mandoit  rien  de  pareil  dans  fes  lettres.  Pierre 
le  Vénérable  efl:  le  dernier  homme  célébré  de 
l’Ordre  de  Cluni , qui  tomba  depuis  dans  une 
grande  obfcurité. 

III. 

Le  véné-  Gnigues  homme  diftingué  par  fa  fcîence  & 
rh*  P3r  ^ > écrivit  vers  l’an  1128.  les  ufages 

freux  Jf  ^ Ohartreufe , qui  avoitété  fondée  environ 
Etat  de  quarante-quatre  ans  auparavant,  & dont  il  étoit 
l’Ordre  des  Prieur  depuis  dix-huit  ans.  Avant  que  de  rap- 
Chartreax  porteries  Conftitutions  de  ce  Saint  Ordre  , il 
eft  bon  de  voir  quelle  odeur  il  répandoit  dans 
l’Eg'ife.  S.  Bruno  fon  illuflre  fondateur  mourut 
la  première  année  du  douzième  fiécle.  Il  n’a- 
voit  fongé  qir’à  fe  cacher  , & avoit  infpiré  à lès 
difciples  le  même  amour  de  l’obfcurité  6c  du 
filence.  Perfonne  n’écrivit  alors  fa  vie  ni  l’hif- 
toire  de  fon  Ordre  ; &ce  grand  Saint  ne  fut 
canonifé  que  plus  de  quatre  cens  ans  après  par 
le  Pape  Leon  X.  Voici  ce  qu’en  dit  Pierre  le 
Vénérable  , dans  un  ouvrage  compofé  environ 
cinquante  ans  après.  Il  y a , dit-il , dans  la  Bour- 
gogne un  Ordre  Monaftique,  plus  Saint  6c 
plus  régulier  que  beaucoup  d’autres  , infti- 
tué  de  notre  temps  par  quelques  Saints  Doc- 
teurs ; fçavoir  maître  Bruno  de  Cologne  , 
maître  Landuin  Italien  , 6c  quelques  autres 
hommes  véritablement  grands  ôc  craignans 
- Dieu.  Inftruits  par  la  négligence  8c  la  tiédeur 

de  quelques  anciens  moines , ils  ont  pris  de  plus 
grandes  précautions  pour  eux  8c  pour  leurs 
difciples  contre  tous  les  artifices  du  démon. 
Contre  l’orgueil  5c  la  vaine  gloire  , ils  ont  1 
pris  des  habits  plus  pauvres  8c  plus  méprifa-  1 
blés  que  ceux  de  tous  les  autres  religieux. 
Pour  couper  la  racine  i l’avarice  , ils  ont 

Lomé  autour  de  leurs  cellules  une  certaine 
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étendue  de  terre , plus  ou  moins  gande  félon 
la  fertilité  ou  la  ftérilité  des  lieux  ; & hors 
cet  efpace  ils  ne  prendroient  pas  un  pied  de 
terre  , quand  on  leur  offriroit  tout  le  monde. 
Par  la  même  raifon  ils  ont  réglé  la  quantité 
de  leurs  beftiaux  , bœufs , ânes  , moutons  , ou 
chèvres.  Et  pour  n’avoir  point  befoin  d’aug- 
menter leur  terre  ou  leur  bétail , ils  ont  ordon- 
né que  dans  chacun  de  leurs  monafteres  , il  n’y 
auroit  à perpétuité  que  douze  moines  avec  le 
Prieur  qui feroit  le  treiziéme,  dix-huit  freres 
convers  , & quelques  ferviteurs  à gages. 

Pour  dompter  leurs  corps,  ils  portent  tou- 
jours de  rudes  cilices  fur  la  chair , & leurs  jeû- 
nes font  prefque  continuels.  Ils  mangent  tou- 
jours du  pain  de  fon , & trempent  fi  fort  leur 
vain  , qu’il  n’en  a prefque  pas  le  goût.  Ils  ne 
mangent  jamais  de  viande  ni  en  fanté  ni  en  ma- 
ladie ; ils  n’achetent  jamais  de  poifion.  Ils  ne 
mangent  qu’une  fois  le  jour  , excepté  les  Oc- 
taves de  Noël , de  Pâques , de  la  Pentecôte,  de 
l’Epiphanie  , & quelques  autres  fêtes.  Ils  lo- 
gent en  des  cellules  féparées  comme  les  anciens 
moines  d’Egypte , & s’y  occupent  continuelle- 
ment à la  lefture  , à la  priere  & au  travail  des 
mains  , principalement  à écrire  des  livres.  Ils 
y récitent  aufli  les  petites  heures , avertis  par 
la  cloche  de  l’Eglife  : mais  ils  s’y  afiemblent 
tous  pour  Vêpres  & pour  Matines , & s’en  ac- 
quitent  avec  une  attention  merveilleufe.  Les 
jours  de  fêtes  aufquels  ils  font  deux  repas  , ils 
chantent  toutes  les  heures  à PEglife  ; & man- 
gent au  réfeftoire  après  Sexte&  après  Vêpres. 
Ils  ne  difent  la  mefle  que  ces  jours-là  & les 
Dimanches.  Ils  font  cuire  eux-mêmes  leurs  lé- 
gumes, qu’on  leur  donne  par  mefure  ,ne  boi- 
vent jamais  de  vin  hors  les  repas.  C’eft  ainû 
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que  Pierre  le  Vénérable  décrit  la  vie  des 
Chartreux  , qu’il  avoit  , pour  ainfi  dire  , fous 
fes  yeux. 

Guigues  adreffa  le  recueil  des  ufages  de  la 
Chartreufe  aux  Prieurs  des  trois  autres  mai- 
fons.  Nous  avons  écrit,  dit  ce  faint  homme, 
les  coutumes  de  notre  mail'on  , pour  fatisfaire 
à votre  priere  & aux  ordres  de  Hugues  Evê- 
que de  Grenoble  , à la  volonté  duquel  nous 
n’avons  pu  réfifter.  Nous  avons  long-temps 
différé  pour  des  raifons  qui  nous  paroifToient 
folides  ; mais  nous  avons  cédé  à de  fi  vives  priè- 
res & aune  fi  grande  autorité.  Il  commence  , 
comme  Saint  Benoît  dans  fa  Réglé , par  ex- 
pofer  ce  qui  regarde  l’Office  divin  , & pafle 
enfuite  aux  autres  articles.  Voici  ce  que  l’on 
y trouve  de  plus  remarquable.  Le  Prieur  de- 
voit  être  Prêtre.  Après  ion  éleûion  il  demeu- 
roitun  mois^en  haut  avec  les  moines.  Ildefcen- 
doit  enfuite  dans  la  maifon  d’en-bas , & paffoit 
une  femaine  avec  les  freres  convers  ; mais  il  ne 
fortoit  point  de  l’enceinte  de  la  Chartreufe.  Il 
établiffoit  un  procureur  dans  la  maifon  d’en- 
bas  , pour  avoir  foin  des  affaires  temporelles  & 
pour  inftruire  les  freres  convers.  En  recevant 
leshôtes,onIogeoit  & on  nourriffoit  leurs  pe  - 
fonnes  feulement  & non  leurs  chevaux  : la 
maifon  qui  étoit  pauvre  , n’auroit  pû  foute  - 
nir  cette  dépenfe.  Nous  avons  en  horreur  , 
ajoute  le  pieux  Auteur  , la  coutume  d’aller  de 
côté  & d’autre  , & de  quêter , & nous  la  re- 
gardons comme  très-dangereufe.  Nousvoions 
avec  douleur  qu’elle  s’eft  établie  chez  plu- 
fieurs  perfonnes,  dont  d’ailleurs  nous  e (timons 
la  vertu.  Les  Chartreux  fe  contentoient  de 
donner  l’aumône  , fans  loger  les  pauvres  , de 
j>eur  de  nuire  à leur  profonde  folitude,  & de 
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donner  un  foulagement  corporel  aux  autres  , 
aux  dépens  de  leur  propre  avantage  fpirituel. 
Les  Novices  ne  pouvoient  faire  profeffion  qu’à 
vingt  ans.  Les  habits  étoient  très-pauvres  j 
car  dit  l’Auteur  , tout  ce  qui  eft  à notre  ufage 
doit  coûter  peu  , & doit  annoncer  la  pauvre- 
té Si  l’humilité.  On  leur  donnoit  du  parche- 
min & tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  tranf- 
crirê  des  livres.  C’étoit  leur  occupation  ordi- 
naire, afin  que  ne  pouvant  inftruire  les  fidèles 
par  leurs  difcours , ils  le  fiflent  par  les  copies 
qu’ils  faifoient  des  Livres  Saints. 

Chacun  apprêtoit  fa  nourriture  : c’eft  pour- 
quoi onleur  donnoit  les  uftenfilesnéceffaires , 
afin  qu’ils  n’euffent  aucune  occafion  de  fortir 
de  leurs  cellules.  Ils  n’en  fortoienten  effet  que 
pour  aller  à l’Eglife  , où  les  jours  ouvriers  ils 
ne  difoient  que  Matines  & Vêpres.  S’il  étoit 
néceffaire  de  parler  , ils  le  faifoient  en  peu  de 
mots , fans  emploier  les  fignes  , comme  les 
moines  de  Cluni.  Car  nous  croions , dit  l’Au- 
teur , que  la  langue  commet  affez  de  péchés 
de  parole  , fans  qu’il  faille  encore  en  commet- 
tre par  d’autres  membres  du  corps.  A l’égard 
de  la  nourriture  , ils  fe  contentoient  de  pain 
& d’eau  le  lundi , le  mercredi  & le  vendredi. 
Les  autres  jours  ils  faifoient  cuire  des  légumes. 
Depuis  la  mi-Septembre  jufqu’à  Pâques , ils  ne 
mangeoient  cju’une  fois  le  jour.  Le  refte  de 
l’année  , ils  mangeoient  deux  fois , le  mardi  , 
le  jeudi  & le  famedi.  Pendant  l’Avent  ils  ne 
mangeoient  ni  œufs  , ni  fromage.  On  n’ache- 
toit  du  poiffon  que  pour  les  malades.Ils  ufoient 
rarement  de  médecine  : mais  ils  fe  faifoient 
faigner  cinq  fois  par  an  , & ne  ferafoient  que 
fix  fois.  Us  n’avoient  ni  or  , ni  argent  dans  leur 
églife  , excepté  un  calice , & un  chalumeau 
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pour  prendre  le  précieux  Sang.  Il  leur  étoie 
défendu  d’enterrer  chez  eux  aucun  autre  mort 
que  leurs  frerçs,  & de  fe  charger  d’aucun  an- 
niverfaire.  Le  nombre  des  moines  de  la  Cliar- 
treufe  étoit  fixé  à treize,  & celui  des  freres  lai* 
à feize,  parce  qu’ils  avoientpour  réglé,  de  ne 
point  s’engager  à une  plus  grande  dépenfe  que 
le  lieu  ne  pouvoit  porter.  Si  nos  fuccefleurs  , 
ajoute  l’Auteur , ne  pouvoient  conferver  mê- 
me ce  petit  nombre,  fans  être  réduits  à l’odieu- 
fe  nécçffité  de  quêter  & de  courir  de  côté  & 
d’autre , nous  leur  confeillons  de  diminuer 
plutôt  leur  nombre  , que  de  s’expofer  à de  fi 
grands  dangers.  Notre  Inftitut  fe  foutientpar 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  l’embraffent.  Car 
s’il  eft  vrai , félon  la  parole  de  notre  Seigneur  , 
que  la  voie  qui  mene  à la  vie  eft  étroite  & que 
peu  la  trouvent , l’Ordre  religieux  qui  admet 
le  moins  de  fujets  eft  le  meilleur  , & celui  qui 
en  admet  le  plus  eft  le  moins  eftimable.  Ainfi 
finiffent  les  Conftitutions  du  Vénérable  Gui- 
gues  qui  mourut  l’an  1136,  après  avoir  été 
vingt-fept  ans  Prieur  de  cette  fainte  maifon. 
IV. 

Alger  né  à Liège  fe  donna  dès  l’enfance 
tout  entier  à l’étude  , fous  les  grands  hommes 
dont  Ja  fcience  & la  vertu  faifoient  alors  l’orne- 
ment de  cette  Eglife.  Pendant  vingt  ans  qu’il 
fut  attaché  aufervice  de  la  Cathédrale , il  écri- 
vit pour  les  affaires  Eccléfiaftiques  plufieurs 
lettres , que  }’on  confervoit  avec  grand  foin  : 
mais  elles  ne  font  pas  venues  jufques  à nous  , 
non  plus  que  le  recueil  qu’il  avoit  fait  des  an- 
tiquités de  l’Eglife  de  Liége.L’Ouvrage  qui  l’a 
rendu  célébré  , eft  fon  Traité  de  l’Euchariftie  , 
contre  les  diverfes  erreurs  qui  s’étoient  intro- 
duites fur  cet  augufte  Sacrement.  Les  uns» 
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dit-il  , croient  que  le  pain  & le  vin  ne  font 
point  changés,  non  plus  que  l’eau  du  Baptême: 
d’autres  croient  l’impanation  , & que  Jefus- 
Chrift  eft  dans  le  pain  comme  le  Verbe  dans  la 
"chair  par  l’Incarnation  : d’autres  , que  le  pain 
& le  vin  font  changés  en  la  chair  & au  fang  non 
de  Jefus-Chrift  , mais  de  tout  homme  agréable 
à Dieu  : d’autres  , que  les  Prêtres  indignes  ne 
confacrent  point;  d’autres,  que  le  Corps  de  Je- 
fus-Chrift  ne  demeure  point  en  ce  Sacrement 
pour  ceux  qui  communient  indignement.  Al- 
ger réfute  folidement  toutes  ces  erreurs  , & 
' traite  à fond  toute  la  matière  de  l’Euchariftie. 
Nous  en  rapporterons  unpalfage  qui  nous  pa- 
roît  fort  important. 

Si  le  Sacrifice  , dit-il , que  nous  offrons  tous 
les  jours  , étoit  différent  de  celui  que  Jefus- 
Chrift  a offert  une  fois , il  ne  feroit  point  vé- 
ritable , & il  feroit  fuperflu  ; car  l’oblation  que 
Jefus-Chrift  û faite  de  lui-même  une  fois, étant 
véritablement  la  vie  , puifqu’elle  eft  la  vie 
éternelle,  & qu’elle  fufîit  elle  feule  pour  nous 
Isi  communiquer;  quelle  autre  vie  pourroit- 
on  nous  promettre , ou  nous  procurer  par  une 
autie  oblation  , s’il  étoit  vrai  qu’il  y en  eût 
une  autre  ? Car  il  faut  néceffairement  qu’une 
autre  oblation  nous  communique  un  autre  fa- 
Jut , ou  qu’elle  foit  inutile  & fuperflue  , fi  elle 
n’a  d’autre  effet  que  de  nous  procurer  le  ironie 
falut  , que  l’unique  oblation  de  Jefus-Chrift 
nous  a méritée  , & qu’il  eft  en  fon  pouvoir  de 
nous  communiquer.  Comme  donc  il  eft  im- 
poffible  qu’il  y ait  un  autre  falut  que  celui  que 
Jefus-Chrift  nous  a mérité  en  s’offrant  pour 
nous , il  eft  d’une  évidente  néceffité  que  le  Sa- 
crifice que  Jefus-Chrift  a fait  de  lui-même  une 
fois,  & celui  que  nous  offrons  tous  les  jours  , 
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foit  abfolumentle  même  ; & que  par  ce  moïen  , 
il  foit  toujours  également  fu.ffil'ant  6c  égale- 
ment néceflaire  , & qu’il  ne  loit  jamais  fuper- 
flu.  » Alger  fut  toute  fa  vie  exempt  d’ambition 
& d’avarice.  PluGeurs  Evêques  d’Allemagne 
lui  offrirent  des  revenus  & des  dignités  confi- 
dérables  , à caufe  de  la  réputation  qu’il  avoit 
d’être  bon  Philofophe  & bon  Théologien  : 
mais  il  préféra  toujours  fon  état  médiocre. 
Enfin  en  1 1 z i il  embrafla  la  vie  monaftique  à 
Cluni.  Il  y édifiâmes  moines  par  fon  humilité  , 
la  pureté  de  fa  vie  & la  douceur  de  fes  mœurs  , 
& y mourut  faintement  l’an  nji. 

V. 

Hildebert  nâquit  à Lavardin  dans  le  Ven- 
dômois.  Dès  fa  jeunefle  il  s’appliqua  à l’étude 
des  Lettres  avec  beaucoup  de  l’uccès.  L’un  de 
fes  maîtres  fut  le  fameux  Berenger,  dont  il  ne 
fuivit  point  les  erreurs  , quoiqu’il  paroiffe 
avoir  toujours  confervé  une  grande  eftime 
pour  fa  perfonne.  Hoel  Evêque  du  Mans  lui 
donna  la  conduite  de  fon  Ecole  & le  fit  fon 
Archidiacre  , & après  fa  mort  il  fut  élu  pour  lui 
fuccéder.  L’Evêque  Hildebert  eut  beaucoup  à 
fouffri»  des  Rois  d’Angleterre  , qui  préten- 
doient  que  la  ville  du  Mans  leur  appartenoit.  II 
fut  un  an  en  prifon  & alla  plufieurs  fois  en 
Angleterre-  Fâtiguéde  tantdetraverfes,ilalla 
trouver  le  Pape  PafcslII,&il  vouloit  renoncer 
à l’Epifcopat  ; mais  le  Pape  n’y  voulut  pas 
confentir.  Dans  ce  voiage  , Hildebert  fut  té- 
moin de  la  défolationdu  monaftere  de  Lerins  , 
qui  fut  pillé  & brûlé  parles  infidèles  le  jour  de 
la  Pentecôte  1 107.  A fon  retour  il  fut  encore 
mis  en  prifon  par  le  Comte  du  Perche.  Etant 
enfin  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
d’Angleterre  , il  s’appliqua  à réformer  fon 
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clergé  qui  étoit  tombé  dans  un  grand  relâche- 
ment, à rebâtir  & orner  l'esEgliles  6c  fur-tout 
fa  Cathédrale.  Il  menoit  une  vie  auftere  , ai- 
moit  le  jeune  , les  veilles  & la  priere  , &fai- 
foit  d’abondantes  aumônes. 

L’an  in  5 , l’Archevêque  de  Tours  étant 
mort  , Hildebert  comme  premier  fuffragant  , 
fut  obligé  d’aller  prendre  foin  de  cette  Églife 
pendant  la  vacance  du  Siège.  Il  en  fut  élu  Ar- 
chevêque , par  un  confentement  unanime  du 
Clergé  & du  Peuple.  Il  avoit  alors  foixante- 
huit  ans  , & il  n’accepta  cette  place  qu’avçc 
beaucoup  de  répugnance.  Il  continua  de  tenir 
des  Synodes  & d’inftruire  fon  clergé , comme 
il  avoit  fait  étant  Evêque  du  Mans.  Il  vifita  fa 
Province  où  il  trouva  tous  fes  fuffragans  fou- 
rnis , excepté  l’Evêque  de  Dol , qui  le  préten- 
doit  Métropolitain.  Il  fut  même  invité  par  le 
Comte  de  Bretagne  & des  Evêques  de  la  Pro- 
vince , à y venir  réformer  plufieurs  abus.  Il 
aflembla  pour  cela  un  Concile  â Nantes,  & en 
envoia  les  décrets  au  Pape  Honorius  qui  les 
confirma.  Saint  Bernard  lui  écrivitpour  l’atta- 
cher au  Pape  Innocent , 6c  fa  lettre  ne  fut  pas 
fans  effet.  Il  mourut  dans  une  heureufe  vieil- 
lefle  vers  l’an  1 1 34. 

Les  Ecrits  d’Hildebert  font  : fes  lettres  au 
nombre  de  cent  trente  ; cent  quarante  fer- 
mons j la  Vie  de  Sainte  Radegonde  & celle  de 
Hugues  "de  Cluni  ; quelques  Traités  de  Théo- 
logie & de  Morale  , & un  grand  nombre  de 
poëfies.  Il  avoit  aufii  commencé  un  recueil  de 
Canons  , & quelques  Auteurs  lui  attribuent  la 
préface  qui  fe  trouve  à la  tête  de  celui  d’Ives 
de  Chartres. 

Le  Comte  d’Anjou  aiant  fait  vœu  d’aller  en 
pèlerinage  à Saint  Jacques  , Hildebert  lui  ên 
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écrivit  ainfi  : Je  conviens  que  c’eft  un  bon  def- 
fêin;  mais  quand  on  eft  chargé  de  la  conduite 
des  autres , on  ne  peut  quitter  l'on  emploi  , que 
pour  quelque  choie  de  plus  grand  & de  plus 
utile.  Entre  les  talens  que  le  Pere  de  famille 
diftribue  à les  ferviteurs  , aucun  Dodteur  ne 
compte  celui  de  courir  par  le  monde.  S.  Hila- 
rion  qui  demeuroitprès  de  Jérufalem  , n’y  alla 
qu’une  fois  , pour  ne  pas  paroître  mépriler  les 
Lieux  Saints.  Vous  me  direz  peut-être:  J’ai 
fait  un  vœu  , & je  me  rends  coupable  fi  je  ne 
l’accomplis  point.  Mais  confidérez  que  c’eft: 
vous  qui  vous  êtes  engagé  à ce  veu  , & que 
c’eft  Dieu  qui  vous  a confié  le  gouvernement 
de  votre  état.  Voiez  fi  le  fruit  que  vous  reti- 
rerez de  ce  pèlerinage  , pourra  compenfer  le 
mal  que  produira  votre  abfence.  Demeurez 
donc  dans  votre  Palais  ; confacrez-vous  au 
bien  de  vos  fujets , rendez  la  juftice , protégez 
les  pauvres  & les  Eglifes. 

Dans  une  autre  lettre  il  parle  ainfi  au  Pape 
Honorius  II.  Je  vous  fupplie  de  ne  pas  pren- 
dre en  mauvaife  part , ce  que  je  vous  écris  par 
nécelfité  & pour  la  juftice.  Nous  ne  trouvons 
point  dans  les  réglés  de  i’Eglife  , qu’on  doive 
recevoir  à Rome  toute  forte  d’appellations. 
Si  on  établit  cette  nouveauté  , l’autorité  des 
Evêques  périra  , & la  difcipline  s’affoiblira  de 
plus  en  plus.  Quel  fera  le  prêtre  qui  ne  conti- 
nuera pas  fa  vie  fcandaleufe  , en  fe  mettant  à 
l’abri  de  toute  pourfuite  par  une  appellation 
à Rome  ? Les  facriléges,  les  pillages  ,les  adul- 
térés inonderont  de  toutes  parts,  tandis  que  les 
Evêques  auront  la  bouche  fermée  & les  mains 
liées.  L’Evêque  de  Chartres  avoit  interdit  un 
Prêtre , pour  avoir  tué  d’un  coup  de  pierre  un 
voleur  qui  vouloit  attenter  à fa  vie.  Après  que 
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ce  Prêtre  eût  été  féparé  fept  ans  du  faint  Autel, 
l’Ê'vèque  de  Chartres  demanda  à Hildebert  s’il 
devoit  le  rétablir.  Hildebert  répondit  qu’il 
n’en  étoit  pas  d’avis  , quoiqu’il  n’eût  tué  que 
pour  défendre  fa  vie  , ôc  il  allégua  fur  ce  fujet 
l’autorité  de  S.  Ambroife. 

Les  fermons  d’Hildebert  contiennent  plu- 
fieurs  points  remarquables  de  doéhine  & de 
difcipline.  Quoiqu'il  eût  été  difciple  de  Ee- 
ïenger , il  parle  très-correétement  de  l’Eucha- 
riftie.  Nous  ne  devons  pas  douter,  dit-il  , que 
par  les  paroles  facrées  de  la  bénédiftion  du  prê- 
tre , le  nain  ne  foit  changé  au  vrai  corps  de 
Notre  Seigneur  ,enforte  que  la  fubftance  du 
pain  ne  demeure  point.  I!  fe  fert  même  dit 
mot  de  tranfubftantiation  ; & on  ne  trouvé 
perfonne  qui  l’ait  emploie  avant  lui.  Sur  la  pé- 
nitence il  dit , que  l’on  doit  feconfeffer  avant 
que  de  commencer  le  jeûne  du  carême  , parce 
que  c’eft  renverfer  l’ordre  , que  de  punir  lés 
péchés  avant  qtfe  de  les  confeffer.  Il  marque 
qu’011  Jeûnoit  le  jour  des  Morts. 

Entre  les  Traités  d’Hildebert , le  plus  confi- 
dérable  eft  celui  qui  contient  en  abrégé  un 
corps  entier  de  Théologie , 6c  qui  femble  avoir 
fervi  de  réglé  6c  de  modèle  à ceux  qui  ont  en- 
fuite  traité  cette  fcience  par  méthode.  Il  eft  di- 
vifé  en  quarante-un  chapitre  ; 6c  l’Auteur  y 
traite  premièrement  de  la  foi  , puis  de  l’exi- 
flence  ôc  de  l’unité  de  Dieu  , de  la  Trinité,  ôc 
des  principaux  attributs.  De-là  il  paffe  a I’Iil- 
carnation  , puis  aux  Anges  ôc  à l’ouvrage  des. 
fix  jours  : en  fuite  à la  création  de  rhomme,, 
à fon  premier  état  ôc  à fa  chute  , & au  péché" 
en  général.  Enfin  il  vient  aux  Sacremcns  : mais 
la  fin  y manque  , 6c  nous  n’avons  pas  ce  qu’il 
avoit  écrit  des  Sacremens  en  particulier.  Ce 
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Traité  efl:  compofé  avec  beaucoup  de  netteté 
& de  précifion  , 6c  les  preuves  y font  bien 
choifles. 

V I. 

XVI-  Guibert  né  à Beauvais  d’une  famille  noble  , 
<jîu,B' RTembrafla  la  vie  inonaftique  dans  l’Abbaïe  de 
Notent  6 Saint  Germer  , 6c  fut  dilciple  de  S.  Anfelme 
°°  qui  étoit  alors  Prieur  du  Bec  , & qui  prenoit 

plailir  à l’inftruire  delà  maniéré  d’ttudier l’E- 
criture Sainte.  L’an  1 1 04.  S.  Godefroi  aiant  été 
élu  Evêque  d’Amiens  , Guibert  fut  fait  à fa 
place  Abbé  de  Ncgent  fous  Couci  dans  le 
Diocèfe  de  Laon.  Guibert  le  gouverna  pen- 
dant vingt  ans  , s’appliquant  à l’étude  & à la 
compolïtion  de  divers  Ouvrages , pour  inftrui- 
re  les  prédicateurs  & pour  réfuter  les  héréti- 
ques. Le  plus  lingulier  de  fes  Ecrits  efl:  le  Trai- 
té des  Reliques  des  Saints  , compofé  â l’occa- 
fion  d’une  dent  de  Notre  Seigneur  que  les  moi- 
nes de  Saint  Médardde  Soilions  prétendoient 
avoir.  Il  dit  d’abord , que  nous  devons  honorer 
les  Reliques  des  Saints,  pour  imiter  leurs  ver- 
tus & obtenir  leur  proteélion  : mais  il  fondent 
qu’il  faut  être  afluré  de  la  fainteté  de  ceux  que 
nous  honorons,  & de  la  vérité  de  leurs  Reli- 
ques. Il  ne  croit  pas  que  les  miracles  feuls 
foient  une  preuve  de  la  fainteté  des  perfonnes 
vivantes  qui  les  font  : fur  quoi  il  témoigne  en 
paflant  , que  plufieurs  croioient  dès-lors  que 
les  Rois  de  France guérifloient  des  écrouelles. 
Il  rapporte  plufieurs  exemples  de  faufles  Vies 
des  Saints  & de  faufles  reliques  -,  & pour  mon- 
trer la  retenue  de  l’Eglife  fur  les  faits  incer- 
tains , il  dit  qu’elle  n’ofe  aflurer  que  la  Sainte 
Vierge  foit  reflufcitée.  Il  blâme  l’ufage  de  ti- 
rer les  Corps  Saints  de  leur  fépulture  , de  les 
tranfporter  6c  divifer  ; comme  contraire  à l’An- 
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tiquité  , & propre  à donner  occafion  de  fup- 
pofer  de  faufles  reliques. 

Il  parle  en  fuite  des  prétendues  reliques  de 
Jefus-Ghrift , & foutient  qu’il  11’en  faut  point 
chercher  d’autres  que  laSainte  Euchariftie,  ou 
il  nous  a laiiTé  fou  corps  entier.  Guibert  s’é- 
tend là  fur  les  preuves  de  la  préfence  réelle  du 
corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie  , con- 
tre Berenger  & les  autres  hérétiques  de  l'on 
temps  , comme  il  avoit  déjà  fait  dans  fa  Lettre 
à Sigefroi , où  il  dit  ces  paroles  remarquables  : 

Si  l’Euchariftie  n’eft  qu’une  ombre  & une  ligu- 
re > nous  avons  paifé  des  ombres  de  l’ancienne 
Loi , à des  ombres  encore  plus  méprifables. 

Enfin  l’Auteur  revient  à fon  principal  fujet , 
fçavoir  la  dent  de  Notre-Seigneur  , & dit  qu’il 
faut  rejetter  cette  relique  comme  toutes  les 
autres  femblables , foutenant  qu’elles  font  con- 
traires à la  foi  de  la  réfurreétion  de  Jefus- 
Cluift  , qui  nous  rend  certains  qu’il  a repris 
fon  corps  tout  entier.  D’ailleurs  , ajoûte-t-il  , 
il  n’eft  point  vraifemblable  que  la  Sainte  Vier- 
ge ait  confervé  ces  fortes  de  chofes,  non  plus 
que  fon  lait , que  l’on  montroit  à Laon.  Ce 
jugement  de  Guibert  eft  d’autant  plus  remar- 
qtrable  , que  dans  tons  fes  Ouvrages  , 8c  dans 
celui-ci  même  , il  paroît  fort  crédule  fur  les 
hiftoires  miraculeufes.  Il  mourut  l’an  11 14. 

VIL  , , ...  xvi r. 

Jean  deSarisberi,  ainfi  nomme  du  Diocefe  jean  de 
dans  lequel  il  étoit  né- en  Angleterre  , vint  Sarisbeii. 
dans  fa  jeunelTe  étudier  à Paris  vers  l’an  1137. 

Il  prit  les  leçons  d’un  grand  nombre  de  maî- 
tres ; 8c  pour  avoir  de  quoifubfifter  , il  inftrui- 
fit  lesenfansde  quelques  perfonnes  nobles.  Il 
paffa  douze  ans  à étudier  différentes  fciences. 

Il  entra , étant  encore  fort  jeune , dans  le 
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clergé  de  Cantorberi , & dans  la  fuite  il  fut 
chapelain  & fécrétaire  de  l’Archevêque  Thi- 
baut. Il  compofa  alors  un  grand  Ouvrage  > 
qu’il  intitula  Policratique, ou  des  amufemens 
des  courtifans  &des  veftiges  des  Philo fophes  , 
& il  l’adrelfa  en  1159.  au  principal  Miniftre 
de  Henri  II.  Roi  d Angleterre  , c’eft-à-dire  , 
au  Chancelier  Thomas  Bequet.  Dans  cet  Ou- 
vrage Jean  deSarisberi  commence  par  décrire 
& blâmer  les  amufemens  frivoles  des  Grands  : 
la  chaffe  , le  jeu  , la  mulique  , les  bouffons  , 
les  a Urologue  s , les  devins.  Il  paroit  qu’il 
croioit  lui- même  un  peu  trop  aux  Blu- 
ffons de  ces  impofteurs.  Il  parle  fortement 
contre  les  flatteurs  , & dit  qu’il  eft  non-feu- 
lement permis  , mais  jufte  de  tuer  un  tyran, 
parce  que  celui  qui  ne  pourfuit  par  l’ennemi 
public  , pèche  contre  foi-même  & contre  l’E- 
tat. Il  infifte  encore  à la  fin  de  Ion  Ouvrage 
furcette  dangereufe  maxime,  & prétend  mê- 
me l’appuier  fur  les  exemples  d’Aod  , de  Ja- 
hel  & de  Judith.  Ii  dit  que  le  Prince  reçoit  de 
la  main  de  l’Eglife  le  glaive  & la  puiffance 
coattive  , & qu’il  n’eft  que  le  miniftre  du  Sa- 
cerdoce, pour  excercer  cette  partie  de  la  puif. 
fance  , qui  eft  indigne  de  la  main  des  Prêtres. 
Il  en  conclut  qu’il  leur  eft  inférieur  , & que  le 
Prêtre  peut  ôter  art  Prince  la  puiffance  qu’il 
lui  adonnée.  On  voit  par-là  le  progrès  qu’a- 
voient  fait  les  nouvelles  & pernicieufes  maxi- 
mes de  Grégoire  VII. 

L’Auteur  parle  fortement  contre  l’ambition 
de  ceux  qui  briguoient  ouvertement  l’Epifco- 
pat , & contre  ceux  qui  obtenoient  des  privi- 
lèges , pour  fe  fouftraire  à la  jurifdiélion  de 
leurs  fupérieurs  légitimes.  Il  marque  que  par- 
lai les  moines  il  y avoit  un  grand  nombre  d’hy- 
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pocrites,  & fe  plaint  des  privilèges  qu’ils  ob- 
tendent  de  Rome.  Mais  il  loue  entre  tous  les 
autres  , les  Chartreux  & les  Moines  de  Grand- 
mont  , à caule  de  leur  piété  & de  leur  dtlin- 
téreifement.  Cet  ouvrage  eft  comme  unW.jis 
de  Morale  & de  Politique  , où  l’Auteur 
montre  une  vafte  érudi&ion,  par  les  citations 
d’un  grand  nombre  d’Ecrivains  , dont  quel- 
ques-uns ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous.  Mais 
cette  érudition  n’eft  pas  aiïez  digérée  : il  y a 
peu  de  juftefife  dans  les  raifonnemens  & beau- 
coup d’affeCtation  dans  le  ftyle.  L’Auteur  ne 
paroît  pas  avoir  fait  attention  à la  différence 
des  mœurs  & des  temps  ; il  parle  del’art  & de 
la  difcipline  militaire  , par  exemple  , & de 
l’ordre  judiciaire  , comme  s’il  eût  écrit  du 
temps  des  anciens  Romains  , ou  que  le  monde 
n’eût  point  changé. 

Peu  de  tems  après,  Jean  de  Sarisberi  adref- 
fa  au  Chancelier  Thomas  un  autre  Ouvra- 
ge, qu’il  intitula  Métaîogique  , & qui  eft  une 
apologie  de  la  bonne  dialectique  & de  la  véri- 
table éloquence.  Il  témoigne  que  de  fon  temps 
la  Logique  étoit  fort  recherchée  ; mais  il  fe 
plaint  que  peu  de  gens  l’étudioient  comme  il 
faut,  & que  plufieurs  y paffoientîeur  vie  fans 
utilité  , Ils  s’arrêtoient  fur  l’introduCtion  de 
Porphyre  , & cnfeignoient  toute  la  Logique 
dans  le  Traité  des  Univerfaux  : d’autres  s’ar» 
rêtoient  fur  la  première  catégorie  , & y fai- 
foient  entrer  tontes  les  autres.  Ils  fubtilifoient 
fans  fin  fur  les  mots  & fur  les  négations  mul- 
tipliées : ils  vouloient  traiter  toutes  les  ques- 
tions imaginables  , même  les  plus  inutiles  , & 
toujours  renchérir  fur  les  dodeurs  précédens  » 
fe  faire  admirer  de  leurs  difciples  & embar- 
raffer  leurs  adverfaires  : ce  n’étoit  qu’oftenta- 
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tion.  Il  releve  extrêmement  l’ufage  des  To- 
piques & l’étude  des  vérités  probables  : pré- 
tendant qu’il  y a peu  de  démonftrations  & de 
vérita^  certaines  qui  nous  foient  connues. 
L’aide  démontrer  , dit-il  , n’eftprefqueplus 
enufage  parmi  nous  ; parce  qu’il  ne  convient 
guéres  qu’à  la  Géométrie  , à laquelle  on 
s’applique  peu  , fi  ce  n’eft  en  Efpagne  & dans 
le  voifinage  de  l’Afrique.  Car  ces  nations  étu- 
dient la  Géométrie  à caufe  de  l’Aftronomie  ; 
de  même  que  l’Egypte  & quelques  peuples 
d’Arabie.  Quoiqu’il  foit  grand  admirateur 
d’Ariflote  , il  ne  veut  pas  néanmoins  qu’on  le 
fuive  aveuglément , & il  marque  plufieurs  de 
fes  erreurs. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  d’un  entretien 
important  que  Jan  de  Sarisfceri  eut  avec  le 
Pape  Adrien  IV.  Il  écrivit  contre  le  Concile 
de  Pavie  , & fe  déclara  pour  Alexandre  III.  Il 
fut  élu  Evêque  de  Chartres  , tant  à caufe  de 
fon  mérite  perfonnel , qu’en  confidération  de 
S.  Thomas  de  Cantorberi,  qu’il  avoit  accom- 
pagné dans  fon  exil  , & dont  il  avoit  toujours 
eu  la  confiance.  Il  ne  tint  ce  Siège  que  quatre 
ans  , & mourut  l’an  1 1 80.  Outre  les  deux 
Ouvrages  dont  nous  avons  parlé  , il  compofa 
la  vie  de  S.  Thomas  de  Cantorberi  fon  maître, 
& un  grand  nombre  de  Lettres  dont  il  nous 
refte  plus  de  trois  cens. 

VIII. 

Pierre  étoit  né  prèsdeNovarre  en  Lombar- 
die. Après  avoir  étudié  à Bologne  , il  vint  en 
France  , étant  recommandé  à Saint  Bernard 
par  l’Evêque  de  Luques , qui  le  prioit  de  pour- 
voir à fa  fubfiftance  , pendant  le  peu  de  temps 
qu’il  demeureroit  en  ce  Roiaume  pour  fes  étu- 
des. S.  Bernard  y pourvut  pendant  que  Pierre 
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fut  à Reims  ; & quand  il  vint  à Paris  , il  le 
recommanda  de  même  à Gilduin  Abbé  de  S. 
Viélor  , fuppofant  qu’il  ne  devoit  pas  y faire 
un  long  féjour.  Mais  Pierre  fit  un  tel  progrès 
dans  les  fciences  , principalement  dans  la 
Théologie  , qu’il  devint  le  pins  fameux  Doc- 
teur de  l’Ecole  de  Paris.  Il  eft  principalement 
connu  fous  le  nom  de  Maître  des  Sentences  , 
à caufe  de  l’Ouvrage  qu’il  acompofé  fous  ce 
titre  , parce  que  c’eft  un  recueil  de  paffages 
des  Peres  , dont  il  concilie  les  contradictions 
apparentes.  Cet  Ouvrage  de  Pierre  Lombard 
eft  un  corps  entier  de  Théologie  , divifé  en 
quatre  livres , & chaque  livre  en  plufieurs  dif- 
tinCtions.  Dans  le  premier  il  traite  de  la  Tri- 
nité & enfuite  des  Attributs  : dans  le  fécond , 
de  la  création  des  Anges  , puis  de  l’Ouvrage 
des  fix  jours  : de  la  création  de  l’homme  & de 
fa  chûte  , & à cette  occafion  delà  grâce  & du 
libre-arbitre  , du  péché  originel  & du  péché 
aCtuel.  Dans  le  troifiéme  Livre  il  traite  de  l’In- 
carnation , & h l’occafion  des  perfections  de 
Jefus-Chrift  , il  parle  de  la  foi  , de  l’efpé ran- 
ce & de  la  charité  , des  dons  du  Saint-Efprit , 
& des  Commandemens  de  Dieu.  Dans  le  qua- 
trième il  parle  des  Sacremens  en  général  & en 
particulier  ; & fur  l’Euchariftie  il  ne  manque 
pas  de  prouver  la  préfence  réelle.  A l’occa- 
fion de  la  Pénitence,  il  parle  du  Purgatoire  ik 
l’occafion  de  l’Ordre  , il  traite  de  la  fimonie. 
Il  finit  par  laréfurreCtion,  le  jugement  dernier 
& l’état  des  Bienheureux.  Telle  eft  la  matière 
du  Livre  des  Sentences. 

L’Auteur  y raifonne  peu  , & y dit  peu  de 
chofes  de  lui-méine  : ce  n’eft  prefque  qu’un 
tifiu  de  paflages  des  Peres  , particuliérement 
de  Saint  Auguftin.  Quoique  le  livre  foit  court 
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eu  égard  i ce  qui  en  fait  l’objet , il  s’y  trou- 
ve néanmoins  plufieursqueftions  qui  paro  nient 
aujourd’hui  peu  néceflaires  : comme  la  plu- 
part de  celles  qui  regardent  la  nature  des  An- 

§es  & leur  péché  , 6c  qu’il  ne  réfout  que  par 
es  vrail'emblauces.  Quand  il  explique  l’Ou- 
vrage des  lix  jours  , il  fuit  les  principes  de  la 
mauvaife  Phyfique  qui  régnoit  alors , fuppo- 
fant , par  exemple , le  firmament  folide  , & 
les  petits  animaux  produits  de  corruption.  Il 
eft  vrai  que  fur  ces  matières  il  ne  parle  qu’en 
doutant  & ne  donne  que  des  opinions.  D’un 
antre  côté  il  y a des  matières  importantes  que 
l’Auteur  ne  touche  point  : il  ne  parle  point 
de  l’Eglife , de  la  primauté  du  Pape  , de  l’E- 
criture , de  la  Tradition  , des  Conciles.  En 
rapportant  les  autorités  de  l’Ecriture,  l’Auteur 
fe  fonde  fouvent  fur  des  feus  figurés  tirés  de 
Saint  Grégoire  ou  d’autres  Peres.  L’Auteur 
fuppofe  ordinairement  ces  fens  figurés  comme 
connus  & reçus  de  tout  le  monde.  Dans  la  ma- 
tière des  Sacremens  , il  cite  les  faufles  Décré- 
tales comme  les  autres. 

On  s’étonnera  moins  que  le  Maître  des  Sen- 
tences ait  traité  des  queftions  qui  nous  paroi  f- 
fent  inutiles,  fi  l’on  confidére  l’état  des  études 
de  fon  temps.  Depuis  plus  d’un  fiécle  on  étu- 
dioit  avec  ardeur  la  Philofophie  d’Ariftote  , 
particuliérement  fa  Logique;  & l'application 
que  quelques  Do&eurs  voulurent  faire  des 
principes  de  ce  Philofophe  aux  Myfleies  de  la 
Religion  , en  fit  tomber  plufieurs  dans  des  er- 
reurs : comme  nous  avons  vû  par  les  exemples 
de  Rofelin  , d’Abaillard  & de  Gilbert  de  la 
Porrée.  Le  Maître  des  Sentences  prit  une  autre 
route  ; & fans  citer  Ariftote  ni  s’abandonner 
au  raifonnemeut'  humain , ii  s’appliqua  à rap- 
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porter  les  fentimens  des  Peres  : renfermant 
dans  un  petit  volume  leurs  témoignages, pour 
épargner  au  leéteur  la  peine  de  feuilleter  un 
grand  nombre  de  livres  , c’eft  ainfi  qu’il  s’en 
explique  lui-même.  Il  dit  que  fop  but  a été  de 
combattre  ceux  qui  s’attachent  à foutenir  leurs 
propres  penfées  au  préjudice  de  la  vérité.  Son 
ouvrage  eut  un  grand  fuccès.  Pendant  les  Cè- 
des fuivans  ceux  qui  enfeignerent  la  Théo- 
logie, ne  prenoient  point  d’autre  texte  pour 
lire  & pour  expliquer  h leurs  écoliers  , que  le 
Livre  des  fentences  ; & l’on  compte  jufqu’à 
deux  cens  quarante-quatre  Auteurs  qui  y ont 
fait  des  commentaires , entre  lefquels  font  les 
plus  fameux  Théologiens  de  chaque  Cécle.  Le 
maître  des  fentences  n’eft  pas  néanmoins  re- 
gardé comme  infaillible  , & on  a marqué  juf- 
q.u’à  vingt-Cx  articles  fur  lefquels  il  n’eft  pas 
fuivi.  On  a auffi.  de  lui  un  Commentaire  fur 
les  Pfeaumes  & un  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul. 

Il  fut  élu  Evêque  de  Paris  en  1 x 59  : mais  il  ne 
tint  pas  ce  Siège  long-temps.  Il  fut  enterré  a 
Saint  Marcel  près  de  Paris.  Son  fucceffeur  im- 
médiat fut  Maurice  né  à Sulli  fur  la  Loire  , 
dont  il  prit  le  nom.  D’Archidiacre  de  Paris  il 
en  fut  fait  Évêque  l’an  1160,  Sc  tint  ce  Siège 
trente-Cx  ans.  C’étoitle  pere  des  pauvres  ; Sc 
entre  les  grands  biens  qu’il  fit , il  fonda  quatre 
Abbaïes  dans  fon  Diocèfe  : dèux  de  Chanoi- 
nes réguliers , Herivaux  & Hermieres  ; Sc 
deux  de  filles , Hiere  & Gif. 

I X. 

Gratien  étoit  un  Bénédictin  du  monaftere  de  XIX- 
Saint  Félix  de  Bologne,  natif  de  Clufium  ou  Grauen- 
Chiufi  en  Tofcane  ; qui , à l’imitationde Bou- ac°  ca'uooL 
chardde  Vormes,  d’Ivesde  Chartres  , & de 
tant  d’autres  compilateurs , fit  un  nouveau  re- 
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cueil  de  Canons  , qu’il  intitula  : La  Concorde 
des  Canons  difcordans  ; parce  qu’il  y rapporte 
plulieurs  autorités  qui  paroiilent  oppofées,  Sc 
qu’il  s'efforce  de  concilier.  La  matière  de  ce 
recueil  font  les  Canons  des  Conciles  anciens 
& nouveaux , les  Décrétales  des  Papes  , entre 
autres  les  fauffcs  Décrétales  de  la  compilation 
d’ifidore  , plufieurs  extraits  des  Peres , comme 
de  Saint  Ambroife  , Saint  Jerome  , Saint  Au- 
guftin , Saint  Grégoire , Saint  Ifidore  de  Sevil- 
le , Bede  ; mais  fous  les  noms  des  Peres , il  cite 
fouvent  les  Ouvrages  qui  leur  étoient  fauffe- 
ment  attribués,  comme  la  critique  a fait  voir 
depuis.  Il  rapporte  aufli  des  loix  tirées  du 
Code  & du  Digefte  , & des  Capitulaires  de 
nos  Rois. 

Gratien  a divifé  fon  recueil  en  trois  par- 
ties : la  première  comprend  cent  une  diftinc- 
tions.  Il  y parle  premièrement  du  Droit  en 
général  & de  fes  parties  : enfuitedes  Miniftres 
de  l’Eglife,  depuis  le  Pape  jufqu’aux  moindres 
clercs.  La  fécondé  partie  eft  divifée  en  trente- 
fix  caufes  , qui  font  autant  d’efpéces  ou  cas 
particuliers , fur  chacun  defquels  il  propofe 
plufieurs  queftions  ; & à la  trente-troifiéme , il 
infère  par  digrellion  fept  queftions  fur  la  péni- 
tence. La  troifiéme  partie  eft  intitulée  : De  la 
Confécration  , ôc  traite  des  trois  Sacremens,’ 
d’Euchariftie , de  Baptême  &de Confirmation, 
& de  quelques  cérémonies.  Dans  tout  l’Ou- 
vrage l’Auteur  examine  par  occafion  quelques 
queftions  de  Théologie.  On  dit  que  le  Pape 
EugenelII  l’approuva , & ordonna  de  l’enfei- 
gner  publiquement  à Bologne.  Ce  qui  eft  cer- 
tain , c’eft  que  depuis  on  ne  connut' prefque 
plus  d’autre  Droit  canonique  que  celui  qui 
étoit  compris  dans  ce  livre  , & on  le  nomma 
Amplement  le  Décret. 
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Il  favorilè  par-tout  les  nouvelles  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome,  fondées  fur  les  fauf- 
^ fes  Décrétales , en  faveur  defquelles  il  ne  man- 
que pas  de  citer  la  lettre  du  Pape  Nicolas  I. 
Après  avoir  rapporté  plufieurs  autorités  des 
Papes  mêmes  , qui  fe  reconnoiffent  obligés  à 
garderies  Canons  & les  Décrets  de  leurs  pré- 
déceffeurs  , il  ajoute  : A cela  on  répond  ainfi: 

. La  Sainte  Eglife  Romaine  donne  l’autorité  aux 
Canons  , mais  elle  n’eft  pas  liée  par  les  Ca- 
nons , & ne  s’y  foumet  pas  elle-même.  Com- 
me Jefus-Chrift  qui  a fait  la  Loi , l’a  accom- 
plie pour  la  fanéfider  en  lui-même  ; & enfuite, 
pour  montrer  qu’il  eu  étoit  le  maître  , il  s’en 
eft  dilpenfé  & en  a affranchi  fes  Apôtres  : 
ainfi  les  Pontifes  du  premier  Siège  refpe&ent 
les  Canons  faits  par  eux  , ou  par  d’autres  de 
leur  autorité , & les  obfervent  par  humilité  , 
pour  les  faire  obferver  aux  autres.  Mais  quel- 
quefois ils  montrent , foit  par  leurs  ordres  , 
foit  parleurs  décidons , foit  parleur  conduite, 
qu’ils  font  les  maîtres  &les  auteurs  de  ces  Dé- 
crets. Les  chapitres  précédens , dit  Gratien  , 
impofent  donc  aux  autres  la  nécefiité  d’obéir: 
mais  ils  montrent  que  les  Souverains  Pontifes 
• ont  l’autorité  d’obferver  les  Canons , pour  fai- 
. re  voir  qu’ils  ne  font  pas  méprifablesrà  l’exem- 
ple de  Jefus-Chrift  qui  a reçu  le  premier  les 
. Sacremens  qu’il  avoit  ordonnés , pour  les  fanc- 
tifieren  fa  perfonne.  Ainfi  parle  Gratien, mais 
de  fon  chef,  & fans  alléguer  aucune  autorité 
pour  prouver  cette  clodt rine  inouïe  jufqu’alors: 
& néanmoins  les  fiécles  fuivans  l’ont  embraf- 
fée  fur  fa  parole  : tout  ce  qui  fe  trouve  dans 
fon  décret  apaffé  pour  la  plus  pure  difcipline 
de  l’Eglife  , & on  ne  l’a  point  cherchée  ail- 
leurs pendant  les  trois  fiécles  fuivans. 
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X. 

XX.  Hugues  de  Saint  Viâor  étoit  d’Ypres  en 
Huî:»“s  de  Flandre.  II  quitta  fon  païs  dès  fa  première  jeu- 

5 Ri'chard  nel^e  ’ & étant  venu  à Paris  , il  fe  lit  Cha- 
' fon  difripie  n°ine  régulier  de  Saint  Viélor,  où  il  enfeigna 

6 Gautier,  long-temps , & y fut  enfin  Prieur.  C’étoit  un 

des  plus  grands  Théologiens  de  fon  temps  ; & 
quelques-uns  l’ont  nommé  la  langue  de  S.  An- 

fuftin , parce  qu’il  avoit  particuliérement  étu- 
ié  les  Ouvrages  de  cet  illuftre  Pere.  Il  a lailïé 
un  grand  nombre  d’Ecrits,  dont  la  plupart  font 
des  explications  de  l’Ecriture-Sainte.  Il  s’y 
trouve  plufieurs  Traités  de  piété  & plufieurs 
Sermons  ; des  divifions  de  tous  les  arts  avec 
l’hiftoire  de  leur  origine  & leurs  définitions  •> 
. un  abrégé  de  Géographie  tiré  des  anciens  fans 
y rien  ajoûter  de  la  moderne  , comme  fi  le 
monde  n’eût  point  changé  depuis  plufieurs  fié- 
cles  ; un  abrégé  d’hiftoire  univerfelle , qui  finit 
pour  l’Orient  à Conftantin  & Irene  , c’eft-à- 
dire , vers  l’an  800.  Ces  deux  Ouvrages  font 
voir  combien  l’étude  de  l’hiftoire  étoit  alors 
imparfaite  en  France  ; & on  le  voit  encore  par 
un  abrégé  d’hiftoire  naturelle,  toute  remplie 
de  fables.  Le  plus  grand  Ouvrage  de  Hugues 
eft  fon  Traité  des  Sacremens  , où  il  marque 
que  l’on  donnoit  encore  l’Euchariftie  aux  en- 
fans  en  les  baptifant , c’eft-à-dire , l’efpéce  du 
vin  , qu’on  leur  faifoit  fuccer  au  bout  du  doigt. 
Il  ajoûte  que  quelques  Prêtres  ignorans  leur 
donnoient  du  vin  commun  au  lieu  du  précieux 
fang  ; & qu’il  vaut  mieux  s’en  pafier,  s’il  y a 
du  danger  à le  réferver , ou  à le  donner  à l’en- 
fant. Hugues  de  S.  Viftor  mourut  l’an  1141  y 
âgé  feulement  de  quarante  - quatre  ans  , ôc 
témoigna  de  grands  fentimens  de  piété  , par- 
ticuliérement à la  réception  du  Saint  Viati- 
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que.  îi  eut  pour  fucceffeur  le  célébré  Richard 
ion  difciple  , qui  nous  a laiffé  un  grand  nom-  » 
bre  d’Üuvrages  de  piété  & d’autres  Ecrits.  Il 
mourut  l’an  1 178.  Gautier  qui  lui  fuccéda  : & 
qui  fut  le  fixiéme  Prieur  de  l’Abbaie  de  S.  Vic- 
tor , compofa  atiüi  pîulieilrs  Ouvrages  , mais 
qui  ne  font  pas  imprimés.  Il  y a entre  autres 
quatre  Livres  qui  portent  ce  titre:  Contre  les 
héréfies  manifeftes  & condamnées  , même 
dans  les  Conciles , que  foutiennent  les  Sophif- 
tes  Abaillard  , Lombard  , Pierre  de  Poitiers  , 

& Gilbert  de  la  Porrée.  II  les  nomme  les  qua- 
tre labyrinthes  de  la  France  , & dit  qu’ils  fe 
font  égarés  en  fuivant  Ariftote  dans  fa  dialeéii- 
que  ,&  en  traitant  avec  lalégéreté  fcholaftique 
les  myfteres  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation. 

Il  les  combat  par  l’autorité  de  l’Ecriture  & 
des  Peres. 

Otton  Evêque  de  Frifingue  en  Bavière  , XX». 
étoit  fils  de  Léopold  Marquis  d’Autriche  , & Otton 
d’Agnès  fille  de  l’Empereur  Henri  IV.  Il  avoit  Evcque 
fait  fes  études  à Pavie  , & avoit  embraffé  laFnm°uc’ 
vie  monaftique  à Morimont  Abbaïe  de  Cî- 
teaux.  L’Empereur  Conrad  fon  freredemere, 
le  fit  nommer  à l’Evêché  de  Frifingue  , & l’en- 
gagea à l’accompagner  dans  fon  voïage  de  la 
Terre-Sainte.  Après  avoir  occupé  le  fiége  de 
Frifingue  près  de  vingt  ans , il  fe  retira  à Mo- 
rimont où  il  mourut  l’an  1 1 58  au  milieu  d’une 
multitude  d’Evêques  & d’ Abbés.  Nous  avons 
de  lui  une  hiftoire  chronologique  divifée  en 
fent  Livres  , qui  commence  à la  création  du 
monde  & qui  finit  au  milieu  du  douzième  fié- 
cle.  L’Auteur  y a ajouté  un  huitième  Livre, 
quieft  un  Traité  de  la  fin  du  monde.  Il  entre- 
prit enfuite  l’Hiftoire  de  l’Empereur  Frideric, 
dont  il  compofa  deux  Livres, 
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X I. 

xxii.  L’Abbé  Rupert  , que  fes  Ecrits  ont  rendu 
L’A'obc  Ct-'iL'bre  , paffa  fa  vie  à étudier  & à compofer 
Rupert.  (jes  jivres  f clont  le  premier  fut  celui  des  Offi- 
ces divins  écrits  en  1111.Il  fit  enfuite  des 
Commentaires  fur  l’Ecriture  , fuivant  un  deC- 
fein  qu’il  s’étoit  propofé  , de  rapporter  tout 
ce  qu’elle  contient  aux  œuvres  des  trois  Per- 
fonnes  de  la  Sainte  Trinité.  Il  dédia  ce  grand 
Ouvrage  à Cuno  Abbé  de  Sigebeig,  & depuis 
Evêque  de  Ratisbonne  fon  protecteur , qui  le 
fit  connoître  à Frideric  Archevêque  de  Colo- 
. gne  , & ce  Prélat  le  fit  Abbé  de  Duits  vis-à- 
vis  de  la  même  ville.  Quelques-uns  fe  plai- 
gnoient  que  Rupert  & les  autres  Sçavans  du 
temps  écrivoient  trop  ; & ils  difoient  , com- 
me il  le  rapporte  lui-même  : Les  Ecrits  des 
Saints  nous  fuffifenttnousne  pouvons  pas  mê- 
me lire  tout  ce  qu’ils  ont  écrit  ; nous  pourrons 
beaucoup  moins  lire  ce  que  ces  Dodteurs  in- 
connus & fans  autorité  écrivent  de  leur  tête. 
On  reproche  en  particulier  à Rupert  d’avoir 
parlé  peu  correctement  de  la  Sainte  Eucharif- 
tie  dans  cet  Ouvrage.  Mais  ailleurs  il  dit  clai- 
rement : Croions  fur  la  parole  du  Sauveur  ce 
que  nous  ne  voions  pas  , c’eft-à-dire  , que  le 
pain  & le  vin  ont  pafïê  dans  la  vraie  fubftance  de 
fon  corps  & de  fon  fang.  Il  s’en  explique  en- 
core en  plufieurs  autres  endioits  de  fes  Ou- 
vrages. On  trouve  dans  les  Commentaires  de 
cet  Auteur  fur  l’Ecriture  , des  paffages  très- 
précieux  fur  la  Converfion  future  des  Juifs. 
L’Abbé  Rupert  mourut  l’an  1135. 

XXiII.  Robert  Puilus  Anglois  , quiprofelfala  Théo- 
Autres  logie  en  France  & en  Angleterre  , & qui  fut 
Auteurs.  nommé  Cardinal  l’an  1144,3  compofé  un  Li- 
vre des  Sentences  divÜé  en  huit  parties.  Il  ne 
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•ite  prefque  aucun  témoignage  des  Peres  , 6c 
décide  les  queftions  ou  par  des  raifonnemens 
ou-par  des  partages  de  l’Ecriture.  Pierre  de 
Poitiers  qui  fuccéda  à Pierre  Lombard  dans  la 
chaire  des  Ecoles  de  Théologie  de  Paris  , a fait 
îiufli  un  Ouvrage  des  Sentences , où  il  ne  ré- 
fout les  queftions  que  par  des  principes  de  la 
Philofophfa,  & propole  les  vérités  de  la  Re- 
ligion par  des  argumens  en  forme  & d’une 
maniéré  très-féche.  Pierre  furnommé  de  Cel- 
les , du  nom  de  fa  première  Abbaïe  , qui  fut 
enfuite  Abbé  de  Saint  Remi  de  Reims  , & en- 
fin Evêque  de  Chartres  , nous  a laifle  plu- 
iîaurs  Sermons  far  toutes  les  Fêtes  de  l’an- 
née , des  Traités  de.  morale  & des  Lettres. 
Bruno  Evêque  de  Segni  en  Italie  , eft  Auteur 
de  plufieurs  Ouvrages  qui  ont  été  attribués  à 
Saint  Bruno,  à caufedela  conformité  du  nom. 
On  a de  lui  des  Difcours  moraux  &des  Com- 
mentaires fur  l’Ecriture. 

XII. 

Nous  avons  des  Lettres , des  Sermons  & des 
Opufcules  de  Pierre  de  Blois.  Nous  ne  répéte- 
rons pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de 
cet  Auteur  ; mais  nous  croions  devoir  rappor- 
ter quelques  partages  de  fes  Ecrits  , par  lef- 
quels  on  verra  avec  quelle  force  s’élevoient 
contre  les  abus  , ceux  qui  étoient  touchés  des 
maux  de  l’Eglife.  Sa  Lettre  au  Cardinal  Oc- 
tavien  fon  ami.  Légat  du  Saint  Siège  , com- 
mence ainfi  : O vaine  gloire  ! O ambition 
aveugle  ! O faim  infatiable  des  honneurs  de  la 
terre  ! Comment  a prévalu  cette  exécrable  pré- 
fomption  , que  ce  foient  les  plus  indignes  qui 
ambitionnent  les  dignités  ; & que  moins  ils 
font  dignes  de  monter  aux  honneurs , plus  ils 
fe  portent  avec  ardeur  à y parvenir  ! Aujour- 
Tome.  V d 


XXIV. 
Pierre  de 
Blois, 

Ce  qu'il 
pcnfoit  de* 
maux  de 
l’£glifc. 
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d’hui  ces  miférables  courent  à la  Chaire  paf- 
torale  par  toutes  fortes  de  voies , ne  confidé- 
rant  pas  qu’ils  fe  rendent  plus  coupables  en  en- 
traînant les  autres  dans  leur  propre  condam- 
nation. Autrefois  , du  tems  de  nos  anciens  , 
les  fages  e'toient  fouverainement’eftimés  ; au- 
jourd’hui ils  font  foulés  aux  pieds  : & par 
lin  renverilment  inconcevable  , on  releve 
les  infenfés  & on  les  comble  d’honneur.  Au- 
jourd’hui on  éleve  à la  dignité  Epifcôpale 
de  jeunes  gens  efféminés.  Quel  eft  aujour- 
d’hui l’homme  qui  s’excufe  de  porter  la 
charge  paftorale  ? Qui  eft-ce  qui  allègue  au- 
jourd’hui fon  incapacité  ? Qui  eft-ce  qiPon 
traîne  à l’Epifcopat , & qui  réclame  contre 
la  violence  qu’on  lui  fait  ? Je  vois  aujour- 
d’hui , dit  encore  Pierre  de  Blois  dans  une 
Lettre  à l’Evêque  de  Londres , un  nombre 
infini  d’ignorans  , & qui  vivent  d’une  ma- 
niéré'charnelle  , ufurper  les  fondions  du  Sa- 
cerdoce, de  forte  que  la  Majefté  du  Sacrement 
tombe  dans  l’aviliffement  & le  mépris , à cau- 
Je  du  grand  nombre  de  Miniftres  indignes. 
C’eft  à caufe  de  cette  multitude  déréglée  de 
Prêtres , que  le  Sacrement  vénérable  de  notre 
Rédemption  eft  tombé  dans  le  mépris.  Ceux 
qui  dévoient  être  les  Vicaires  des  Apôtres  & 
les  Enfans  de  Pierje , font  devenus  les  compa- 
gnons de  Judas  & les  avant-coureurs  de  l’An- 
techrift  , prœambuli  AntichriJU. 

C’eft  à caufe  de  nos  péchés,  dit-il,  dans  un 
île  fes  Sermons,  que  la  Sainte  Eglife  de  Je- 
fus-Chrift  eft  dans  l’opprobre.  C’eft  ce  mépris 
où  font  tombés  les  Prêtres , que  déplore  Je- 
Lament.  r<^m‘e  Par  ces  Par°les  : Comment  les  enfans  ‘ 
IV.  2.  * de  Sion  qui  étaient  Ji  éclatans  &•  couverts  de 

l'or  le  plus  pur  , ont-ils  été  traités  comme  des 
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■vafes  de  terre  , comme  l’ouvrage  des  mains  du 
potier  } Ceux  qui  dévoient  être  des  vafes  de 
gloire  , font  devenus  femblables  à des  vafes 
de  terre.  Qui  eft-ce  aujourd’hui  qui  obtient 
fans  fimonie  un  bénéfice  Eccléfiaftique  ï Qui 
eft-ce  qui  le  fert  gratuitement  î Tous  les  Sa- 
cremensde  l’Eglile  ne  font-ils  pas  aujourd’hui 
honteufement  trafiqués  > Ce  grand  Sacrement 
delà  piété  , ce  prix  ineftimable  , ce  prix  qui 
n’a  point  de  prix,  eft  aujourd’hui  vendu  & of- 
fert pour  le  prix  d’une  vile  obole.  Outre  les 
autres  péchés  & les  autres  excès , la  pefte  du 
luxe  deshonore  aujourd’hui  ignominieufe- 
ment  le  Sacerdoce  : foit  que  ce  luxe  confifte 
dans  un  cettain  air  efféminé  , dans  de,s  habits 
ou  des  emmeublemens  précieux  , ou  dans  des 
manières  mondaines  , l’opprobre  en  retombe 
fur  le  Clergé.  Il  n’arrive  que  trop  fouvent  que 
le  Prêtre  eft  plus  méchant  que  tout  fon  peuple. 

Ceux  qui  dévoient  être  les  lumières  du  firma- 
ment , font  devenus  des  tâches  dans  la  lune  : le 
foleil  s’eft  obfcurci  par  la  fumée  qui  fort  du 
puits  ; le  fel  de  la  terre  eft  affadi , & la  lumière 
du  monde  s’eft  changée  en  ténèbres  -,  & c’eft 
pour  cela,  que  félon  la  parole  de  Jérémie  , le  bid.  il.  7. 
Seigneur  a donné  fa  malediblion  à fbn  SanEluai - 
re.  Nous  voions  que  les  ménacesdes  Prophètes 
fe  font  accomplies  dé  nos  jours  ; car  vous  que 
le  Seigneur  a établis  fur  fa  famille  pour  lui  dif-  luc.x  11.42. 
îribuer dans  le  temps  la  nourriture  dont  elle  a> 
befoin , vous  la  faites  périr  de  faim  & de  mi- 
fere.  Les  petits  ont  demandé  lu  pain  , il  n’y  Liment, 
avoit  perfonne  pour  leur  en  donner.  La  parole 1V.  4- 
* du  Seigneur  eft  dans  votre  bouche  comme 
dans  une  prifon  , & vous  ne  voulez  point  dis- 
tribuer le  pain  de  vie  à ceux  qui  en  font  affa- 
més, contre  ce  qui  eft  écrit  : Celui  qui  cache  frov.  xt  is 
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le  bled  fera  maudit  des  peuples.  C’eft  àcaufe  de 
la  négligence  des  Prêtres , qu’aujourd’hui  une 
infinité  d’erreurs  pernicieules  fourmillent  de 
toutes  parts.  C’eft  ce  qui  fait  que  la  fainte 
Eglife  a reçu  prefque  par  toute  la  terre  de 
jerem  VIII.  profondes  bleflures , qu’il  n’y  a point  de.baume 
dans  Galaad  , qu’il  ne  s’y  trouve  point  de 
Médecin . Le  Sermon  fuivant  eft  rempli  des 
mêmes  plaintes  contre  le  Clergé  de  fon  temps. 
Aujourd’hui , dit-il  , la  fréquentation  des 
Prêtres  eft  la  ruine  des  peuples.  Il  n’y  a au- 
jourd’hui perfonne  qui  avertifle , quienfeigne  , 
qui  exhorte  au  bien:  tous  les  Prêtres  font  des 
chiens  muets  qui  ne  veulent  & qui  ne  fiçau- 
roient  aboier. 

XI1  L 

Suite'des  Pierre  furnomrné  Comeftor  , c’eft-à-dire  , 
Ecrivains  le  mangeur  , dédia  à Guillaume  Archevêque 
Eccléfiafti-  de  Sens , fon  fameux  Ouvrage  intitulé  : 1 ’Hif- 
ques.  toire  fcholaftique.  Il  prend  la  qualité  de  Pretre 
Pierre  Co-  -proies , & dit  qu’il  a entrepris  ce  travail 
aux  vives  inftances  de  fes  amis.  C’eft  l’hiftoire 
fainte  fuivie  depuis  le  commencement  de  la 
Genéfe  jufqu’à  la  fin  des  Aûes  des  Apôtres  , 
tirée  du  texte  de  l’Ecriture  & des  Glofes. 
L’Auteur  dit  par  occafion  quelque  ehofe  ^de 
l’hiftoire  profane.  Cet  Ouvrage  au  refte^  nieP: 
pas  purement  hiftorique.  L’Auteur  mele  à 1 hi- 
ftoire  de  la  création  » les  opinions  des  Théo- 
logiens &des  Philofophes  de  fon  temps  , tou- 
chant le  ciel  empyrée  , les  quatre  élémens , la 
maniéré  dont  l’homme  a été  forme  » & 1 Etat 
du  premier  homme.  Ainfi  de  temps  en  temps 
il  joint  à fa  narration  diverfes  explications-  , 
qu’il  fuppofe  folides  fans  fe  mettre  en  peine 
de  les  prouver.  Il  cite  Platon  & Ariftote  , Jo- 
fephel’Hiftorien,  & rapporte  plufieursHiftoi- 
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res  profanes , fans  nommer  les  Auteurs.  Le 
texte  des  Livres  hiftoriques  de  l’Ecriture  eft 
rapporté  dans  cet  Ouvrage  prefque  tout  entier. 
'Mais  l’Auteur  s’écarte  fouvent  du  fens  littéral  , 
pour  fuivre  des  fens  arbitraires , & donne  aux 
noms  propres  de  mauvaifes  étymologies.  Il  ra- 
conte plufieurs  fables  d’une  maniéré  fort  affir- 
mative. Cependant  cet  ouvrage , tout  défec- 
tueux qu’il  eft  , fut  reçu  avec  un  tel  applau- 
dilfement , que  pendant  trois  cens  ans  il  a été 
regardé  comme  un  excellent  corps  de  Théo- 
logie Pofitive.  On  croioit  qu’en  pofledant  bien 
cet  Ouvrage  , avec  le  Livre  des  Sentences  de 
Pierre  Lombard,  & le  Décret  de  Gratien  , on 
avoit  tout  ce  qu’il  falloit  pour  être  habile  dans 
Je  Droit  Canon,  dans  la  Théologie  fcholafti- 
que , & dans  la  Pofitive.  Comme  ces  trois  Ou- 
vrages paroiffoient  concourir  à compofer  une 
Théologie  univerfelle , on  s’eft  imaginé  pen- 
dant long-temps  par  une  conféquence  afl'ez 
peu  naturelle  , que  ces  trois  Auteurs  étoient 
freres.  Pierre  Comeftor  après  avoir  été  Doien 
de  l’Eglife  de  Troies  , fut  Chancelier  de  celle 
de  Paris  en  1164;  & aiant  gouverné  quelque 
temps  l’Ecole  de  Théologie  , il  fe  retira  à S. 
Viélor  & mourut  en  1 1 79 , laiflant  par  fon  tef- 
taraient  aux  pauvres  & auxEglifes  tout  ce  qu’il 
avoit  de  bien.  Il  fut  enterré  à S.  Viftor  où  on 
lit  encore  fon  épitaphe. 

Hugues  Eterien  étoit  de  Pife  en  Tofcane  , 
5c  demeuroit  à Conftantinople  avec  fon  frere 
Leon, interprête  de  la  Cour  Impériale.  L’Em- 
pereur Manuel  pomnene  le  fit  venir  un  jour , 
& lui  demanda  fi  les  Latins  avoient  quelque* 
autorités  des  Peres  , qui  afiùraflent  que  le  St. 
Efprit  procède  du  fils.  Hugues  lui  apporta  des 
pillages  de  Saint  Eafile , de  Saint  Athanafe  & 
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de  Saint  Cyrille,  qui  prouvoient  cette  vérité 
6i  voiant  que  l’Empereur  s'appliquent  férieu- 
fement  à l’examen  de  la  queftion , il  réfolu  de 
la  traiter  plus  à fond.  Il  y fut  encore  exhorté 
par  trois  Cardinaux.  Il  entreprit  donc  de  réfu- 
ter les  reproches  des  Grecs  contre  les  Latins 
fur  ce  fujet , tant  par  le  raifonnement  , que  par 
les  paffages  des  Peres  qu’il  avoit  recueillisjpen- 
daut  un  long  féjour  à Conftantinople.  L’Ou- 
vrage eft  divifé  en  trois  Livres  : laqueftion  du 
Saint-Efprit  y eft  traitée  fort  au  long  & avec 
beaucoup  de  lubtilité.  L’auteur  dans  les  rai- 
fonnemens  fuit  les  principes  d’Ariftote  : il 
feroit  à délirer  qu’il  y eut  plus  d’ordre  & de 
choix  dans  les  preuves  , plus  de  clarté  & moins 
d’affeélation  dans  fon  ftyle.  Il  adreifa  cet  Ecrit 
au-Pape  Alexandre  III  par  un  de  fes  amis , & 
le  Pape  l’en  remercia  par  une  Lettre  où  il  l’ex- 
horte à travailler  à la  réunion  de  l’Empereur 
de  Conftantinople  avec  l’Eglife  Romaine. 

XXVII.  Pierre  le  Chantre  , recommandable  par  fa 
l’ierrc  lc  fcience  & fa  vertu , a compofé  plnfieurs  Ouvra- 

C.iantic.  ges  (|ont  y n»y  a qlie  ja  fomrne  d’imprimée.  Il 

avoit  été  Chantre  de  l’Eglife  de  Paris,  & le  fur- 
nom  lui  en  eft  demeuré.  Il  fe  retira  dans  une 
maifon  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , où  il  mourut  à 
la  fin  du  douzième  fiécle.  Quoiqu’il  fût  un  des 
plus  célébrés  Théologiens  de  fon  temps  , il 
donna  dans  une  erreur  au  fujet  de  l’Euchariftie. 
Ilcroioit  que  la  confécration  des  deux  elpéces 
étoit  indivifible  , & que  le  pain  n’étoit  changé 
au  corps  de  Jefus-Chrift  qu’après  la  confécra- 
tion du  vin.  Il  paroît  que  L’ufage  n’étoit  point 
, alots  d’adorer  & d’élever  la  fainte  hoftie  avant 
la  confécration  du  calice,  & M.  Fleuri  dit  que 
jufques  vers  la  fin  du  douzième  fiécle  ; il  n’a 
trouvé  aucun  veftige  de  cette  fainte  cérémo- 
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nie.  Il  ajoute , qu’on  peut  croire  qu’elle  a été 
introduite  , pour  empêcher  qu’on  ne  doutât 
à l’avenir  du  changement  du  pain  au  corps  de 
Notre  Seigneur  avant  la  confécration  du  vin. 

XIV. 

Godefroi  Abbé  de  Vendôme  nous  a laide  des  XXVIII. 
Lettres  , des  Opufcules  6c  quelques  Sermons.  Antres  Au» 
Sigebert  moine  de  Gemblour  a compofé  en tcurs- 
profe  & en  vers  les  vies  de  phifieurs  Saints.  Il 
a continué  l’Ouvrage  des  hommes  illuftres  de 
Saint  Jerome  &de  Gennade  , & la  chronique 
de  Saint  Jerome  depuis  la  fin  du  quatrième  fié- 
cle jufqu’au  commencement  du  douzième.  Il 
défendit  fortement  les  Empereurs  Henry  IV 
& Henri  V.  contre  les  Papes  , & on  le  croit 
Auteur  de  la  Lettre  du  Clergé  de  Liège  dont 
nous  avons  donné  un  extrait.  Honoré  Maître 
de  l’Ecole  d’Autun  a fait  un  abrégé  de  l’hif- 
toire  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  de  Saint  Jé- 
rôme 8c  de  fes  continuateurs,  8c  un  Catalogue 
chronologique  des  Papes  depuis  Saint  Pierre 
jufqu’à  Innocent  II.  Il  a auffi  compofé  un  T rai-  - 
té  de  la  prédeftination  8c  du  Libre-arbitre  , 
tme  explication  du  Cantique  des  Cantiques  , 

8c  plufieurs  difcours  moraux.  Guillaume  de 
Champeaux  fut  un  des  plus  célébrés  Dotteurs 
du  douzième  fiécle  , 8c  le  premier  qui  enfei-* 
gna  publiquement  la  Théologie  fcholaftique. 

Anfelme  Doien  de  l’Eglife  de  Laon  , qui  for- 
matant de  difciples,  pafle  pour  être  Auteur  en 
partie  de  laglofe  ordinaire  fur  l’Ecritnre-fain- 
te.  Il  y a eu  auffi  dans  le  douzième  fiécle  plu- 
fieurs Auteurs  d’hiftoires  particulières.  Les 
Croifades  ont  été  le  fujet  auquel  les  Hiftoriens 
de  ce  temps-là  fe  font  le  plus  attachés.  La  plu- 
part avoient  été  témoins  oculaires  de  ce  qu’ils 
écrivoient.  Le  plus  connu  eft  Guillaume  Ar— 
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chevéque  dt  Tyr.  Il  fut  emploie  dans  les  négo- 
ciations que  les  Rois  de  Jérufalem  eurent  avec 
les  Empereurs  Grecs  , & allifta  au  troifieme 
Concile  de  Latran  dont  il  drefla  les  attes. 
xxix  XV. 

î-’Abbé-  Joachim  né  en  Calabre  près  de  Cofence  , 
Joachim,  fit  dans  fa  jeuneffe  le  voiage  de  Jérufalem  en 
habit  de  Religieux.  Etant  revenu  en  Calabre  , 
il  fit  profeÜion  dans  le  monaftere  de  Curace 
de  l’Ordre  de  Cîteaux.  Il  en  fut  élu  Abbé , ôc 
aiant  inutilement  voulu  fe  cacher  , il  accepta 
cette  charge  par  les  inftances  de  l’Archevêque 
de  Cofence  & des  perfonnes  les  plus  confidé- 
rables  du  païs.  Mais  comme  il  avoit  un  attrait 
tout  lingulier  pour  s’appliquer  à la  méditation 
& à l’explication  des  faintes  Ecritures,  il  alla 
trouver  le  Pape  Lucius  III.  l’an  ii8x  , &en 
obtint  la  permillion  d’expliquer  l’Ecriture- 
l'ainte  ; & quelque  temps  après  il  lui  préfenta 
fon  Ouvrage  de  la  concorde  de  l’ancien  & du 
nouveau  Teftament.  Il  travailla  auffi  dès-lors 
. à l’explication  de  l’Apocalipfe  , & continua 
ces  Ouvrages  par  l’autorité  du  Pape.  Enfin  Clé- 
ment III  l’exhorta  à les  achever  & à venir 
enfuiteles  lui  apporter,  & les  foumettre  à l’é- 
xamen  du  Saint  Siège.  Il  déchargea  Joachim 
de  I’Abbaïe  de  Curace , & lui  permit  de  fe  re- 
tirer où  il  voudroit  pour  travailler  plus  libre- 
ment à la  compofition  de  fes  Livres.  Alors 
l’Abbé  Joachim  fe  retira  avec  Rainier  fon 
difciple  , dans  les  montagnes  de  Calabre  aux 
environs  de  Cofence  en  un  lieu  nommé  Flo- 
re , où  d’abord  il  fe  bâtit  un  oratoire  & une 
cellule. 

Le  nombre  de  fes  difciples  s’étant  enfuite 
augmenté  , il  y fonda  vers  l’an  1189  un  nou- 
veau monaftere  dont  l’obfervance  étoit  plu* 
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étroite  que  celle  de  Cîteaux , & qui  devint 
Chef  d’une  Congrégation  particulière.  Luc, 
depuis  Archevêque  ae  Cofence , qui  avoit  con- 
nu particuliérement  l’Abbé  Joachim  & lui 
avoit  fervi  de  fécrétaire  , dit  qu’il  menoit  une 
vie  très-pure , &:  qu’il  pratiquoit  avec  zèle  tous 
les  exercices  de  la  vie  religieufe.  Richard  Roi 
d’Angleterre , quiavoitbeaucoup  entendu  par- 
ler de  l’Abbé  Joachim  , l’emmena  avec  lui  à 
Meffine  ôd’écoutoit  avec  plaifir,  fur-tout  dans 
fes  explications  de  l’Apocalypfe.  Car  cet  Abbé 
avoit  une  grande  réputation  de  fcience  & de 
vertu,  & pafloit  pour  avoir  le  don  de  prophé- 
tie. Les  fentimens  ont  été  depuis  fort  partagés 
à fon  fujet:  les  uns  l’ont  regardé  comme  un 
Prophète  , & les  autres  comme  un  vifionnaire. 
Dans  le  quatrième  Concile  général  de  La- 
tran  qui  fe  tint  l’an  1 2 x 5 , on  examina  fes  Ou- 
vrages , & entre  autres  un  petit  Traité  qu’il 
avoit  compofé  fur  la  Trinité  contre  le  maître 
des  Sentences.  Le  Concile  ayant  trouvé  dans 
cet  écrit  une  mauvaife  propofition , la  condam- 
na comme  hérétique  , & la  condamnation  eft 
inférée  dans  le  Droit  canonique. 

Dans  le  fiécle  dernier  , un  Abbé  de  fon  Or- 
dre , nommé  Grégoire  de  Laude  , Dodleur  en 
Théologie  , aiant  entrepris  d’écrire  fa  vie  & 
d’éclaircir  fes  prédirions , a cru  qu’il  le  de- 
voit  juftifier  de  cette  héréfie  qui  lui  a été  attri- 
buée par  ce  Concile  Général  de  Latran  : il  l’e- 
xécute dans  le  chapitre  67  page  281  de  fon 
Livre  imprimé  à Naples  in-folio  en  1660  , où 
il  parle  ainfi  : Afin  que  perfonne  ne  foit  cho- 
qué de  ce  que  nous  avons  à dire  , il  faut  fça- 
voir  qu’il  y a une  extrême  différence  entre  dé- 
fendre une  opinion  condamnée  & contraire  à 
la  Foi  catholique  , & foutenir  que  Joachim 
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Abbé  de  Flore  n’a  point  enfeigné  cette  opi- 
nion condamnée.  Le  premier  feroit  préjudi- 
ciable à l’Eglife  & à moi-même , & le  fécond 
nullement.  Car  il  y a bien  de  la  différence  en- 
tre dire  que  les  Conciles  généraux  peuvent  er- 
rer dans  le  droit,  en  condamnant  une  opinion 
qui  ne  mériteroit  pas  d’être  condamnée  , & 
dire  qu’ils  peuvent  errer  dans  le  fait , en  ju- 
geant que  telle  ou  telle  propofition  a été  en- 
feignée  par  un  Auteur.  L’erreur  des  Conciles 
dans  le  fait  n’apporteroit  à l’Eglife  aucun  pré- 
judice ; mais  l’erreur  d’un  Concile  dans  le 
droit, feroit  très-préjudiciable  à l’Eglife.  C’eft 
pourquoi  nous  ne  prétendons  point  défendre 
l’erreur  attribuée  à Joachim  par  le  Concile  de 
Latran  i mais  nous  prétendons  bien  défendre 
l’innocence  de  l’Abbé  Joachim  , & le  déchar- 
ger de  cette  tache  & de  cette  ignominie.  Ce 
Divre  où  la  diftinttion  du  fait  ou  du  droit  eft 
établie  avec  tant  de  clarté  , fut  déféré  à l’In- 
quifition , & il  fut  examiné  avec  un  foin  ex- 
traordinaire , fur-tout  à caufe  des  prophéties 
qu’il  autorife.  La  page  z8i  , quirenferme  l’en- 
droit que  nous  venons  de  rapporter , n’a  point 
échappé  aux  Inquifiteurs  : ils  y ont  fait  une 
finguliere  attention , & n’y  ont  rien  trouvé  de 
répréhenfible.  Ils  ordonnèrent  feulement  qu’au 
lieu  de  ces  mots  : Nous  prétendons  bien  dé- 
fendre l’innocencç  de  Joachim  ; on  mettroit  , 
Nous  tâcherons  de  défendre  , s’il  fe  peut  , 
l’innocence  de  Joachim. 

XVI. 

L’Eglife  Grecque  eut  auffi  pendant  ledou- 
_ A.lllclnrs  ziéme  fiécle  plufieurs  Auteurs  qui  écrivoient 
qiies  Gtecs.  Théologie , fur  le  Droit  canonique , fur 
Euthymius  la  Morale  & lur  l’Hiftoire.  L’nn  des  plus  fça- 
z.i£abcnus.  vans  fut  un  moine  nommé  Zigabénus.  Il  étoit 
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très-inftruitde  la  doftrine  de  l’Eglife,  & com-  - 
pofa  par  ordre  de  l’Empereur  une  expofition 
de  toutes  les  héréfies  , avec  la  réfutation  de 
chacune  tirée  des  Peres.  L’Empereur  nomma 
ce  Livre  Panoplie  dogmatique  , c’eft-à-dire  , 
armure  complette  de  do&rine.  Il  emploia  con- 
tre les  Paulitiens  , qui  étoient  de  vrais  Mani- 
chéens , mais  qui  fe  couvroient  du  nom  de  S. 
Paul  & qui  nioient  la  vérité  de  la  chair  de 
Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie,'il  emploia  , 
dis-je  , contre  eux  les  célébrés  paflages  de  S. 
Grégoire  de  Nyfle  & de  Saint  Jean  de  Damas  , 
que  nous  avons  rapporté  ailleurs.  Il  dit  avec 
le  premier  de  ces  Peres  , que  nos  corps  font 
joints  avec  le  corps  immortel  de  Jefus-Chrift:  - 
que  ce  corps  étant  un  , eft  diftribué  tous  les 
jours  à une  infinité  de  perfonnes  ; que  chacun 
le  reçoit  tout  entier , & qu’il  demeure  tout  en- 
tier en  foi  ; que  le  pain  fanûifié  eft  changé 
par  la  parole  de  Dieu  , & qu’il*devient  tout 
d’un  coup  le  eorps  du  Verbe,  étant  changé 
par  cette  parole  : Ceci  eft  mon  corps. 

Il  dit  avec  Saint  Jean  de  Damas , que  fi  l’on 
demande  comment  le  pain  eft  fait  le  corps  de 
Jefus-Chrift  & le  vin  fon  fang , il  n’y  a rien  à 
répondre  , finon  que  le  Saint-Efprit  defcend 
& opère  des  chofes  qui  furpaffent  la  raifon  & 
l’intelligence  des  hommes  ; que  ce  corps  joint 
à la  Divinité  , eft  le  corps  même  qui  eft  né  de 
/■  Marie;  & que  le  pain  & le  vin  étant  changés 
par  l’invocation  & l’avénement  du  Saint-Ef- 
prit, au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrift  , ne 
ïontpas  deuxcorps  ,mais  un  même  corps.  Eu- 
thymius  réfuta  aufli  les  Mufulmans.  Il  rappor-  - 
te  d’abord  en  abrégé  l’hiftoire  de  Mahomet  , ■> 
& montre  qu’il  n’a  été  promis  par  aucune  Pro- 
phétie j & n’a  donné  aucune  preuve  de  fa  pré-  - 
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rendue  million.  II  rapporte  fes  principaux  do- 
gmes tirés  de  l’Alcoran , dont  il  cite  les  cha- 
pitres & les  paroles , & il  relève  les  abfurdités 
contenues  en  ce  Livre  : comme  d’avoir  con- 
fondu Marie  fœurde  Moyfe  avec  Marie  mere 
de  Jefus  , & d’avoir  mélé  à des  difeours  qu'il 
donne  pour  divins  , plulieurs  fables  imperti- 
nentes. * 

XXXI.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  Nicolas 
Nicolas  E-  Evêque  de  Methone , maintenant  Modon  dans' 
Ve»thone  * *a  ^oree*  Voici  comme  il  parle  contre  ceux 
Eeau'paf-  clu‘  doutoient  de  la  réalité  du  corps  & du  fang 
fn.c  de  cet  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie  : Pourquoi , 
Auteur  fur  dit-il , attribuez-vous  l’impuiflance  à celui  qui 
i'F.ucharif-  eft  tout-puiflant  ? N’eft-ce  pas  lui  qui  a fait 
toutes  chofes  de  rien? Pourquoi  cherchez-vous 
les  caufes  & l’ordre  de  la  nature  , dans  le  chan- 
gement du  pain  au  corps  de  Jefus-Chrift  & du 
▼in  mêlé  d’eau  en  fon  fang  , puifque  ce  corps 
mêmeeft  né  d’une  Vierge  d’une  maniéré  qui 
furpafle  la  nature  , & qui  eft  ^u-deffus  des 

(renfées  , de  la  raifon  & de  l’intelligence  des 
tommes  ? Vous  ne  croiez  donc  pas  auffi  fa  Ré- 
furreétion  d’entre  les  morts,  ni  fon  Afcenfion 
au  Ciel , ni  les  autres  merveilles  de  Jefus- 
Chrift  , puifqu’elles  furpaifent  de  même  & }a 
nature  & les  penfées  & l’intelligence.  Lacaufe 
de  cette  incrédulité  eft  que  vous  ne  confeflez 
pas  que  Jefus-Chrift  eft  le  Dieu  véritable  & 
qu’il  eft  le  Fils  de  Dieu  ; mais  que  vous  êtes 
ou  Juif  ou  Arien  dans  le  cœur.  Il  eft  bon  de 
remarquer  avec  quelle  force  cet  Evêque  s’é- 
" leve  contre  les  recherches  inquiètes  d’une  rai- 
fon peu  foumife  à la  foi  , & contre  le  témé- 
raire deffein  d’allier  les  Myfteres  de  la  Reli- 
gion avec  notre  intelligence  naturelle.  C’elp 
en  attaquerlefon4eme»t,quedeles  foumettre 
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à fon  examen  : c’eft  les  nier  tous  que  de  pré- 
tendre les  expliquer  par  cette  voie. 

XVII. 

Nous  avons  les  Annales  de  Michel  Glycas  XXXII. 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à  la  Autres  E-. 
mort  d’Alexis  Comnetie.  Zonare  a aulli  fait“J”|ns 
des  Annales  depuis  le  commencement  du  ouvrages 
monde  jufqu’à  l’an  1 1 1 8.  Conftantin  Manafsès  de  Theodo- 
a laide  un  abrégé  hiftorique  depuis  le  corn-  re  Balza- 
mencement  du  monde  julques  vers  la  fin  dum0"* 
onzième  fiécle.  Mais  celui  des  Auteurs  Grecs  vents)ap™“' 
dont  les  Ecrits  paroifient  plus  remarquables  ïfomination 
eft  Théodore  de  Balzamon  , qui  a fait  un  re-  du  fchifmc 
cueil  très-ample  des  Canons  de  l’Eglife  Grec- des  Grecs, 
que  , avec  un  Commentaire  fur  l’origine  & les 
droits  de  l’Ordre  monaftique.  Il  étoit  né  à 
Conftantinople  : il  fut  garde  des  loix  & des 
chartes  de  Sainte  Sophie  , & enfuite  Patriar- 
che d’Antioche.  N’étant  encore  que  Prêtre  , 
ileompofa  par  ordre  de  l’Empereur  & du  Pa- 
triarche de  Conftantinople,  fon  expofition  fur 
le  Nomocanon  de  Photius  , £qu’il  nomme  tou- 
jours très-Saint  Patriarche.  Sur  le  texte  de 
Photius , qui  dit  que  Conftantinople  a les  pri- 
vilèges de  l’ancienne  Pvome  ; Théodore  , pour 
faire  voir  en  quoi  confiftent  ces  privilèges  , 
rapporte  tout  au  long  la  prétendue  donation 
de  Conftantin  comme  une  pièce  autentique. 

Photius  néanmoins  n’en  avoit  pas  parlé  , quoi- 
qu’elle fût  connue  de  fon  temps.  Théodore 
Balzamon  a aufli  commenté  toutes  les  antres 
parties  du  Droit  canonique  des  Grecs , fçavoir 
les  Canons  des  Apôtres , ceux  desfept  Conci- 
les Généraux  , daConcxle  de  Carthage , c’eft- 
à-dire , le  Code  des  Canons  de  l’Eglife  d’A- 
frique , des  cinq  Conciles  particuliers  ? ôc 
des  Epîtres  canoniques  des  Peres» 
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Nous  avons  pluileurs  autres  Ouvrages  de 
Théodore  fur  les  mêmes  matières , entre  lef-  - 
quels  eft  une  réponfe  à une  confultationau  fu- 
jet  des  Patriarches.  Il  donne  le  premier  rang 
pour  l’antiquité  à celui  d’Antioche , parce  que 
Saint  Evode  fut  ordonné  par  Saint  Pierre  > ce 
qu’il  fuppofe  fans  le  prouver.  Enfuite  , conti- 
nue-t-il , le  même  Apôtre  fit  Saint  Marc  Evê- 
que d’Alexandrie  , Saint  Jacques  de  Jérufalem, 

& Saint  André  de  Thrace.  Environ  trois  cens 
ans  après  , Saint  Silveftre  fut  nommé  Pape  de 
l’ancienne  Rome  , par  Conftantin  qui  venoit 
de  fe  convertir  , comme  nous  l’apprend  l’hif- 
toire  Eccléfiaftique.  On  voit  par-là  combien 
Théodore  en  étoit  inftruit,  & quelle  étoit  fa 
critique.  Car  il  répété  encore  enfuite  que  S. 
Silveftre  fut  le  premier  Pontife  de  Rome.  Il 
ajoute  : Le  Siège  de  l’Empire  aiant  été  tranf- 
féré  de  l’ancienne  R.ome  à la  nouvelle  qui  eft 
Conftantinople  , cette  ville  en  a eu  les  privi- 
lèges. Le  Concile  in  Trulloa  déclaré  le  Siège 
de  Conftantinople  le  fécond  après  celui  de 
3vome  , & a mis  enfuite  ceux  d’Alexandrie  , 
d’Antioche  & de  Jérufalem.  C’eft  pourquoi, 
continue  toujours  Théodore,  les  Evêques  de 
ces  grands  Sièges  font  ainfi  honorés  par  toute 
la  terre  jufqu’à  préfent.  Car  quoique  le  Pape 
de  l’ancienne  Rome  ait  été  retranché  des  Egli- 
fes,  c’eft  fans  préjudice  du  bel  ordre  établi  par 
les  Canons.  Nous  ne  voions  point  par  quelle 
autorité  , ni  par  quel  décret  avoit  été  fait  ce 
prétendu  retranchement  i & c’eft  ici  le  pre- 
mier témoignage  que  l’on  en  trouve,  & la  pre- 
mière preuve  de  l’entiere  confommation  du  » 
fchifme  des  Grecs.  Or  on  ne  fçait  point  la  da- 
te de  cet  Ecrit , & Théodore  Balfamon  a vécu 
jufqu’à  la  prife  de  ConftÆntiuople  par  les  La- 
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tins.  Il  ajoute  peu  après  que  cette  féparation 
lui  déchire  le  cœur  , & qu’il  attend  tous  les 
jours  la  converlion  du  Pape. 

Il  s’étend  fur  les  marques  extérieures  de  la 
dignité  des  Patriarches  ; le  flfimbeau  qu’ils  fai-  ' 
foient  porter  devant  eux  ; l’habit  lemé  de 
Croix  , & leurs  autres  ornemens , dont  il  rap- 
porte les  lignifications*  myftérieufes.  Il  de- 
mande enfuite  pourquoi  l’on  donne  le  titre 
d’œcuménique  au  Pape  de  Rome  & au  Patriar- 
che de  Conftantinople  , & dit  : Mais  puifque 
le  démon  de  l’amour-propre  a féparé  le  Pape 
de  la  compagnie  des  autres  Patriarches  , & la 
renfermé  dans  les  bornes  étroites  de  l’Occi- 
dent, & que  le  Patriarche  de  Conftantinople 
ne  fe  pare  d’aucun  des  privilèges  du  Pape,&  ne 
prend  point  dans  fes  fouferiptions  le  titre  d’œ- 
cuménique , je  laide  cette  queftion  comme 
inutile  , & je  réponds  à ceux  qui  ofent  foute- 
nir  qu’on  doit  refufer  les  honneurs  de  Patriar- 
che à celui  d’Antioche  , & à celui  de  Jérufa- 
lem.  Car,  difent-ils  , il  eft  ordonné  par  les 
Canons  de  ne  pas  même  compter  pour  Evê- 
ques , ceux  qui  ne  s’expofent  pas  à totrtes  for- 
tes de  périls  pour  fe  rendre  à leurs  Sièges  oc- 
cupés parles  barbares  , & gagner  la  couronne 
du  martyre.  Il  y répond  par  le  tr£nte-feptié- 
me  Canon  du  Concile  inTrullo,  qui  porte  que 
les  incurfions  des  Barbares  ne  porteront  point 
de  préjudice  aux  Evêques,  qu’elles  empêchent 
de  prendre  pofTelïion  des  Sièges  pour  lefquels 
ils  auront  été  ordonnés  , & qu’ils  ne  bifferont 
pas  de  faire  validement  les  ordinations  & les 
autres  fondions  Epifcopales.  Il  eft  remarqua- 
ble que  les  Grecs  ne  comptoient  point  le  Pa- 
triarche d’Alexandrie  entre  ceux  qui  étoient 
dépoffédés  par  les  infidèles  , quoique  toute 
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l’Egypte  fût  fous  la  puifTance  des  Mahomê- 
tans  : mais  feulement  les  Patriarches  d’Antio- 
che Si  de  Jérufalem  , dont  les  Sièges  depuis 
près  d’un  fiécle  avoient  été  occupés  par  les 
Latins , qui  leur  étoient  plus  odieux  que  les 
Arabes  ou  les  Turcs.  Ceci  femble  auffi  mon- 
trer que  tant  eue  les  Latins  furent  maîtres 
de  Jérufalem  , le  Patriarche  Grec  de  cette 
ville  demeura  à Conftantinople  comme  celui 
d’Antioche. 


ARTICLE  XII. 

Conciles  & Difcipline. 

I. 

1.  T E principal  fujet  du  Concile  de  Valence 
Conciles  de  JL 4 fut  d’examiner  les  plaintes  des  chanoines 
Valence  & d’Autun  contre  leur  Evêque , qu’ils  accufoient 
de  Poiticrs- d’être  monté  fur  ce  Siège  par  fimonie  , &d’en 
An  ij  00.  ditliper  les  biens.  Les  Légats  du  Pape  citèrent 
l’Evêque  d’Autun  au  Concile  qu’ils  aflemble- 
rent  à Valence , malgré  la  proteftation  des 
chanoines , qui  déclarèrent  qu’on  ne  pouvoir 
les  traduire  hors  de  leur  Province  ; & malgré 
l’oppofition  de  l’Archevêque  de  Lyon , qui 
11’étoit  pas  content  que  les  Légats  lui  ôtaflent 
le  jugement  d’un  Evêque  de  fa  Province.  L’af- 
faire fut  agitée  , mais  non  terminée  ; & 011 
en  remit  la  décifion  au  Concile  que  les  mêmes 
Légats  dévoient  tenir  à Poitiers.  Cependant 
l’Evêque  d’Autun  fut  déclaré  fufpens  de  toute 
fonction  Epifcopale  & Sacerdotale* 
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Le  Concile  de  Poitiers  commença  le  jour 
de  l’oétave  de  Saint  Martin  dix-huitiéme  de 
Novembre.  Il  s’y  trouva  quatre-vingt , tant 
Evêques  qu’ Abbés , entre  autres  Ives  de  Char- 
tres, comme  il  paroît  parles  lettres.  On  y ju- 
gea l’affaire  de  Norgand  Evêque  d’Autun,  qui 
fait  condamné  à rendre  l’étole  & l’anneau  Paf- 
toral.  Il  fe  retira  derrière  l’Autel  avec  ceux 
qui  lui  étoit  attachés  ; & ne  voulut  ni  obéir 
à ce' jugement , ni  rentrer  dans  l’affemblée. 
C’eft  pourquoi  il  fut  dépofé  de  l’Epifcopat  & 
du  Sacerdoce  , & on  excommunia  tous  ceux 
qui  lui  obéiroient  comme  Evêque.  Il  ne  fe 
fournit  point , & garda  l’étole  & l’anneau  ; 
mais  les  chanoines  fe  mirent  en  poffeffion  des 
biens  de  l’Evêché  , malgré  l’Archevêque  de 
Lyon  qui  défapprouvoit  le  jugement  des  Lé- 
gats , comme  aiant  été  rendu  contre  les  Ca- 
nons au  préjudice  de  fon  autorité.  Dans  ce 
Concile  on  fit  feize  Canons , qui  portent  que 
les  Evêques  feuls  donneront  la  tonfure  aux 
clercs , & les  Abbés  aux  Moines , & qu’on  n’e- 
xigera pour  cela  ni  cifeaux  ni  ferviettes.  On 
défend  de  même  d’exigeraucun  repas  de  ceux 
à qui  l’on  conféré  une  prébende:  ni  des  chap- 
pes  , des  tapis  , des  balfins , ou  des  ferviettes 
pour  le  facre  des  Evêques  ou  la  bénédi&ion 
des  Abbés.  L’Evêque  feul  bénira  les  orne- 
mens  facerdotaux  & les  vafes  facrés.  Les  moi- 
nés  ne  porteront  point  de  manipules  , s’ils  ne 
font  Soûdiacres.  Les  clercs  ne  recevront  d’un 
laïc  aucun  bénéfice  eccléfiaftique.  Les  cha-  * 
noines  réguliers  pourront  par  l’ordre  de  leur 
Evêque  baptifer  , prêcher  , donner  la  péni- 
tence & la  iepulture , mais  les  moines  ne  pour- 
ront faire  ces  fonftioi#.  , 

L’affaire  la  plus  importante  que  l’on  traita 
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au  Concile  de  Poitiers , fut  celle  de  Philippe.- 
Roide  France  , qui  , comme  nous  l’avons  dit  , 
avoit  époufé  Bertrade.  Après  le  Concile  de 
Valence  les  Légats  l’allerent  trouver  , & firent 
tous  leurs  efforts  pour  l’engager  à faire  ceffer 
le  fcandale  qu’il  caufoit.  N’aiaut  pu  l’obtenir  , 
ils  l’excommunierent  à la  fin  du  Concile  de 
Poitiers.  Guillaume  IV.  Duc  d’Aquitaine  qui 
y étoit  préfent , s’oppofa  tant  qu’il  put  à cette 
cenfure,  tant  pour  l’honneur  du  Roi,  que  pour 
fon  propre  intérêt;  car  fa  vie  étoit  encore  plus 
fcandaleufe.  Il  pria  donc  les  Légats  de  n’en 
pas  venir  à cette  extrémité  , & plufieurs  Evê- 
ques les  en  prièrent  avec  lui.  Ne  pouvant  les 
toucher  , il  fortit  du  Concile  avec  fes  gens  , 
faifant  de  grandes  menaces.  Quelques  Evê-  - 
ques  fortirent  aufli  avec  plufieurs  clercs  & un 
grand  nombre  de  laïques  , ce  qui  caufa  un 
grand  tumulte.  Alors  les  Légats  , les  Evêques 
&.  Abbés  qui  reftoient , prononcèrent  l’excom- 
munication contre  Philippe  & contre  Ber- 
trade. Pendant  que  l’on  faifoit  les  acclama- 
tions ordinaires  pour  la  conclufion  du  Conci- 
le  , le  tumulte  augmenta  ; & un  homme  du 
peuple  , qui  étoit  fur  les  galeries  hautes  de 
l’Eglife  , jettaune  pierre  pour  bleffer  les  Lé- 
gats. Mais  elle  tomba  fur  un  clerc  , qui  eut  la 
tête  caflee  ; & tomba  fur  le  pavé  où  l’on  vit 
couler  fon  fang.  Il  s’éleva  de  grands  cris  dans 
l’Eglife  , & le  bruit  étoit  encore  plus  grand 
au-dehors.  Les  Légats  néanmoins  demeure- 
'Tent  fermes , & pterent  même  leurs  mitres  , 
pour  montrer  qu’ils  ne  craignoient  point  les 
pierres  quivoloient  de  toutes  parts.  Cette  fer- 
meté arrêta  la  fureur  des  féditieux.  Les  Com- 
tes même  & . les  autre^  qui  avoient  infulté 
J es  Légats  leur  firent  fatisfaéfion.  On  remar-_ 
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qua  en  cette  ocçafion  le  courage  de  Bernard 
de  Tiron  alors  Abbé  de  Saint  Cyprien  de  Poi- 
tiers , & de  Robert  d’Arbriflelles.  Cette  ex- 
communication fit  une  telle  impreffion  fur 
les  efprits  , que  le  Roi  étant  venu  quelque 
temps  après  à Sens  avec  la  Reine  Bertrade  i 
pendant  quinze  jours  qu’ils  y féjournerent  , 
on  tint  fermées  toutes  lesEglifes  de  la  ville 
& on  ne  les  admit  à aucun  aûe  de  religion. 
Bertrade  en  étant  irritée  , envoia  rompre  la 
porte  d’une  Eglife  , & y fit  dire  la  Meffe  par 
un  de  fes  chapelains 

I I. 


Vers  la  fin  du  Carême  de  l’an  iioi  , le  Pa-  I i. 
pe  Pafcal  II.  tint  à Rome  un  grand  Concile  , Concile 
où  fe  trouvèrent  tous  les  Evêques  de  Ponille  ,de  Rome- 
de  Campagnie  , de  Sicile  , de  Tofcane  , & les  An'  Il0l‘ 
députés  de  plufieurs  Eglifes  d’au-delà  des 
monts.  On  y drefla  cette  formule  de  ferment 
contre  les  fchifmatiques  : J’anathématife  tou- 
te héréfie  & tout  fchifme  ,&  je  promets  obéif- 
fance  au  Pape  Pafcal  & à fes  fuccefTeurs.  On 
y confirma  l’excommunication  prononcée 
contre  l’Empereur  Henri  IV.  par  Grégoire 
VII.  & Urbain  II  ; & Pafcal  la  prononça  lui- 
même  le  Jeudi  Saint  dans  l’Eglile  de  Latran  , 
en  préfence  d’un  peuple  innombrable  de  di- 
verses nations.  On  rapporte  au  ferment  dreffé 
dans  ce  Concile  , une  lettre  du  Pape  Pafcal  à 
l’Archevêque  de  Pologne  , c’eft-à-dire  , de 
Gnefne  , où  il  blâme  la  répugnance  que  le 
R.oi  & les  Seigneurs  de  Pologne  avoient  à au- 
torifer  le  ferment  que  le  Pape  exigeoit.  Le  r 

Papefoutieat  dans  cette  lettre  , que  les  Con- 
ciles n’ont  point  fait  de  loi  pour  l’Eglife  de 
Rome  , puifque  càeft  elle  qui  donne  l’autorité 
aux  Conciles.  Mais  avant  les  faufles  Déçre-  .. 
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taies  on  ne  connoiffoit  pas  cette  étrange  ma- 
xime. On  trouve  la  même  lettre  mot  pour 
mot  , mais  en  abrégé  , adrelïée  à l’Archevê- 
que de  Palerme. 

Concile  de  ^a  m^me  annt=e  ^ y eut  à Londres  un  Con- 
Londies.  c^e  National , auquel  Saint  Anfelme  préfida. 

An  1102.  On  y condamna  lafimonie  , & on  dépofaplu- 
fieurs  Abbés  qui  en  furent  convaincus.  On 
défendit  aux  Evêques  de  s’habiller  comme 
les  Laïques.  On  ordonna  à tous  les  clercs  de 
porter  des  habits  d’une  même  couleur.  C’eft 
que  les  Laïques  en  portoient  de  bigarés.  On 
renouvella  l’Ordonnance  de  la  continence  des 
clercs.  On  déclara  nulle  la  promeffe  de  ma- 
riage faite  fans  témoins.  On  anathématifa  les 
jeunes  gens  qui  commettoient  des  crimes  in- 
fâmes , & on  leur  défendit  la  parure  & les 
ajuftemens  par  lefquels  ils  s’efforçoient  de  fe 
rendre  agréables. 

IV.  III- 

Conciles  de  Le  Pape  Pafcal  envoia  pour  Légat  en  Fran- 
Troies , de  ce  Richard  Evêque  d’Albane  , pour  abfoudre 
Ecaugcnci  ic-Roi  phlippe  de  l’excommunication  à cer- 
& An  PT  ta*nes  conditions.  Il  indiqua  h Troies  un  Con- 
Ii0*'cile  qui  fut  nombreux.  On  y accufa  Hubert 
Evêquç  de  Senlis  de  vendre  les  Ordres  facrés  ; 
mais  le  Concile  ne  jugea  point  la  preuve  fuffi- 
fante  , & l’accufé  fe  purgea  par  ferment.  On 
y approuva  l’éleftion  que  le  peuple  d’Amiens 
avoir  faite  de  l’Abbé  Godefroi  pour  fon  Evê- 
que ; & comme  ce  Saint  Abbé  réfiftoit , le  Con- 
cile le  força  de  fe  rendre  au  défir  du  Clergé 
& du  peuple  d’Amiens.  L’abfolution  du  Roi 
fut  renvoiée  à un  autre  Concile  , que  le  Lé- 
gat Richard  tint  la  même  année  à Beaugenci. 
IVIais  l’affaire  ne  put  point  encore  y être  dé- 
cidée y 5c  il  fallut  indiquer  une  autre  afiem- 
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blée  pour  dégager  le  Roi  des  liens  de  l’ex- 
communication. Le  Concile  fe  tint  à Paris  i 
& comme  le  Légat  n’étoit  plus  en  France  , 
le  Pape  Palcal  chargea  Lambert  Evêque  d’Ar- 
ras , de  donner  l’abfolution  au  Roi.  Quand 
on  eut  lû  les  lettres  du  Pape  , on  envoia  de- 
mander au  Roi  s’il  vouloit  prêter  ferment.  Il 
répondit  qu’il  vouloit  fatisfaire  à Dieu  & k 
l’Eglife  Romaine  , à l’ordre  du  Pape  & au  con- 
feil  des  Evêques.  Il  vint  donc  au  Concile 
nuds  pieds  & avec  de  grandes  démonftrations 
d’humilité  , & reçut  l’abfolution  de  l’excom- 
munication. Il  toucha  enfuite  les  Evangiles  , 

& promit  par  ferment  de  n’avoir  plus  de  com- 
merce criminel  avec  Bertrade  , & de  ne  la 
voir  jamais  qu’en  préfence  de  témoins  non 
fufpefts.  Bertrade  fit  le  même  ferment  , & 

Lambert  les  aiant  abfous  , envoia  au  Pape  la 
rélation  de  ce  qui  s’étoit  pafle.  Pendant  que 
le  Légat  Richard  étoit  en  France  , on  lui  dit 
qu’Ives  de  Chartres  laiffoit  exercer  publique- 
ment la  fîmonie  dans  fon  Eglife.  Le  Légat  lui 
en  aiant  fait  une  forte  réprimande , Ives  ré- 
pondit ainfi  : J’ai  toujours  eu  horreur  de  ce 
crime  , & je  l’ai  aboli  autant  qu’il  m’a  été  pof- 
fible.  Que  s’il  y a encore  quelques  droits  que 
les  Officiers  exigent  de  ceux  qui  font  reçus 
chanoines  , ils  fe  défendent  par  l’ufage  de  l’é- 
glife  de  Rome  , où  ils  difent  que  les  miniftres 
du  Palais  exigent  plufieurs  chofes  à la  confé- 
cration  des  Evêques  & des  Abbés  , & que  l’on 
n’y  donne  rien  gratuitement  , non  pas  même 
la  plume  & le  papier.  A quoi  je  n’ai  autre  cho- 
fe  à leur  répondre  que  cette  parole  de  l’Evan- 
gile  : Faites  ce  qu’ils  difent , 8c  non  ce  qu’ils  Conci'Ie 
font.  Guaftalle. 

Le  Pape  Pafcal  II.  s’étant  mis  en  chemin  An.  no*. 
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pour  aller  en  Allemagne  , arriva  à Florence 
& y tint  un  Concile  , où  l’on  difputa  beau- 
coup avec  l’Evêque  de  cette  ville  , qui  difoit 
que  l’Antechrift  étoit  né.  La  nouveauté  du 
lùjet  attira  une  fi  grande  foule  de  peuple  pour 
entendre  cette  difpute  , & le  tumulte  fut  tel , 
qu’on  ne  put  décider  la  queftion  ni  terminer 
le  Concile.  Le  Pape  continuant  fon  voiage 
vint  en  Lombardie  , & tint  un  grand  Concile 
ù Guaftalle  fur  le  Pô  , où  l’on  fit  un  réglement 
par  lequel  on  ufoit  d’indulgence  à l’égard  de 
ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  les  fchif- 
matiques. 

v 1 • Enfin  le  Pape  vint  en  France  & tint  un  Con- 
Concile  ueciie  ù Troies  , pour  exciter  au  voiage  delà 
Atw  107  Terre  Sainte  & affermir  la  Trêve  de  Dieu. 

On  y rétablit  la  liberté  des  éledtions  & on  > 
confirma  la  condamnation  des  inveftitures. 
Plufieurs  Evêques  d’Allemagne  y furent  fuf- 
pendus  de  leurs  fonctions  peur  diverfes  cau- 
fes.  Pendant  ce  Concile  , l’Eglife  de  Dol  en 
Eretagne  envoiaauPape  des  députas,  qui  en 
fa  préfence  élurent  pourleur  Evêque  Vulgrin 
Chancelier  de  l’Eglife  de  Chartres  ; & le  Pape 
y confentit , fans  avoir  égard  aux  répugnan- 
ces de  Vulgrin  qui  étoit  préfetit.  Il  s’en  plai- 
gnit fortement  à Ives  fon  Evêque,  qui  en  écri- 
vit au  Pape  en  ces  termes  : Quoiqu’il  foit  inf- 
truit  & qu’il  ait  de  bonnes  mœurs , il  allègue 
néanmoins  plufieurs  bonnes  raifons  de  fon  in- 
capacité , & dit  qu’il  eft  prêt  à tout  fouffrir, 
plûtôt  que  defe  charger  ,dans  un  temps  com- 
me celui-ci  , du  fardeau  de  l’Epifcopat.  Il  me 
femble  qu’on  ne  doit  engager  perfonne  mal- 
gré lui.  Je  dois  m’intéreffer  particuliérement 
à fon  falut , puifque  c’eft  moi  qui  l’ai  levé  des 
fonts  du  Baptême. 
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IV.  vit 

Pafcal  aiant  été  contraint  par  l’Empereur  I- concile 
Henri  de  lui  accorder  les  inveftitures  , affem- 
blaun  Concile  dans  l’Eglife  de  Latran  , pour 
prévenir  le  fchifrtie  dont  l’Eglife  étoit  mena- 
cée. Il  y eut  environ  cent  Evêques , plufieurs 
Abbés  , & une  multitude  innombrable  de 
clercs  & de  laies.  Le  Pape  raconta  à tout  le 
Concile  , comment  il  avoit  été  pris  par  le  Roi 
Henri,  & forcé  d’accorder  les  inveftitures.  Je 
reconnois  , dit-il  , que  l’Ecrit  qu’on  m’a  con- 
traint de  faire,  fans  le  confeil  de  mes  freres  & 
fans  leurs  fouferiptions  , n’eft  pas  bon , & je 
délire  qu’on  le  corrige  dans  cette  Affemblée  , 
afin  que  ni  l’Eglife  , ni  mon  ame  n’en  fouffre 
aucun  préjudice.  Il'fe  purgea  du  foupçon 
d’héréfie  , dont  on  accufoit  ceux  qui  approu- 
voient  les  inveftitures  , & il  fit  fa  profelfion 
de  foi  en  préfence  de  tout  le  Concile.  Il  vouloit 
renoncer  au  Pontificat , s’en  jugeant  indigne 
à caufe  de  la  Conceffion  faite  à l’Empereur  : 
mais  le  Concile  ne  voulut  point  recevoir  fa 
démilfion. 

Le  même  Pape  tint  quatre  ans  après  dans  la  „c;rc 
même  églife  un  Concile , auquel  quelques-uns  A- La°”ac^  e 
ont  donné  le  titre  d’univerfel.  Il  s’y  trouva  des  All  mtf. 
Evêques  , des  Abbés  , des  Seigneurs  & des 
députés  de  divers  Roiaumes  & de  diverfes 
Provinces.  Le  Pape  dit  qu’il  n’avoit  accordé  ail 
Roi  Henri  le  droit  des  inveftitures  , qu’afin  de 
délivrer  l’Eglife  & le  Peuple  de  Dieu  d’une 
infinité  de  maux.  Je  l’ai  fait  comme  homme  , 
ajouta-t-il,  parce  que  je  ne  fuis  que  poufliere 
& que  cendre.  J’avoue  que  j’ai  fait  une  faute  , 
mais  je  vous  conjure  tous  de  prier  Dieu  de  me 
la  pardonner.  Je  condamne  \ un  anathème 
éternel  ce  maudit  Ecrit  qui  a été  fait  dans  le 
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camp  du  Roi , & je  vous  prie  de  le  Condam- 
ner aulll.  Tous  s’écrièrent  : Ainfi  foit-il.  Bru- 
no Evêque  de  Segni  dit  : Rendons  grâces  k 
Dieu  de  ce  que  nous  avons  entendu  le  Pape 
Pafcal  , condamner  de  fa  propre  bouche  ce 
privilège  accordé  au  Roi , qui  contenoit  une 
héréfie.  Quelqu’un  de  l’affemblée  ajouta  : Si 
ce  privilège  contenoit  une  héréfie  , celui  qui 
l’a.  accordé  étoit  donc  hérétique.  L’Evêque 
de  Gaete  fe  plaignit  de  ce  qu’on  paroiffoit 
accufer  le  Pape  n’héréfie  , & dit  que  l’Ecrit 
étoit  mauvais  , mais  non  hérétique.  Le  Pape 
perdit  patience  à ce  reproche  d’héréfie , & 
dit  que  l’Eglife  de  Rome  n’avoit  jamais  enfei- 
gné  d’héréfie  , & qu’au  contraire  c’étoit  con- 
tre elle  que  toutes  les  héréfies  venoient  fe  bri- 
fer.  La  conclufiondu  Concile  fut  de  défendre 
fous  peine  d’anathême  de  donner  ou  recevoir 
l’inveftiture. 

rx.  Callifte  II.  tint  un  Concile  h Touloufe  avec 

Concile  de  des  Evêques  & des  Abbés  de  Languedoc , de 

T°Anu  1 Gafc°gne  » d’Efpagne  & de  Bretagne.  On  y 
n.  su  Canons  dont  le  troifiéme  eftleplus  re- 

marquable. Nous  ordonnons , dit  le  Concile  , 
que  l’autorité  féculiere  réprime  ceux  qui  af- 
feélant  une  piété  apparente  , condamnent  le 
Sacrement  du  corps  & du  fang  de  Notre-Sei- 
gneur  , le  Baptême  des  enfans , le  Sacerdoce 
& les  autres  Ordres  Eccléfiaftiques  , & les 
mariages  légitimes  ; & nous  les  chalfons  de 
l’Eglife  comme  hérétiques.  Ces  hérétiques 
étoient  les  feélateurs  de  Pierre  de  Bruis , qui, 
comme  nous  l’avons  dit  , étoient  une  fefte  de 
x Manichéens  de  même  que  ceux  qui  furent 
Concile  de  découverts  cent  ans  auparavant  à Touloufe 
Reims.  même  , à Arras  & à Orléans. 

An.  ms-  Le  même  Pape  délirant  rétablir  la  paix  en- 
tre 
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tre  PEglife  & l’Empire  , indiqua  un  Concile 
à Reims  où  il  lit  venir  des  Evêques  de  toutes 
les  Provinces  d’Oscident.  Il  s’y  en  trouva 
plus  de  deux  cens  , avec  un  grand  nombre 
d’ Abbés  & d’autres  Eccléfiaftiques  conftitués 
en  dignité.  Après  la  Méfié  le  Pape  s-aliit  fur 
un  trône  élevé  vis-à-vis  de  la  porte  de  l’E- 
glife.  Les  Evêques  Cardinaux  étoient  au  pre- 
mier rang.  Un  Cardinal  Diacre  étoit  debout 
auprès  du  Pape , revêtu  d’une  dalmatique  , ôc 
tenant  à fa  main  le  livre  des  Canons  , pour  les 
lire  quand  il  étoit  néceffaire.  Six  autres  Mi- 
niftres  revêtus  de  dalinatiques  étoient  tout  au- 
tour , & faifoient  faire  filence  quand  il  s éle- 
voit  du  tumulte.  Après  les  Litanies  & les 
oraifons  folemnelles  , le  Pape  expliqua  en  la- 
tin , mais  d’un  ftyle  fimple  , l’Evangile  où  il 
eft  dit  que  la  barque , figure  de  l’Eglife , étoit 
agitée  par  les  flots.  Un  Evêque  Cardinal  fe  le- 
va enfuite  , & fit  un  difcours  éloquent  fur  le 
devoir  des  Pafteurs , leur  appliquant  ce  qui  eft 
dit  dans  la  Genèfe  du  foin  que  Jacob  avoit  des 
troupeaux  de  Laban.  Le  Pape  ordonna  à l’E- 
vêque d’Oftie  d’expofer  toute  l’affaire  pour  la- 
quelle le  Concile  étoit  aflèmblé  , & il  donna 
ordre  à l’Evêque  de  Chûlons  de  l’expliquer  en 
françois  en  faveur  des  Laïques. 

Le  Concile  fut  interrompu  par  la  conféren- 
ce de  Moufon , où  l’on  efpéroit  que  l’Empe- 
reur fe  réconcilieroit  avec  le  Pape;  mais  cette 
conférence  fut  fans  effet  , & le  Pape  revint  h. 
Reims  terminer  le  Concile.  On  y fit  cinq 
décrets  : le  premier  contre  la  fimonie  : le  fé- 
cond contre  les  inveftitures  des  Evêchés  6c 
des  Abbaïes  : le  troifiéme  eft  contte  les  ufur- 
pateurs  des  biens  de  PEglife  : le  quatrième 
dciend  de  rien  exiger  pour  le  Baptême  , les 
Tome  V.  H 
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faintes  Huiles , la  fépulture , la  vifite  & l’onc- 
tion des  malades.  Enfin  le  dernier  eft  pour  la 
continence  des  Clercs.  On  fit  aufli  dans  ce 
Concile  un  décret  pour  l’obfervation  de  la 
Trêve  de  Dieu.  Le  dernier  jour  du  Concile  > 
après  que  l’on  eut  chanté  l’hymne  du  Saint- 
Efprit , le  Pape  fit  un  fermon  fur  la  charité. 

D’autres  Evêques  parlèrent  aulfi  , & on  ap- 
porta quatre-cens  vingt-fept  cierges  allumés  , 
que  l’on  diftribua  à tous  les  Evêques  & aux  Ab- 
bés. On  leur  ordonna  de  fe  lever  tous  avec 
les  cierges  à la  main  , & on  lut  les  noms  de 
plufieurs  perfonnes  que  le  Pape  s’étoit  pro- 
pofé  d’excommunier  folemnellement  -,  dont 
les  deux  premiers  étoient  l’Empereur  Henri 
& l’Anti-pape  Bourdin.  Enfin  le  Pape  donna 
fa  bénédiftion  , chacun  fe  retira,  & ainfi  finit 
le  Concile. 

XI.  Un  mois  après  Geoffroi  Archevêque  de 
Synode  de  Rouen  9 voulant  faire  exécuter  les  Décrets  du 
. Concile  de  Reims  auquel  il  avoit  affifté  , af- 
,jc eb  j*ortj"ç  fembla  un  fynode  où  il  défendit  abfolument 
«le  Citcaux.  aux  Prêtres  de  fon  Diocèfe  tout  commerce 
avec  les  femmes.  Les  Prêtres  qui  affiftoient  au 
fynode  murmurèrent  contre  cet  ordre  , le  re- 
gardant comme  un  joug  infupportable  ; & un 
d’entre-eux  ayant  voulu  s’en  plaindre , l’Ar- 
chevêque qui  étoit  un  Breton  indifcret  & em- 
porté , le  fit  arrêter  & mettre  en  prifon.  Les 
autres  Prêtres  voiant  la  maniéré  indigne  dont 
on  traitoit  leur  confrère  , délibérèrent  entre 
eux , s’ils  prendraient  le  parti  de  fe  défendre 
ou  de  s’enfuir.  Alors  le  Prélat  en  fureur  fe 
leva  de  fa  chaire  , & appella  fes  gens  , qui 
frappèrent  une  troupe  d’Eccléfiaftiques  qui 
parloient  enfemble.  Les  uns  s’enfuirent  avec 
leurs  aubes  , d’autres  fe  défendirent  avec  les 
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pierres  qu’ils  trouvèrent , & avec  les  bancs  de 
I’Eglife.  Les  gens  de  l’Archevêque  appelle- 
rentdufecours , & il  y eut  dans  l’Eglife  beau- 
coup de  fang  répandu.  Le  Roi  fut  informé  de 
ce  fcandale  ; mais  les  affaires  dont  il  étoit  oc- 
cupé l’empêcherent  de  faire  juftice.  Après  le 
Concile  de  Reims  , le  Pape  Callifte  confirma 
les  réglemens  de  l’Ordre  de  Cîteaux , qui 
font  lans  doute  ceux  de  la  célébré  Conftitu- 
tion  nommée  la  Carte  de  charité  , qui  fut  fai- 
te la  même  année  1 1 19  , & qui  contient  les 
articles  fondamentaux  du  gouvernement  de 
cet  Ordre.  Elle  défend  tous  les  privilèges 
contraires  à l’inftitut , & elle  ordonne  que 
tous  les  Abbés  viendront  au  Chapitre  général 
qui  fe  tiendra  tous  les  ans.  L’Ordre  de  Cî- 
teaux  eft  le  premier  qui  ait  établi  ces  Chapi- 
tres généraux  , & ils  ont  depuis  fervi  de  mo- 
dèle à tous  les  autres. 

V. 

Le  Légat  du  Pape  préfida  à un  Concile  de  XIT. 
Beauvais  , dont  nous  ne  fçavons  que  ce  qui  Concile  de 
regarde  la  canonifation  de  Saint  Arnoul  Evê-Beauva,s* 
que  de  Solfions  , mort  environ  quarante  ans 
auparavant.  Arnoul  Abbé  du  monaftere  d’Ou- 
dembourg  fondé  par  ce  faint  Evêque  , étoit 
préfent  , & tenoit  entre  fes  mains  le  livre  de 
la  vie  , & les  relations  de  fes  miracles.  L’Evê- 
que de  Soiffons  le  prit  , & le  préfenta  tout 
ouvert  aux  autres  Evêques  , en  difant  : Sei- 
gneurs , voilà  le  livre  que  j’ai  fait  écrire  de  fa 
vie  : je  certifie  que  ce  qui  y eft  rapporté  eft 
véritable;  & à l’égard  des  miracles  , j’en  ai  ici 
des  témoins  dignes  de  foi,  & il  y en  a encore 
un  plus  grand  nombre  à Soiffons.  Je  vous 
prie  d’examiner  ce  livre  , pour  voir  ce  que 
Ton  doit  faire  : pour  moi  , s’il  étoit  dans  mpa 
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Diocèfe , il  y a long-temps  qu’il  ne  feroit  plus 
en  terre.  Une  des  maniérés  de  canonifer  alors 
les  Saints  , étoit  de  tirer  leurs  corps  de  terre. 
L’Evêque  de  Chartres  dit  alors  : Je  vous  affu- 
re  en  vérité  que  li  Dieu  avoit  fait  un  feul  de 
ees  miracles  à l’invocation  d’un  de  mes  pré- 
décelfeurs , je  ferois  publiquement  honorer  fa 
mémoire , fans  conlulter  ni  Pape , ni  Légat , 
ni  Archevêque.  Quelques-uns  des  plus  éclai- 
rés du  Concile  prirent  le  livre  , 8c  parcouru- 
rent quelques  chapitres  de  la  vie  du  ferviteur 
de  Dieu , & dirent  aux  Evêques  avec  beau- 
coup d’alfurance  : Il  faudroit  n’avoir  point 
l’Elprit  de  Dieu  , pour  s’oppofer  au  culte  de 
ce  faint  homme.  Guillaume  de  Champeaux 
Evêque  de  Châlons-fur-Marne  , que  l’hifto- 
rien  appelle  la  colomne  des  Dofteurs  , dit  ; 
En  vérité  il  eft  honteux  que  nous  doutions 
* d’une  chofe  h claire.  Il  faut  marquer  un  jour 
pour  lever  le  corps  de-ce  ferviteur  de  Dieu  8c 
le  placer  honorablement.  Alors  on  marqua 
à l’Abbé  d’Oudembourg  le  jour  auquel  on  s’af- 
fcmbleroit  dans  fonmonaftere  , pour  lever  fo- 
• . lemnellement  le  corps  faint.  Ce  qui  fut  exé- 

cuté le  premier  de  Mai  de  l’année  fuivante 
1 1 ii  avec  un  grand  concours  de  tous  Jes  peu- 
ples d’alentour.  Telle  fut  la  canonifation  dç 
Saint  Arnoul  de  Soldons. 

XTiT.  v *• 

I.  concile  Pendant  le  Carême  de  l’année  x 1 2 3 , le  Pa- 
gcnéral  de  pe  tint  à Rome  un  Concile  , que  l’on  compte 
pour  le  neuvième  Œcuménique , 8c  le  premier 
général  de  Latran.  Il  s’y  trouva  plus  de  trois 
cens  Evêques  8c  plus  de  lix  cens  Abbés  : mais 
il  ne  nous  relie  de  ce  Concile  que  les  Canons 
au  nombre  de  vingt-deux.  La  plûpart  ne  font 
^ue  répéter  ceux  des  Conciles  précédais.  On 
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ordonna  à ceux  qui  avoient  mis  des  croix 
fur  leurs  habits  pour  le  voiage  de  Jérufalem 
ou  d’Efpagne , & qui  les  avoient  quittées  , de 
les  reprendre  fous  peine  d’excommunication. 
On  défendit  aux  Abbés  & aujTMoines  d’ad- 
miniftrer  publiquement  la  pénitence , de  vifi- 
ter  les  malades  , de  faire  les  onétions  & de 
chanter  des  Meffes  publiques.  Pendant  la  te- 
nue de  ce  Concile  , les  Evêques  fe  plaignirent 
fortement  des  Moines , en  difant  : Il  ne  leur 
relie  qu’à  nous  ôter  la  crolfe  & l’anneau  : ils 
polfédent  les  Eglifes  , les  terres , les  châteaux  , 
les  dîmes, les  oblations  des  vivans  & des  morts. 
AdrelTant  enfuite  la  parole  au  Pape , ils  dirent: 
Les  chanoines  & les  clercs  font  comptés  pour 
rien  , depuis  que  les  moiues  oubliant  qu’ils  ne 
■doivent  délirer  que  les  biens  céleftes  , ufur- 
pent  les  droits  des  Evêques  avec  une  ambition 
infupportable , au  lieu  de  vivre  dans  l’humili- 
té félon  l’intention  de  Saint  Benoît. 

Le  Pape  Innocent  II  convoqua  l’an  1 1 3 1 
un  Concile  à Reims , où  il  appella  tous  les  E- 
vêques  d’Occident.  Il  s’y  trouva  treize  Arche- 
vêques , deux  cens  foixante-trois  Evêques  , & 
un  grand  nombre  d’ Abbés , de  Clercs  & de 
Moines  François , Allemans , Anglois  & Es- 
pagnols. Saint  Bernard  parut  avec  éclat  dans 
ce  Concile  , où  l’éleélion  du  Pape  Innocent 
fut  folemnellement  approuvée  , & Pierre  de 
Leon  excommunié.  On  y publia  aulü  dix- 
fept  Canons  de  difcipline,  qui  la  plûpart  font 
les  mêmes  que  ceux  des  Conciles  précédens. 
Le  lixiéme  défend  aux  Moines  &aux  Chanoi- 
nes réguliers  , d’étudier  les  loix  Giviles  & la 
médecine  pour  gagner  de  l’argent.  Car , ajou- 
te le  Canon , c’eü  l’avarice  qui  les  engage  à fe 
faire  avocats , & à exercer  la  médecine.  Un 
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auteur  qui  vivoit  dans  le  même  temps , parle 
foi tement contre  ces  moines  avocats  & méde- 
cins , difant qu’ils  méditoient  les  loix  civiles, 
au  lieu  de  méditer  les  Pfeaumes  > qu’ils  étu- 
diolent  les  généalogies  , qu’ils  pafloient  les 
Alpes , chargés  de  papiers , pour  aller  à Rome 
plaider  la  caufe  d’un  Prince  féculier.  Il  eft  re- 
marquable que  le  Concile  de  Pveims  ne  dé- 
fend qu’aux  religieux  profés  d’être  avocats  & 
médecins  , & qu’il  le  permet  tacitement  aux 
clercs  féculiers.  En  effet  , l’ignorance  des 
laïcs  rendoit  ce  mal  néceffaire , puifque  ces 
profeffions  ne  peuvent  être  exercées  que  par 
des  gens  de  Lettres.  Un  autre  Canon  de  ce 
Concile  défend  les  fêtes  où  les  Chevaliers 
s’affembloient  à un  jour  marqué  * pour  faire 
preuve  de  leur  force  & de  leur  adrefle  , c’eft- 
à-dire  , les  Tournois.  La  raifon  de  les  défen- 
dre eft  qu’on  y mettoit  en  péril  la  vie  des 
corps  & des  âmes  : c’eft  pourquoi  on  refufe  la 
fépulture  eccléfiaftique  à ceux  qui  y mour- 
ront. Mais  il  ne  paroît  point  que  ces  défenfes 
de  l’Eglife , quoique  fouvent  réitérées , aient 
eu  aucun  effet  pour  empêcher  les  joutes  3c 
les  tournois  , qui  ont  continué  d’être  fréquens 
pendant  quatre  cens  ans.  Un  autre  Canon  de 
ce  Concile  prononce  anathème  contre  celui 
qui  aura  frappé  une  perfonne  confacrée  à 
Dieu. 

Dans  un  Concile  d’Angleterre  auquel  le 
Légat  Alberic  préfida  l’an  1 1 38  , on  fit  dix- 
jg.fept 'danons  , pour  remédier  aux  plus  grands 
abus.  On  défendit  auffi  de  garder  le  corps  de 
Notre-Seigneur  plus  de  huit  jours.  Il  ne  fera 
porté  aux  malades  , ajoute  le  Concile  , que 
par  un  Prêtre , ou  un  Diacre.  En  cas  de  nécef- 
fité  il  pourra  être  porté  par  toute  autre 
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perfonne  , mais  avec  un  très-grand  refpedt. 

VII. 

Le  Pape  Innocent  tint  à Rome  l’an  1159  xvi. 
dans  le  Palais  de  Latran  un  Concile  compofé  T1,  Co,nci!e 
d’environ  mille  Evêques  , & qui  paiTe  pour  le  Latian  * 
dixiéme  Concile  général.  Un  Auteur  de  ce  ^ ijjs, 
temps-là  rapportant  la  harangue  qu’y  fit  le 
Pape  , lui  fait  dire  entre  autres  chofes  : Vous 
fçavez  que  Rome  eft  la  capitale  du  monde  » 
que  l’on  reçoit  les  dignités  eccléfiaftiques  par 
la  permiffion  du  Pontife  Romain , comme  par 
droit  de  fief,  & qu’on  ne  peut  les  pofféder 
légitimement  fans  fa  •permiffion.  Jufques  ici 
nous  n’avons  point  vû  cette  comparai! on  des 
dignités  eccléfiaftiques  avec  les  fiefs,  qui  font 
en  effet  d’une  nature  toute  différente.  Le  dif- 
eours  du  Pape  tendoit  principalement  à la 
réunion  de  l’Eglife  apres  le  fchifme  : aufli 
étoit-ce  le  principal  objet  du  Concile.  On  fit 
trente  Canons  qui  font  prefque  les  mêmes  que 
eeux  du  Concile  de  Reims  ennji.  On  les 
cite  plus  ordinairement  fous  le  nom  du  Con- 
cile de  Latran , comme  aiant  une  plus  grande 
autorité.  On  y défendit  de  nouveau  les  tour- 
nois , &on  menaça  d’anathême  les  Chanoines 
qui  excluroient  de  l’éleétion  de  l’Evêque , les 
hommes  religieux.  Ce  Canon  eft  la  première 
preuve  que  nous  fçachions  de  l’entreprife  des 
Chanoines  des  Eglifes Cathédrales , pour  s’at- 
tribuer à eux  feuls  l’éle&ion  des  Evêques  , à 
l’exclufion  non-feulement  des  laïcs  , mais  des 
Curés  & de  tout  le  refte  du  Clergé  féculier  & 
régulier.  Car  toutes  ces  perfonnes  dévoient  y 
avoir  part , félon  les  Canons , & félon  la  per- 
pétuelle difcipline  de  l’Eglife.  On  condamna 
encore  dans  ce  Concile  les  nouveaux  Mani- 
chéens : ce  qui  montre  que  ces  hérétiques 
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continuoient  de  femer  leurs  erreurs.  Oh  7 
comdana  axilfi  celles  d’Arnaud  de  Brefle  , & 
l’ondépofa  ceux  qui  avoieat  été  ordonnés  par 
les  Schifmatiques.  Le  Pape  appella  par  leur 
nom  chacun  des  Evêques  préiens  au  Concile  , 
ordonnés  dans  le  fchilme  ; & après  leur  avoir 
reproché  leur  faute  avec  indignation  , il  leur 
arracha  leur  cvoffe , leur  anneau  ôt  leur  pal- 
lium. 

XVII.  xi  fe  trouva  an  Concile  de  Reims , que  tint 
Concile  de  je  p^pe  Eugene  III  l’an  1148,  des^vêques 

An  ii+s.  France  t d’Allemagne  , d’Angleterre  Sc 
d’Efpagne.  On  y amena  un  Gentilhomme 
Breton  nommé  Eon  de  l’Etoile,  qui  fe  déchaî- 
noit  contre  les  eccléfiaftiques  & les  moines , Sc 
qui  publioit  que  c’étoit  lui  qui  devoit  juger  les 
vivans  & les  morts.  Il  appuioit  cette  extrava- 
gance fur  les  exorcifmes  de  l’Eglife  qui  finif- 
fent  ainfi  : Per  eum  qui  venturus  ejl  , Sec.  On 
prononçoit  alors  ce  mot  eum , comme  fi  l’on 
eût  écrit  Eon , & il  abufoit  de  cette  prononcia- 
tion pour  faire  croire  au  peuple  que  ce  feroit 
lui  qui  jugeroit  les  vivans  & les  morts.  Quel- 
que abfurde  que  fût  cette  imagination , ce  fa- 
natique gagna  beaucoup  de  monde  , Sc  l’on  ' 
publioit  même  qu’il  faifoit  des  prodiges.  On 
l’interrogea  dans  le  Concile , & il  ne  répon- 
doit  au  Pape  que  des  impertinences  t qui  le  fi- 
rent juger  plutôt  infenfé  qu’hérétique.  On  le 
mit  en  prifon  où  il  mourut  peu  de  tems  après. 
Quelques-uns  de  fes  difciples  furent  livrés  au 
bras  féculier  , Sc  fe  laiflerent  brûler  plutôt  que 
de  renoncer  à leur  folie.  Ce  Concile  de  Pceims 
fit  plufieurs  Canons.  Les  Evêques  Sc  les  Clercs 
éviteront  dans  leurs  habits  la  variété  des  cou- 
leurs Sc  les  vains  ornemens.  On  ne  mettra 
point  dans  les  Eglifes  des  Prêtres  par  commü- 
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fion , mais  chacune  aurafon  Prêtreparticulier  , 
qui  ne  pourra  être  deftitué  que  par  le  jugement 
canonique  de  l’Evêque  , & on  lui  aliignera  fa 
iiibfiftance  convenable  fur  les  biens  de  l’Egli- 
fe.  Voilà  les  Cures  titulaires  clairement  mar- 
qués dans  ce  Concile. 

VIII. 

L’Empereur  Friderictint  une  Cour  plenie-  xvrri. 
re  à Aix  la-Chapelle  l’an  1 1 65  , à la  priere  du 
Hoi  d’Angleterre  , & duconl'entement  & par  Ch3peile  " 
le  confeilde  tous  les  Seigneurs  tant  féculierspjur  la  c*- 
qu’eccléliaftiques.  Il  fit  lever  le  corps  de  PEm-nonifatiou 
pereur  Charlemagne,  pour  la  canonifation^0  Chaiie- 
duquel  il  avoit  aflèmblé  cette  Cour.  Il  en  fitma^nc- 
expédier  une  Bulle  d’or,  & l’on  dit  que  Fride-  a u 5‘ 
rie  mit  le  corps  de  Charlemagne  dans  une 
chafle  d’or  ornée  de  pierreries  , & que  l’on 
commença  à Aix-la-Chapelle  à en  faire  la  fête 
comme  d’un  Saint , par  l’autorité  de  l’Arche- 
vêque de  Cologne.  Cent  foixante-cinq  ans  au- 
paravant , pendant  qu’OttonlII.  étoit  à Aix- 
la-Chapelle  , il  avoit  eu  la  curiofité  de  faire 
ouvrir  le  tombeau  de  Charlemagne  , & en 
avoit  tiré  la  croix  d’or  quipendoit  à fon  cou  , 
avec  une  partie  des  vêtemens  quis'dtoit  trou- 
vés encore  entiers , & avoit  remis  le  refte  avec 
beaucoup  de  refpeft.  Quoique  le  corps  eût  été 
alors  trouvé  fans  corruption  , & que  l’on  dit 
dès-lors  qu’il  fe  faifoit  des  miracles  à fon  tom- 
beau , 011  n’en  célébra  point  la  fête,  & on  con- 
tinua défaire  fon  anniverfaire  comme  pour  les 
autres  morts.  Ce  n’eft  que  depuis  cette  efpece 
de  canonifation  ,qui  fe  fit  à la  follicitation  de 
Frideric  Barberouflfe  , que  Charlemagne  a 
commencé  d’être  honoré  comme  Saint  dan9 
quelques  Egliles  particulières  ;& quoique  cette 
canonifation  fût  faite  par  l’autorité  d’un  Au- 
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ti-Pape  , les  Papes  légitimes  ne  s’y  font  point 

oppofés. 

XTX.  L’an  1 174  le  Pape  Alexandre  III.  fut  folli- 
fatio*"0"^  Par  P*u^lüurs  perfonnes  conlidérables  , de 
Saint  Bcr-canon^er  Saint  Bernard  mort  vingt  ans  aupa- 
nard.  ravant , & dont  la  fainteté  avoit  li  fort  éclaté 
An  1174.  par  fes  vertus  & par  fes  miracles.  Il  ordonna 
que  fa  fête  fût  célébrée  publiquement  le  jour 
de  fa  mort , comme  on  le  voit  par  quatre  bul- 
les qu’il  envoia  en  France  pour  ce  fujet  ; la  pre- 
mière, à tous  les  Evêques  ôc  Abbés  de  France  s 
la  fécondé,  au  Roi  j la  troifiéme  , àtou9  les  Ab-,- 
bés  de  l’Ordre  de  Cîteaux  ; & la  quatrième  » 
à l’Abbé  de  Clairvaux  fit  à fa  communauté. 

X X.  L’an  1 175 , les  moines  de  Malmesburi  aiant 
Exemptions  élu  lin  Abbé  , l’Evêque  de  Sarisberi  dans  le 
CAn  °îreS*  ^oc^e  duquel  étoit  ce  monaftere,  lui  ordon- 
n'  117  5 ' na  de  la  part  du  Pape  de  ne  recevoir  d’aucun 
autre  que  de  lui  , la  bénédiâion  abbatiale. 
L’Abbé  , malgré  cette  défenfe  , alla  fe  faire 
bénir  par  un  autre  Evêque.  Ce  fut  le  fujet  d’u- 
ne grande  conteftation  entre  l’Abbé  fit  l’Evê- 
que. Richard  Archevêque  de  Cantorberi  ex- 
horta les  parties  à la  paix , ôc  l’Evêque  ne  s’en 
éloignoitpas.  Mais  l’Abbé  refufa  tout  accom- 
modement , fit  dit  qu’il  ne  devoit  être  jugé  que 
par  le  Pape.  Il  ajouta  avec  indignation  : Les 
Abbés  font  bien  lâches  de  ne  pas  anéantir  la 

Suiffance  des  Evêques  puifque  pour  une  once 
’or  par  an  , ils  peuvent  obtenir  de  Rome  une 
entière  liberté.  L’Archevêque  Richard  en  prit 
occafion  d’écrire  au  Pape  Alexandre  pour  fe 
plaindre  des  exemptions  au  nom  de  tous  let 
Evêques.  Ce  mal , dit-il , s’étend  très-loin  : 
les  Abbés  s’élèvent  contre  les  Primats  ôc  le» 
Evêques:  ils  ne  veulent  avoir  per  fonne  qui  ré- 
prime leurs  défordres  ,ni  qui  s’oppofe  à leurs 
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défirs  : ce  qui  fait  que  les  biens  de  la  pfüpart 
des  monafteres  font  au  pillage.  Les  Abbés  ne 
longent  qu’à  faire  bonne  chere  * ôf  les  moine* 
n’aiant  point  proprement  de  chef,  s’abandon- 
nent à l’oifiveté  & àde  vains  difcours  ; enforte 
que  fi  vous  entendiez  leurs  entretiens , vous 
prendriez  le  cloître  pour  un  marché.  Si  vous 
ne  rémediez  promptement  à ce  mal , il  eft  à 
craindre  que  les  Evêques  ne  fe  féparent  auffi 
de  leurs  Archevêques  ,les  Doiens  ôc  les  Archi- 
diacres de  leurs  Evêques  , & qu’il  n’y  ait  plus 
enfin  de  fubordination.  Qu’eft-ce  qu’exemp- 
ter les  Abbés  de  la  jurifdiâtion  des  Evêques  , 
linon  autorifer  la  révolte , 6c  armer  les  enfans 
contre  leurs  peres  ? Quelle  juftice  y a-t’il  que 
le  Pape  accorde  des  grâces  au  préjudice  des 
Evêques  , en  leur  ôtant  ce  qui  leur  appartient  * 
Plufieurs  mailons  très-célébres  par  leur  fain- 
teté  , n’ont  jamais  voulu  avoir  de  ces  exemp- 
tions , & les  ont  auifi-tôt  rejettées. 

I X. 


Le  Pape  Alexandre  voulant  remédier  aux  xxi. 
maux  que  le  fchifme  avoit  produits  , indiqua  ni.  Concl- 
l’an  1 1 79.  un  Concile  général  à Rome , auquel  *e  général 
il  appella  tous  les  Evêques  de  l’Eglife  Latine  dc xn^ura* 
& les  principaux  Abbés.  Comme  il  y en  eut  ' 

plufieurs  à qui  il  étoit  impoflible  de  faire  le 
voiage  , on  les  en  difpenfa  pour  de  l’argent. 

Cela  donna  fieu  de  croire  que  cette  convo- 
cation étoit  une  invention  intéreffée  de  la  Coût 
* de  Rome.  Il  y eut  à ce  Concile  trois  cens  deux 
Evêques. Il  fe  tint  dans  l’Eglife  de  Latran  , 5e 
l’on  y fit  ving-fept  canons  , dont  le  premier 
porte  que  pour  prévenir  les  fchifmes  , fi  dans 
l’éleûion  du  Pape  les  Cardinaux  ne  font  point 
affez  d’accord  pour  la  faire  avec  unanimité  , 

©n  reconnoîtra  pour  Pape  celui  qui  aura  les 
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deux  tiers  de  voix.  Perfonne  ne  fera  élu  Evê- 
que à moins  qu’il  n’ait  trente  ans  accomplis, 
qu’il  ne  l'oit  né  de  légitime  mariage  ; & qu’il 
ne  foit  recommandable  par  la  pureté  de  fes 
mœurs  & de  fa  do&rine.  A l’égard  des  digni- 
tés inférieures  &de  tous  les  bénéfices  à char- 
ge d’ames,  perfonne  11e  pourra  en  être  pourvu, 
qu’il  n’ait  atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Puif- 
que  l’Apôtre  fe  nourriffoit  du  travail  de  fes 
mains , afin  de  n’être  point  à charge  aux  fidè- 
les , nous  ne  pouvons  fouffrir  que  quelques- 
uns  de  nos  freres  les  Evêques  obligent  les  infé- 
rieurs par  les  grands  frais  de  vifites  , à vendre 
les  ornemens  des  Eglifes , & à confirmer  en  un 
moment  ce  qui  auroit  fuffi  pour  les  faire  fub- 
lifter  long-temps.  Si  un  Evêque  ordonne  un 
Prêtre  ou  diacre , fans  lui  affigner  un  .titre  fixe 
dont  il  puiffe  fubfifter  , il  lui  donnera  de  quoi 
vivre  jufqu’à  ce  qu’il  lui  procure  un  revenu 
des  biens  de  l’Eglife  ; à moins  que  le  clerc  ne 
puilfe  fubfifter  de  fon  patrimoine.  C’eftle  pre- 
mier canon  qui  parle  de  patrimoine  au  lieu  de 
titre  Eccléfiaftique. 

On  condamna  dans  ce  Concile  plufieurs 
abus , que  les  appellations  fi  fréquentes  avoient 
introduits.  On  défendit  en  particulier  aux 
IVToines , d’interjetter  appel  des  coups  de  difci- 
plines  , aufquels  leurs  Supérieurs  les  condam- 
noient.  Le  Concile  défendit  aulfi  comme  de 
grands  abus  , de  rien  exiger  pour  la  prife  de 
pofleffion  des  Evêques , des  Abbés , des  Curés 
& des  autres  eccléfiaftiques  ; pour  les  fépultu- 
res  , les  mariages  & les  autres  Sacremens.  Et  il 
ne  faut  point , dit  le  Concile  , alléguer  la  lon- 
gue coutume  , qui  ne  rend  l’abus  que  plus  cri- 
minel. Les  Evêques  firent  de  grandes  plaintes 
contre  les  nouveaux  Ordres  militaires  des 
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Templiers  & des  Hofpitaliers.  O11  condamna 
tous  les  abus  quis’étoenit  gliffés  chez  eux  & 
chez  les  autres  religieux.  On  défendit  aux  re- 
ligieux de  quelque  inftitut  qu’ils  fufl'ent  , de 
recevoir  aucun  novice  pour  de  l’argent , d’a- 
voir aucun  pécule  lous  peine  d’excommunica- 
tion. On  renouvella  les  reglemens  pour  la 
continence  des  clercs  , & les  défenfes  à ceux 
qui  font  dans  les  Ordres  facrés  , de  fe  charger 
d’affaires  temporelles.  On  défendit  la  plura- 
lité des  bénéfices.  Cet  abus  étoit  devenu  fl 
criant , que  quelques-uns  en  avoient  jufqu’à 
fix , tandis  que  plufieurs  dignes  miniftres  man- 
quoient  du  néceffaire.  Les  biens  que  les  ecclé- 
fiaftiques  ont  acquis  dans  l’Eglife  , lui  demeu- 
reront après  leur  mort , foit  qu’ils  en  aient  dif- 
pofé  par  teftamentou  non.  Afin  de  pourvoir  à 
l’inftruélion  des  pauvres  clercs  , en  chaque 
Eglife  Cathédrale  il  y aura  un  maître  à qui  011 
alïïgnera  un  bénéfice  fuffifant , & quienfeigne- 
ra  gratuitement  : ce  que  l’on  rétablira  dans 
les  autres  Eglifes  & dans  les  monafteres  , oîi 
il  y a eu  autrefois  quelques  fonds  deftinés  à 
cet  effet.  On  n’exigera  rien  pour  la  permiffion 
d’enfeigner  & on  ne  la  refufera  point  à celui 
qui  en  fera  capable  : autrement  ce  feroit  s’op- 
pofer  à l’utilité  de  l’Eglife. 

On  renouvella  la  défenfe  des  tournois  6c 
l’ordre  d’obferver  la  Treve  de  Dieu.  On  dé- 
fendit d’établir  de  nouveaux  impôts  fans  la 
permiflion  des  Souverains , parce  que  chaque 
petit  Seigneur  s’en  attribuoit  l’autorité.  On 
excommunia  de  nouveau  les  ufuriers , ôc  on 
condamna  la  dureté  de  quelques  eccléfiafti- 
ques  , qui  ne  permettoit  pas  aux  lépreux 
d’avoir  des  Eglifes  particulières.  C’eft  la  pre- 
mière Ordonnance  que  l’on  remarque  > tou- 
chant les  léproferies. 


Digitized  by  Google 


1 8 o Art.  XII.  Conciles 

xrn  x. 

Concile  de  Le  Pape  Lucius  III  étant  à Vérone  où  les 
* *nfulte9  des  Romains  l’avoient  obligé  de  fe  re- 
0 11  4’ tirer,  y tint  l’an  1184  un  grand  Concile  au- 
quel fe  trouva  l’Empereur  avec  plufieurs  Sei- 
gneurs. Le  Pape  y ht  une  Conftitution  où  il 
parle  ainfi  : Il  faut  empêcher  le  progrès  de  di- 
rerfes  héréfies  qui  fe  répandent  par-tout.  C’eft 
pourquoi  en  préfenee  de  notre  cher  fils  l’Em- 
pereur Frideric  , de  l’avis  de  nos  freres-  les 
Cardinaux  , des  Patriarches  , Archevêques  8c 
Evêques  , & de  plufieurs  Seigneurs  affemblés 
de  diverfes  parties  du  monde , nous  condam- 
nons par  ce  Décret  toutes  les  héréfies , & les 
foumettons  à un  anathème  perpétuel.  Il  eft 
inutile  de  rapporter  ici  ce  Décret  qui  eft  fort 
long  : mais  il  eft  bon  de  remarquer  quel’on  y voit 
le  concours  des  deux  Puiflances  pour  l’extir- 
pation des  héréfies.  L’Eglife  emploie  l’excom- 
munication & les  autres  cenfures  ; l’Empereur  , 
les  Seigneurs  & les  Magiftrats  emploient  les 
peines  temporelles.  On  y voit  aulli  l’origine 
de  l’Inquifition  contre  les  hérétiques  : en  ce 
que  l’on  ordonne  aux  Evêques  de  s’informer 
par  eux-mêmes  , ou  par  commiffaires  , des 
perfonnes  fufpeftes  d’héréfie , fuivant  le  bruit 
commun  8c  les  dénonciations  particulières. 

Humiliés  kes  hérétiques  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Dé- 
& Pauvres  ’ cret  » font  les  Cathares , qu’il  ne  faut  point  di- 
sk Lyon,  ftinguer  des  nouveaux  Manichéens  dont  nous 
avons  parlé.  On  y parle  aulli  des  Humiliés  & 
des  pauvres  de  Lyon  , dont  il  eft  à propos  de 
dire  un  mot.  Les  Humiliés  parurent  d’abord 
en  Lombardie.  Ils  vivoient  en  commun  dans 
une  grande  pauvreté  , témoignant  dans  tout 
Jeur  extérieur& leurs  difcours  beaucoup  d’htr>- 
milité.  Ils  vivoient  du  travail  de  leurs  mains  > 
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& ne  pofledoient  rien  en  propre..Ils  difoient 
l’Office  du  jour  ôc  de  la  nuit , ôc  menoient  une 
vie  fort  auftere.  Les  femmes  de  cet  inftitut 
avoient  fi  peu  de  commerce  avec  les  hommes 
qu’elles  ne  les  voioient  pas  même  à l’Eglife  , 
où  un  mur  les  féparoit  d’eux.  Le  pape  avoit 
approuvé  cette  aflociation  de  perfonnes  qui 
ne  fe  diftinguoient  du  commun  des  Chrétiens 
que  par  leur  régularité.  Il  avoit  même  permis 
aux  clercs  & aux  laïcs  bien  inftruits  , de 
prêcher  non-feulement  dans  leurs  mail'ons  , 
mais  même  dans  les  places  publiques  ôc  dans 
les  Eglifes , fans  doute  du  confentement  des 
Evêques.  Ils  avoient  fait  un  grand  nombre  de 
converfions , & s’étoient  multipliés  en  peu  de 
temps  : car  outre  ceux  qui  vivoient  en  com- 
mun , plufieurs  à leur  perfuafion  vivoient  fain- 
tement  dans  le  monde  avec  leurs  femmes  ôc 
leurs  enfans.  Ces  Humiliés  étoient  formida- 
bles aux  Manichéens , qu’ils  confondoient  pu- 
bliquement. Ils  découvroient  leurs  artifices  ôc  ‘ 
enconvertifloient  plufieurs.  Ce  n’eft  pas  de  ces 
Humiliés , qu’il  faut  entendre  le  Décret  du 
Pape  Lucius  , mais  de  ceux  qui  prenant  ce 
nom  mal  à propos  , entreprenoient  furie  mi- 
niftere  eccléfiaftique. 

Les  pauvres  de  Lyon  font  plus  connus  fous  F!*uri  Hv. 
le  nom  de  Vaudois  , à caufe  de  Pierre  Valdo  7*-  N.  LV. 
leur  maître  , qui  attiroit  à fa  fuite  beaucoup  de 
pauvres  ù qui  il  diftribuoit  de  l’argent.  Il  leur 
expliquoit  le  Nouveau  Teftament  en  langue 
vulgaire,  ôc  les  exhortoit  à aimer  la  pauvreté. 

Les  eccléfiaftiques  l’accuferentde  témérité,  ôc 
voulurent  l’empêcher  d’inftruire  ; mais  il  mé- 
prifa  leurs  murmures  , ôc  il  difoit  à fes  difci- 
ples  , qu’on  ne  les  perfécutoit  que  parce  que 
leur  vie  édifiante  étoit  une  cenfure  du  déré* 
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glement  du  Clergé.  Il  ne  faut  pas  les  confon- 
dre avec  les  Albigeois  beaucoup  plus  anciens  ; 

ib-d'  & on  ne  voit  pas  , dit  M.  Fleuri,  que  les  Vau- 
dois  enflent  encore  d’autre  erreur , que  l’efti- 
me  de  la  pauvreté  oilive  & le  mépris  de  l’au- 
torité du  Clergé. 

XX'V.  X I. 

a *MUnl0-n  Vers  ^ll  du  douzième  fiécle  les  Maroni- 
tes ai°m  tee  » qui  étoient  de  zélés  Monothelites  ,fe  réu- 
nirent à l’Eglile  Romaine.  Cette  nation  étoit 
compofée  d’environ  quarante  mille  âmes  dif- 
perlées  fur  le  mont  Liban  & aux  environs. 
Comme  ils  étoient  gens  de  guerre  & très-uti- 
les aux  Latins  contre  les  infidèles  , leur  con- 
verfion  caufa  beaucoup  de  joie.  Ils  embrafl'e- 
rent  non-feulement  la  Foi  catholique  , mais 
encore  les  traditions  de  l’Eglile  de  Rome  , à 
laquelle  ils  fe  réunirent  avec  leur  Patriarche 
& quelques-uns  de  leurs  Evêques  qui  pour  fe 
conformer  aux  Latins  prirent  des  mitres  , des 
anneaux  & des  crofles.  Ils  introduifirent  aufli 
chez  eux  l’ufage  des  cloches , que  l’on  n’y  con- 
noifl'oit  pas:  caries  Grecs  & les  Orientaux  ne 
fe  fervent  que  de  tables  de  bois  fur  lefquelles 
ils  frappent  pour  appeller  à l’office , à peu-près 
comme  nous  faifons  le  Vendredi  Saint.  Aufli 


les  Orientaux  en  parlant  de  cette  réunion  ; di- 
fent  que  les  Maronites  fe  rendirent  francs.  Au 
relie  ils  continuèrent  de  fe  fervir  , comme  ils 


font  encore  , de  la  langue  Chalda'ique  dans 
l’Office  divin  , & l’Arabe  eft  leur  langue  vul- 


gaire. 

XXIV.  Ce  fut  aufli  à la  fin  du  douzième  fiécle , que 
Condam-le  Légat  du  Pape  ordonna  d’abolir  à Paris  une 
"fête" des  3 r^jowiifance  profane  , que  l’on  y faifoit  tous  les 
fous.  ans  Ie  premier  jour  de  janvier , & que  l’on  ap- 
pelait la  fête  des  fous.  On  y commettoit  de^ 
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crimes , & l’on  s’abandonnoit  à toutes  fortes 
d’excès.  Le  Légat  touché  de  cet  abus  , fi  mal 
placé  le  jour  de  la  Circoncifion  de  Notre  Sei- 
gneur, & dans  un  temps  où  l’on  auroit  dû  s'af- 
fliger de  la  délolation  delà  Terre  Sainte  , fit 
un  Mandement  qu’il  adrefla  à Eudes  de  Sulli 
Evêque  de  Paris  , au  Doien  , & aux  autres  di- 
gnités du  Chapitre  , par  lequel  il  défendit  de 
folemnifer  à l’avenir  cette  prétendue  fête  > 
fous  peine  d’excommunication  ; & ordonna  à 
l’Evêque  & au  Chapitre  de  célébrer  la  Circon- 
cifion  avec  la  décence  convenable.  En  confé- 
quence , l’Evêque  de  Paris  fit  une  Ordonnance  , 
par  laquelle  il  régla  en  détail  les  cérémonies 
qui  dévoient  être  obfervées  à la  fête  de  la  Cir- 
concifion dans  la  célébration  de  l’Office  divin  , 
& ordonna  aux  chanoines  de  fe  tenir  pendant 
toute  la  fête  modeftement  dans  leurs  Halles. 
Il  affigna  des  diftributions  pour  les  chanoines 
& les  autres  Clercs  qui  afiifteroient  aux  Mati- 
nes & àlaMefle  les  jours  de  St.  Etienne  & de 
la  Circoncifion,  déclarant  que  ces  diftributions 
cefleroient , fi  on  recommençoit  les  anciens 
defordres.  On  peut  croire  qu’ils  furent  fufpen- 
dus  pour  quelques  temps  ; mais  il  eft  certain 
qu’ils  ne  furent  pas  abolis , & que  la  fête  des 
fous  duroit  encore  deux  cens  quarante  an* 
après. 


i$4  Art.  XIII.  Réflexions 


•=?'- ■■■.' 1 LJLL'Hig 

ARTICLE  XIII.  ' 

Réflexions  fur  Vétat  de  VEglife  pendant 
le  douzième  flécle. 

I. 

I.  T L eft  étonnant  que  l’affaire  clés  inveftitures 
Réflexions  JL  ait  caufé  tant  de  troubles  dans  l’Eglife.  Il 
fur  l'aflâncparoît  que  pendant  toute  cette  difpute,  fi  lon- 
tuies°Ve  * £ue  & vive  > 011  ne  s’entendoit  pas  allez , & 
que  la  plupart  de  tous  les  raifonnemens  rou- 
loieut  fur  des  équivoques.  Les  Papes  & les  Evê- 
ques avoient  raifon  de  foutenir  la  liberté  des 
éleétions.  Mais  les  Princes  en  donnant  la  crofle 
à l’Evêque  où  à l’Abbé  , fuppofoient  toujours 
l’éle&ion  canonique.  Ils  ne  prétendoient  pas 
par  cette  cérémonie  donner  à l’Evêque  la  ptfif- 
fance  fpirituelle  , qu’il  ne  devoit  recevoir  qu’à 
fon  facre  j mais  ils  vouloient  feulement  les 
mettre  en  poffeffion  des  fiefs  & des  autres  biens 
temporels  qui  relevoient  de  leur  Couronne. 
On  auroit  épargné  à l’Eglife  une  infinité  de 
maux  , fi  l’on  eût  évité  les  équivoques  , & fi 
cette  affaire  eût  été  mife  dans  un  certain  degré 
de  clarté.  Mais  outre  l’ignorance  qui  regnoit 
alors  , la  confufion  des  droits  des  deux  Puif- 
fances  , qui  étoit  un  mal  déjà  ancien , empê- 
choit  qu’on  ne  fixât  affez  nettement  ce  qui  ap- 
partenoit  à l’une  & à l’autre.  Il  paroît  que  la 
plus  forte  raifon  qui  portoit  les  Rois  à ne  vou- 
loir pas  renoncer  aux  Inveftitures , étoit  la 
crainte  que  la  puiffance  Eccléfiaftique  déjà  fi 
redoutable, & qui  s’étoit  attribué  tant  de  droits 
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qui  paroifTent  n’appartenir  qu’à  la  Puiffauce 
leculiere,  ne  voulût  enfin  fouftraire  à l’autorité 
Roiale  le  temporel  des  Eglifes.  D’un  autre  cô- 
té j le  Pape  & les  Evêques  vouloient  abolir 
cette  cérémonie  des  Inveftitures , parce  qu’ils 
appréhendoient  avec  raifon , qu’infenfible- 
ment  les  princes  ne  fe  rendiffent  maîtres  des 
éledions,  & n’abufaflent,  pour  mettre  l’Eglife 
en  fervitude  , d’une  cérémonie  qui  dans  fou 
origine  avoit  un  objet  fort  différent.  Ce  qui  efl: 
arrivé  dans  les  fiécles  fuivans , n’a  que  trop 
juftifié  les  allarmes  des  Papes  & des  Evêques. 

IL 

L’Eglife  d’Angleterre  fut  une  de  celles  qui 
furent  plus  troublées  par  la  malheureufe  af-  j.Egli(e 
faire  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  dif-  Maux  en 
pute  empêcha  Saint  Anfelme  de  faire  ce  qui  Angleterre, 
étoit  néceffaire  pour  remédier  aux  maux  dont 
les  gens  de  biengémiffoient.  Ces  mauxétoient 
fi  invétérés  , qu’il  ne  fut  pas  poffible  de  les 
guérir  , lors  même  que  Saint  Anfelme  fe  fut 
reconcilié  avec  le  Roi  Henri , 6c  que  ce  Saint 
Evêque  fe  vit  appuié  de  l’autorité  Roiale, 
dans  les  moiens  qu’il  prenoit  pour  arrêter  le 
cours  des  défordres.  La  mort  de  ce  grand  hom- 
me replongeacette  Eglife  dans  des  malheurs 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  dont  elle  avoit 
été  auparavant  affligée.  Henri  I laifTa  le  Siège 
de  Cantorberi  vacant  pendant  plufieurs  an- 
nées , afin  cle  profiter  de  fes  revenus.  Quand 
cette  Eglife  eut  un  Pafteur,  fon  état  ne  fut  nas 
plus  heureux.  La  jaloufie  quidivifa  les  Arche- 
vêques d’/orc  8c  de  Cantorberi-, caufa  des  trou- 
bles qui  firent  un  grand  tort  à la  difeipline. 

La  perfécution  qu’Henri  II  fit  fouffrir  à S.  j j j. 
Thomas  ,eut  des  fuites  encore  beaucoup  plus  Perfécution 
fiineftes.  Que  ne  devoit-onpoiut  attendre  d’un  excitée  coa* 
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tre  Saint  Prélat  fi  faint  & fi  zélé  pour  les  intérêts  de  l’Ei. 

T.iomas  de  g]ife  ? Les  gens  de  bien  pou  voient  efpérer  que 
au. ot  ou.  ppgiipg  d’Angleterre  changeroit  de  face  , fous 
l’Epifcopat  d’un  homme  quiétoit  au-defTus  de 
toutes  les  craintes  & de  toutes  les  efpérances 
humaines.  Mais  le  démon  arrêta  tout  le  bien 
qu’auroit  fait  ce  Saint  Pafteur,  en  lui  fufeitant 
toutes  les  travvrfes  qui  l’obligèrent  de  fie  re- 
tirer en  France.  Cette  fâclieufe  affaire  qui  fean- 
dalifa  toute  l’Eglife  , fit  connoître  les  dilpofi- 
tions  des  Chrétiens  d’Angleterre.  Les  Sei- 
gneurs irrités  de  fe  voir  troublés  dans  leurs 
ufurpations  & leurs  injuftices  , bien  loin  de 
prendre  le  parti  de  cet  illuftre  perfécuté  , ne 
travaillèrent  qu’à  fomenter  l’averfion  du  Roi 
contre  lui.  Les  Evêques  qui  trouvoient  dans  la 
conduite  de  S.  Thomas  une  cenfure  de  leur  vie 
peu  édifiante  , furent  aflez  lâches  pour  l’aban- 
donner , & plufieurs  même  fe  joignirent  à fes 
perfécuteurs.  Le  Roi  donna  des  preuves  de  fon 
injuftice,  en  confifquant  les  biens  de  tous  ceux 
qui  avoient  quelque  liaifon  avec  ce  Saint  Evê- 
que ; de  fa  baffe  fie , en  s’irritant  contre  ceux 
qui  lui  faifoient  l’aumône  & qui  lui  donnoient 
retraire  ; enfin  de  fa  fureur , en  maudiffant 
ceux  qu’il  avoit  comblés  de  bienfaits  ; leur 
reprochant  qu’aucun  d’eux  ne  le  délivroit  de 
Thomas;  &faifant  plufieurs  plaintes,  qui  por- 
tèrent enfin  quelques-uns  de  fes  courtifans  à 
afiaffiner  un  fi  grand  homme  au  pied  même 
des  Saints  Autels. 

Nous  ne  prétendons  point  au  refte  juftifier 
l’attachement  que  Saint  Thomas  avoit  pour 
tous  les  privilèges  de  l’Eglife  d’Angleterre.  La 
caufe  pour  laquelle  on  le  fit  mourir  , n’étoit 
point  auffi  glorieufe  , que  celle  pour  laquelle 
les  foints  défenfeurs  de  la  foi  ont  verfé  leur 
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fang:  cette  remarque  doit  avoir  lieu  dans  l’ar- 
ticle des  maux  de  l’£g!iie.  Mais  ce  défaut  de 
luiniere  , qui  comme  nous  avons  dit  ailleurs  , 
n’étoit  point  particulier  à ce  Saint  Evêque,  de- 
voit-il  lui  attirer  une  fi  cruelle  perfécution  , 
fur  -tout  de  la  part  d’un  Prince  qui  Te  dégrada 
lui-même  depuis  , par  les  baffes  foumiiiions 


qu’il  lit  à la  Cour  de  Rome  ? 

M -y  ^ 

La  guerre  civile  qui  s’alluma  enfuite  entre  Auj  ^ 
le  Roi  & fes  enfans , fut  regardée  comme  une  maus  ctl 
punition  divine  du  meurtre  de  Saint  Thomas.  Angleterre 
Le  Roi  voiant  que  les  Eco  (fois  prenoient  con-lbus  le  Re- 
tre  lui  le  parti  de  les  enfans , s’adrelfaau  Pape  ?nc  d'Hça» 
Alexandre, & fouffrit  que  Pierre  de  Blois  qui11 
luifervoit  de  Secrétaire  , déclarât  enfon  nom 


que  le  Royaume  d’Angleterre  étoit  de  la  ju- 
rifdiéHon  du  Pape.  Eft-il  étonnant  que  Saint 
Thomas  de  Cantorberi  n’ait  point  allez  connu 
l’étendue  de  la  puiflance  temporelle  , puif. 
qu’Henri  II  lui-même  en  certaines  occaiions 
foumettoit  au  S.  Siège  fa  Couronne,  ôcdonnoit 
lieu  à piufieurs  de  douter  de  Ion  indépendan- 
ce ? Dans  la  guerre  civile  dont  nous  parlons  , 
pu  vit  des  horreurs  qui  parodient  fans  exem- 
ple. Les  Ecolfois  & les  peuples  du  pais  de 
Galles  exercèrent  en  Angleterre  des  cruau- 
tés inouïes.  Ilsmaffacroientles  Prêtres  jufques 
fur  les  autels  , ouvraient  les  femmes  encein- 


tes , & en  tiraient  les  enfans  avec  la  pointe  de 
leurs  lances.  La  vengeance  divine  qui  éclatoit 
dans  cet  événement,  pourfuivit  jufqu’à  la  mort 
le  pere  & les  enfans.  Le  jeune  Henri  s’edVn  ça 
piufieurs  fois  de  furprendre  le  Roi  fon  ocre  , 
fit  contre  lui  la  guerre  en  Limoufin  , 6c  tomba 
malade  de  chagrin  de  n’avoir  pu  réuiiir  dans 
fes  mauvais  delfeins.  Le  pere  donna  à fes  en- 


fans malédiction  , qu’il  ne  fut  pas  pofliblq 
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de  lui  faire  révoquer.  Ces  Princes  paroifloient 
mourir  avec  de  grands  fentiniens  de  péniten- 
ce ; ce  qui  montre  qu’au  milieu  des  défordres 
qui  régnoient  alors  , la  Religion  fe  faifoit  en- 
core refpedler  desméchans , & que  les  Chré- 
tiens étoient  très-éloignés  de  cette  extinâion 
de  foi  que  nous  aurons  lieu  de  remarquer  dans 
les  fiécles  poftérieurS! 

V.  Le  Régné  de  .Richard  nous  a préfenté  des 
Violences  objets  aulli  trilles  & aufli  affligeans  que  ceux 
contre  les  «ont  nous  venons  de  parler.  Le  jour  meme 
juifs  fous  le  de  fon  facre  , on  vit  Londres  remplie  du  fang 
Régné  de  des  Juifs  que  les  Anglois  maflacrerent.  Le  feu 
Richard.  qui  brûla  leurs  maifons , fervit  de  réjouiflance 
lonble  aux  Chrétiens  , qui  réduifirent  les  Juifs  à un 
1 4 4'ul  affreux  dé fefpoir.  Ils  fe  vengerent  des  ufures 

lande.  & des  rapines  de  ce  malheureux  peuple  , en 
exerçant  contre  lui  un  honteux  brigandage, 
& en  commettant  les  plus  horribles  injuftices. 
Les  Anglois  fe  préparoient  ainfi  àlaCroifade, 
& leur  Roi  Richard  s’y  difpofoit  de  fon  côté  , 
en  faifant  des  dignités  Eccléfiaftiques  , un 
commerce  indigne  qui  lui  procura  des  fomme* 
immenfes.  Ce  Prince  ne  péchoit  point  par 
ignorance  ; car  il  fçut  bien  faire  aux  Romains 
des  reproches  très-vifs  & qui  n’étoient  que 
trop  fondés  , fur  leur  infatiable  avarice. 

Le  Chrillianifme  étoit  en  Irlande  dans  l’E- 
tat le  plus  déplorable.  Le  Peuple  étoit  féroce 
& barbare.  L’ignorance  & les  fuperftitions  y 
régnoient  paifiblement.  On  n’y  voioit  prefque 
plus  aucune  trace  de  Religion.  Le  Siège  d’Ar- 
mac  Capitale,  du  pais  , étoit  occupé  par  une 
même  famille  depuis  deux  cens  ans.  Souvent 
des  laïcs  s’en  emparoient  jufqu’à  ce  qu’il  y eût 
des  clercs  de  cette  race.  On  multiplioit  ou 
Tou  abolüToit  les  Evêchés  fans  régie  & fan* 


_ 
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xaifon.  La  difcipline  y étoit  entièrement  in- 
connue , & les  pratiques  extérieures  de  Reli- 
gion les  plus  eflentielles  étoient  négligées. 

III.  vi. 

On  traitoit  dans  la  plupart  des  Conciles  de  Maux  de  dif- 
chofe^  peu  importantes  , au  lieu  d’y  prendre  f-*rens  gen- 
des  mefures  efficaces  pour  abolir  les  plusicsen  ulic* 
grands  abus.  Les  Papes  n’étoient  prefque  oc- 
cupés que  d’affaires  temporelles.  La  Comteffe 
Matilde  renouvella  la  donation  qu’elle  leur 
avoit  faite  de  tous  fes  biens.  Quand  on  fait 
attention  aux  fuites  qu’ont  eues  les  richeffes 
temporelles  de  l’Eglife , on  ne  peut  que  s’affli- 
ger de  les  voir  augmenter.  Nous  avftns  vù  à quoi 
aboutirent  les  démêlés  des  Papes  avec  l’Empe- 
reur HenrilV.  Le  Pape  Pafcal  favorifa  & anima 
le  fils  de  ce  Prince  dans  l’entreprife  criminelle 
qu’il  forma  de  détrôner  fon  pere  , &'le  Légat 
obligea  L’Empereur  à fe  confeffer  indigne  de  la 
Couronne  Impériale.  Combien  toute  cette 
manœuvre  eft-elle  étonnante  & contraire  à 
toutes  les  loix  ! On  ne  pouvoit  prefque  nommer 
lin  Pape  fans  qu’il  y eût  des  faélions  & des 
("éditions  , qui  fouvent  produifoient  un  fchif- 
me.  L’Empereur  Alexis  envoioit  de  temps  en 
temps  à Rome  : il  paroît  même  qu’il  étoit  Ca- 
tholique.'Comment  ne  profita-t-on  pas  d’une 
occafion  fi  favorable  , pour  tâcher  de  ramener 
les  Grecs  ? Mais  le  foin  & l’application  des 
Papes  & des  Evêques  étoient  comme  abforbés 
par  les  affaires  temporelles , & on  -les  voioit 
fort  peu  occupés  des  vrais  intérêts  de  l’Eglife.  ^ 

L’on  vit  de  plus  en  plus  pendantledouz'é--  . 
me  fiécle , les  fuites  des  fauffes  Décrétales.  Une 
des  plus  grandes  plaies  qu’elles  aient  faites  àfcs  Déciéta- 
l’Eglife  , c’eft  d’avoir  étendu  à l’infini  les  ap-les. 
pellations  au  Pape.  On  n’entendoit  parler  que  ApcUatioos 
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1 Rome  d’appellations  dans  toute  l’Eglife  Latine.  St. 
multipliées.  Bernard  qui  ignoroitla  fauffeté  de  ces  Décré- 
tales & de  la  donation  de  Conftantin  , nelaif- 
l'oit  pas  d’être  effraie  à la  vue  des  maux  que 
produifoient  toutes  ces  appellations  fans  régie 
& fans  inclure.  La  deicription  qu’il  fait  des 
Romains  de  fon  temps  eft  effreufe.  Ce  qu’il  dit 
auifi  de  la  Gourde  Rome  , nous  fait  voir  com- 
bien ce  nouveau  Droit  avoit  été  préjudiciable 
au  S.  Siège  , en  paroiflant  étendre  fon  au- 
torité. Ce  grand  homme  , fi  ennemi  de  l’exa- 
gération , nous  reprélènte  le  Confiftoire  des 
Cardinaux  , comme  un  Parlement  ou  un  Tri- 
bunal fouvesain , occupé  à juger  des  procès 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir  j & le  Pape  qui 
y préfidoit , tellement  accablé  d’affaires  , qu’à 
peine  avoit-il  un  moment  pour  refpirer.  La 
Cour  de  Rome  étoit  pleine  d’Avocats,defolli- 
citeurs  , de  plaideurs  paffionnés  , artificieux  , 
intéreffés , cherchant  à fe  furprendre  l’un  l’au- 
tre , & à s’enrichir  aux  dépens  d’autri.  Com- 
ment un  Pape  chargé  de  tant  d’affaires  , pou- 
voit-il  trouver  du  temps  pour  la  priere  , pour 
l’étude  des  Saintes  Ecritures  , pour  la  prédica- 
tion & les  autres  devoirs  eflenticls  de  l’Epif- 
copat  ? On  s’imaginoit  fans  doute  lui  procurer 
un  grand  avantage  & faire  valoir  fa  primauté. 
Mais  il  falloit  donc  qu’on  eût  entièrement 
perdu  de  vue  l’hiftoire  de  l’Eglife , la  conduite 
des  plus  grands  Papes , & les  régies  obfervées 
pendant  les  fix  premiers  fiécles. 

Ces  régies  défendoient  que  les  Evêques  , 6c 
fur-tout  leur  Chef , fuffent  détournés  de  leurs 
fonctions  fpirituelles  ôc  effentielles  ; & elles 
preferivoient  que  chacun  demeurât  fixe  dans  h 
l’Eglife  où  Dieu  l’avoit  placé,  continuellement 
appliqué  à inftruire  6c  à fanétifier  fon  trou- 
peau 
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peau , peut-on  comparer,  dit  Mr.Fleuri,  à des 
biens  fi  folides , le  trifte  avantage  de  rendre  le 
Pape  terrible  par  toute  la  terre  , & de  faire 
venir  à Rome  de  tous  côtés  les  Evêques  & les 
clercfs  , foit  par  la  crainte  des  ceufures  , foit 
par  l’efpérance  des  grâces?  Il  eft  vrai  que  cet- 
te foule  de  Prélats  & d’autres  étrangers  que 
divers  intérêts  attiroient  à Rome , y apportoit 
de  grandes  richefles , & que  fon  peuple  s’en- 
graiffoit  aux  dépens  de  tous  les  autres  ; mais 
il  feroit  honteux  de  parler  d’un  tel  avantage  , 
quand  il  s’agit  de  la  Religion.  Le  Pape  étoit- 
il  donc  établi  à Rome  pour  l’enrichir  ou  pour 
la  fandlifier  ? Ces  Papes  qui  enrichilToient 
Rome , ne  la  fan&ifioientpas.  Il  femble  même 
qu’ils  défefpéroient  de  pouvoir  jamais  le  fai- 
re , fuivant  Feffroiable  peinture  que  Saint 
Bernard  fait  des  Romains.  C’étoit  néanmoins 
le  premier  devoir  d’un  Pape , & il  y étoit  bien 
plus  obligé  , qu’à  juger  tant  de  procès  entre 
des  étrangers. 

I V. 

Le  Décret  de  Gratien  , dont  nous  avons  vin. 
donné  une  idée  dans  l’article  des  Ecrivains  D-cret  de 
eccléfiaftiques  , acheva  d’affermir  & d’étendre  Gratien- 
l’autorité  des  faufles  Décrétales  , que  l’on  y piùfruis6 
trouve  à chaque  page.  Car  pendant  très-long-  mauX) 
temps  on  ne  puifa  plus  la  connoilfance  des  Ca- 
nons que  dans  ce  recueil.  Gratien  avoit  même 
enchéri  fur  les  faufles  Décrétales,  en  foutenant 
que  le  Pape  n’étoit  point  fournis  aux  Canons. 

Ainfi  il  fe  forma  dans  l’Eglife  une  idée  confu- 
fe , que  la  puilTance  du  Pape  étoit  fans  bor- 
nes. Les  maux  que  produifit  le  Décret  de  Gra- 
tien , font  voir  fenfiblement  l’importance  de 
lacritique,quelaplûpart  des  fcholafliques  mé- 
prifoient  comme  un  amufe ment  vain  & frivo- 
Toine  V • I 


Digitized  by  Google 


IX. 

Rigueur 
exerceecon- 
rre  les  hcie 
tiques. 


192  Art.  XIII.  Réflexions 

le.  La  pareffe  détournoit  d’une  étude  longue 
& pénible.  Mais  cette  étude  eftnéceffaire  pour 
s’afsurer  de  la  vérité  des  faits.  On  ne  la  trou- 
vera jamais  par  le  feul  raifonnement  ; & ce- 
pendant de  ces  faits  dépend  fouvent  toute  la 
conduite  de  la  vie.  Oh  eft  tombé  dans  des  in- 
convéniens  terribles , pour  avoir  ajoûté  foi  h 
des  pièces  fauffes.  D’ailleurs  on  s’eft  accoûtu- 
mé  à recevoir  fans  difcernement  toutes  fortes 
d’hiftoires  ; & de-là  font  venues  tant  de  lé- 
gendes fabuleufes , tant  de  faux  miracles  , 
tant  de  vifions  ridicules  & de  prétendues  ré- 
vélations. 

De  tous  les  changemens  arrivés  dans  la  dif- 
cipline  , il  n’y  en  a aucun  qui  ait  plus  décrié 
l’Eglife  parmi  fes  ennemis  , que  la  rigueur  e- 
xercée  contre  les  hérétiques  & les  autres  ex- 
communiés. Quelque  grand  que  foit  le  mal 
qu’on  veut  faire  quitter , dit  Saint  Auguftin  , 
& le  bien  qu’on  veut  faire  embraffer  , c’eft  un 
travail  plus  onérenx  qu’utile  , d’y  contraindre 
au  lien  d’inftruire.  Les  Evêques  des  beaux  fié- 
cles  de  l’Eglife  ont  réglé  leur  conduite  fur 
cette  maxime  fi  fage.  Mais  on  n’y  faifoit  plus 
attention  dans  le  douzième  fiécle.  On  eut  rai- 
fon  de  condamner  Arnaud  de  Breffe  , qui  ré- 
voltoit  les  Romains  contre  le  Pape , l'outenant 
en  général  qu’il  n’étoit  pas  permis  au  Clergé 
depofféder  ni  Seigneuries  ni  terres,&  qu’il  ne 
devoit  fubfifter  que  d’aumônes  & d’offrandes 
volontaires.  Mais  ne  pouvoit-on  le  punir  au- 
trement qu’en  le  faifant  brûler  vif  ? Il  ïne  pa- 
roîtpas  même  qu’on  fe  foit  donné  la  peine  de 
l’inftruire.  Nous  ne  voions  pas  dans  les  Au- 
teurs du  douzième  fiécle  , ni  même  dans  Saint 
Bernard,  qui  écrivit  deux  Lettres  à ce  fnjet  » 
les  raifonspar  lefquelles  on  r éfntoit  fe  s erreurs  ; 
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on  alléguoit  toujours  la  fameufe  donation  de 
Conftantin.  La  peine  ordinaire  des  hérétiques 
Manichéens  , nommés  Cathares  , Patarins  , 

Albigeois , étoit  le  feu.  Ils  faifoient  fans  ceiïe 
de  nouveaux  progrès  ; & après  avoir  été  chaf- 
fés  d’une  Province  , ils  fe  répandoient  dans 
une  autre.  La  rigueur  dont  on  ufoit  à leur  é- 
gard,  n’étoit  pas  propre  à les  ramener.  Il  fal- 
loit  de  l’inftruélion  & de  la  lumière  , pour 
guérir  un  mal  qui  avoit  fa  fource  dans  l’igno- 
rance & la  groüïéreté.  Mais  on  trouvoit  qu’il 
étoit  plus  court  de  brûler  un  homme , que  de 
le  convaincre  & de  l’inftruire.  Les  abomina- 
tions dont  plufieurs  de  ces  hérétiques  étoient 
coupables  , méritoient  fans  doute  l’attention 
& la  févérité  des  Magiftrats  : mais  ce  n’étoit 
pas  aux  eccléfiaftiques  à pourfuivre  leur  mort. 

On  avoit  également  oublié  en  Orient  l’ancien- 
ne douceur  de  l’Eglife.  Les  Manichéens  que 
l’Empereur  Alexis  Comnene  découvrit  à Conf- 
tantinople  , furent  condamnés  au  feu  par  le 
Patriarche  & par  le  clergé. 

Un  autre  grand  abus  du  douzième  fiécle , eft  X. 
l’affoibliflement  de  ladifcipline  delapéniten-  C^anle~s 
ce.  On  impofades  amendes  pécuniaires  , que  ja  "difcipUne 

l’on  exigeoit  avant  que  de  donner  l’abfolutionj  je  la  pcai- 

&p  ourvû  qu’elles  fuflentpaiées , on  étoit  fort  tence. 
indulgent  fur  tout  le  refte.  Nous  avons  vû  a- 
vec  quelle  force  Saint  Hugues  de  Lincolne  s’é- 
leva contre  cet  abus.  On  ne  fentoit  plus  com- 
me autrefois  de  quelle  importance  il  étoit  de 
s’afsûrer  par  de  longues  épreuves  de  la  con- 
verfion  du  cœur  , qui  étoit  le  but  des  péni- 
tences canoniques.  D’ailleurs  les  œuvres  fa- 
tisfafloires  s’éloignoient  de  plus  en  plus  de  la 
falutaire  févérité  des  anciens  Canons , que  l’on 
ne  propofoit  plus  aux  confeffeurs  que  comme 

I ij 
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des  exemples  propres  à les  diriger  , & non 
comme  des  régies  qu’ils  étoientindifpenfable- 
ment  obligés  d’obfeiVer.  On  fuppofoitfaufle- 
ment  que  la  nature  étoit  affoiblie  , & que  les 
corps  n’avoient  plus  la  même  force  pour  fup- 
porter  les  jeûnes  & les  autres  auftérités. 

XI.  L’ignorance  des  Princes  Latins  , qui  fça- 
rrogrès  des  voient;  à peine  lire  , les  portoit  à croire  tout 
nouvelles  e e jeur  ^ifoient  ies  ciercs  dont  ils  pre- 

Grégoire  noient  conleil  , & qui  puiloient  tous  dans  la 
VU.  même  fource  , c’eft-à-dire  dans  le  Décret  de 
Gratien.  Audi  n’avons-nous  vu  aucun  Prince  , 
fe  plaindre  de  l’ufage  que  l’on  faifoit  de  la  fa- 
nieufe  allégorie  des  deux  glaives.  Les  nouvel- 
les maximes  de  Grégoire  VII  faifoient  d’é- 
tranges progrès’,  comme  on  le  voit,  non-feu- 
lement par  le  Décret  de  Gratien  , mais  aulli 
parles  écrits  de  Jean  de  Sarisberi.  Une  preuve 
que  ce  grand  mal  avoit  fa  fource  dans  l’igno- 
rance , c’eft  que  chez  les  Grecs , où  chacun  étu- 
dioit  l’Ecriture  , les  Peres  , les  anciens  Ca- 
nons, onconfervoit  l’ancienne  dottrine  fur  la 
diftinétion  des  deux  Puidances.  On  n’y  con- 
noid'oit  point  les  faufles  Décrétales  fabriquées 
en  Occident , & écrites  en  Latin.  L’on  voioit 
en  Orient  des  maux  & des  abus  de  différens 
genres  ; mais  on  n’y  trouvoit  point  l’abus  dont 
nous  parlons  : on  y obfervoit  l’ancienne  difei- 
pline  , & l’on  y fuivoit  les  Canons  compris 
dans  l’ancien  Code  de  l’Eglife  Grecque.  Les 
Orientaux  étoient  même  fort  feandalifés  , de 
voir  les  Evêques  d’OccHent  pofleder  des  Sei- 
gneuries ;&  pour  les  défendre , lever  des  trou- 
pes , les  conduire  en  perfonne  , & porter  les 
armes.  On  ne  fçnuroit  croire  combien  cette 
faufl'e  maxime  de  la  nui  dance  de  l’Eglife  fur  le 
temporel,  futpernicieufe  dans  fes  conféquen- 
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Ces  , ni  combien  elle  eut  de  fuites  funeftes. 

V. 

Un  Prince  eft  occupé  à prévenir  des  fédi- 
tions  contre  fa  Perfonne  & fon  Etat.  Il  tra- 
vaille à le  défendre  contre  les  ennemis  du  de- 
hors , & à profiter  des  occafions  de  l’agrandir. 
Pour  cet  effet  il  faut  lever  & entretenir  des 
troupes , fortifier  des  places , amaffçr  des  tré- 
fors  pour  fournir  à tant  de  dépenfes.  Il  faut 
avoir  des  correfpondances  avec  les  Princes 
voifins  , faire  des  traités  de  commerce  & d’al- 
liance. Un  politique  trouve  ces  occupations 
grandes  & férieufes  : les  fondions  eccléfiafti- 
ques  lui  paroiflent  en  comparaifon  de  celles 
de  prince,petites  & frivoles.  Chanter  dans  une 
Egîife  > pratiquer  des  cérémonies , faire  un  ca- 
téchifme,lui  femblentdes  occupations  dont  le 
premier  venu  eft  capable.  L’important , félon 
lui , & le  folide  , eft  de  maintenir  fa  puiffance 
& d’affoiblir  fes  ennemis.  Il  regarde  la  priere  » 
laleéiure  & la  méditation  de  l’Ecriture-Sainte, 
comme  plus  propres  à occuper  un  Moine  qu’un 
homme  d’Etat , &il  n’a  jamais  de  temps  à y 
donner.Nous  avons  vu  combien  Saint  Bernard 
craignoit  que  l’accablement  des  affaires  n’em- 
pêchât le  Pape  Eugene  de  faire  les  réflexions 
néceffaires  fur  fes  devoirs  & fur  lui-même  , & 
qu’il  ne  tombât  enfin  dans  l’endurciflement. 

Peut-être  croirons-nous  qu’un  Evêque  Prin- 
ce fe  réfervera  les  fondtions  fpirituelles  , & fe 
déchargera  fur  quelque  Laïc  du  gouvernement 
de  fon  Etat.  Mais  il  s’en  gardera  bien  , de  peur 
que  ce  Laïc  ne  devienne  le  véritable  Priuce.  Il 
abandonnera  plutôt  à d’autres  le  fpiritnel, par- 
ce qu’il  ne  craint  rien  d’un  Grand-Vicaire  » 
d’un  Evêque  fuffragant.  Il  leur  laiffera  volon- 
tiers l’étude  de  la  Théologie  & des  Canons  , 
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la  prédication  , le  foin  des  âmes  , dont  il  fis 
fera  tout  au  plus  rendre  un  compte  géné- 
ral. Nous  fçavons  comment  font  gouvernés 
les  Diocèfes  de  ces  Prélats  fi  puiffans  d’Alle- 
magne & de  Pologne.  Cet  exemple  montre 
combien  les  anciens  étoient  fages  ,&  combien 
l’union  de  lapuiffance  temporelle  avec  la  fpi- 
rituelle,  étoit  nuifible  à la  Religion  & à l’Etat. 
Pour  la  Religion  , qui  eft  l’objet  dans  lequel 
nous  nous  renfermons , il  eft  évident  qu’elle 
étoit  mieux  foutenue  par  des  Evêques  pure- 
ment Evêques , & uniquement  occupés  du  fpi- 
rituel , comme  Saint  Ambroife  & Saint  Augu- 
ftin.  Us  préfidoient  aux  affemblées  des  fidèles  , 
©ffroient  le  Saint  Sacrifice  , faifoient  des  in- 
ftruéiions  : ils  étoient  les  prédicateurs  & les 
Théologiens  de  leurs  églifes.  La  parole  de 
Dieu  avoit  tout  un  autre  poids  dans  leur  bou- 
che , foutenue  par  l’autorité  de  leur  place 
de  leurs  vertus  , que  dans  la  bouche  de  (impies 
Prêtres  fouvent  étrangers  ou  mercénaires.  La 
Théologie  étoit  traitée  plus  férieufement  8c 
plus  noblement  par  ces  Paftenrs  fi  occupés  , 
que  par  des  Doéteurs  oififs , qui  ne  cherchoient 
qu’à  fubtilifer , & à renchérir  les  uns  fur  les 
autres  par  de  nouvelles  queftions. 

Les  Peres  n’écrivoient  fur  la  Théologie  , 
que  quand  il  s’élevoit  des  erreurs  qu’ils  étoient 
obligés  de  combattre.  Us  entroient  , autant 
qn’iileur  étoit  poflible  , dans  le  détail  de  l’in- 
ftruélion  des  Cathécumenes , de  la  converfion 
des  pécheurs , & de  la  conduite  des  pénitens. 
Us  étoient  les  arbitres  charitables,  & les  mé- 
diateurs de  la  paix  entre  toutes  les  perfonnes 
divifées.  C’étoit  à eux  que  demandoient  con- 
feil , ceux  qui  vouloient  avancer  dans  la  piété  , 
«omme  nous  le  voions  dans  leurs  Lettres. U eft 
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Vrai  qu’il  n’y  avoit  que  des  biens  fpirituels  à at- 
tendre de  ces  Saints  Evêques  , & qu’ils  ne  fai- 
foient  la  fortune  de  perfonne  : mais  c’étoit 
encore  un  grand  avantage  pour  la  Religion. 
Ce  n’eft  pas  fans  de  puiffantes  raifons , que 
Jefus-Chrift , la  Sagefle  même , a voulu  naître 
pauvre  & privé  de  tous  les  biens  qui  attirent  la 
cupidité  des  hommes  : il  falloit  que  fes  difci- 
ples  ne  fuflent  attachés  à lui  que  par  1a  force 
de  la  vérité  & par  l’amour  de  la  vertu.  Il  a 
voulu  que  fes  difciples  lui  fuffent  femblables , 
& qu’on  fût  attiré  à les  fuivre  , uniquement 
par  le  défir  de  devenir  meilleur  & par  l’efpéran- 
ce  des  biens  éternels.  Quiconque  s’imagine 
que  les  temporels,quels  qu’ils  foient,richei!'es, 
honneurs,  faveurs  des  Grands, font  des  moiens 
propres  à établir  l’Evangile , fe  trompe  certai- 
nement , & n’a  pas  l’efprit  de  l’Evangile. 

La  raifon  en  eft  évidente.  Si  en  prêchant  la 
Religion  on  a des  richefles  ou  des  honneurs  à 
diftribuer  , on  neneut  difcernerpar  quel  mo- 
tif on  s’attache  à la  Religion  ; fi  c’eft  pour  de- 
venir plus  riche  , on  meilleur:  i!  eft  doncpref- 
que  sûr  qu’on  ne  fera  que  des  hipocrites , par- 
ce que  la  plupart  des  hommes  ne  font  tou- 
chés que  des  intérêts  temporels.  Qu’on  ne  dife 
point  qu’il  eft  bon  d’attirer  par  toutes  fortes 
de  moiens  les  hommes  dont  on  connoît  la  foi- 
bleffe.  Jefus-Chrift  la  connoiffoit  mieux  que 
nous , & n’a  jamais  emploié  de  pareils  moiens. 
C’eft  donc  une  illufion  de  l’amour  propre.  Au 
fond , c’eft  que  les  miniftres  de  l’Evangile  font 
bien  aifes  de  jouir  de  ces  richefles  & de  ces 
honneurs  , dont  ils  prétendent  fe  fervir  pour 
gagner  des  âmes.  Mais  en  général , fi  l’union 
des  deuxpuifiancesétoitutileàla  Religion, cé 
devroit  être  pour  établir  & maintenir  la  purc- 
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té  des  mœurs , qui  font  le  fruit  de  la  Doêtrine 
chrétienne.  Jefus-Chrift  n’eft  pas  venu  feule- 
ment nous  enfeigner  des  Mérités  fpéculatives  > 
il  eft  venu  , comme  dit  Saint  Paul,  le  former 
un  peuple  Saint  & appliqué  aux  bonnes  œu- 
vres. Si  c’eft  le  but  de  la  vraie  politique  & le 
premier  devoir  des  Princes  Chrétiens  ; c’eft  à 
plus  forte  raifon  celui  des  Eccléfiaftiques  , 
qui  par  état  font  obligés  de  travailler  à la  fanc- 
tification  des  autres.  Ceux  qui  ont  voiagé  chez 
les  Princes  Eccléfiaftiques  , fçavent  fi  l’on  y 
voit  moins  de  vices  fcandaleux  , fi  l’on  y com- 
met moins  de  crimes  , s’il  y a plus  de  sûreté 
fur  les  chemins  & de  fidélité  dans  le  commer- 
ce j en  un  mot  fi  leurs  fujets  fe  diftinguent 
par  la  pureté  de  leurs  mœurs  , de  ceux  des 
Prifices  féculiers. 

V I.  . 

ym.  La  puifTance  temporelle  du  Pape  s’étant  fort 
Maux  que  étendue  par  les  conféquences  tirées  des  faillies 
a"s  du  Fa 'Décrétales , il  fut  obligé  de  commettre  à d’au- 
pCi  très  fes  pouvoirs.  De-là  vinrent  les  Légations, 

commencèrent  dans  le  douzième  fiécle  à 
être  fi  fréquentes.  Il  y avoit  des  Légats  nés  , 
qui  s’attribuoient  cette  prérogative  par  la  di- 
gnité de  leurs  Sièges  i&  ceux  qui  venoient  de 
Fl  lv-  pjy-^Korne  > fc  nommoient  Légats  à latere  , pour 
N.  xi-  marquer  que  le  Pape  les  envoioit  d’auprès  de 

fa  perfonne.  Le  Pape  avoit  plus  de  confiance  - 
dans  ceux  qu’il  avoit  eu  long-temps  auprès  de 
lui  : mais  ceux  qui  avoient  toujours  été  fur  les 
lieux  , étoient  plus  en  état  de  juger  &de  ter- 
miner les  affaires.  On  n’en  recevoit  point  en 
Angleterre  non  plus  qu’en  France  , qui  n’eût 
été  demandé  par  le  Koi.  Les  Evêques  n’ai- 
moient  pas  à fe  voir  préfider  par  des  Evêques 
étrangers.  Mais  ce  qui  rendoit  fes  Légats  à 
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la.te.re  plus  odieux  , étoit  le  faite  , le  luxe  , 
l’avarice.  Partout  où  ils  paffoient , ils  fe  fai- 
foient  défraier  magnifiquement  , & ruinoient 
lesEglifes&les  Monafteres.  Ce  n’eftpas  tout  : 
il  falloit  encore  leur  faire  de  riches  préfens. 
Saint  Bernard  parle  avec  admiration  d’un  Lé- 
gat défintérelfé.  Il  paroit  certain  que  ce  font 
les  fréquentes  Légations  qui  ont  procuré  un 
rang  li  diltingué  aux  Cardinaux  de  l’Eglife  de 
Rome  : car  chaque Eglile  avoit  les  fiens,c’efi- 
à-dire  , des  Prêtres  & des  Diacres  attathés  à 
certains  titres.  Mais  comme  on  voioit  que  ces 
Légats  avoient  dans  les  Conciles  qu’ils  con- 
voquoient  , le  rang  au-deflus  même  des  Pa- 
triarches , on  s’accoutuma  à joindre  au  titre 
même  de  Cardinal  Romain  , l’idée  d’une  di- 
gnité qui  ne  cédoit  qu’à  celle  du  Pape.  L’ha- 
bit de  cérémonie  des  Cardinaux  confirme 
cette  penfée.  La  chape  & le  chapeau  étoient 
l’habit  de  voiage  qui  convenoit  aux  Légats. 
Le  rouge  étoit  la  couleur  du  Pape  , & c’étoit 
pour  le  mieux  repréfenter  que  les  Légats  la 
portoient. 

C’eft  à ces  légations  fi  fréquentes , qu’il  faut 
attribuer  un  des  plus  grands  changemens  qu’- 
ait fouffert  la  difeipline  de  l’Eglife  , c’eft-à- 
dire  , la  celfation  des  Conciles  Provinciaux  , 
& la  diminution  de  l’autorité  des  Métropoli- 
tains. Ce  bel  ordre  fi  fagement  établi  dès 
la  nailfance  de  l’Eglife  , & fi  utilement  prati- 
qué pendant  tant  de  fiécles  , devoit-il  donc 
être  renverfé  fans  délibération,  fans  examen» 
fans  connoiflance  de  caufe  ? Mais  quelle  rai- 
fon  en  auroit-on  pu  alléguer  ? Des  Légats 
étrangers  , qui  ne  connoilToîent  ni  les  mœurs 
ni  la  langue  du  païs  , & qui  n’y  étoient  qu’en 
p allant , étoient-ils  plus  propres  que  les  Paf- 
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teurs  ordinaires  , à y juger  les  affaires  & à y 
rétablir  la  difcipline  ? Les  Evêques  & les  Mé- 
tropolitains ignoroient  tellement  leurs  droits  , 
qu’ils  ne  fe  plaignoient  pas  de  ces  fréquentes 
Légations  , & qu’ils  les  recherchoient  eux- 
mêmes  avec  emprefl'ement.  Il  fembloit  qu’ils 
ne  p ou  voient  plus  rien  par-eux-mêmes  fi  l’au- 
torité du  Pape  ne  les  loutenoit.  Il  en  eft  de 
même  à proportion  des  Souverains , qui  étoient 
forcés  de  rendre  au  Pape  des  honneurs , dont 
nous  avons  honte  maintenant.  Nous  ne  voions 
1bU.S,  XIJJ-  encore  que  trop  , dit  M.  Fleuri , les  fuites 
funeftes  de  ces  anciens  défordres.  Les  héré- 
fies  qui  déchirent  l’Eglife  depuis  plus  de  deux 
cens  ans  ; l’ignorance  & la  fuperftition  qui 
régnent  dans  plufieurs  pais  Catholiques  ; la 
corruption  de  la  Morale  par  de  nouvelles  ma- 
ximes , en  font  des  effets  trop  fenfibles.  Il 
eft  utile  de  connoître  la  fource  d’où  font  ve- 
nus de  fi  grands  maux. 

XIV.  v 1 1. 

Schifmes  L’Eglife  fut  divifée  dans  le  douzième  fiécle 
dans  toute  par  des  fchifmes  qui  eurent  de  terribles  fuites- 
rüglifc.  L’Antipape  Anaclet  avoit  pour  lui  un  parti 
très-nombreux  : & ce  ne  fut  qu’ après  plufieur» 
années  que  le  Pape  Innocent  II  fut  reconnn 
univerfellement.  Que  de  maux  pendant  tout 
ce  temps-là  ! Le  fchifme  de  l’Antipape  Viftor 
ne  fit  pas  moins  gémir  l’Eglife.  Son  parti  fut 
fi  considérable  , qu’il  fut  reconnu  par  le  Con- 
cile de  Pife  , qui  étoit  fort  nombreux.  Il  eft 
fort  remarquable  que  les  fchifmes  ne  font  de- 
venus fi  fréquens  à Rome , que  depuis  le  pro- 
digieux accroiflement  de  lapuiffance  du  Pape- 
On  ne  peut  dire  combien  ces  grands  fchifmes 
qui  déchiroient  toute  l’Eglife , occafionnoient 
de  crimes , & combien  iis  donnoient  de  inox* 
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■de  mortelles  atteintes  à la  difcipline. 

Outre  ces  lchiimes  qui  partagoient  toute  Y' 

4 Eghle  , il  y en  eut  de  particuliers  à Clum  oc  dc  1>0r(irc 
au  Mont-Caifin,  dont  les  richeflês  temporel- cluni. 
-les  furent  l’occalion.  L’Ordre  de  Cluni  étoit  Bizarrerie 
bien  déchu  de  fa  première  ferveur.  Les  biens  du  gouver- 
-temporels  qu’on  y avoit  reçus  fans  précaution  , r;cn^t  ff 
avoient  infiniment  nui  au  fpirituel.  Saint  Ber-  jQ^evraud. 
-nard  leur  reprochoit  avec  raifon  la  magnifi- 
cence des  bütimens  , la  délicate ffe  de  la  table» 

Je -train  de  leurs  Abbés  , la  foipptuofité  de 
leurs  églifes  & de  leurs  ornemens.  Les  prétex- 
tes dont  on  fe  fert  maintenant  pour  colorer  ces 
abus , ne  font  pas  nouveaux  , puifque  Pierre 
le  Vénérable  lesfaiioit  valoir  de  fon  mieux  , 

-quoiqu’il  eut  de  très- bonnes  intentions , & 
que  d’ailleurs  il  aimât  la  régularité.  O11  ne  peut 
s’empêcher  de  remarquer  beaucoup  d’impru- 
dence dans  le  zélé  de  quelques-uns  des  hom- 
mes célébrés  du  douzième  fiécle.  Convenoit- 
-il  par  exemple  , que  Robert  d’Abriflèlles  me- 
nât dans  des  lieux  écartés  une  troupe  d’honj- 
mes  & de  femmes  fous  prétexte  de  pénitence  ï 
Comment  perfonne  ne  fit-il  fentir  combien 
étoit  bizarre  le  plan  du  gouvernement  de 

Fontevraud  ? _ _ . 

X V T 

Nous  pouvons  bien  placer  parmi  les  maux  0rdiesMi- 
de  l’Eglife  , les  Templiers  , nouvelle  efpéceiitai[es. 
de  religieux  » inconnus  à l’antiquité.  Jufques  Nouveau 
-ici  on  s’étoit  contenté  de  croire  la  prolef-10?1  Sca 

- fion  des  armes  permife  aux  Chrétiens , & 

- compatible  avec  le  falut  , mais  on  n’avoit 
• point  encore  eu  la  penfèe  d’en  faire  tin  état 

- de  perfection  » de  d’y  joindre  les  trois  vœux 
-elfentiels  à la  vie  religieufe.  Etveffet  l’obler- 
nvation  de  ces  vœux  demande  de  grandes  pré- 
► cautions  >la  retraite  »ie  recueillement  ,lapiiç- 

Ivi 
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re  , la  méditation  des  vérités  éternelles.  Com- 
ment allier  l’exercice  continuel  de  ces  fain- 
tes  pratiques  avec  la  vie  militaire  , toute  d’ac- 
tion & de  mouvement  , oùl’oneft  continuel- 
ment  expofé  aux  tentations  les  plus  dange- 
reufes  ’ Aulfi  la  ferveur  de  ces  Chevaliers  ne 
dura  pas  long-temps.  Nous  leur  avons  vu  faire 
des  adlions  où  l’on  reconnoifl'oit  plutôt  des 
fcélérats  que  des  religieux.  Cinquante  ans  a- 
près  leur  inftitution , ils  paffoient  parmi  les 
Chrétiens  & les  Mahométans  pour  les  plus  mé- 
dians de  tous  les  hommes.  Quelle  honte  pour 
des  Chrétiens  de  voir  un  Sultan  leur  repro- 
cer  leur  perfidie  ôc  leur  cruauté  , & leur  dire 
que  la  Religion  de  Mahomet  infpire  plus  d’hu- 
manité & de  modération  à ceux  qui  la  profef- 
fent  ! Les  autres  Ordres  militaires  ne  valoient 
pas  mieux  que  les  Templiers.  Les  Hofpitaliers 
de  Jérufalem  fe  conduifirent  fi  mal  dès  leurs 
commencemens  , que  le  Patriarche  alla  trou- 
ver le  Pape  pour  fe  plaindre  d’eux  , & de  l’a- 
bus énorme  qu’ils  faifoient  des  étranges  pri- 
vilèges qu’ils  avoient  reçus  de  Rome- Mais  il 
ne  fait  pas  écouté  , parce  que  les  Hofpitaliers 
avoient  pris  les  devans , & avoient  gagné  leur 
caufe  d’avance  parles  grands  & riches  préfens 
qu’ils  avoient  faits. 

VIII. 

C’eft  l’ignorance  & le  mauvais  goût  qui 
donnèrent  quelque  cours  aux  fubtilités  d’A- 
bailard  & de  Gilbert  de  la  Porrée  , & à quel- 
ques opinions  dangerenfes  , qui  fe  répandi- 
rent dans  ce  même  temps  & qui  ont  fait  de- 
puis du  progrès.  La  peinture  que  fait  S.  Ber- 
nard des  mœurs  du  Clergé  , & les  vœux  ar- 
dens  qu’il  adrefloit  à Dieu  pour  la  réformation 
de  l’Eglife  , peuvent nous  donner  une  idée  des 
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maux  dont  elle  étoit  affligée.  Il  eft  bon  d’en- 
tendre ce  grand  homme  , ce  Saint  fi  merveil- 
leux, ceDoéteur  fi  éclairé  & fi  rempli  de  l’Ef- 
prit  de  Dieu,  déplorer  les  maux  dont  il  étoit 
témoin.  Perfonne  ne  fera  allez  téméraire,  pour 
accufer  fonzéle  d’indifcrétion  & d’amertume. 

L’Eglife  , dit  ce  Pere  , eft  toute  défigurée  XVI II. 
par  les  crimes  qui  s’y  commettent.  La  corrup-  ^ 
tion  & la  pourriture  s’étend  aujourd’hui  dans  jjleljnarj  de' 
tout  le  corps  de  l’Eglife  : & plus  elle  s’étend,  reratdéolo- 
plus  la  guérifonen  eft  défefpérée  ; & elle  eftrabledel'E- 
d’autant  plus  dangereufe  qu’elle  a pénétré  gliledansle 
plus  avant  dans  les  entrailles.  Si  c’étoit  une^°“*iemc 
perfécution  ouverte  , on  pourroit  s’en  mettre 
à couvert.  Mais  qui  l’Eglife  chafleroit  - elle  î§ 
maintenant  » Tous  font  amis , & tous  font^  vol. 
ennemis  ; tous  font  pour  elle  , & tous  font 
• contre  elle  ; tous  font  fes  domeftiques , & tous 
lui  font  la  guerre  ; tous  doivent  prendre  part 
à ce  qui  la  touche , & tous  cherchent  leurs  pro- 
pres intérêts  ; ils  font  les  Miniftres  de  Jefus- 
Ghrift  , & ils  fervent  l’Ante-clirift.  Ce  qui  a 
été  prédit  autrefois  , nous  le  voions  s’accom- 
plir aujourd’hui  : au  milieu  de  la  paix  , nous 
éprouvons  la  guerre  la  plus  amere  : amere  au- 
trefois dans  la  mort  des  Martyrs  i plus  amere 
enfuite  dans  les  combats  contre  les  hérétiques  ; 
mais  la  plus  amere  de  toutes  , c’eft  dans  les 
mœurs  de  ceuxde  famaifon.  L’Eglife  ne  peut 
ni  les  fuir  ni  les  chaffer  : ils  fe  font  trop  mul- 
tipliés , le  nombre  en  eft  innombrable  ; en  un 
mot  les  plaies  de TEglife  font  incurables , par- 
ce qu’elles  fontinteftines:I/neJîi/2a&  infana - 
bilis  ejt  flaga  Ecclefiæ. 

On  court  de  tous  côtés  aux  Saints  Ordres , 

& les  hommes  prennent  fans  crainte  des  fonc-p 

tiens  redoutables  aux  Anges  memes  i deshoai~‘<,*wfme  Yoi‘ 
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mes  en  qui  dominent  l’avarice  , l’orgueil  & 
l’impureté.  O malheur  ! L’ennemi  des  hom- 
mes a fait  voler  de  toutes  parts  les  malheu- 
reux reftes  de  cet  incendie  de  fouffre  qui  a 
confumé  les  villes  abominables  : il  a couvert 
le  corps  de  l’Eglife  de  cette  cendre  exécrable. 
Hélas  ! Race  choifie , Sacerdoce  Roial , Nation 
Sainte , Peuple  conquis,  qui  aivroit  pu  croire  , 
en  voiant  vos  commencemens  fi  divins , en  ad- 
mirant la  Religion  Chrétienne  dans  fa  nailfan- 
ce  , lorfqu’elle  étoit  ornée  de  tant  de  grâces 
fpirituelles  , qu’un  jour  de  fi  grands  maux  duf- 
fent  fe  trouver  en  vous  ? Aujourd’hui , dit  ail- 
leurs le  Saint  Doéteur  , l’Eglife  eft  remplie 
d’ambitieux.On  ne  crie  plus  contre  les  voleurs, 
mais  contre  les  innocens  : on  ne  s’élève  plus 
contre  les  loups , mais  contre  les  agneaux. 

La  fuite  de  l’hiftoire  nous  apprendra  fi  les 
maux  ont  diminué  depuis  le  temps  où  Saint 
Bernard  s’exprimoit  ainfi. 

I X. 

XIX.  r Rien  n’égale  la  cruauté  que  les  Grecs  exer- 
exercécs tCS  cerent  ^ des  Latins  qui  demeuroient  à 

par  les  Conftantinople.  L’efprit  de  fchifme  dont  ils 
Grecs  con-  étoient  depuis  fi  long-tems  animés  , méritoit 
tre  les  La-  que  Dieu  les  abandonnât  à un  excès  de  fu- 
tins , & en-  reur  J dont  les  infidèles  auroient  eu  honte, 
fuite  par  les  lcs  Matins  n’auroient  dû  opnofer  que  la  pa- 

uc  les  Grecs tlence  a *a  barbarie  des  Grecs  ; mais  us  leur 
rendirent  peu  après  la  pareille , & les  traitèrent 
avec  la  même  inhumanité.  Auroit-on  jamais 
cru  que  des  Chrétiens  pufTent  prendre  ainfi 
• plaifir  à s’égorger  les  uns  les  autres  ? Dans  les 
premiers  fiécles  de  l’Eglife  , les  mœurs  des 
Chrétiens  attiroient  dans  fon  feinles  infidèles  : 
dans  le  douzième , leur  violence'^  leur  cor- 
ruption éioignoieat  du  .Chrifüaaüme  jceox  que 
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l’on  invitoit  à l’embralfer.  Nous  avons  vû  ce 
qu’un  Prince  infidèle  dit  à Saint  Otton  de  Bam- 
berg : Nous  ne  voulons  pas  d’une  Religion 
dont  des  fcélérats  font  profelfion.  Le  paien  qui 
parloit  ainfi  , ne  fçavoit  pas  que  l’Eglife  ren- 
fermoit  dans  fon  le  in  un  grand  nombre  de  Ju- 
ftes  & de  Saints  ; qu’elle  condamnoit  tous  les 
méchans  qu’elle  étoit  forcée  d’y  porter  * & 
que  ces  méchans  étoient  la  matière  de  fes  gé- 
miflemens  & de  fes  larmes  , 6t  l’objet  de  fa 
douleur. 

X. 

Les  Papes  furent  fonvent  obligés  de  quitter  XX. 
Rome  depuis  l’onzième  fiécle , foit  à caufe  . Su,jven~ 
des  révoltes  des  Romains  , qui  ne  pouvoient"®"^^^- 

s’accoutumer  aies  reconnoître  pour  Seigneurs,  gées  pat  les 

foit  par  le  fchifme  des  Anti-Papes.  Ils  réfi-  Papes, 
doient  dans  les  villes  voifines  , & toute  leur 
Cour  les  y fuivoit.  Nous  ne  voions  pas  qu’a-  Fleuri  IV. 
vant  ce  temps-là  on  parlât  de  Cour  , pour  fi»  Difc.  N.  Au* 
gnifier  la  fuite  du  Pape  ou  d’un  autre  Evêque  : 
ce  nom  eût  paru  trop  profane.  Quelquefois  les 
Papes  ne  ponvoient  pas  même  demeurer  en 
Italie , & alors  ils  fe  réfugioient  en  France  , 
comme  firent  dans  le  douzième  fiécle  Inno- 
cent II.  & Alexandre  III.  Car  jamais  les  Papes 
perfécutés  n’ont  trouvé  d’afile  plus  affûré.  Et 
comme  dans  cette  efpéce  d’exil  ils  ne  jouif- 
foient  pas  de  leurs  revenus , ils  étoient  obligés 
de  fubfifter  par  la  libéralité  des  Rois , ou  par  les 
contributions  volontaires  du  Clergé.  Ainfî 
comme ncerent’les  fubfides  d’argent , que  les 
Papes  demandèrent  fouvent  enluite  aux  Prin- 
ces & aux  Eglifes  , foit  pour  foutenir  leurs 
guerres , foit  pour  d’autres  caufes.  Aiant  com- 
mencé par  des  fécours  charitables  & par  des 
aumônes  > ils  dégénérèrent  en  ejca&ions  for- 
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cées.  Quelle  différence  entre  cette  conduite  & 
celle  de  Saint  Grégoire-le-Grand  , qui  répan- 
doit  tant  d’aumônes  dans  les  Provinces  i du 
Pape  Saint  Denys  , qui  affiftoit  jufqu’tn  Cap- 
padoce  les  Eglil’es  affligées  ; & pour  remonter 
encore  plus  haut,  du  Pape  Saint  Soter  , àqui 
Saint  Denis  de  Corinthe  rend  un  fi  glorieux 
témoignage , des  libéralités  qu’il  exerçoit  en- 
vers les  Eglifes  de  la  Grece  ! On  avoit  bien 
oublié  dans  le  douzième  fiécle  dont  nous  ex- 
pofonsles  malheurs  , la  noble  indépendance  de 
la  pauvreté  chrétienne  , & cette  maxime  du 
Sauveur , qu’on  eft  plus  heureux  de  donner 
que  de  recevoir. 

X I. 

C’eft  dans  le  douzième  fiécle  qu’on  a com- 
mencé à faire  ufage  dans  l’étude  de  la  Théo- 
logie , d’une  nouvelle  méthode  qui  eft  celle 
des  Scholaftiques , laquelle  nous  eft  venu  des 
Arabes  ou  Mufulmans.  Il  y a des  perfonnes 
qui  foutiennent  que  ce’tte  nouvelle  méthode 
eft  préférable  à celle  des  Peres.  Mais  il  eft  dif- 
ficile de  fe  perfuader  que  jufqu’au  douzième 
fiécle  , on  ait  ignoré  dans  l’Eglife  la  meilleu- 
re méthode  d’enfeigner  la  doftrine  chrétien- 
ne. Il  eft  vrai  que  la  plûpart  des  Anciens  n’ont 
pas  entrepris  de  faire  un  corps  entier  de  Théo- 
logie , comme  ont  fait  Hugues  de  S.  Viétor  , 
Hildebert  de  Tours  , Robert  Pullus  , & tant 
d’autres  à leur  exemple.  Mais  ils  n’ont  pas 
laiffé  de  nous  donner  dans  quelques-uns  de 
leurs  Ouvrages , le  plan  entier  de  la  Religion  ; 
comme  Saint  Anguftin  , qui  dans  fon  Enchi- 
ridion  ou  Manuel  , montre  tout  ce  que  l’on 
doit  croire  ; &la  maniéré  de  l’enfeigner , dans 
le  Livre  de  la  Doûrine  Chrétienne.  Nous 
voions  encore  l’abrégé  de  toute  la  Dottrinç 
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chrétienne  , dans  les  Expofitions  du  Simbo- 
le  & les  Cathéchefes  ; & l’abrégé  de  la  Mo- 
rale , dans  quelques  autres  Traités  , comme 
dans  le  Pédagogue  de  Saint  Clément  d’A- 
lexandrie. 

L’effet  le  plus  fenfible  de  la  méthode  des 
Scholaftiques  , en  donnant  chacun  leur  cours 
entier  de  Théologie  , a été  d’avoir  rempli  le 
monde  d’une  infinité  de  volumes , qui  demeu- 
rent en  répos  dans  les  grandes  Bibliothèques, 
parce  qu’ils  n’attirent  les  le&eurs  ni  par  l’u- 
tilité , ni  par  l’agrément.  Ils  fe  font  propofé 
pour  modèle  la  méthode  des  Géomètres  : ils 
dévoient  donc  , établir  des  principes  autant  in- 
eonteftables  que  leurs  définitions  & leurs  axio- 
mes ; c’eft-à-dire  , en  matière  théologique  , 
despaffages  formels  de  l’Ecriture',  ou  despro- 
pofitions  évidentes  par  la  lumière  naturelle. 
Mais  la  plûpart  des  Scholaftiques  ont  fouvent 
pofé  pour  principes  , des  axiomes  d’une  mau- 
vaife  Philofophie , ou  des  autorités  peu  refpec- 
tables.  Ils  ont  aulfi  voulu  imiter  le  ftile  fec 
& uniforme  des  Géomètres.  Il  eft  vrai  que  le 
ftile  dogmatique  doit  être  fimple  , & qu’on  y 
doit  fur-tout  chercher  la  clarté  & la  précifion  i 
mais  cette  fimplicité  n’eft  point  dépourvue  de 
grâce  & de  nobleffe  : le  bas  & le  rampant  ne 
font  jamais  bons  à rien.  Comment  les  Doéleurs 
du  douzième  fiécle  ont-ils  pu  s’imaginer,  que 
leur  méthode  devoit  être  préférée  à celle  des 
Saints  Peres,quis’expliquoient  naturellement, 
comme  on  fait  en  converfation  , & qui  em- 
ploioient  les  figures  propres  à perfuader  & à 
toucher  ceux  qui  les  écoutoient  ? Comment 
n’ont-ils  pas  compris  que  les  figures  & les  v 
tours  ingénieux  épargnent  beaucoup  de  pa- 
roles ; & que  fouvent  par  un  mot  bien  placé  3 


XXI  T. 
Croifades. 
Elles  occa- 

fionnent 

plufleurs 

maux. 

Fi.  D,f.  V î 
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on  prévient  on  on  détourne  une  objeéUon  * 
qui  les  occuperoit  long-temps  ? ne  devoit-on 
compter  pour  rien  d’éviter  l’ennui  & le  dé- 
goût , inféparables  d’un  ftile  fec  , décharné  & 
toujours  fur  un  même  ton  ? Eft-il  elTentiel  aux- 
études  férieufes , d’être  pénibles  & défagréa- 
bles  ; & ne  devoit-on  pas  fentir  que  le  point  de 
la  perfection  , étoit  de  mêler  en  inftruifant  , 
l’agréable  à l’utile  ’ C’eft  cette  dureté  du  ftile 
fcholaftique  qui  rebute  tant  de  jeunes  gens,  & 
leur  rend  l’étude  odieufe  pour  toute  leur  vie  i 
après  qu’ils  ont  paffé  quelques  années  ?t  écou- 
ter ce  langage , & à dil'puter  fur  des  queftions 
abftraitesdont  ils  ne  voient  pas  l’utilité.  Quelle 
différence  entre  ces  Dofteurs  qui  ont  introduit 
dans  l’Eglife  la  fcholaftique  ;&  les  Saints  Peres, 
qui  à la  folidité  des  penfées  joignoient  la  dé- 
licateffe  des  tours  , & l’agrément  des  expref- 
fions  ; qui  ne  propofoient  jamais  des  queftions 
frivoles  & puériles  i mais  les  plus  fortes  objec- 
tions des  hérétiques  de  leur  temps  ; qui  ne 
repaifloient  point  leurs  difciples  de  doutes  & 
d’opinions  ,mais  de  vérités  certaines  ; qui  fça- 
voient  mettre  del’onftion  jufquesdans  les  ma- 
tières les  plus  abftraites  ! Qu’il  eft  trifte  qu’une 
méthode  fi  admirable  & fi  digne  de  là  Religion 
Chrétienne  , ait  été  abandonnée,  & qu’on  lui 
ait  préféré  celle  des  Scholaftiques  ! L’époque 
d’un  changement  fi  remarquable  eft  fixée  au 
douzième  fiécle. 

XII. 

Les  Croifades  font  une  partie  confidérable 
de  l’hiftoire  de  l’Eglife  pendant  le  douzième 
fiécle , & font  une  des  principales  fources  du 
changement  de  la  difcipline.  Nous  en  avons 
vu  le  commencement  dans  l’hiftoire  du  on- 
zième fiécle  i il  faut  maintenant  en  confidérer 
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le  progrès.  Les  Papes  , & ceux  qui  par  leur 
ordre  prêchoientla  Croifade , ne  ceffoient  de 
la  repréfenter  à la  NobleiTe  & aux  peuples  , 
comme  le  meilleur  moien  d’affurer  leur  falut. 
Il  faut  , difoit-on  , venger  la  caufe  de  Jefus- 
Chrift  , & retirer  d’entre  les  mains  des  infidè- 
les , cette  Terre  qui  eft  fon  héritage,  acquis  au 
prix  de  fon  fang  , & qu’il  a promis  à fon  peu- 
ple. Il  a donné  fa  vie  pour  vous  ; n’eft-il  pas 
jufte  que  vous  donniez  la  vôtre  pour  lui  ! Pou- 
vez-vous demeurer  en  répos  dans  vos  mai- 
fons , tandis  que  fes  ennemis  blafphêment  fon 
Saint  nom , profanent  fon  Temple  & les  lieux 
qu’il  a honorés  de  fa  préfence  vifible  , par  le 
culte  abominable  de  Mahomet  , & infultent 
aux  fidèles  qui  n’ont  pas  le  courage  de  les  en 
chafler  ? Que  répondrez-vous  à Dieu  au  jour 
du  jugement  > quand  il  vous  reprochera  d’a- 
voir préféré  à fa  gloire  , vos  plaifirs  & votre 
commodité  particulière  ; & d’avoir  négligé  un 
moien  fi  facile  d’expier  vos  péchés , & de  ga- 
gner la  couronne  du  martyre  ’ Voilà  ce  que 
les  Papes  dans  leurs  Lettres,  & les  Prédica- 
teurs dans  leurs  Sermons , repréfentoient  avec 
les  expreffions  les  plus  pathétiques. 

Aujourd’hui , dit  Mr.  Fleuri,  que  les  efprits 
ne  font  plus  échauffés  fur  cette  matière  , & 
que  nous  laconfidérons  de  fang-froid  , nous  ne 
trouvons  dans  ces  difcours  ni  folidité  , ni  juf- 
teffe  de  raifonnement.  On  vouloit  venger  la 
caufe  de  Jefus-Chrift  ; mais  ce  qui  le  deshon- 
nore  véritablement  , c’eft  la  vie  corrompue 
des  mauvais  Chrétiens,  comme  étoient  la  plû- 
part  des  croifés  , beaucoup  plus  que  la  profa- 
nation des  créatures  infenfibles  ,des  bàtimens 
confacrés  h fon  nom,&  des  lieux  qui  nous  rap- 
pellent la  mémoire  de  ce  qu’il  a fouffert  pour 
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nous.  Quelque  refpeft  qui  foit  dû  à ces  faînts 
Lieux  , fa  Religion  n’y  eft  pas  attachée  : il 
nous  l’a  déclaré  lui-même  , en  difant  que  le 
temps  étoit  venu , où  Dieu  ne  feroit  plus  ado- 
ré ni  à Jérufalem  ni  à Samarie  » mais  par  toute 
la  terre  ; enefprit  & en  vérité.  C’eft  une  équi- 
voque d’appeller  la  Paleftine,  l’héritage  du  Sei- 
gneur & la  terre  promile  à fon  peuple  : ces 
expreiïions  ne  convenoient  qu’à  l’ancien  Te  fi- 
lament dans  le  fens  littéral , & ne  peuvent 
être  appliquées  au  Nouveau  que  dans  le  fens 
figuré.  L’héritage  que  Jefùs-Chrift  s’eft  acquis 
par  fon  fang  , eft  fon  Eglife  , raflemblée  de 
toutes  les  Nations  -,  & la  terre  qu’il  lui  a pro- 
mife  , eft  la  Patrie  célefte.  Nous  devons  être 
difnofés  à donner  notre  vie  pour  lui  : mais  c’eft 
en  fouffrant  toutes  fortes  de  perfécutions , de 
tourmens,  & la  mort  même  , plutôt  que  de 
l’offenfer  & de  perdre  fa  grâce.  Il  ne  nous  a 
pas  commandé  d’expofer  notre  vie  , en  atta- 
quant les  infidèles  les  armes  à la  main. 

On  exami  Ces  r^dexi°ns  nous  conduifent  à l’examen 
ne  li  les  de  grande  queftion  que  l’on  a coutume  de 
croilades  e-  propofer  au  fujet  des  Croifades.Ces  entrepri- 
toicnt  jnftes  fes  étoient-elles  légitimes,  ou  illégitimes» 
en  elles  - Etoient-elles  conformes  ou  contraires  à la  loi 
^âÏÏbiis  de  ^eu  *-En  un  mot  ■>  la  guette  dans  laquelle 
ceux  qui  les^es  Princes  Chrétiens  s’engageoient  en  atta- 
croient  illi-  quant  les  infidèles,  étoit-elle  jufte  ou  injufteï 
cités.  Je  n’ài  ni  les  lumières  , ni  l’autorité  néceflaire 
pour  décider  une  queftion  fi  délicate,  & fur 
laquelle  les  Sçavans  font  partagés.  Je  me  con- 
tenterai d’expofer  les  raifons  des  uns  & des 
autres , fans  ofer  même  trop  infifter  fur  celui 
des  deux  fentimens  qui  me  paroît  le  mieux 
fondé. 

Ceux  qui  foutiennent  que  l’entreprife  des 
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Croifés  étoit  injufte,  raifonnentainfi  : Il  s’étoit 
pallë  plus  de  cinq  cens  ans , depuis  que  les  Mu- 
sulmans avoient  conquis4a  Paleftine , juiques 
à la  première  Croifade.  Quelle  horrible  confu- 
lion  verra-t-on  dans  le  monde  , s’il  eft  permis 
de  contefter  à un  Souverain  un  pais  dont  il  eft 
depuis  li  long-temps  en  poflëllion  ? LesMu- 
fulmans  avoient  d’abord  été  des  ufurpateurs  : 
mais  li  cinq  fiécles  ne  lùffiioient  pas  pour  les 
rendre  légitimes  pofleffeurs,quel  Prince  pour- 
ra fe  promettre  qu’on  le  laiifera  tranquille 
fur  fon  Trône  î e*ft-il  permis  de  remonter  aux 
premiers  temps  où  un  peuple  s’eft  rendu  maî- 
tre d’un  pais , où  une  famille  s’eft  emparée 
d’une  Couronne  î Si  une  longue  poffefiion  eft 
un  titre  infuffilant  pour  faire  regarder  comme 
injuftes  les  entreprifes  que  l’on  forme  contre 
eux  , il  faut  s’attendre  à voir  des  troubles  ôç 
des  féditions  s’élever  dans  tous  lesRoiaumes  ; 
ou  du  moins  chaque  Souverain  fe  croira  en 
droit  d’attaquer  fon  voifin , fous  prétexte  de 
la  ditférence  de  Religion  , ou  d’une  ancien- 
ne ulùrpation  faite  par  fes  ancêtres.  Si  les 
Princes  Chrétiens  s’imaginoient  être  en  droit 
d’attaquer  les  Mufulmans , parce  qu’ils  avoient 
autrefois  ufurpé  la  Paleftine  ; comment  ne 
voioient-ils  pas  qu’on  anroit  pu  leur  oppofer 
les  mêmes  raifons  ; fit  qu’en  conteftant  aux 
infidèles  un  pais  dont  ils  étoient  maîtres  de- 
puis plufieiirs  fiécles  , il  ébranloient  eux-mê- 
mes leur  propre  autorité  î 

Que  fi  l’on  prétend  qu’il  étoitpermis  d’atta- 
quer les  Mufuimans  , onrce  que  s’étoit  des  in- 
fidèles , & qu’ils  étoient  ennemis  déclarés  du 
Chriftianifme , il  eft  aifé  de  répondre  , difent 
ceux  dont  nous  expofons  le  fentimcnt , que  la 
différence  de  Religion  n’eft  pas  une  raifonfuf. 
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fifante  pour  faire  la  guerre.  Les  Chrétiens  qui 
vivoient  fous  la  domination  des  Mufulmans  , 
ne  pouvoient  s’accoutumer  à leur  obéir  -,  ils  les 
regardoient  comme  une  nation  maudite  , & 
traitoient  les  Princes  infidèles  de  tyrans  exé- 
crables. Mais  comment  reconnoître  en  cela  le 
premier  efprit  du  Chriftianifme  , & cette  fou- 
miffion  parfaite  aux  Empereurs  païens  pen- 
dant trois  cens  ans  de  perfécution  ? Les  Prin- 
ces Chrétiens  eux-mémes  étoient-ils  en  droit 
d’attaquer  d’autres  Souverains  , qui  ne  leur 
faifoient  aucun  tort , & qui  ne  leur  avoient 
donnés  aucun  fujet  de  leur  déclarer  la  guerre  } 
Les  Croifés  ne  pouvoient  marcher  contre 
les  Mufulmans  , que  comme  alliés  des  Empe- 
reurs de  Conftantinople  > mais  ces  Empereurs 
n’avoient-ils  pas  fait  des  traités  de  paix  avec 
les  Princes  Mufulmans  ï & examina  - t - on 
férieufement  en  Occident,  fi  les  plaintes  des 
Grecs  contre  les  Mufulmans  étoient  fondées  ï 
D’ailleurs  les  Empereurs  de  Conftantinople  , 
qui  avoient  d’abord  demandé  du  fécours  aux 
Latins  ,n’envouloient  plus  enfuite,  & firent 
tous  leurs  efforts  pour  éloigner  d’euxdes  trou- 
pes qui  leur  étoient  fort  à charge  , qui  leur  fai- 
foient beaucoup  de  tort>&  dont  ilsprévoioient 
qu’ils  avoient  tout  à craindre.  Ce  qui  arriva 
après  la  quatriemeCroifade,ne  juftifie  que  trop 
les  allarmes  & les  inquiétudes  des  Crées  , ôc 
doit  mettre  en  état  déjuger,  fi  l’on  peut  fou- 
tenir  la  juftice  de  l’entreprife  des  Croifés  par 
leur  union  avec  les  Grecs , & par  le  défir  qu’ils 
avoient  de  les  fecourir.  Enfin  , difent  encore 
ceux  qui  regardent  les  Croifades  comme  illi- 
cites , y a-t-il  rien  qui  foit  plus  contraire  à 
i’efprit  de  la  Religion  Chrétienne  , que  les 
entreprifes  des  Croifés  \ Les  Fidèles  des  beau» 
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fïécles  de  l’Eglife  n’en  auroient-ils  pas  eu  hor* 
re*r  ? Faut-il  autre  chofe  que  la  ledlure  de 
l’Evangile  , pour  condamner  feverement  des 
guerres  qui  lui  paroiflènt  fi  contraires  ? L<s 
Chrétiens  qui  vouloient  étendre  leur  Religion 
en  tuant  , ne  fe  rapprochoient-ils  pas  de  la 
conduite  de  Mahomet , qui  avoit  fait  embrafier 
la  fienne  par  le  même  moien  ? N’eolevoient- 
ils  pas  au  Chriftianifme  une  des  preuves  les  plus 
claires  de  fa  divinité  , & un  de  fes  titres  les 
plus  glorieux  , qui  eft  de  s’étendre  & de  fe 
perpétuer  par  les  armes  fpirituelles  qui  ont 
fervi  h l’établir  ? Au  refte  , ajoute-t-on , Dieu 
en  abandonnant  la  plupart  des  Croifés  à la 
fureur  de  leurs  pallions  , en  les  lailfant  donner 
dans  les  excès  les  plus  crians  ,&  en  permettant 
que  les  Croifades  eulfent  un  fi  malheureux 
fuccès  , &des  fuites  fi  funeftespar  rapport  à la 
difcipline , femble  avoir  aflez  clairement  décidé 
la  queftion  , 8c  avoir  appris  à tous  les  fiécles 
fuivans  ce  qu’il  faut  penferdecesentreprifes. 

D’autres  perfonnes  , airfll  fort  éclairées , ne  Raif0ns'de 
croient  pas  devoir  abfolument  condamner  les  ceux  qui  ne 
Croifades  , & les  regarder  comme  étant  en  regardent 
elles-mêmes  contraires  à la  Loi  de  Dieu.  Com-  Ea? 
ment  en  effet , difent  ces  perfonnes , n’être  «tétant  en 
point  arrêté  par  l’autorité  de  Saint  Bernard  qui  cnes-mê- 
a cru  ces  guerres  légitimes , & fur-tout  par  les  mes  con- 
miracles  fi  éclatans  qu’il  a faits,  pour  prouver  traires  à la 
quec’étoit  par  l’efpritde  Dieu  qu’il  exhortoitLo^cD*eu* 
les  Chrétiens  à fe  croifer  ? Il  ne  paroît  pas 
croiable  que  Dieu  eût  autorifé  la  prédication 
de  ce  grand  homme  par  tant  de  guériions  mi- 
raculeufes , fi  l’objet  de  cette  prédication  avoit 
été  une  chofe  injnfte  en  elle-même.  Ce  feroit 
affoiblir  la  preuve  des  miracles  , & s’expofer 
à tomber  dans  de  terribles  inconvéniens.  II 
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n’eft  pas  ailé  , ajoute-t-on  , de  donner  une 
réponle  fatisfail'ante  à cette  difficulté  tirée  des 
miracles  de  Saint  Bernard  , en  regardant  les 
Croifades  comme  injuftes  en  elles  - mêmes. 
Mais  ces  miracles  s’accordent  fort  bien  avec 
le  fentiment  de  ceux  qui  croient  que  les  Croi- 
fades étoient  légitimes  , en  les  confidérant  en 
elles-mêmes,&  en  les  féparant  de  tous  les  vices 
que  les  hommes  y mêlèrent.  Saint  Thomas  qui 
écrivoit  dans  le  treiziéme  liécle  , lorlque  les 
Croifades  étoient  encore  fréquentes , dit  qu’on 
ne  doit  pas  contraindre  les  infidèles  àembraf- 
ferla  Foi,  mais  feulement  que  les  Fidèles  doi- 
vent , quand  ils  le  peuvent , emploier  la  force 
pour  les  empêcher  de  nuire  à la  Religion. 
C’eft  pour  cela  , continue  ce  Saint  Doûeur  , 
que  les  Chrétiens  font  fouvent  la  guerre  aux 
Infidèles , non  pour  les  contraindre  à croire  , 
mais  pour  les  contraindre  à ne  pas  mettre 
d’obftacle  à la  Foi.  Sur  ce  fondement  , les 
Princes  Chrétiens  fe  font  toujours  cru  endroit 
de  protéger  les  Chrétiens  étrangers,  opprimés 
par  lenrs  fouverains. 

Il  paroît  que  ce  fut  là  l’objet  de  la  première 
Croilade.  Mais  , pour  nous  borner  à une 
raifon  qui  convient  également  à la  fécondé  , 
peut-on  regarder  comme  une  chofe  injufte 
en  foi  & illégitime  , que  des  Rois  Chrétiens 
s’unifient  pour  tirer  des  mains  des  infidèles  , 
un  pais  fanctifié  par  la  préfence  vifible  du  Sau- 
veur ’ Peut-ou  dire  que  le  défir  de  pofièder 
cette  terre  pour  la  confacrer  à la  Religion  , 
étoit  déréglé  dans  ces  Princes  ? Il  eft  vrai  que 
la  Paleftine  ne  devoit  point  être  regardée  , 
comme  rempliflant  les  grandes  promefiès  de 
l’Ecriture  touchant  l’héritage  acquis  par  Jefus- 
Chrift.  Il  eft  vrai  encore  qu’une  terre  tem- 
porelle 
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porelle  n’eft  pas  dans  un  fens  propre  le  véri- 
table héritage  des  Chrétiens.  Mais  il  n’en  eft 
pas  moins  certain , que  la  piété  chrétienne  por- 
te à regarder  avecrefpect  ,uue  terre  fanfliftée . 
par  la  préfence  de  Jefus-Chrift,  & dans  laquelle 
il  a opéré  fes  plus  grands  Myfteres.  Un  cœur 
fidèle  ne  fçauroit  fe  dépouiller  des  fentimen* 
cle  vénération , qu’il  a naturellement  pour  ces 
faints  lieux.  Etoit-il  donc  défendu  à des  Prin- 
ces Chrétiens , de  reprendre  par  la  voie  des 
armes  cette  Terre  fi  privilégiée  ’ Dieu  leur 
défendoit-il  de  faire  une  conquête  de  cette 
efpéce  ? Peut-on  fe  le  perfuader,  quand  on  voit 
une  foule  de  miracles  autorifer  Saint  Bernard 
dans  la  prédication  des  Croifades  ? 

Si  le  droit  des  Princes  Chrétiens  fur  la  Ter- 
re Sainte  a quelque  chofe  de  douteux  , ce 
doute  ne  doit-il  pas  fe  lever  par  l’autorité  des- 
miracles ? Il  femble  au  contraire  que  Dieu 
ait  voulu  en  autorifant  les  Croifades , ( quant 
au  fond  & non  par  rapport  à tous  les  abus 
qu’on  y joignit)  il  femble,  dis-je  , qu’il  ait 
voulu  accorder  aux  Princes  Chrétiens  la  per- 
milfion  de  retirer  la  Judée  des  mains  des  in- 
fidèles ; faire  celfer  par  là  les  cruelles  guerres 
qu’ils  fe  faifoient  les  uns  aux  autres  ; tourner 
leurs  armes  vers  un  objet  tout  différent  ; & 
en  faveur  duquel  la  piété  même  mettoit  une 
exception  particulière.  Car  la  conquête  de  la 
Terre  Sainte  ne  doit  pas  tirer  à conféquenc® 
pour  toutes  les  autres  guerres  , oùles  Princes 
veulent  envahir  les  Etats  les  uns  des  autres. 
On  ne  peut  douter  que  la  longue  pofleflion 
d’une  Couronne  & d’un  certain  pais  , ne  donne 
lin  titre  légitime  , & ne  doive  arrêter  les  en- 
treprifes  des  autres  Princes  , qui  voudroient 
troubler  l’ordre  & la  paix  que  la  divine  Pro- 
Tome  F.  K 
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widence  a établis.  Mais  encore  une  fois  , lé 
défirde  reprendre  fur  les  infidèles  la  Terre 
Sainte  , eft  un  cas  fingulier  , & où  l’autorité 
des  miracles  jointe  au  zélé  d’un  des  plus  grands 
Dçéleurs  de  l’Eglife  , nous  porte  à juger  de 
l’entreprife  par  des  vûcs  différentes.  L’on  voit 
parles  adtes  quinous  relient  de  ces  temps-là  > 
que  c’étoit  par  le  titre  particulier  de  Terre 
fanftifiée  par  Jefus  - Chrift  & arrofée  de  fou 
fang , que  l’on  vouloit  rentrer  en  pofielfion  de 
la  Judée.  C’eft  cette  vue,  difent  ceux  dont  nous 
expofons  le  fentiment , que  Dieu  n’a  point 
condamnée  , & qu’il  a même  approuvée.  Le 
mauvais  fuccès  des  Croifades  a feulement 
fait  voir  que  les  Chrétiens  n’étoient  pas  di- 
gnes de  charter  des  Saints  Lieux  les  muful- 
mans  , & que  les  lieux  les  plus  facrés , comme 
la  Calvaire  , le  tombeau  de  Jefus  - Chrift  , 6c 
les  autres , font  moins  profanés  par  des  hom- 
mes étrangers  à la  Religion  , que  par  les  Chré- 
tiens mêmes  qui  deshonorent  cette  Religion 
par  leurs  crimes.  Ce  dernier  fentiment  nous 
paroît  mieux  fondé. 

Quelque  jugement  que  l’on  porte  , 6t  quel- 
que fentiment  que  l’on  ait  fur  les  Croifades, on 
ne  peut  s’empêcher  d’adorer  la  profondeurdes 
jugemens  de  Dieu  dans  un  événement  fi  fur- 
prenant.  Qui  ne  fe  feroit  attendu  que  la  Croi- 
fade  prêchée  par  Saint  Bernard  , auroit  eu  un 
heureux  fuccès  , en  voiant  que  Dieu  paroif- 
foitl’autoriferpar  des  miracles  éclatans  » Com- 
bien St.  Bernard  lui-même  , qui  étoit  fi  éclai- 
ré 6c  dans  un  commerce  fi  intime  avec  Dieu  , 
fut-il  étonné  ôc  affligé  , lorfqu’il  apprit  le  mal- 
heureux fuccès  d’une  guerre  , dans  laquelle  la 
gloire  de  Jefus-Chrift  paroiffoit  intéreffée  ! 
Tins  on  étudiera  ce  grand  événement , plus  on 
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*ura  Heu  d’admirer  combien  les  voies  de  Dieit 
font  élevées  au  deflus  de  nos  penfées , & com- 
bien fes  vues  font  impénétrables  & fes  déflein* 
inco  mpréhenfibles. 

Nous  ne  croions  pas  devoir  nous  étendre 
davantage  fur  les  maux  de  l’Eglife  , dont  la 
vue  portoit  Saint  Bernard  à former  des  vœux 
fi  ardens  pour  fa  réformation.  Nous  aimons 
mieux  tourner  l’attention  du  Leûeur  vers  un 
fpeétacle  plus  confolant  , en  mettant  fous  fes 
yeux  les  biens  dont  l’Eglife  jouilfoit  encore 
dans  le  douzième  fiécle. 

XIII.  XXVT. 

L’Angleterre  eut  trois  Evêques  d’un  mérite  Biens  de 
extraordinaire , Saint  Thomas  de  Cantorberi , 1>Eglif'e. 
Saint  Guillaume  d’Yorc  , & Saint  Hugues  de  Bieng 
Lincolne.  S.  Thomas  réuniffoit  en  faperfonne  Ane\e  terre? 
toutes  les  vertus  Epifcopales  dans  le  plus  émi-^ 
nent  dégré.  Il  étoitplein  de  zele  pour  la  beau- 
té de  la  maifon  de  Dieu  : il  travailloit  à réta- 
blir la  difcipline , & à réformer  tous  les  états  , 
après  avoir  commencé  la  réforme  par  fa  pro- 
pre maifon.  Il  joignoit  une  fermeté  & un  cou- 
rage inébranlable  , à une  piété  tendre  &àunâ 
admirable  fimplicité.  Il  poffédoit  toutes  les 
qualités  d’un  défenfeurde  la  Foi , Sc  ilfacrifia 
tout  au  moindre  de  fes  devoirs.  Que  n’eût 
point  fait  ce  grand'Evêque  pour  une  caufe 
plus  importante , puifqu’il  aima  mieux  tout 
fouffrir  , que  de  céder  la  moindre  chofe  aux 
PuilTances  du  fiécle  , dans  une  affaire  qui  ne 
regardoit  pas  la  Foi  ? S’il  a montré  tant  de 
magnanimité  pour  maintenir  quelques  droits 
temporels  del’Eglife  , & quelques  immunités 
qu’on  n’auroit  pas  entrepris  de  défendre  dans 
des  fiécles  plus  éclairés  ; avec  quelle  intrépi- 
dité auroit-il  combattu  pour  conferver  à l’E- 
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glife  fa  dodrine  & fa  Foi  ? Quelle  leçon  pouf 
ceux  qui  de*oient  dans  la  fuite  détendre  les 
plus  précieux  dogmes  de  la  Religion  & les 
vérités  qui  en  font  l’ame  ! St.  Thomas  n’étoit 
pas  foutenu  par  l’importance  de  la  caufe 
pour  laquelle  il  combattoit.  Il  croioit  que  ce 
qu’on  exigeoit  de  lui  n’étoit  pas  jufte  i & cette 
feule  conlidération  lui  fuffit  pour  le  porter  à 
facrifier  fa  dignité  , fes  biens  , fa  liberté  & 
Ta  vie  même.  Combien  un  tel  exemple  eft-il 
propre  à confondre  ceux  à qui  le  moindre 
îacrifice  paroît  trop  grand  , quand  il  eft  quef- 
tion  de  rendre  témoignage  à des  vérités  capi- 
tales & effentielles  ? Ce  généreux  Evêque  eft 
un  parfait  modèle  pour  ceux  qui  fouffrent  per- 
fécution  pour  la  juftice.  Sa  conduite  pendant 
fon  exil  eft  admirable.  Etant  forcé  par  l’injuf- 
tice  des  hommes  de  renoncer  à fes  fondions 
Paftorales  , il  fe  confacra  à la  pénitence , & 
édifia  l’Eglifede  France  par  fap’été  , lorfque 
la  violence  l’eût  mis  hors  d’Etat  d’être  utile  & 
celle  d’Angleterre  par  l’exercice  du  miniftere. 
Heureux  ceux  , qui  à l’exemple  de  ce  grand 
homme  injuftement  perfécuté , travaillent  à 
fervir  l’Eglife  dans  leur  exil  par  la  pénitence 
& par  la  priere  , quand  ils  ne  peuvent  pliis  la 
fervir  dans  les  fondions  de  leurs  Ordres , qui 
leurs  font  interdites  ! 

L’Hiftoire  de  S.  Guillaume  d’Yorc  prouve 
combien  on  refpedoit  encore  les  Loixfaintes 
de  l’Eglife  à l’égard  de  l’éledion  des  Evêques. 
On  nomma  d’abord  pour  remplir  ce  Siège  , 
Henri  neveu  du  Roi  Etienne  : mais  le  Pape 
Innocent  II  exigea  qu’il  commençât  par  ré- 
noncer  àl’Abbaïe  de  S.  Etienne  de  Caen  dont 
il  étoit  pourvu.  Dans  une  fécondé  éledion  le 
jglws  grand  nombre  des  voix  fut  pour  Guillaur 
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me  , auffi  neveu  du  Roi.  Il  n’étoit  point 
étranger  à l’égard  de  l’Eglife  d’Yorc  ; il  en 
étoit  tréforier  , & par  conféquent  il  y étoit 
très-connu.  Il  avoit  des  mœurs  très-pures,  les 
qualités  les  plus  eftimables  , & un  grand  fonds 
de  vertu  : mais  parce  qu’un  Seigneur  étoit  ve- 
nu déclarer  en  plein  Chapitre  , que  le  Roi  fe- 
roit  fort  aife  qu’on  élût  Guillaume  dont  on 
connoilfoit  le  mérite  , les  plus  gens  de  bien 
jugèrent  qu’une  telle  démarche  de  la  part  du 
Souverain  , donnoit  atteinte  à la  liberté  des 
éledtions.  Ils  firent  part  de  leurs  allarmes  à S. 
Bernard  , qui  s’unit  à eux  ; & ils  eurent  aflez 
de  crédit  pour  faire  cafler  dans  un  Concile  , 
malgré  l’avis  de  la  plûpart  des  Cardinaux , une 
élection  qui  ne  leur  paroifloit  pas  aflez  réguliè- 
re. En  réunifiant  toutes  les  circonftances  de 
cet  événement , peut-on  s’empêcher  d’admirer 
combien  la  régie  étoit  encore  refpeéiée  dans 
le  douzième  fiécle  , & combien  les  Saints 
avoient  encore  d’autorité  ? Guillaume  n’eut 
garde  d’appeller  d’une  fentence  , qui  le  dé- 
chargeoit  d’un  fardeau  d*nt  il  connoifloit 
tout  le  poids  & le  danger.  Il  fouffrit  avec  pa- 
tience cette  efpéce  de  difgrace , qui  lui  parut 
lineinfigne  faveur:  il  fe  confacraà  la  pénitent 
ce  , à la  retraite  , à la  priere  , à la  leéhire  des 
Saintes  Ecritures  ; & il  ne  fouffroit  pas  qu’on 
parlât  mal  en  fapréfence  de  ceux  qui  s’étoient 
laifle  prévenir  contre  lui.  Dieu  voulut  manifef- 
ter  par  un  grand  nombre  de  miracles  un  fi  rare 
exemple  de  modération. 

S.  Hugues  de  Lincolne  avoit  une  piété  plus 
éclairée  que  la  plûpart  des  bons  Evêques  de 
fon  temps.  Il  corrigea  l’abus  des  amendes  pé- 
cuniaires , & s’appliqua  à faire  impofer  au* 
pécheurs  des  pénitences  vraiment  médicinales 
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& fatisfaéioires.  Ce  Saint  Evêque  ignoroit  l’a*t 
cle  ménageries  Grands , &il  s’oppofoit  à tou- 
te injuftice  , avec  une  liberté  qui  le  rendoit 
redoutable  au  Roi  même.  Son  exemple  eft  une 
preuve  de  ce  que  peut  un  Evêque  , dont  kr 
Sainteté  eft  connue.  Si  tous  les  Prélats  , difoit 
le  Roi  Richard  à fes  courtifans  , reflembloient 
à celui-ci  , ils  nous  feroient  trembler.  Quel 
aveu  dans  la  bouche  d’un  Prince  qui  étoit  G 
abfolu  ! Qu’il  eft  propre  à confondre  ceux  qui 
s’imaginent  que  l’éclat  extérieur  , qui  fert  à. 
relever  les  Grand*  du  fiécle  , peut  aufli  con- 
tribuer à faire  refpetter  les  Evêques  ! 

XIV* 

T U Y avoit  dans  l’Eglife  de  France  plus  de 

iJE<’!:fc  de  bien  que  dans  aucune  autre  pendant  le  douzie- 
ïraace,  me  fiécle»  Louis  VI  & Louis  VII  étoient  pleins 
Rois  ver-  de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  , édifioient  tous 
riieux.  M?r  ]eurs  fujets  par  leur  piété  , & emploient  leur 
pr  - feiue^  la  autorité  à foutenirles  intérêts  de  l’Eglife  & à 
Maifon  de  protéger  les  gens  de  bien.  Nous  avons  vu 
Ciicaux.  comment  S.  Thomas  de  Cantorberi  fut  reçu 
dans  ce  Roiaume  , qu’on  regardoit  comme 
l’azile  de  ceux  qui  étoient  persécutés  pour  la 
juftice  ; & combien  Louis  VII  défiroit  ardem- 
ment , que  la  Couronne  de  France  ne  perdit 
pas  de  ton  temps  un  privilège  fi  honorable. 
Ces  Rois  véritablement  Chrétiens  favorifoient 
tous  les  Saints  établiflemens , qui  produifirent 
alors  en  France  une  efpece  de  renouvellement. 
L’Ordre  de  Cîteaux  fut  pour  l’Eglife  une- 
fource  de  bénédittions.  On  ne  peut  lire  fans 
être  rempli  d’admiration  , l’hiftoire  des  pre- 
miers habitans  de  ce  défert.  Lapiété  que  Dieu 
leur  communiquoit  avec  tant  d’abondance  , 
montre  bien  que  fon  bras  n’étoit  pas  racour- 
ci , ôf.  qu'il  étoit  affez  puifiant  pour  opérée 
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dans  un  temps  fi  malheureux  , des  merveilles 
aulli  éclatantes  que  celles  des  plus  beaux  fié- 
cles.  Quelle  confolation.  pour  l’Eglife  au  mi- 
lieu de  fes  maux  , de  voir  fe  former  une  Mai- 
fou  , qui  devoit  être  le  berceau  de  tant  de 
faints  monafteres  ! Quels  hommes  que  S.  E.o- 
bert , S.  Etiemie  > Si  les  attires  fondateurs  de 
ce  faint  Ordre  ! Ceux  qui  ont  une  piété  ten- 
dre & folide  , ne  peuvent  fe  rappeller  quel  - 
futl’efprit  de  Cîteaux  dans  fon  premier  âge, 
fans  s’affliger  de  ce  qu’yn  fi  beau  fpeâaclea 
duré  fi  peu.  ■ - 

Fontevraud  , Tiron  , Savigni , furent  dans  x 
-leurorigtne  des  pépinières  de  faims pénitens.  fa;nts1' 
Chacun  s’empreffoit  d’embrafler  la  vie  pau-  bliflèmens 
vre  & auftere,  à laquelle  exhortoient  les  fon- fui  lefquels 
dateurs  de  ces  établiflemens.  Il  y eutdans  laficurépand 
feule  maifon  de  Fontevraud,  jufqu’i  trois  “nc  a^on.' 
mille  perfonnes , que  le  feul  defir  de  fe  fane-  ^io a^tK 
tifier  y avoit  attirées.  Ce  fut  la  bonne  odeur 
que  répandit  cet  Ordre  dans  fes  commence- 
mens  , qui  engagea  les  Rois  & les  Princes  à 
lui  faire  des  préfens  confidérables.  Bernard 
de  Tiron  fe  voiant  injuftement  condamné  à 
Rome  , eut  le  courage  de  citer  le  Pape  Pafcal 
& fon  Confeil  au  jugement  de  Dieu.  Bien 
loin  de  punir  cette  hardieffe  , le  Pape  lui 
offrit  la  dignité  de  Cardinal , qu’il  refufa.  Ce 
trait  eft  fort  honorable  pour  ce  Pape  , & 
montre  que  la  vérité  & la  jnftice  pouvoient  en- 
core fe  faire  écouter  àRome.  Bernard  vit  dans 
fa  communauté  de  Tiron  jufqu’â  cinq  cens 
moines,  trois  ans  après  fa  fondation.  En  pett 
de  temps  cette  maifon  devint  chef  d’une  très- 
nombreufe  Congrégation.  Les  moines  vi- 
voient  dans  une  extrême  pauvreté  , travail- 
Ioicntde  leurs  maies  en  filence,&  pratiquoient 

K iv 


Digitized  by  Googl 


2 2. z Art.  XIII.  Réflexions 

les  plus  grandes  auftérités.  L’Angleterre  ôe 
l’Ecotiè  voulurent  pofiéder  quelques-uns  de 
ces  moines  dont  la  vie  étoitfi  pénitente.  Les 
Rois  les  honoroient  & les  combloient  de 
biens.  Louis  le  Gros  voulu  que  les  Abbés  de 
Tiron  fufl'ent  parains  de  les  tils.  Dès  le  milieu 
du  douzième  fiécle  on  comptoit  plus  de  deux 
cens  maiions  de  cette  Congrégation.  S.  Vital 
Inftituteur  de  Savigni  travailloit  avec  fuccès 
à la  converfion  des  pécheurs.  11  fit  par-tout 
beaucoup  de  fruit.  Il  fonda  près  de  trente 
Abbaïes  par  les  libéralités  des  Seigneurs  , qui 
iecoradoient  fes  lai rites  entrepriles.-  11  fit  de 
grands  miracles , & parut  dans  toute  la  con- 
duite animé  de  i’Efprit  de  Dieu, 
y X r x Norbert  édifia  l’Allemagne  & la  France  par 
Prcmcn- converfion  éclatante,  par  le  zélé  avec  le- 
tré&Gram-  quel  il  prêcha  par-tout  la  pénitence  , par  la 
mont  , afy  Fondation  du  faint  Ordre  de  Prémontré  , & 
ks  rfc  la  ÿà-  p;u-  fa  fidélité  à remplir  tous  les  devoirs  de  l’E- 
iu.i...cc.  pilcopat  , lorfqu’il  y eut  été  élevé  malgré  lui’. 

Cet  homme  merveilleux  fut  fulcité  de  Dieu 
pour  réveiller  les  Chrétiens  de  leur  profond 
affoupiflement  : il  leva  l’étendart  de  la  péni- 
tence , fous  lequel  une  multitude  d’eccléfiafti- 
qùes  & de  laïcs  fe  rangèrent.  La  folitude  de 
Prémontré  étoit  un  jardin  délicieux  , qui  pro- 
duisit en  abondance  toutes  fortes  de  fruits 
fpirituels.  La  juftice&  la  piété  s’y  étoient  ré- 
fugiées, & ceux  qui  vouloient  lincerement 
travailler  à leur  falut  , y trouvoient  un  azile 
afliiré.  On  admiroit  à Grandmont  les  mêmes 
effets  de  la  grace.S.  Etienne  Inftituteur  de  cet 
Ordre  , vécut  cinquante  ans  dans  l’affreux  de- 
fert  de  Muret , fer.vant  Dieu  nuit  & jour  dans 
Jus  prières  , les  jeûnes  & les  auftérités.  Etant 
cnXuitepaflé  à Grandmont, il  y forma  un  grand 
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aombre  dejuftes  , qu’il  conduifit  à la  plus  hau- 
te perfeélion.  La  pauvreté  étoit  leur  tréfor,& 
la  plus  profonde  retraite  leurs  délices.  On 
connoît  l’efprit  qui  animoit  ces  pieux  folitai- 
res  , par  lafraieur  que  leur  cauferent  les  mira- 
cles par  lefquels  Dieu  manifeftoit  la  fainteté 
de  leur  illuftre  fondateur  , & par  la  priere  fi 
extraordinaire  qu’ils  lui  firent , de  ne  point 
leurenlever  par  fes  miracles  le  tréfor  de  la  vie 
pauvre  & retirée  , dont  il  leur  avoit  infpiré 
l’amour. 

xv*  xxx 

Mais  la  grande  merveille  du  douzième  fié-  Rer.ouvel- 

cle  , c’eft  S.  Bernard.  Cet  illuftre  Saint  a été  lement  pro* 
un  de  ces  hommes  extraordinaires  que  Dieuduic  par 
donne  de  temps  en  temps  à fon  Eglife  , foitSaint  Bcr* 
pour  la  défendre  contre  les  hérétiques  & les  nasf)b]irn(. 
îchifmatiques  , foit  pour  inftruire  les  fidèles  vertu  des 
par  leurs  difcours  & par  leurs  Ecrits  , foit  pour  Religieux  1 
les  édifier  par  la  fainteté  de  leurs  adtions.  le  Clair- 
Tout  cela  le  trouve  dans  Saint  Bernard.  Il ' aux. 
femble  en  effet  que  Dieu  a voulu  renfermer 
dans  ce  grand  homme  les-  divers  dons  de  fa  tieux. 
grâce  qu’il  a répandus  dans  les  autres , & qu’il 
a partagés  entre  les  plus  célébrés  Peres  de  l’E- 
glife.  On  le  regarde  comme  le  dernier  d’en- 
tre eux  par  rapport  au  temps  où  il  a vécu  ; 
mais  il  a paru  animé  de  l’efprit  des  anciens  ; 
afin  que  lafublimité  de  fon  génie,  la  folidité 
de  fa  doflrine  , la  fainteté  de  fa  conduite  & 
la  difcrétion  de  fon  zélé  , étant  plus  proches 
des  derniers  fiécles  , fulfent  oppofées  aux 
faufles  lumières  , aux  dévotions  peu  réglées  , 

& aux  erreurs  qui  s’introduiroient  après  lui. 

Il  a été  la  langue  de  l’Eglife  dans  fes  com- 
bats contre  les  hérétiques  s il  a éteintles  fchif- 
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mes  ; il  a été  plein  de  zélé  pour  foutenir  les- 
droits  de  la  Grâce  de  Jefus-Chrift.  Lorfque 
les  Evêques  ont  eu  à foutenir  la  liberté  de  l’E- 
glife  , ils  ont  eu  recours  à lui  pour  la  défendre 
devant  les  Princes  ; & il  n’y  a point  eu  de  fon 
temps  de  grande  affaire  , dans  laquelle  on  ne 
l’ait  choiii  ou  déliré  pour  confeiller  ou  pour 
arbitre.  Dieu  voulant  emploier  Saint  Bernard 
dans  les  plus  importantes  entreprifes  , & lui 
donner  du  crédit  & de  l’autorité  fur  les  Puif- 
fances  Eccléfiaftiques  & féculieres  , lui  accor- 
da le  don  des  miracles  dans  un  dégré  fort 
éminent. 

_ Rien  n’eft  plus  capable  de  nous  donner  une- 
idée  de  la  fublime  vertu  de  Saint  Bernard 
que  la  perfeûion  à laquelle  il  avoit  conduit 
les  Religieuxjçle  Clairvaux.Cette  Ciinte  Vallée 
étoit  l’objet  de  l’admiration  des  Anges  & des 
hommes.  Les  Solitaires  qui  la  peuploient,  te- 
noient  beaucoup  plus  au  Ciel  qu’à  la  terre 
& faifoient  reparoître  les  anciens  prodiges  de 
grâce  , qu’avoient  préfenté  au  monde  les  fié- 
des  les  plus  heureux.  Quel  bonheur  pour  l’E- 
glife  de  France, d’avoir  enfanté  tant  de  Saints, 
dans  un  temps  où  la  piété  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  rare  s & d’avoir  ouvert  tant  de  furs 
aziles  , à ceux  qui  s’occupoient  férieufement 
de  leur  falut , & qui  vouloient  fe  mettre  à l’a- 
bri de  la  corruption  du  fiécle  ! 

Nous  avons  vu  par  les  Ecrits  du  Vénérable 
Guigues  , en  quel  état  étoit  l’Ordre  des  Char- 
treux : leur  pauvreté  , leur  défintéreffement, 
leurs  mortifications,  leur  attention  à ne  point 
introduire  chez  eux  des  fujetsfoibles,  leur  hu- 
milité , leur  amour  pour  la  folitude  ; les  pré- 
cautions qu’ils  prenaient  pour  n’être  connue 
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que  de  Dieu  feul  , pour  prévenir  le  relâche- 
ment , & empêcher  que  l’ambition  , les  ri~ 
chefles,  l’oifiveté  , & les  autres  pelles  des 
monafteres  ne  pénétraflent  dans  les  leurs,. 

XVI. 

S.  Gilbert  de  Sempringan  forma  en  Angle-  x X X r 
terre  une  Congrégation  qui  édifia  tout  ce  Biens  de- 
Roiaume , & il  eut  l’humilité  de  la  faire  en-  differens 
trer  dans  l’Ordre  de  Cite  aux  , ne  voulant  pas  fen‘,cikdars 
s’attribuer  la  qualité  de  Chef  ou  Fondateur  posons 
d’Ordre.  Saint  Etienne  d’Obafine  donna  le  de  l'Eglife. 
même  exemple  d’humilité.  On  ignore  le  pais  Conquêtes. 
& les  commencemens  de  la  vie  d’un  autre  il-  que  fait  l’E^ 
luftre  folitaire  , qui  eft  Saint  Guilhaume  de  &1“c‘ 
IVIalaval.il  étoit  Ermite  en  Tofcane,&  fe  fixa 
auprès  de  Sienne  lieu  nommé  depuis  Mala- 
val à caufe  de  fa  ftérilité.  Peu  après  fa  mort , 
il  s’y  forma  une  Congrégation  de  moines  fous 
la  Réglé  de  Saint  Benoît.  L’Ordre  des  Trini- 
taires  fut  de  même  utile  à l’Eglife  ; & les  pre- 
miers qui  y entrèrent  , avoient  un  vrai  zélé 
pour  foulager  les  Chrétiens  qui  étoient  en 
captivité  chez  les  Infidèles. 

Boleflas  Duc  de  Pologne  s’étant  rendu  maî- 
tre de  la  Poméranie  , qui  eft  au  Nord  de  l’Al- 
lemagne, s’appliqua  à la  rendre  Chrétienne. 

Il  invita  les  Evêques  & les  Prêtres  voifins  à 
travailler  à cette  bonne  oeuvre  ; mais  chacun 
préférant  fon  repos  aux  fatigues  d’une  million 
qui  paroiffoit  fi  périlleufe , il  trouva  S.  Otton 
Evêque  de  Bamberg  difpofé  à entrer  dans  fes 
pieux  deffeins.  Cet  Evêque  fi  accompli , de- 
vint l’Apôtre  de  la  Poméranie  , & y fit  de 
grands  fruits.  Le  Roi  de  Dannemarc  attaqua 
i’Ifle  de  Rugen  , aulfi  dans  le  deflein  d’y  éta- 
blir le  Çhriftiajiifroe.  Il  y avoit  long-temps 
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que  dans  les  millions  , on  joignoit  les  armes 
matérielles  aux  fpirituelles.  Le  Prince  des  R.11- 
giens  demanda  le  Baptême  dès  qu’il  fut  inC- 
truit  de  la  Religion  Chrétienne  , & exhorta 
fes  fujets  à luivre  fon  exemple.  Il  pi  échoit 
lui-même  à ce  peuple  farouche,pour  l’amener 
par  la  raifon  ou  par  les  menaces  à embraflèr 
le  Chriftianifme.  De  toute  la  nation  des  Scla- 
ves,les  Pvugiens  feuls étoient  demeurés  jufques 
alors  dans  les  ténèbres  de  l’Idolâtrie  ; leur  ha- 
bitation dans  une  Ifle  étant  d’un  accès  diffi- 
cile , Si  aiant  effraié  ceux  qui  auroient  pu  y 
porter  l’Evangile.  Les  Maronites  difperfés  fut 
le  Mont-Liban  & aux  environs  , fe  réunirent 
à l’Eglife  Catholique,  & renoncèrent  au  Mo- 
nothélifme.  Ces  conquêtes  que  fit  l’Eglife 
dans  le  douzième  fiécle  , la  dédommageoient 
des  pertes  que  les  fchil'mes  & les  héréfies  lui 
eau  feront. 

X x x il  ^ y avoit  dans  les  différentes  portions  de 
Saints  Eve-  l’^giifs  > defaints  Evêques  qui  s’appliquoient 
cjuts.  & réformer  les  abus  , à corriger  les  défordres  , 
Miracler.  & à inftruire  folidement  les  peuples.  S.  Nor- 
Concilcs  bert  deMagdebourg  , S.  Hugues  de  Greno- 
frequens.  ? §.  Malachie  d’Irlande  , S.  Anthelme  de 
fion^eda-  Bellai , S.  Pierre  de  Tarantaife  , S.  Godefroi 
tantes . d’Amiens  , S.  Laurent  de  Dublin,  S.  Galdin 
Ferveur  de  de  Milan  , S.  Ives  de  Chartres.  Ces  dignes 
l'état  ma-  Pafteurs  menoient  une  vie  plus  capable  en- 
ûa.tiquc.  cQre  qae  Jeujs  difcours  , de  faire  imprelfion 
/ fur  les  peuples.  Dieu  augmenta  leur  autorité 
par  le  don  des  miracles  qu’il  communiquoit  à 
phifieurs  d’entre  eux.  Ce  don  fut  aulli  accor- 
dé à Sainte  Hilde garde  , üt  S.  Homobon  de 
Cremone  , & à d’autres  Saints  , qui  faifoient 
la.  confolation  de  l’Eglife  dans  le  douzième 
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fiécle.  S.  Godric  Ermite  en  Angleterre  avoit 
le  don  de  Prophétie  , & pratiquoit  des  mor- 
tifications étonnantes.  Il  guérifloit  attlli  les 
malades  , & découvroit  les  plus  lecretes  pen- 
fées  des  cœurs. 

Il  fe  tint  un  très-grand  nombre  de  Conciles 
dans  le  douzième  fiécle.  On  s’efforçoit  de  réj 
tablir  la  difcipline  : on  faifoitun  humble  aveu 
des  maux  de  l’Eglife  , & l’on  étoit  infiniment 
éloigné  de  défapprouver  ceux  qui  en  faifoient 
connoître  la  grandeur  & l’étendue.  Il  y eut 
trois  Conciles  généraux  , le  neuvième  , le 
dixiéme  & l’onzième,  tous  trois  de  Latran. 
On  n’v  diffimuloit  aucun  des  abus  , & l’on  y 
rappenoit  toujours  les  faintes  régies. 

Dieu  opéra  des  converfions  éclatantes  qui 
firent  admirer  la  toute-puiflance  de  fa  grâce. 
L’Abbé  Suger  qui  avoit  mené  une  vie  mon- 
daine , qui  avoit  été  plus  courtifan  que  reli- 
gieux , & qui  avoit  fcandalifé  l’Eglife  par  fon 
faite  & fa  conduite  féculiére  , fe  convertit  & 
réforma  fon  Abbaïe  de  Saint  Denys.  Pons  de 
Laraze  donna  un  exemple  mémorable  de  pé- 
nitence , & confola  autant  l’Eglife  par  fa  con- 
verfion  & 1a  fainteté  de  fa  vie  , qu’il  l’avoit 
affligée  par  fes  défordres.  Guillaume  Duc  d’A- 
quitaine céda  aux  ménaces  de  Saint  Bernard  , 
& fuiviten  tout  fes  confeils.  Le  Pape  Eugene 
mit  à Sainte  Geneviève  des  Chanoines  de 
Saint  Vidor  , pour  réformer  cette  Abbaïe 
qui  étoit  déréglée. 

Enfin  la  piété  étoit  encore  en  honneur.  Les 
faints  eccléfiaftiques  étoient  refpedtés,  & 011 
les  recherchoit  pour  les  élever  aux  premières 
places  ; les  établilTemens  les  plus  utiles  fe  fai- 
foient fans  contradi&iojn.  Les  Princes  & les 
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Seigneurs  favorifoient  le'bien,  & fecondoienù 
les  l'erviteurs  de  Dieu  qui  entreprenoient  quel- 
que œuvre  avantageufe  à la  Religion.  Cens 
qui  vouloient  fe  fauver  , trouvoient  de  gran- 
des  facilités  & de  puiflans  moiens  de  falut- 
L’état  monaftique  , bien  loin  de  deshonorer 
i’Eglife  , faifoit  fa  reffource  & fa  conlblatiou* 

Fin  du  douiiéme  ficclc.. 
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Robert  Grofle-tête  eft  fait  Evêque  de 
Lincolne. 

j z 36.  La  B.  Agnès  de  Boheme  renonce  au 
monde. 

Les  Juifs  font  maffacrés  en  divers 
lieux. 

Concile  de  Tours.  Mort  du  B.  Jour- 
dain. 

J î 37.  Otton  Cardinal  Légat  en  Angleterre., 

Commencement  des  Ermites  ae  Saint 
Auguftin. 

Réunion  des  Jacobites  & des  Nefto- 
riens. 

Concile  de  Londres. 

*138.  Conquêtes  des  Chrétiens  en  Efpagne.. 

Concile  de  Cognac.  Reforme  des 
; moines  en  Angleterre. 

Le  Pape  excommunie  l’Empereur. 
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*239.  L’Empereur  Fridéric fait  des  Ordon- 
nances contre  le  Pape. 

Commencement  de  l’Ordre  des  Ser- 
vîtes. 

S.  Louis  reçoit  à Paris  la  Sainte  Cou- 
ronne d’Epines. 

Concile  de  Tours.  Manichéens  brûlés. 

^240.  Le  Pape  excite  tous  les  Princes  con- 
tre l’Empereur.  L’Empereur  fait  fon 
Apologie.  Le  Pape  offre  l’Empire  aux 
François.  Il  demanda  le  cinquième  des 
revenus  ecclelîaftiques  d’Angleterre. 

Mort  de  Jaques  de  Vitri.  Synode  de 
Vorcheftre. 

P 241.  Défolation  de  la  Hongrie  par  les  Tar- 
tares. 

Mort  de  Grégoire  IX.  Céleftin  IV.  eft 
élu,  & meurt  quelques  mois  après. 

Mort  de  S.  Edme  de  Cantorberi. 

<241.  Vacance  du  S.  Siège  pendant  plus 
d’un  an. 

1243.  Mort  de  Sainte  Hedvige  de  Pologne. 
Innocent  IV.  eft  élevé  fur  le  S.  Siège. 

1 244.  Il  fait  avec  l’Empereur  un  Traité  qui 
ne  fubfifte  pas  long-temps.  11  demande 
de  l’argent  aux  Anglois.  S.  Richard  eft 
fait  Evêque  de  Chicheftre. 

I *4 5.  Mort  d’Alexandre  de  Halés. 

I.  Concile  général  de  Lyon.  Dépoli- 
tion  de  l’Empereur  Fridéric. 

Million  chez  les  Tartares. 

Canonifation  de  S.  Edme  de  Cantor- 
beri. 

lt^6.  Concile  de  Befiers.Inquilition. 

Conciles  en  Catalogne. 

Le  Pape  interdit  Sanche  II.  Roi  de? 
Portugal. 
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Plaintes  contre  le  Pape  & contre  le* 
religieux  mendians. 

Collège  des  Bernardins,  fondé  à Paris. 

*147.  Million  chez  les  Arméniens.  Daniel 
Duc  de  RulEe  reconnoît  l’autorité  du 
Pape. 

Croifade  en  Allemagne  contre  l’Em. 
pereur  Fridéric. 

1248.  S.  Louis  part  pour  la  Terre-Sainte* 

Concile  de  Valence. 

1 249.  S.  Louis  devant  Damiette. 

1 2 5 o.  Prife  de  ce  Saint  Roi. 

Mort  de  l’Empereur  Fridéric. 

Fondation  du  Collège  de  Sorbonne; 

1251.  Travaux  de  S.  Louis  en  Paleftine. 

2252.  Martyre  de  S.  Pierre  de  Verone. 

Ferdinand  E.oi  de  Caftille  meurt.  AL 
phonfe  X fon  fils  lui  fuccéde  , & fonde 
l’Univerfité  de  Salamanque. 

Mort  de  la  Reine  Blanche  Mere  de 
S.  Louis. 

1253.  Mort  de  Sainte  Claire  , de  S.  Richard 
Evêque  de  Chicheftre  , & de  Fvobert  de 
Lincoln. 

2254.  Retour  de  S.  Louis  en  France.  Conci- 
le d’Albi.  Décrétale  du  Pape  Innocent 
fur  les  études. 

Mort  d’innocent  IV.  Alexandre  IV. 
eft  élu  Pape. 

*255.  Croifade  d’Allemans  dans  la  Prufle.' 

Concile  de  Bourdeaux.  Inquifition  en 
France. 

Jean  Varace  Empereur  Grec  meurt. 
Théodore  Lafcaris  lui  fuccéde. 

1256.  Troubles  dans  l’Univerfité  de  Paris.' 

Progrès  de  l’Ordre  des  Ermites  de  S. 
Auguftin. 
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Conciles  de  Ruftec  & de  Montpellier, 

Prife  de  Bagdad  par  les  Tartares.  Ex- 
tinction des  Califes. 

1259.  Bulle  du  Pape  contre  les  clercs  con- 
cubinaires. 

Les  Chartreux  s’établiffent  à Paris. 

Mort  de  Théodore  Lafcaris.  Michel 
Paléologue  Empereur. 

Flagellans  en  Italie. 

ti6o.  Carmes  & Auguftins  à Paris.  Conci- 
les de  Cologne  , d’Arles  , & plufieurs 
autres. 

Albertle  Grande  fl:  fait  Evêque  de  Ra- 
tisbonne. 

1 i6i.  Préparatifs  contre  les  Tartares.  Con- 
ciles en  Angleterre  & en  Allemagne. 

Mort  du  Pape  Alexandre  IV.  Utbain 
IV.  eft  élevé  fur  le  S.  Siège. 

Conftantinople  reprife  par  les  Grecs. 

s 162.  Le  Pape  fait  prêcher  en  France  la 
Croifade  contre  l’Empereur  Grec. 

1163.  Conciles  de  Bordeaux. 

1264.  Inftitution  de  la  fête  du  Saint  Sacre- 
ment. 

Conciles  de  Nantes  , de  Paris  , de 
Conftantinople. 

Mort  d’Urbain  IV. 

1265.  Clément  IV.  élevé  fur  le  S.  Siège.  Il 
cede  le  Roiaume  de  Sicile  à Charles 
d’Anjou. 

Croifades  dans  toute  l’Eglife. 

S.  Bonaventure  refufe  l’Archevêché 
d’Yorc. 
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S.  Thomas  écrit  fa  Somme.  Il  refufe 
l’Archevêché  de  Naples. 

Le  Pape  envoie  un  Légat  en  Danne*' 
marc. 

* 16  Synode  de  Cologne  pour  la  difcipline. 

Le  Pape  fait  au  Roi  d’Arragon  des  re- 

' proches  fur  fa  conduite. 

1167.  Seconde  Croifade  de  S.  Louis.  Déch. 
me  en  France. 

Concile  de  Vienne  en  Autriche. 

1168.  Concile  de  Londres.  Mort  de  Clé- 
ment IV. 

1169.  Pragmatique  de  S.  Louis. 

Les  Grecs  font  des  démarches  pour  la 
réunion. 

ï 170.  Mort  delà  B.  Ifabelle  de  France, 
fœurde  S.  Louis.  Départ  de  ce  Saint  Roi 
pour  la  Croifade. 

Mort  de  S.  Louis.  Son  fils  Philippe 
lui  fuccéde. 

1171.  Funérailles  de  S.  Louis  Grégoire  X. 
eft  élu  Pape. 

1272.  Mort  d’Henri  III.  Roi d’Angletferre* 
Son  fils  Edouard  régné  après  lui. 

1273.  Rodolfe  élu  Empereur. 

1x74  Mort  de  S.  Thomas  d’Aquin. 

II.  Concile  général  de  Lyon.  Réunion 
des  Grecs. 

Mort  de  S.  Bonaventurc. 

Concile  de  Salsbourg. 

1275.  Mort  de  S.  Raimond  de  Pegnafort. 

Bulle  contre  le  Roi  de  Portugal. 

Veccus  Patriarche  de  Conftantinople. 

1276.  Mort  de  Grégoire  X.  Innocent  V,  & 
Adrien  V.  Papes.  Concile  de  Bourges. 
Jean  XXI  eft  élevé  fur  le  S.  Siège. 

2-277.  Mort  de  Jean  XXI.  Le  Patriarche 
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Veccus  travaille  à réunir  les  Grecs.  Ni- 
colas III.  eft  élu  Pape. 

I178.  Concile  de  Compïègne.  Le  Pape  en- 
voie des  Légats  aux  Grecs. 

1279.  Retraite  du  Patriarche  Veccus.  Son 
rappel. 

Conciles  en  France  , en  Angleterre  , 
en  Hongrie. 

.1280.  Concile  de  Conftantinople.  Mort  du 
Pape  Nicolas  III.  Synodes  de  Poitiers  * 
de  Cologne. 

Mort  d’Albert  le  Grand. 

1 281.  Martin  IV.  élevé  fur  le  S.  Siège. 

Conciles  en  Angleterre , en  Allema- 
gne & en  France. 

1:82.  Vêpres  Siciliennes.  Conciles  en  Fran- 
ce* r . . , 

Mort  de  Michel  Paléologue.  Andro- 
nic  Empereur.  Il  renonce  à l’union  avec 
les  Latins. 

1283.  Le  Pape  dépofe  le  Roi  d’Arragon. 

Concile  de  Conftantinople.  Condam- 
nation du  Patriarche  Veccus. 

1 284.  Mort  d’Alfonfe  le  Sage. 

1283.  Martin  IV.  meurt.  Honorius  IV.  eft 
élu  Pape. 

Mort  de  Philippe  le  Hardi  Roi  de 
France. 

Son  fils  Philippe  le  Bel  lui  fuccéde. 

x 1 86.  Conciles  en  Angleterre,  en  Italie, 
% en  France. 

1287.  Différens  Conciles.  Mort  du  Pape 
Honorius. 

1288.  Nicolas  IV.  eft  élevé  fur  le  S.  Siège. 

Concile  d’Arles. 

1189.  Concordat  du  Roi  de  Portugal  avec 
le  Clergé. 

Univerfité 
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Vniverfité  de  Montpellier. 

1190.  Apoftoliques  condamnés.  Concile  en 
Armagnac. 

Miracle  du  Juif  des  Billettes. 

1x91.  Prife  d’Acre.  Perte  de  la  Terre-Sainte. 
Le  Pape  excite  les  Princes  à une  nou- 
velle Croifade. 

Concile  de  Milan. 

1191.  Mort  de  Nicolas  IV. 

1193.  Vacance  du  S.  Siège. 

1194.  Céleftin  V élu  Pape.  Réforme  des  Re- 
ligieux. Ceffion  du  Pape  Céleftin.  Bo- 
niface  VIII  lui  fuccéde. 

1195.  Boniface  entreprend  de  réconcilier  les 
Princes  par  voie  d’autorité. 

1 196.  Céleftin  V meurt  en  prifon. 

Démêlé  de  Philippe  le  Bel  avec  le 

Pape  Boniface.  Mort  de  Guillaume  Du- 
ranti  Evêque  de  Mende. 

IZ97.  Canonifation  de  S.  Louis.  Mort  de  S. 
Louis  Evêque  de  Touloufe.  Ordre  de  S. 
Antoine. 

1x98.  Mort  de  Jacques  de  Voragine  & du 
Patriarche  Veccus. 

1x99  Publication  du  Sexte  des  Décrétales. 

Concile  de  Rouen, 
j 300.  Inftitution  du  Jubilé. 

Fin  de  la  Table  Chronologique  du 
treizième  fiécle. 
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Mort  du 
Jtoi  Ri- 
chard. 

Régné  de 
Jean  - ians 
terre. 

. Hubert 
Archevêque 
de  Cantor- 
beri  eft  fait 
Chancelier. 


TREIZIÉME  SIÈCLE. 

ARTICLE  I. 

Eglife  d'Angleterre. 

I. 

E Roi  Richard  fils  du  Roi  Henri  II  mou- 
l’an  1199.  Le  Vicomte  de  Limoges 


L 


rut 


aiant  trouvé  un  tréfor  dans  une  terre  de  ion 
Domaine  , en  envoia  une  grande  partie  à ce 
Prince  fon  Souverain  : mais  Richard  préten- 
dit que  le  tréfor  lui  appartenoittout  entier, & 
afliégea  le  Vicomte  dans  le  Château  de  Chaf- 
telus , où  il  s’étoit  retiré.  En  reconnoiflant  la 
place , il  fut  bleffé  d’un  coup  d’arbalêtre  dont 
il  mourut.  Il  pardonna  à celui  quil’avoit  tué  , 
& ordonna  que  l’on  enterrât  fes  entrailles  à 
Charroux , fon  cœur  à Rouen , & fon  corps  ù 
Fontevraud  aux  pieds  du  Roi  fon  pere.  Il  étoit 
âgé  de  quarante-deux  ans  , & en  avoit  régné 
dix.  Comme  il  n’avoit  point  d’enfans , fon 
frerejean.  Comte  de  Mortain  , fuccéda  à la 
Couronne  d’Angleterre.  Il  reçut  à Rouen  l’é- 
pée & la  Couronne  comme  Duc  de  Norman- 
die , des  mains  de  l’Archevêque  Gautier.  Il 
fut  facré  Roi  folemnellement  par  Hubert  Ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Le  même  jour  de  fon 
facre  il  fit  cet  Archevêque  fon  Chancelier  ; fie 
comme  ce  Prélat  en  témoignoit  de  la  joie  , ÔC 
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fe  vantoit  d’avoir  la  confiance  du  Roi  , un 
Gentilhomme  lui  dit  : Seigneur  , permettez- 
moi  de  vous  dire,  que»fivous  confidériez  bien 
votre  pouvoir  & votre  dignité , vous  ne  de- 
vriez point  vous  impofer  une  telle  fervitude  : 
nous  avons  bien  vû  un  Chancelier  devenir  Ar- 
chevêque , mais  nous  n’avons  jamais  ouï  dire 
qu’un  Archevêque  foit  devenu  Chancelier. 
L’ignorance  des  laïcs  faifoit  qu’il  n’y  avoit  que 
des  clercs  qtii  guflent  être  Chanceliers  des 
Princes  , & fouvent  leur  récompenfe  étoit  un 
Evêché.  Hubert  étoit  alors  non-feulement  Ar- 
chevêque de  Cantorberi , & en  cette  qualité 
Primat  de  l’Angleterre;  mais  enccfre  Légat  du 
Saint  Siège  & grand  Jufticier  du  Roiaume.  Il 
avoit  eu  quelque  envie  , trois  ans  avant  que 
d’être  nommé  Chancelier  , de  quitter  la  char- 
ge de  grand  Jufticier  , & il  en  avoit  même 
fait  demander  la  permilfion  au  Roi,difant  qu’il 
ne  pouvoit  fuffire  au  gouvernement  de  l’E- 
glife  & de  l’Etat.  Mais  enfuite  le  Prélat  con- 
fidérantles  profits  immenfes  qui  lui  revenoient 
de  cette  place,  jugea  à propos  de  la  garder;6c 
il  écrivit  au  Roi , que  fi  fes  fervices  lui  étoient 
encore  néceflaires , il  ne  refuferoit  pas  le  tra- 
vail. Ainfi  il  continua  de  gouverner  le  Roiau- 
me , faifant  peu  de  cas  des  devoirs  du  Paint 
miniftere.  Cependant  les  Seigneurs  d’Anjou  , 
du  Maine  & de  Touraine  , reconnurent  pour 
Seigneur  le  jeune  Artus , fils  de  Géofroi  frere 
ainé  du  Roi  Jean  , mort  en  1 186  , foutenant 

2ue  fuivant  la  coutume  de  ces  Provinces , le 
ls  de  l’aîné  devoit  lui  fuccéder  dans  la  part  de 
la  fucceffion  qu’il  auroit  dû  avoir. 

. Le  Roi  Jean  trouva  moien  de  fe  rendre  mai-  1 1.  , 

.tre  de  fon  neveu  Artus.  Il  le  mena  à Rouen  , Le  Roî 
& l’enferma  dans  la  Tour.  Quelque  temps  Je*n  mefoa 

L ÿ neveu. 
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Ce  crime  après,  il  vint  en  bâteau  au  pied  de  la  Tour  , 
cft  condam-  qui  donnoit  fur  la  riviere  ; & aiant  fait  def- 
ne  en  Fran-  cen(ire  Artus  , il  le  métaa  à l’écart  -,  & le  re- 
gardant d’un  œil  farouche  , lui  fit  entendre 
que  fa  derniere  heure  étoit  venue.  Artus  fe 
jetta  aux  pieds  de  fon  Oncle  , pour  tâcher  de 
défarmer  fa  colere.  Mais  ce  Roi  barbare  fans 
lui  répondre  , le  perça  de  plulieurs  coups  d’é- 
pée , fit  porter  fon  corps  mort  à quelques 
lieues  de-li  , & le  fit  jetter  dans  la  riviere.  Le 
Roi  de  France  Philippç-Augufte  fit  citer  Jean 
comme  fon  vaffal  , pour  répondre  à fa  Cour 
fur  ce  crime  i & n’aiant  point  comparu , la 
Cour  des  Pairs  jugea  tout  d’une  voix  , que  ce 
, que  le  Roi  Jean  avoit  en-deçà  de  la  mer  appar- 

tenoit  au  Roi  Philippe.  En  exécution  de  cet 
Arrêt, le  Roi  Philippe  entra  en  Aquitaine,puis 
en  Normandie  & y fitplufieurs  conquêtes.  Le 
Pape  Innocent  III  voulut  fe  mêler  de  cette 
guerre,  &envoiades  Légats  pour  la  terminer 
par  autorité.  Le  Roi  Philippe  leur  répondit 
qu’il  n’appartenoit  point  au  Pape  de  fe  mêler 
des  différends  des  Rois  , & qu’ils  n’étoient 
point  obligés  de  recevoir  fes  ordres  en  ce  qui 
regardoit  leurs  vaffaux. 

II. 

I.  Euftache  Abbé  de  Saint  Germer  au  Diocèle 
L'Abbé  de  Beauvais  , alla  en  Angleterre  l’an  x 100 
Euftache  pour  y prêcher  la  Croifade  , & il  le  fit  avec 
, Ia  aflez  de  fuccès.  Il  vint  à bout  d’abolir  la  mau- 
Ane!  *t  C Cn  va^e  coutume  qui  étoit  à Londres  & en  plu- 
tfc  y com-* denrs  autres  lieux,  de  tenir  marché  les  Di- 
b.rtquelques  manches  ; & il  établit  que  dans  les  Fglifes  qui 
abus.  en  avoient  le  moien,  il  y auroit  une  lampe 
continuellement  allumée  devant  le  Saint  Sa- 
crement. Il  perfuada  encore  à plufieurs  famil- 
les , d’avoir  tous  les  jours  à leur  table  un  plat 
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où  ils  mettroient  une  partie  de  leur  viande 
pour  les  pauvres.  Quelques  Evêques  d’ Angle* 
terre  s’étant  plaint  que  cet  étranger  osât  ainlî 
prêcher  fans  million  dans  leurs  Diocèfes  ; Euf- 
tache  prit  le  parti  de  retourner  en  Norman- 
die. Mais  il  revint  l’année  fuivante  en  Angle- 
terre, & recommença  à prêcher  par-tout,  pour 
empêcher  que  l’on  11e  tînt  marché  le  Diman- 
che. Ilpublioitune  Lettre  que  l’on  difoit  être 
venue  du  Ciel.  On  y faifoit  parler  Dieu  même, 
pour  exhorter  le  peuple  avec  des  menaces  ter- 
ribles , à faire  pénitence  & â célébrer  le  Di- 
manche. On  s’imaginoit  que  la  bonne  inten- 
tion que  l’on  avoit , rendoit  légitime  la  fiftion 
à laquelle  on  avoit  recours.  L’Abbé  Euftache 
vint  à Yorc , où  il  fut  reçu  honorablement  par 
l’Archevêque  qui  luipermitde  prêcher.Le  Roi 
&lesSeigneurss’oppoferent  auxétablifiemens 
qu’Euftache  vouloit  faire  , & ordonnèrent 
qu’on  tînt  marché  les  dimanches  comme  aupa- 
ravant.il  y avoit  alors  en  Angleterre  des  Doc- 
teurs qui  prêchoient  que  les  mille  ans  marqués 
dans  l’Apocalypfe  étoient  accomplis  , que  le 
dragon  alloit  être  délié  , & le  monde  accablé 
de  toutes  fortes  de  malheurs. 

III. 


L’an  1105,  Hubert  Archevêque  de  Cantor-  j v 
beri  étant  mort , quelques  moines  de  la  Ca-  Double 
thédrale  élurent  fécretement  Renaud  leur  Soû-  élection 
prieur  ; & à minuit , niant  chanté  le  TE-  Pour  le  Sl<-:- 
DEUM,ils  le  mirent  fur  l’Autel  & enfuite  dans  . ‘Ie.  Can~ 
la  Chaire  Pontificale.  Ils  lui  firent  prêter  fer-  tot  cn’ 
ment , qu’il  ne  publieroit  point  fon  éledtion  , 
fans  une  permilfion  parécritdela  communau- 
té ; & la  nuit  même  il  partit  pour  Rome  avec 
quelques-uns  de  fes  confrères.  Tout  cela  fe 
wifoit  pour  cacher  l’élettion  au  R.oi,jufqu’àce 
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qu’ils  viflent  s’ils pourroient  le  faire  confirmer 
à Rome.  Mais  à peine  Renaud  fut-il  arrivé  en 
Flandre  qu’il  déclara  hautement  fon  éledtion 
6c  le  fujet  de  fonvoyage.Etant  arrivé  à Rome, 
il  follicita  le  Pape  Innocent  III.  de  confirmer 
fon  éledtion;  mais  le  Pape  répondit  qu’il  vou- 
loit  s’informer  de  tout  ce  quis’étoitpaffé.  Les 
Evêques  fuffragans  de  Cantorberi  fe  plaigni- 
rent de  ce  que  i’éledtion  avoit  été  faite  fans 
eux , & le  Pape  leur  écrivit  qu’ils  ne  dévoient 
pas  attaquer  les  droits  de  l’Eglife  de  Cantor- 
beri leur  mere.  Comme  fi  c’eût  été  un  plus 
grand  avantage  pour  cette  Eglife  , que  fes 
Evêques  fuflent  élus  par  de  {impies  moines 
que  par  des  Evêques  , félon  l’ancien  ufage 
de  toute  l’Eglife.  Cependant  les  moines  de 
Cantorberi  furent  indignés  de  ce  que  leur 
Soûprieur  avoit  publié  fon  éledtion  , & ils 
envoierent  demander  au  Roi  la  permiffion 
d’élire  un  Archevêque.  Le  Roi  la  leur  ac- 
corda volontiers  , & témoigna  délirer  qu’ils 
nommaflent  l’Evêque  de  Norvic.  Les  moines 
l’élurent  auffi-tôt , le  firent  venir , le  portè- 
rent fur  le  grand  Autel , & le  mirent  fur  le 
Siège  Pontifical.  On  voit  ici  que  l’on  obfer- 
voit  à Cantorberi  la  cérémonie  de  mettre  fur 
l’Autel  l’Evêque  élu  -,  comme  onlefait  encore 
à Rome.  Cette  double  éledtion  eut  de  longues 
& fàcheufes  fuites.  L’année  fuivante  1 10 6 , 
le  Pape  envoia  en  Angleterre  un  Légat , qui 
amafla  bientôt  de  grandes  richeflès.  Peu  de 
temps  après  , le  Pape  décida  le  différend  en- 
tre les  moines  de  Cantorberi  & les  Evêques 
fuffragans  , touchant  l’éle&ion  de  l’Archevê- 
que. Il  déclara  que  les  Evêques  n’y  avoient  au- 
cun droit,  & leur  impofa  à cet  égard  un  per- 
pétuel filence.  Il  cafia  enfuite  les  deux  élec- 
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tlonsque  les  moines  avoient  faites  , &rejetta 
lespréfens  qu’on  lui  offroit,  qui  alloient  à onze 
mille  marcs  d’argent. 

Le  Roi  Jean  avoit  envoie  à Rome  i fes  dé-  V. 
pens  douze  moines  , à qui  il  avoit  déclaré  qu’il  Le  PaPe  In" 
approuveroit  celui  qu’ils  éliroient.  Les  moines  £ *it  <elire*E 
de  leur  côté  avoient  promis  de  nommer  l’E-  ti;nne  de 
vêque  de  Norvic.  Mais  le  Pape  aiant  cafle  les  Langton. 
deux  éleélions , dit  à ces  moines  d’élire  Etien-  Jean  Roi 
ne  de  Langton.  C’étoit  unhomme  de  mérite  ,d’Angleter- 
qui  avoit  long-temps  étudié  à Paris,  y avoit ^ s ^ °PP°" 
été  Chanoine  de  la  Cathédrale  , & Chancelier 
de  l’Univerfité.  Le  Pape  l’avoit  attiré  à Rome 
& l’avoit  fait  Cardinal.  Les  moines  dirent  au 
Pape  qui  le  leur  propofoit  , qu’ils  ne  pou- 
voient  faire  d’éle&ion  fans  le  confentement  du 
Roi  & de  leur  communauté.  Mais  le  Pape  leur 
ordonna  fous  peine  d’excommunication  , d’é- 
lire celui  qu’il  leur  avoit  marqué.  Les  moines 
intimidés  obéirent  en  murmurant , & il  n’y  eu 
eut  qu’un  qui  réfifta.  Le  Pape  facra  de  fa  main 
Etienne  de  Langton,  & écrivit  au  Roid’An- 

Sleterre  pour  l’exhorter  à le  reconnoître.  Le 
.oi  en  fut  indigné  , & envoia  chaifer  les  moi- 
nes de  Cantorberi , quipafferent  en  Flandres. 

Il  écrivit  enfuite  au  Pape  une  Lettre  où  il 
parloit  ainfi  : Je  ne  puis  affez  admirer  que  vous 
& toute  la  Cour  de  Rome,  ne  confidériez  pas 
combien  mon  amitié  vous  a été  néceflaire  juf* 
qu’àpréfent , & que  mon  Royaume  vous  don- 
ne plus  de  revenus  que  tous  les  autres.  Je  re- 
connoîtrai  toujours  l'Evêque  de  Norvic  pour 
Archevêque  de  Cantorberi  ; & fi  vous  perfiftez 
à le  refufer , j’empêcherai  mes  fujets  d’aller  à 
Rome  y porter  les  richefles  dont  j’ai  befoin 
pour  répouffer  mes  ennemis.  Y aiant  en  An- 
gleterre des  Evêques  fuffifamment  inftruits  , 
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je  n’irai  point  davantage  confulter  des  étran- 
gers. 

V I.  Le  Pape  écrivit  aux  Evêques  de  Londres  , 
l e Pape  d’Eli , & de  Vorcheftre  , pour  fe  plaindre  de 
l’ingratitude  du  Roi  >&  leurordonner  d’aller 
iî!r  l’Annie-  le  trouver , &de  l’exhorter  à recevoir  Etienne 
tai:.  ° de  Langton.  S’il  le  réfuté  , ajoute  le  Pape  , 
vous  prononcerez  une  Sentence  d’interdit  gé- 
néral fur  toute  l'Angleterre.  Il  menaçoit  le 
R.oi  d’une  plus  grande  peine , s’il  n’étoit  pas 
touché  de  celle-là.  Il  écrivit  aufli  à tous  les 
Evêques  d’Angleterre  & de  Galles  , de  fou- 
tenir  en  cette  occafion  les  libertés  de  l’Eglife 
Anglicane.  Les  trois  Evêques  exécutèrent  la 
commiffion  du  Pape  , allèrent  trouver  le  Roi 
Jean  , & le  prièrent  avec  larmes  de  rappeller 
P Archevêque  & les  moines  de  Cantorberi,  p our 
éviter  l’interdit , & pour  affurer  fa  puiflance 
temporelle  & fon  falut.  Cette  proposition  mit 
le  Roi  en  fureur;  il  parla  très-mal  du  Pape 
& des  Cardinaux , & jura  que  fi  l’on  jettoit  un 
interdit  fur  fes  terres , il  enverroit  aufli-tôt  au 
Pape  tous  les  Evêques  & le  Clergé  d’Angle- 
terre , & confïfqueroit  tous  leurs  biens.  Il 
ajoûta,  qu’il  1 croit  arracher  les  yeux  & couper 
le  nez  à tous  les  Romains  qui  fe  trçuveroient 
dans  fes  Etats  , & les  renverroit  à Rome  , afin 
qu’à  ces  marques  on  les  diftinguât  de  toutes 
les  autres  nations.  Enfin  il  commanda  aux  trois 
Evêques  de  fe  retirer  promptement  de  fa  pré- 
sence , s’ils  vouloient  mettre  leur  perfonne  en 
Sûreté.  Ilsfe  retirèrent  aufli-tôt;  & le  Carême 
Suivant  en  i 108  , ils  mirent  toute  l’Angleterre 
en  interdit , & il  fut  exaflement  obfervé  com- 
me le  Pape  l’avoit  preferit.  On  cefla  donc  tou- 
te fonction  Eccléfinftique  ; on  baptifa  néan- 
moins les  enfans  , & on  donna  le  viatique  aux 
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mourans.  On  emportent  les  corps  morts  hors 
des  villes  & des  villages  , & on  les  enterroit 
dans  les  foffés  fans  prières  & fans  le  miniftere 
des  Prêtres.  Les  trois  Evêques  quiavoient  pro- 
noncé l’interdit , fe  retirèrent  avec  deux  au- 
tres Evêques  , & demeurèrent  long-temps  en- 
deça  de  la  mer  , vivant  dans  toutes  fortes  de 
délices.  yjj 

La  rigueur  de  l’interdit  caufoit  de  grands  Le  pape’fait 
embarras.  Comme  on  ne  difoit  point  de  IYIef-  excommu- 
fes  , on  avoit  point  d’hoftie  pour  donner  le  nier  le  Roi, 
viatique  aux  mourans  ; fur  quoi  le  Pape  dit  , & abfous  fes 
que  leur  foi  pourroit  y fuppléer.  Cet  interdit  rerment 
aiant  duré  deux  ans  , Innocent  III  chargea  les  fidélité. 
Evêques  qui  l’avoient  prononcé  , de  déclarer 
le  Pvoi  excommunié  , fi  dans  trois  mois  il  ne 
fatisfaifoit  à l’Eglife.  Comme  ils  n’oferent  fai- 
re par  eux-mêmes  la  commiffion,  ils  en  char- 
gèrent ceux  de  leurs  confrères  qui  étoient  de- 
meurés fur  les  lieux  : mais  ceux-ci  n’oferent 
pas  non  plus  s’en  acquitter.  Néanmoins  en  peu 
de  temps  tout  le  monde  en  eût  connoifiance  , 
en  forte  que  dans  les  rues  & les  place?  publi-  * 
ques  , chacun  fe  difoit  tout  bas  que  le  Roi 
étoit  excommunié.  Le  Roi  fit  prendre  l’Archi- 
diacre de  Norvic  qui  avoit  tenu  ce  langage  , 
le  mit  en  prifon  chargé  de  fers  & revêtu  d’une 
chape  de  plomb  , dont  le  poids  joint  au  défaut 
de  nourriture  , le  fit  mourir  en  peu  de  jours. 

Le  pape  alors  ne  garda  plus  aucune  mefure. 

Il  déclara  tous  les  vaflaux  & les  fujets  du  Roi 
abfous  du  ferment  de  fidélité  ; & enfuite , de 
l’avis  des  Cardinaux  , il  donna  une  fentence 
qui  portoit  que  le  Roi  Jean  feroit  dépofé  , 

& qu’à  la  pourfuite  du  Pape  on  lui  donneroit 
un  fuccefleur  plus  digne  que  lui  de  la  Cou- 
ronne. Pour  exécuter  cette  Sentence  Inno. 
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cent  III  écrivit  au  Roi  de  France , de  fa 
charger  de  cette  entreprife  pour  la  rémilfioti 
de  les  péchés  , afin  qu’aiant  détrôné  le  Roi 
Jean  , lui  & fes  fucceffeurs  poifédafient  à per- 
pétuité le  Roiaume  d’Angleterre.  11  écrivit 
audi  à tous  les  Seigneurs  & les  Chevaliers  de 
diverfes  nations , de  fe  croiler  pour  dépofféder 
le  Roi  d’Angleterre  , & de  travailler  fous  la 
conduite  du  Roi  de  France  , à venger  l’injure 
faite  à l’Eglife.  Le  Pape  déclara  de  plus , que 
quiconque  contribueroit  de  fes  biens  ou  au- 
trement à la  perte  de  ce  Roi  rebelle  ? rece- 
vroit  de  l’Eglife  la  même  protection  , que 
ceux  qui  vifitoient  le  Saint  Sépulcre.  Comme 
le  Roi  Jean  s’étoit  rendu  odieux  par  fes  vio- 
lences & par  fes  débauches  , plufieurs  de  fes 
fujets  reçurent  avec  joie  l’abfolution  que  le 
Pape  leur  offroit  du  ferment  de  fidélité. 

VJlli  Philippe  Augufte  Roi  de  France  entreprit  la 
j,e  Pape  or-  guerre  contre  le  Roi  Jean  par  ordre  du  Pape  , 
donne  au  Sc  en  conféquence  de  l’excommunication  de 
io!  de  Fran-  ce  prince.  Car  l’an  1:13  , plufieurs  Evêques 
r.e'd  le*1  Roï  d’Angleterre  étant  revenus  de  la  Cour  de  Rô- 
ti Ânglcrer-  me  > tinrent  Confeil  en  France , & publièrent 
ie.  folemnellement  la  fentence  prononcée  contre 

Le  Roi  de  le  Roi  Jean,  & la  notifièrent  au  Roi  Philippe  , 
France  s’y  aux  Evêques  de  France  , au  Clergé  & au  peu- 
prepare.  pje>  jjs  0rd01inerent  enfuite  de  la  part  du  Pape 
au  Roi  & à tous  les  François  pour  larémiffion 
de  leurs  péchés , d’entrer  à main  année  en  An- 
gleterre , de  détrôner  le  Roi  Jean  , & de  met- 
tre à fa  place  par  l’autorité  du  Pape  , un  autre 
qui  fût  digne  de  régner.  Le  Roi  Philippe  qui 
attendoit  cette  occafion  depuis  long-temps , fe 
prépara  à la  guerre  , & ordonna  à tous  fes  vaf- 
faux  de  fe  rendre  à Rouen  avec  leurs  armes 
& leurs  chevaux.  U fit  auffi  armer  tout  ce  qu’il 
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put  de  vaifleaux  avec  toutes  fortes  de  muni- 
tions. Le  Roi  d’Angleterre  étant  averti  de  l’ar- 
mement du  Roi  de  France , fit  de  grands  pré- 
paratifs de  fon  côté , affembla  foixante-mille 
hommes  de  bonnes  troupes  , & équipa  une 
flotte  fupérieure  à celle  de  France.  Mais  pen- 
dant qu’il  fe  préparoit  ainfià  fe  défendre  con- 
tre Philippe  Augufte  , un  foûdiacre  de  Rome 
nommé  Pandolfe , lui  fit  demander  une  con- 
férence qu’il  obtint , & perfuada  au  Roi  Jean 
de  fe  foumettre  au  Pape  , en  lui  faifant  envi- 
fager  tous  les  maux  dont  il  alloit  être  accablé  h 
l’alfurant  fur-tout  que  le  Roi  de  France  fe 
vantoit  d’avoir  des  lettres  de  prefque  tous  les 
Seigneurs  d’Angleterre  , qui  promettoient  de 
le  reconnoître.  Alors  le  Roi  Jean  fut  pénétré 
de  douleur , & fe  trouva  dans  un  embarras 
terrible  , voiant  les  périls  dontilétoit  menacé 
de  toutes  parts.  Il  étoit  excommunié  depuis 
cinq  ans , il  voioit  le  Roi  de  France  prêt  à en- 
trer dans  fon  Royaume  pour  l’en  chaifer  ; & 
s’il  en  venoit  aune  bataille  , il  craignoit  d’être 
abandonné  par  les  Seigneurs  d’Angleterre  , 
ou  livré  i fes  ennemis. 

I V. 

Le  Roi  Jean  fe  trouvant  donc  réduit  au  dé- 
fefooir  , fe  rendit  à tout  ce  que  voulut  Pan- 
dolfe. Il  eût  avec  lui  une  conférence  à Dou- 
vres , où  fe  trouvèrent  plufieurs  Seigneurs  & 
un  peuple  nombreux.  Us  convinrent  d’un  trai- 
té de  paix  dont  le  Pape  avoit  envoié  le  modè- 
le , & où  l’on  faifoit  dire  au  Roi  : Nous  pro- 
mettons de  nous  foumettre  aux  ordres  du  Pape 
devant  fon  Légat  ou  fon  Nonce  , fur  tous  les 
articles  pour  lefquels  il  nous  a excommunié. 
Nous  reftituerons  à Etienne  Archevêque  de 
Cantorberi , aux  Evêques  bannis , & aux  au- 


I X. 

Le  Roi 
Jean  fe  fou- 
rnée au  Pa- 
pe , 8c  lui 
donne  loa 
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très  tant  clercs  que  laïcs , intéreffés  dans  cette 
affaire  , tout  ce  qui  leur  a été  enlevé , & nous 
les  dédommagerons  de  toutes  les  pertes  qu’ils 
ont  fouffertes.  Pour  cet  effet  , aulfi-tôt  après 
l’arrivée  de  celui  qui  nous  doit  abfoudre , nous 
ferons  remettre  huit  mille  livres  fterlingspour 
partie  de  la  reftitution.  S’il  y a quelque  diffi- 
culté fur  les  autres  articles , nous  nous  en  rap- 
porterons à l’arbitrage  du  Pape.  Cette  pro- 
meffe  fut  confirmée  par  le  ferment  de  plufieurs 
Seigneurs.  Deux  jours  après  , le  Roi  Jean  dé- 
clara par  une  charte  autentique  > que  pour 
l’expiation  de  fes  péchés  , il  donnoit  àl’Eglife 
de  Rome  > au  Pape  Innocent  III  & à fes  fuc- 
ceffeurs , le  Roiaume  d’Angleterre  & le  Pvoiau- 
me  d’Irlande  avec  tous  leurs  droits > qu’il  ne 
le  tiendroit  plus  que  comme  vaffal  du  Pape  : 
&que  pour  marque  de  fujétion  > outre  le  de- 
nier de  Saint  Pierre  , il  paieroittous  les  ans  au 
Pape  mille  marcs  de  fterlings  , obligeant  tous 
fes  fucceffeurs  à maintenir  cette  donation  fous 
peine  d’être  déchus  de  la  Couronne.  Le  Roi 
donna  cette  charte  à Pandolfe  pour  la  porter  à 
Rome  ; & auffi-tôt  , en  fa  préfence  & devant 
tous  les  affiftans , il  fit  hommage  au  Pape  & 
ferment  de  fidélité. 

Enfuite  Pandolfe  paffa  en  France  chargé  des 
Lettres  du  Roi  Jean  & des  huit  mille  livres 
fterlings  , pour  partie  de  la  reftitution  qui  de- 
voit  être  faite  aux  Prélats,  aufquels  il  perfua- 
da  de  paffer  en  Angleterre  pour  recevoir  le 
refte.  Puis  il  alla  trouver  le  Roi  de  France  , 
& l’exhorta  fortement  à fe  défifter  de  fon  en- 
treprife  fur  l’Angleterre  ; difant  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  attaquer  ce  Roiaume  fans  offenfer  le 
Pape  , puifque  le  Roi  Jean  étoit  prêt  à fatis- 
-.  faire  à Dieu  & à l’Eglife  , & à faire  ce  que  le 
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Pape  lui  ordonneroit.  A ce  difcours  le  Pvoi 
Philippe  répondit  fort  encojere:  qu’il  avoit 
entrepris  cette  guerre  par  ordre  du  Pape , & 
avoit  déjà  dépenié  plus  de  foixante  mille  li- 
vres pour  armer  des  vaiffeaux , & faire  fes  pro- 
vifions  d’armes  & de  vivres.  Les  foixante  mil- 
le livres  valoient  alors  trente  mille  marcs  d’ar- 
gent , qui  feroient  aujourd’hui  un  million 
cinquante  mille  livres  , à compter  trente-cinq 
livres  pour  un  marc. 

Alors  le  Roi  Jean  reprenant  courage  , ré- 
folut  de  faire  la  guerre  au  Roi  Philippe  , & 
de  defcendre  en  Poitou  : mais  les  Seigneurs 
refuferent  de  le  fuivre  , qu’il  ne  fe  fût  fait  ab- 
foudre  de  l’excommunication.  Il  envoia  donc 
des  lettres  de  vingt-quatre  Seigneurs  à l’Ar- 
chevêque de  Cantorberi  & aux  Evêques  exilés 
avec  lui , pour  les  afsûrer  qu’ils  pouvoient  re- 
venir en  Angleterre  en  toute  sûreté.  Ainfi  s’é- 
tant embarqués  ils  arrivèrent  à Douvres  , & 
vinrent  trouver  le  Roi  Jean  à Vinceftre.  Le 
Roi  alla  au-devant  des  Evêques  & fe  jetta  à 
leurs  pieds  fondant  en  larmes  , & les  priant 
d’avoir  pitié  de  lui  & du  Roiaume  d’Angle- 
terre. Les  Evêques  le  relevèrent  en  pleurant  ; 
& le  prenant  au  milieu  d’eux  , le  menèrent  h 
la  porte  de  l’Eglife  Cathédrale  , où  ils  récitè- 
rent le  Pfeaume  Miferere  , & lui  donnèrent 
l’abfolution  dans  le  Chapitre.  Le  Roi  jura  de 
protéger  l’Fglife  &le  Clergé , de  faire  obfer- 
verles  juftes  loixde  fes  prédécefleurs , & d’a- 
chever dans  peu  l’entiere  reftitution  qu’il  avoit 
promife.  Enfuite  l’Archevêque  le  mena  à i’E- 
glife  & célébra  la  MefTe , qui  fut  fuivie  d’un 
feftin  , où  les  Evêques  & les  Seigneurs  man- 
gèrent avec  le  Roi.  Quoique  l’interdit  ne  fût 
point  encore  levé , l’Archevêque  permit  aux 
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communautés  régulières  & aux  Curés  de  ré- 
citer l’Office  divin  à voix  baffe  dans  leurs 
Eglifes. 

Le  Roi  Jean  même-temps  que  Ie  Roi  Jean  traitoit 

veut  s’atta- avec  Ie  Pape  j il  envoia  très-fecretement  & en 
cher  au  Roi  grande  diligence  au  Roi  de  Maroc  , deux  che- 
de  Maroc,  &valiers  en  qui  il  avoit  une  entière  confiance* 
r'n.°nce{ au  Ils  lui  préfenterent  une  lettre  du  Roi  Jean  » 
c^ri  ïam  - paf  jaqUejje  |j  juj  déclaroit  } que  s’il  vouloir 
Le  pape  re-  Ie  fecourir  , il  lui  foumettoit  volontiers  Ton 
coit  (à  don-Roiaume  , pour  le  tenir  de  lui  moiennant  un 
nation  & certain  tribut , & même  renonceroit  à la  Re- 
envoie en  jigion  Chrétienne , qu’il  croioit  fauffe , & em- 
un  l’egatrqni^ra^ero*tce^e  Mahomet.  Le  Roide Maroc  , 

y fait  beau-  à qui  la  lefture  des  Epîtres  de  Saint  Paul  avoit 
coup  deinfpiré  de  l’eftime  & du  refpedt  pour  la  Reli- 
rai. gion  Chrétienne  , dit  aux  Envoiés  : que  le 
Roi  leur  maître  étoit  indigne  de  fon  alliance  , 
puifqu’il  vouloit  quitter  une  Religion  fi  pure, 
qu’il  n’héfiteroit  pas  lui-même  a’embrafier  , 
s’il  avoit  un  choix  à faire.  Cependant  le  Pape 
aiant  reçu  les  Lettres  du  Roi  d’Angleterre  que 
Pandolfe  lui  avoit  envoiées  , lui  fit  une  ré- 
ponfe  qui  commence  ainfi  : Nous  rendons 
grâces  à celui  qui  fçait  tirer  le  bien  du  mal , de 
vous  avoir  infpiré  , non-feulement  de  rece- 
voir la  forme  de  fatisfadlion  que  nous  avons 
dreffée  avec  beaucoup  de  maturité  , mais  en- 
core de  foumettre  à l’Eglife  Romaine  votre 
perfonne  & votre Roiaume.  Car  qui  apu  vous 
y porter , finon  l’Efprit  de  Dieu  qui  l'ouffle 
où  il  veut  ? Vous  poffédez  maintenant  votre 
Roiaume  d’une  maniéré  plus  excellente  qu’au- 
paravant,  puifqu’il  eft  devenu  un  Roiaume 
Sacerdotal  , fuivant  les  paroles  de  l’Ecriture. 
Nous  vous  envoions  donc  un  Légat  à latere  , 
qui  connoît  nos  intentions , & à qui  nous  avons 
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donné  une  pleine  autorité.  Ce  Légat  qniétoit 
Evêque  de  Tufculum  , fut  reçu  par-tout  en 
proceffion  avec  le  chant  & les  ornemens,quoi- 
que  l’interdit  durât  encore.  Il  étoit  entré  en 
Angleterre  avec  lept  chevaux  : mais  il  en  eut 
bien-tôt  cinquante  avec  un  grand  nombre  de 
domeftiques  à la  fuite.  On  tint  à Londres  une 
afl’emblée  générale  , où  l’on  parla  du  dédom- 
magement que  le  Roi  devoit  donner  aux  Evê- 
ques , & de  la  levée  de  l’interdit. 

Le  Roi  qui  étoit  prélent  à l’alTemblée  , re- 
nouvella  devant  le  grand  autel , l’aéle  par  le- 
quel il  avoit  fournis  au  Pape  l’Angleterre  & 
l’Irlande.  Ce  Prince  avoit  envoyé  à Rome  des 
députés  , porter  les  lettres  par  lesquelles  il 
marquoit  fa  foumiffionaux  ordres  du  Pape  , & 
la  donation  de  fon  Roiaume.  Le  Pape  les  ren- 
voia  avec  plufieurs  lettres  , dont  la  fécondé 
eft  la  Bulle  d’acceptation  folemnelle  delà  do- 
nation des  Roiaumes  d’Angleterre  & d’Irlan- 
de. Il  y en  avoit  une  autre  par  laquelle  Inno- 
cent III  ordonnoit  au  Légat  Nicolas  , de 
pourvoir  aux  Evêchés  & aux  Abbaïes  qui  va- 
quoient  alors  en  Angleterre  ; d’y  faire  élire  des 
fujets  dignes , apres  avoir  demandé  le  con- 
fentement  du  Roi  & pris  fon  confeil  i & il  lui 
donnoit  pouvoir  de  contraindre  par  cenfures 
ceux  qui  s’y  oppoferoient.  En  vertu  de  cette 
commillion  , le  Légat  méprifint  le  confeil 
de  l’Archevêque  & des  Evêques  , alla  au* 
Eglifes  vacantes , & y ordonna  des  perfonnes 
peu  capables , félon  l’ancien  abus  d’Angle- 
terre. Et  comme  quelques-uns  fe  plaignirent 
de  cette  entreprife  & en  appelèrent  au  Pape  , 
le  Légat  les  fufpendit  de  leurs  fondions.  Le 
Cardinal  Etienne  de  Langton  Archevêque  de 
Cantorberi , voulant  s’oppofer  au  mal  que  faï- 
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foit  le  Légat,  tint  un  Concile  qui  défendit  au 
Légat  en  vertu  de  l’appel  , d’établir  des  Evê- 
ques dans  les  églifes  vacantes  , au  préjudice 
de  l’Archevêque  à qui  ce  droit  appartenoit  : 
, mais  le  Légat  n’eut  point  égard  à cet  appel  ; 
& du  conientement  duR.oi,ilenvoiaàRome> 
oii  il  obtint  tout  ce  qu’il  voulut , tant  la  dona- 
tion du  Roi  avoit  fait  d’imprelüon  fur  l’efprit 
du  Pape.  Le  jour  de  S.  Pierre  1 1 1 4 le  Légat  , 
à la  priere  du  Roi , leva  folemnellement  l’in- 
terdit. Il  avoit  affemblé  pour  cette  cérémonie 
un  grand  Concile  à Londres  dans  l’églife  de 
S.  Paul  qui  eft  la  Cathédrale.  On  chanta  le  Te 
Deum  , on  fonna  les  cloches  , & la  joie  fut 
univerfelle  dans  tout  le  pais.  L’interdit  avoit 
duré  fix  ans  & près  de  quatre  mois  , & avoit 
produit  des  maux  fans  nombre. 

V. 

Xï*  _ A la  fin  de  la  même  année  , les  Seigneurs 
vü^enVn*  demandèrent  au  Roi  la  confirmation  de  leurs 
gleterre.  libertés.  Ce  Prince  craignant  ces  Seigneurs  , 
Le  pape  qu’il  voyoit  difpofés  à lui  faire  la  guerre  pour 
foutient  le  ce  fujet  , leur  demanda  quelque  temps  pour 
Roi  Jean,  délibérer  fur  une  affaire  fi  importante.  Mais  au 
du  * peuple^  commenceiI,eilt  de  l’année  fuivante  1115,  il 
contre  la  prit  la  croix  de  pèlerin , afin  de  fe  mettre  en 
Cour  de  sûreté  par  le  privilège  delà  croifade.  Il  deman- 
Rome.  da  enfuite  quelles  étoientles  libertés  dans  lef- 
quelles  ils  vouloient  être  maintenus.  Ils  eu 
envoierentle  mémoire  au  Roi , qui  dit  en  co- 
lère : Que  ne  me  demandent-ils  auffi  le  Roiau- 
me  ? En  même-temps  il  jura  qir’il  ne  leur  ac- 
corderoit  jamais  de  telles  libertés , qui  le  ren- 
droient  leur  efclave.  Sur  ce  refus  les  Seigneurs 
qui  agiffoient  de  concert  avec  l’Archevêque 
de  Cantorberi , fe  choifirent  un  chef , qu’ils 
sommèrent  Maréchal  de  l’Armée  de  Dieu  fit 
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de  la  fainte  Eglife  , & commencèrent  à faire 
la  guerre  au  Roi,  attaquant  & prenant  quel- 
ques-uns de  fes  châteaux.  Ils  entrèrent  même 
dans  Londres , dont  ils  fe  rendirent  maîtres  : 
& le  Roi  fe  trouva  tellement  abandonné,  qu’il 
luireftoit  i peine  quelques  Chevaliers.  Dans 
cette  extrémité,  il  envoiadire  aux  Seigneurs, 
que  pour  le  bien  de  la  paix  , il  confentoit  à 
leur  accorder  les  libertés  qu’ils  demandoient. 
Il  en  fit  dreffer  deux  chartes , qui  depuis  ont 
fervi  de  fondement  aux  libertés  de  la  Nation 
Angloife.  Elles  contenoient  plufieurs  articles, 
dont  le  premier  étoit  pour  la  liberté  des  élec- 
tions , tant  dans  les  Eglifes  Cathédrales  que 
dans  les  conventuelles.  Cet  article  important 
fut  depuis  confirmé  par  une  Bulle  du  Pape. 
Les  autres  articles  accordés  par  le  Roi  Jean  , 
ne  contiennent  rien  non  plus  qui  ne  paroiffe 
jufte , & contraire  à divers  abus.  Il  s’en  repen- 
tit néanmoins  bien-tôt , étant  animé  par  les 
reproches  & les  railleries  de  ceux  qui  l’envi- 
ronnoient  , & qui  lui  difoient  qu’il  n’étoit 
plus  Roi  que  de  nom , & qu’il  s’étoit  réduit  à 
line  honteufe  fervitude. 

Il  donnadonc  des  ordres  fecrets  pour  foute- 
nir  la  guerre  contre  les  Seigneurs , & il  envoia 
à Rome  demander  au  Pape  la  caffation  des 
chartes  qu’on  l’avoit  contraint  de  dreffer.  Les 
Envoiés  du  Roi  firent  entendre  au  Pape  , que 
le  Roiaume  d’Angleterre  appartenant  au  S. 
Siège  , les  Seigneurs  avoient  eu  tort  de  rien 
exiger  d’un  Roi  qui  s’étoit  mis  fous  la  protec- 
tion de  l’Eglife  Romaine.  Alors  le  Pape  dit 
avec  indignation  : Par  Saint  Pierre  , nous  ne 
laifferons  pas  cet  attentat  impuni.  Il  adreffa 
donc  à tous  les  fidèles  une  Bulle  , par  laquelle 
il  caffa  tout  ce  que  le  Roiavoit  été  contraint 
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d’accorder  ( & déclara  excommunié*  tous  ceux 
qui  ne  s’yfoumettroient  pas.  Lafentence  aiant 
été  apportée  en  Angleterre  , les  habitans  de 
Londres  la  mépriferent  : car  > difoient-ils  , 
elle,  a été  rendue  fous  un  faux  exnofé  , & par 
conséquent  elle  eft  nulle  s d’autant  plus  qu’il 
n’appartient  pas  au  Pape  de  régler  les  affaires 
temporelles.  Dieu  n’a  donné  à Saint  Pierre  & 
à fes  fuccefleurs  la  conduite  que  de  ce  qui  re- 

farde  l’Eglife.  Pourquoi  la  cupidité  infatiable 
es  Romains  s’étend-elle  fur  nous  ? Nos  diffé- 
rends regardent-ils  les  Evêques  qui  occupent 
le  Siège  Apoftolique  ? Ils  paroiffent  plutôt  les 
fuccefleurs  de  Conftantin  que  de  Saint  Pierre  , 
à qui  ils  ne  reflèmblent  ni  par  le  mérite  ni  par 
les  œuvres.  Ces  lâches  Romains  , cesufuriers, 
ces  fimoniaques  , veulent  dominer  fur  tout 
le  monde  par  leurs  excommunications.  Tels 
étoient  les  murmures  du  peuple  de  Lon- 
dres. 

XH.  Cependant  le  Roi  Jean  ravageoit  les  Pro- 
Défolation  vinces  feptentrionales  d’Angleterre  , prenant 
de  l’Angle-  & binant  les  châteaux  des  Seigneurs , &pil- 
tCIILa  No-  ^ant  P^at  Pa‘s  avec  des  troupes  compofées  de 
bleffe  mau-  fes  fujets  de  deçà  la  mer,  qui  enlevoient  les 
dit  le  Pape  beftiaux  & toute  forte  de  butin  , défoloient 
qui  foute-,  tout  par  le  fer  & par  le  feu  , & commettoient 
nou  le  Rci  ^es  cruautés  inouïes  pour  avoir  de  l’argent  ; 
J Mort  de  ^arls  épargner  les  Eglifes,ni  les  perfonnes  con- 
ce  Prince,  facrées  à Dieu.  Les  Barons  dépouillés  de  tout 
& outrés  de  douleur,  maudiffoient  le  Roi  Jean 
comme  le  dernier  des  hommes  , pour  s’être 
rendu  fujet  & fon  Roiaume  tributaire  , même 
par  écrit.  Ils  n’épargnoient  pas  le  Pape  dans 
leur  défefpoir,  & lui  difoient,  comme  s’il  eût 
été  préfent  : Vous  qui  devriez  être  le  protec- 
teur de  la  juftice  , le  miroir  de  la  piété  , & 
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eclairer  tout  le  monde  par  votre  exemple  , 
pouvez-vous  approuver  & protéger  un  tel 
homme?  Après  qu’il  a épuifé  les  richefles  de 
l’Angleterre  & en  a chaffé  la  Noblefle  , vous 
le  foutenez , parce  qu’il  fe  foumet  à vous  , afin 
que  tout  vienne  fondre  dans  le  gouffre  de  l’a- 
varice Romaine.  Enfin  les  Seigneurs  Anglois 
réfolurent  d’élire  pour  Roi  , quelque  Prince 
affez  puiffant  pour  les  rétablir  dans  leurs  biens, 
& jetterent  les  yeux  fur  Louis  fils  du  Roi  de 
France  Philippe  Augufte  , âgé  d’environ 
vingt-neuf  ans.  Ils  envoierent  donc  des  Am- 
bafïadeurs  au  Roi  Philippe  & au  Prince  fon 
fils  ; & après  que  le  Roi  eût  reçu  d’eux  des 
otages  , le  Prince  , pour  s’afTurer  encore  plus 
de  leur  fidélité  , envoia  dix  Seigneurs  Fran- 
çois , qui  furent  reçus  à Londres  avec  beau- 
coup de  joie.  Mais  environ  cinq  femaines 
après  , ils  furent  excommuniés  par  les  Com- 
nÿffaires  du  Pape  , qui  voiant  la  défobéiffance 
des  Barons  & de  la  ville  de  Londres  , renou- 
vellerent  contre  eux  aux  approches  de  Pâ- 
ques , les  cenfures  qu’ils  avoient  publiées  l’an- 
née précédente  , & y comprirent  les  Seigneurs 
François  & leur  fuite.  Le  Pape  fit  en  même- 
tems  défenfe  au  Prince  Louis  , d’accepter  la 
Couronne  d’Angleterre  : mais  malgré  les  me- 
naces dn  Pape  , Louis  s’afTujettit  les  Provin- 
ces Méridionales  & Orientales  d’Angleterre , 
& envoia  en  m^me-temps  des  députés  à Ro- 
me nour  y plaider  fa  caufe  , & pour  y faire 
valoir  les  droits  qu’il  prétendoit  avoir  fur  la 
Couronne  d’Angleterre.  Cependant  le  Roi 
Jean  fe  défend  oit  contre  Louis  & contre  les 
Seigneurs  Anglois , fie  cette  guerre  civile  fut 
pour  l’F.glife  & le  Roiaume  d’Angleterre  , la 
fource  d’une  infinité  de  malheurs.  Le  Roi  Jean 
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aiant  perdu  fon  bagage  8c  (on  tréfor  au  paflfa- 
. ge  d’une  riviere  , tomba  malade  de  chagrin  , 
& mourut  l’an  1116,  après  avoir  régné  dix- 
huit  ans.  Il  étoit  alors  dépouillé  de  prefque 
tous  fes  Etats  , ce  qui  lui  confirma  le  furnom 
de  Jean  fins  Terre  , qui  lui  avoit  été  donne 
dès  fa  jeuneffe , lorfque  dans  le  partage  que 
fon  pere  Henri  II.  fit  de  fes  Etats  entre  les  en- 
fans  , il  n’y  eut  qu’une  très-petite  part.  Il  avoit 
liommé  pour  fon  fuccefi’eur  fon  fils  Henri  III. 
âgé  de  neuf  ans , 8c  l’avoit  mis  fous  la  pro- 
tection du  S.  Siège. 

' xlli.  V I. 

Régne  de  Le  pape  Honorius  III.  qui  venoit  de  fuccé- 
LePa1  eHo  Innocent HE foutint le  jeune  Henri con- 
norius  le  tre  Louis  fils  de  Philippe  Augufte.  Mais  crai- 
foutint  gnant  de  s’attirer  l’indignation  du  Roi  de 
contre  louis  France  , parla  protc&ion  qu’il  donnoit  au 
fils  de  Phi- jeune  Roi  d’Angleterre  , il  écrivit  à l’Abbé  de 
^ippe  Auguf-  cît-eaux  gj  ^ celui  deClairvaux,  dont  il  fça- 
voit  que  le  crédit  étoit  grand  â la  Cour  de 
France.  Vous  irez , leur  dit-il  , trouver  le  Pvoi 
de  notre  part  ; & profternés  enterre  , vous  le 
prierez  avec  larmes  > 8c  le  conjurerez  par  le 
fang  de  Jefus-Chrift , tant  pour  fa  propre  gloi- 
re que  pour  le  refpeft  du  S.  Siège  , de  remet- 
tre aux  jeunes  Princes  l’offenfe  qu’il  peut  avoir 
reçue  du  Roi  leur  pere  , 8c  de  procurer  fincé- 
rement  le  retour  de  fon  fils  Louis  , & la  refti- 
tution  de  ce  qu’il  a pris  du  Roiaume  d’Angle- 
terre , pour  nous  délivrer  lui  8c  nous  de  la  fâ- 
cheufe  néceffité  où  fon  fils  nous  a mis.  Vous 
irez  auffi  trouver  le  Prince  Louis  ; 8c  vous  le 
conjurerez  de  même  au  nom  de  celui  qui  eft 
au-deÜùs  des  Roiaumes  de  la  terre  8c  qui  les 
donne  à qui  il  lui  plaît,  decelferdeperfécuter 
ces  pupilles , de  fe  vaincre  lui-même  , 6c  de 
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facrifier  à Dieu  & au  S.  Siège  la  honte  qu’il 
pourroit  craindre  en  cette  occafion.  Mais  ne 
laiffez  pas  de  lui  déclarer  , que  s’il  ne  fe  rend 
à vos  exhortations  ; comme  nous  ne  pouvons 
abandonner  ces  pupilles  , nous  invoquerons 
contre  lui  le  ciel  & la  terre  , & nous  appefan- 
tirons  fur  lui  notre  main  de  tout  notre  pou- 
voir , félon  qu’il  nous  fera  infpiré  d’en.haut. 

Cette  lettre  qui  ef\  de  1x16  eut  fon  effet  : le 
Prince  Louis  abandonna  le  deffein  qu’il  avoit 
de  s’emparer  delà  Couronne  d’Angleterre  , 8c 
retourna  en  France.  Mais  le  Roi  Philippe  fon 
pere  ne  voulut  pas  communiquer  avec  lui , ni 
même  lui  parler  , tant  il  refpeftoit  les  cenfu- 
Tes  de  l’Eglife  , dont  fon  fils  avoit  été  frappé. 

Le  Prince  Louis  irrité  , retourna  en  Angle* 
terre  pour  fecourir  la  ville  de  Lincoln  que  les 
Anglois  affiégeoient.  Le  Légat  étoit  avec  eux  , 

& les  encourageoit  contre  les  François  ex- 
communiés. La  veille  de  la  bataille  le  Légat 
parut  à la  tête  de  l’armée  , avec  tout  le  cler- 
gé revêtu  d’aubes  , 8c  excommunia  Louis  8c 
tous  ces  complices  , promettant  au  contraire 
indulgence  pleniere  à tous  ceux  qui  fervoient 
le  Roi  Henri  en  cette  occafion.  Les  François 
furent  défaits  8c  mis  en  fuite.  Alors  le  Prince 
Louis  fit  la  paix  , fut  abfous  de  l’excommuni- 
cation par  le  Légat,  8c  retourna  en  France. 

Lorfque  l’Angleterre  commença  à refpirer,  xiv. 
après  les  troubles  dont  elle  avoit  été  agitée  Le  Pape 
fous  le  régné  de  Jean  fans  terre  , le  Cardinal  demande 
Etienne  de  Langton  Archevêque  de  Cantor' bendes  ^en 
beri  8c  Légat  du  Pape  , tint  un  Concile  près  ciUqUe  £. 
d’Oxford  pour  rétablir  la  difeipline  : c’étoitgUfe. 
en  1 211.  Quelques  années  après  , le  Pape  Ho- 
morius  envoia  au  Roi  Henri  un  Nonce  chargé 
d’uue  Bulle  où  le  Pape  parloit_  ainfi  : Depuis 
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très-long-tempsl’églifede  Romeeftdécriée  3c 
accufée  d’avaiice  , à caufe  des  préfens  qu’elle 
reçoit  , & des  grandes  fommes  d’argent  que 
l’on  y exige  pour  l’expédition  des  affaires.  La 
caufe  de  ce  fcandale  eft  la  pauvreté  de  l’Eglife 
Romaine , qui  ne  pourroit  foutenir  fa  dignité , 
ni  même  avoir  la  fubfiftance  néceffaire  fans  le 
fecours  de  fes  enfans.  Or  nous  avons  trouvé 
par  le  confeilde  nos  freres  les  Cardinaux,  un 
moiende  faire  cefTer  ce  fcandale  ,&  de  rendre 
la  juftice  à Rome  gratuitement , fi  vous  y vou- 
lez confentir.  C’eft  que  vous  nous  donniez 
deux  prébendes  de  toutes  les  Eglifes  Cathédra- 
les , & le  revenu  de  deux  places  dans  chaque 
monaftere.  Cette  Bulle  parut  propofernn  re- 
mede  pire  que  le  mal , & on  dit  au  Légat 
qu’on  ne  pouvoit  lui  donner  de  réponfe  , uns 
avoir  auparavant  confulté  tous  ceux  qui 
étoieut  intéreffés  dans  cette  affaire. 

V I. 

XV.  Etienne  de  Langton  mourut  l’an  izi8, après 

Moit  d’E-  avoir  tenu  le  Siège  de  Cantorberi  dix-huit 
tienne  de  ans.  h laiffa  plufieurs  Ecrits , principalement 
chev?°ue ïë  des  commentaires  fur  l’Ecriture  , que  l’ongar- 
Cantoxberi.  4e  manufcrits  dans  les  Bibliothèques  d’ Angle- 
Richard  terre.  Après  fa  mort  les  moines  de  Cantorberi 
eft  élu  pour  élurent  un  d’entre  eux  nommé  Gautier , que  le 
luifucçéderRoi  refufa  , parce  qu’il  avoit  une  affez  mau- 
vaife  réputation.  Gautier  alla  à Rome  pour 
faire  confirmer  fon  éle&ion  , & le  Roi  y envoia 
des  Evêques  pour  faire  connoître  au  Pape  Gré- 
goire IX.  l’indignité  du  fujet  que  les  moines 
avoient  élu.  Ces  Evêqnes  follicitoient  conti- 
nuellement le  Pape  & les  Cardinaux , qui  fe 
rendoient  difficiles  à l’ordinaire  , afin  de  ven- 
dre plus  cher  le  jugement  qu’ils  dévoient  por- 
ter. Enfin  les  députés  du  Roi  voulant  à quel- 
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que  prix  que  ce  fût  faire  calïer  l’éle&ion  , pro- 
mirent au  Pape  de  la  part  du  Roi , la  dîme  de 
tous  les  biens  meubles  d'Angleterre  & d’Ir- 
lande , pour  l’aider  à loutenir  la  guerre  contre 
l’Empereur.  Le  Pape  qui  n’avoit  rien  plus  à. 
cœur  que  cette  guerre  , rendit  à ce  prix 
une  lentence  qui  caffoit  l’éle&ion  que  les 
moines  avoient  faite  , fe  réfervant  de  mettre 
par  pi  o vilion  un  Archevêque  dans  cette  Eglife. 

Cette  ré>erve  mérite  d’être  remarquée.  Alors 
les  Envoie  du  Roi  & des  Evêques  luffragans 
de  Cantorceri  , aiant  montré  au  Pape  leurs 
pouvoirs  , propolerent  pour  Archevêque  le 
Do&eur  Richard  , chancelier  de  l’Eglife  de 
Lincoln  , affinant  que  c’étoit  un  homme  très- 
fçava  it  & très--,  ertueux  , & capable  de  ren- 
dre de  grands  lervices  à l’Eglife  Romaine  & 
au  Roiaume  d’Angleterre.  Le  Pape  confen- 
tit  à le  leur  donner  pour  Archevêque  , & écri- 
vit aux  Evêques  de  la  Province  une  Bulle  , oit 
il  leur  ordonne  de  recevoir  le  Métropoli- 
tain qu’il  leur  a donné  , faifant  entendre  par- 
là  qu’il  l’avoit  choilî  de  fon  propre  mouve» 
m.nt. 

Pour  recueillir  la  dîme  que  les  Envoiés  du  xvi. 
P\.oi  avoient  promife  , le  Pape  envoia  un  Non-  La  Cour 
ce  , qui  lut  publiquement  la  lettre  par  laquelle  de  Rome 
il  demandoit  à tous  les  clerçs  & aux  laïques  , ex"c.c  dcs 
la  dîme  de  tous  leurs  biens  meubles , pour  fai-  xneletcttc! 
re  la  guerre  à l’Empereur  Frideric.  Si , difoit  6 * 

le  Pape  clans  cette  lettre  ,1’EglifedeRomefuc- 
combe , il  faut  que  tous  les  membres  périffent 
avec  leur  chef.  On  voit  ici  l’équivoque  , lî 
commune  en  ce  temps-là , de  confondre  l’E- 
glife avec  l’état  temporel  du  Pape  ou  des  Evê- 
ques i car  l’Empereur  n’attaquoit  point  leur 
jauiffance  fpirituelle.  Toute  l’affemblée  où  cet- 
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te  lettre  fut  lue  , s'attendent  que  le  Roi  y ré- 
pondroit  comme  il  convenoit , mais  il  garda  le 
filence.  Les  Seigneurs  & tous  les  laïcs  refu- 
ferent  nettement  de  donner  cette  décime  , ne 
voulant  pas  foumettre  à l'Eglife  de  Rome  leurs 
terres  & leurs  biens  temporels.  Mais  les  Evê- 
ques & tout  le  clergé , après  avoir  long-temps 
délibéré  & beaucoup  murmuré  , fe  fournirent 
à cette  exa&ion  de  la  Cour  de  Rome  , crai- 
gnant l’excommunication  ou  l’interdit  , s’ils 
s’oppofoient  aux  ordres  du  Pape.  Ils  vouloient 
convenir  d’une  fomme  qui  ne  les  eût  point 
trop  incommodés mais  le  Nonce  vint  à bout 
de  faire  paier  la  décime  fans  aucune  diminu- 
tion. Il  montra  les  pouvoirs  qu’il  avoit  d’ex- 
communier les  oppoCans  , & d’interdire  leurs 
Eglifes.  Comme  le  Pape  avoit  befoin  d’un 
prompt  fecours , le  Nonce  obligea  les  Pré- 
lats de  lui  avancer  au  plutôt  l’argent,  en  l’em- 
pruntant ou  autrement , en  leur  difant  de  le 
faire  enfuite  rembourfer  par  les  particuliers. 
Le  Nonce  comprit  même  dans  cette  décime  la 
récolte  de  l’apnée  , qui  étoit  encore  en  herbe 
& il  l’exigea  avec  tant  de  rigueur,  que  lesEvê- 
ques  furent  obligés  de  vendre  ou  d’engager  les 
reliquaires,les  calices, & les  autres  vafes  lacrés. 
Le  Nonce  avoit  avec  lui  des  ufuriers , qui  fous 
le  nom  de  marchands  , offroient  de  l’argent  à 
ceux  qui  étoient  preffés  ; mais  à de  fi  gros  in- 
térêts , qu’on  les  chargeoit  par-tout  ée  malé- 
diélions  : & depuis  ce  temps-là , plufieurs  de 
ces  ufuriers  Ultramontains  s’établirent  en  An- 

fleterre.  Ce  qui  confoloit  unpeu  les  Anglois 
e cette  exadtion  de  la  Cour  de  Rome  , c’eft 
que  les  autres  Roiaumes  n’en  étoient  pas 
XVII1  exempts. 

Mort  de  Deux  ans  après  la  levée  de  cette  décime  , 

c’eft- 
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c’eft-à-dire  , l’an  1131,  Richard  Archevêque  l'Archevê- 
de  Cantorberi  alla  à Rome  propofer  au  Pape  que  *•»' 
plufieurs  iiijets  de  plaintes  contre  Henri  III  r 
Roi  d’Angleterre,  & contre  quelques  Evêques  mains  mai- 
qui  négligeoient  le  foin  de  leur  troupeau  , & traités  en 
nes’appliquoient  qu’à  des  affaires  temporelles.  Angleterre. 
Le  Roi  envoia  aulÜ-tôt  des  clercs  pour  le  juf- 
tifier  auprès  du  Pape  : mais  l’Archevêque  feul 
fut  écouté  , & obtint  ce  qu’il  voulut.  Sa  mort, 
qui  arriva  lorfqu’il  revenoit  en  Angleterre  , 
l’empêcha  de  réformer  les  abus  dont  ils’étoit 
plaint  au  Pape.  Les  moines  de  Cantorberi  fi- 
xent plufieurs  éleétions,  que  le  Pape  cafia  l’u- 
ne après  l’autre.  Il  fe  forma  alors  contre  les 
Romains  établis  en  Angleterre  une  terrible 
conjuration.  On  fit  courir  par-tout  des  lettres 
pour  exhorter  les  Anglois  à fecouer  le  joug 
que  la  Cour  de  B.ome  vouloit  impofer,  & plu- 
fieurs s’afTocierent  pour  attaquer  les  Romains. 

Ils  fe  couvroient  le  vifage  pour  n’être  point 
reconnus,  & pilloient  les  greniers  des  plus  ri- 
ches Romains,  vendoient  le  blé  à bon  marché, 
fk  en  donnoient  gratuitement  aux  pauvres. Ces 
inconnus  vuiderent  en  peu  de  temps  tous  les 
magazins  fur  lefquels  les  Ufuriers  Ultramon- 
tains avoient  compté  faire  de  gros  profits, &fe 
retirèrent  enfuite  avec  beaucoup  d’argent.Ces 
violences  s’étendirent  dans  toute  l’Angleterre. 

On  vendoitprefque  pour  rien  les  blés  des  Ro- 
mains , & on  en  faifoit  aux  pauvres  de  gran- 
des libéralités.Les  clercs  de  Rome  fe  tenoient 
cachés  dans  desmonafteres,&  n’ofoient  même 
fe  plaindre  , aimant  mieux  perdre  les  biens 
que  la  vie.  Le  Pape  Grégoire  IX  fut  extrê- 
mement irrité  de  cette  violence  , & écrivit  au 
3loi  Henri  des  lettres  fort  vives , où  il  lui  fai- 
foit de  grands  reproches  de  ce  qu’il  fouffroit 
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ces  défordres  , fans  en  punir  févérement  les 
auteurs  ; le  menaçoit  d’excommunication  , 
& le  Roiaume  d’interdit  , s’il  n’y  apportoit  un 
remede  prompt  & efficace.  Le  Roi  fit  faire  des 
informations  , qui  ne  paroiffent  point  avoir 
eu  de  fuite. 

V 1 1. 

X v 1 1 T.  Le  Siège  de  Cantorberi  aiant  été  vacant  pen- 
S.Edmord^ant  deux  ans  lePape  quiavoit  déjacaffé  trois 
de  Camor-  élections  faites  par  les  moines,  leur  permit  en- 
facii.  fin  d’élire  pour  Archevêque  le  Doéteur  Ed- 
mond , chanoine  & tréforier  de  Sarisberi,  & 
lui  envoia  même  le  pallium  , afin  qu’il  entrât 
plutôt  en  exercice  de  fes  fondions.  Edmond 
étoit  né  près  d’Oxford  de  païens  vertueux. 
Edouard fon pere , qui  étoit  marchand,  fe  re- 
tira dans  unmonaftere  du  confentement  de  fa 
femme  Mabile  qui  prit  foin  de  l’éducation  de 
leurs  enfans  dont  Edmond  étoit  l’aîné.  Elle 
l’accoutuma  dès  l’enfance  à jeûner  au  pain  & à 
l’eau  les  vendredis;  & l’envoiant  étudier  à Pa- 
ris , elle  lui  donna  deux  cilices , pour  en  ufer 
deux  ou  trois  fois  la  femaine  : elle  lui  recom- 
manda auffi  de  dire  le  pfeautier  tout  entier  les 
Dimanches  & les  fêtes  avant  que  de  manger. 
Par  le  confeil  d’un  Prêtre  , il  fit  vœu  de  virgi- 
, nité  devant  une  image  de  la  Sainte  Vierge  , & 
l’obferva  fidèlement.  Ses  fœurs  voulant  être 
religieufes , Edmond  s’adreffa  à une  commu- 
nauté , où  on  refufa  de  les  recevoir,  à moins 
qu’il  ne  donnât  une  certaine  fomme  d’argent. 
Edmond  choqué  de  cette  propofitionfe  retira, 
craignant  qu’il  n’y  eût  de  la  fimonie.  Il  apprit 
en  même-temps  qu’il  y avoit  un  nionaftere  fort 
pauvre  , où  l’on  obfervoit  une  grande  régula- 
rité : il  alla  trouver  la  Prieure  , qui  reçut  fes 
fœurs  fans  rien  demander.  Edmond  les  y fit 
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entrer  , & alla  enfuite  avec  Ton  frere  étudier  à 
Paris.il  fit  bien-tot  de  grands  progrès,&devint 
profelfeur  d’humanités  & de  philofophie.  Il 
entendoit  tous  les  jours  la  Meffe  & difoit  l’Of- 
fice canonial,  chofe  rare  parmi  les  profefTeurs 
de  ce  temps-là.  Après  avoir  enfeigné  pendant; 
fixans  les  arts  libéraux,  il  réfolut  de  s’appli- 
quer à la  Théologie.  Alors  il  vacqua  encore 
davantage  au  faint  exercice  de  la  priere  , & il 
affiftoit  toutes  les  nuits  à matines  dans  l’Eglife 
de  Saint  Merri,  près  de  laquelle  il  logeoit.  E11 
peu  d’année  il  devint  capable  d’enieigner  & 
de  prêcher  avec  fuccès  ; & il  s’aquitta  de  ces 
deux  importantes  fondrions  avec  tant  de  zélé, 
que  plufieurs  de  fes  difciples  renoncèrent  au 
fiécle  & embrasèrent  la  vie  monaftique. 
Quand  il  eut  été  ordonné  Prêtre  il  augmen- 
ta fes  auftérités  & fes  prières.  Quoiqu’on  lui 
offrit  plufieurs  bénéfices , il  n’en  voulut  jamais 
avoir  qu’un  feul.  Enfin  pour  fe  décharger  des 
leçons  de  Théologie  , & s’appliquer  plus  li- 
brement à la  prédication  , il  accepta  la  dig- 
nité de  tréforier  dans  l’Eglife  de  Sarisberi  : & 
obtint  difpenfe  du  Pape, pour  ne  point  aflifter 
au  jugement  des  procès.Le  Pape  le  chargea  de 
prêcher  la  croifade , & lui  permit  de  recevoir 
fa  fubfiftance  desEglifes  oùilprêcheroit;  mais 
il  voulut  toujours  prêcher  gratuitement.  Tel 
étoit  le  Dofteur  Edmond  , quand  les  députés 
de  Cantorberi  vinrent  lui  apprendre,qu’il  étoit 
élu  pour  remplir  ce  grand  Siège.  Il  ne  vouloit 
point  accepter,  quoique  l’Evêque  de  Sarisberi 
lui  commandât  férieufement  d’obéir  ; & il  ne 
fe  rendit  que  quand  on  lui  déclara  qu’il  y étoit 
obligé  fous  peine  de  péché  mortel.  Il  fut  donc 
facré  par  l’Evêque  de  Londres  , en  préfence 
du  Roi  Henri  & de  treize  Evêques  ; & le  jour 
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'même  de  fon  facre  , il  célébra  la  Mefle  avec 
le  Pallium  , que  le  Pape  avoit  eu  la  précau- 
tion de  l«i  envoier.  Ce  fut  en  1 1 34. 

VIII. 

XIX.  Trois  ans  après  le  Roi  Henri  pria  le  Pape 
Le  Paps  Grégoire  IX  par  une  lettre  fecrette,  d’envoier 
£"vr°'tc  en  Angleterre  un  Légat.  Le  Pape  reçut  avec 
Angleterre  î°ie  propofition,*  & envoia  Otton  Cardinal 
diacre  , dont  il  étendit  la  légation  fur  le  pais 
de  Galles , d’Irlande  & d’Ecoile.  Flufieurs  Sei- 
gneurs furent  indignés  de  voir  le  Roi  li  fervi- 
lement  dévoué  à la  Cour  de  Rome.  Ce  Prin- 
ce, difoient-ils,  renverfe  tout  & ne  tient  point 
fes  promefle^  Il  a fait  venir  à notre  infçu  ce 
Légat,  qui  va  changer  toute  la  face  du  Roiau- 
me.  On  difoit  aufli  que  l’Archevêque  Edmond 
avoit  fait  auRoi  des  reproches  fur  fa  conduite, 
particulièrement  fur  la  demande  du  Légat  ; 
parce  qu’il  prévoioit  que  cet  Envoié  du  Pape 
nuirait  beaucoup  au  bien  public  & à fa  digni- 
té. Le  Légat  fit  fon  entrée  en  Angleterre  avec 
beaucoup  de  pompe  & d’appareil.  Les  Evê- 
ques & les  plus  confidérables  du  clergé  allèrent 
audevant  de  lui  jufqu’à  la  mer  ; quelques-uns 
même  s’avancèrent  dans  des  barques , & lui 
firent  de  très  - riches  préfens.  Plufieurs  Evê- 
ques luiavoient  envoié  jufqu’à  Paris  leurs  dé- 
putés , qui  lui  préfenterent  des  pièces  d’é- 
carlate & des  vafes  précieux,  en  quoi  ils  furent 
* blâmés  de  toutes  les  perfonnes  fenfées. 

Otton  n’accepta  pas  tout  ce  qu’on  lui  offrit 
à fon  arrivée  ; & ce  refus , fi  contraire  à la 
coutume  des  Romains , modéra  l’indignation 
qu’on  avoit  conçue  contre  lui.  Mais  il  s’em- 
para de  tous  les  revenus  des  bénéfices  va- 
cans , & les  diftribua  à ceux  qui  l’accompa- 
gnoient.  Le  Roi  alla  le  recevoir  au  bord  di 
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Ici  mer , s’inclina  jufqu’à  fes  genoux  , & le 
conduifit  avec  honneur  an-dedans  du  Roiau- 
me.  Les  Evêques  & les  Abbés  le  reçurent  avec 
un  profond  refpeéi  , en  proceflion  & au  fon 
des  cloches.  Malgré  ces  marques  extérieures 
de  vénération  , on  maudiffoit  en  fecrèt  le  Roi 
qui  avoit  fait  venir  ce  Légat.  On  l’accufoit  d’a- 
voir eu  la  ldcheté  de  dire  qu’il  ne  pouvoit  dif. 
pofer  de  rien  dans  fon  Roiaume  , fans  le  con- 
tentement du  Pape  ou  de  fon  Légat.  Cepen- 
dant on  apportoit  toujours  à ce  Légat  de  ri- 
ches préfens  , de  la  vaiffelle  , des  habits  de 
prix , des  fourrures  , de  l’argent  , des  pro- 
vifions  de  bouche.  Le  feul  Evêque  de  Vin- 
cheftre,  fachant  qu’il  devoitpaffer  à Londres, 
lni  envoia  cinquante  bœufs  gras  , cent  char- 
ges de  pur  froment  , & huit  muids  d’excel- 
lent vin. 

Le  Légat  fe  trouva  à une  affemblée  des  XX. 
Seigneurs  que  le  Roi  avoit  convoquée  à Yorc.  Roi 
Alexandre  Roi  d’Ecoffe  y vint  autü  , y étant  t 
appelié  par  le  Roi  d’Angleterre  & par  le  Lé-  de 
gat  ; & les  deux  Rois  terminèrent  leurs  diffé-  pallier  dans 
rends. LeLégat  voulut  enfuite  entrer  en  Ecof-  ion  Roisu- 
fe  fuivant  fa  commilfion  , pour  y régler  les  af-  “le  Pour  y 
faires  Eccléfiaftiques  comme  en  Angleterre  ; l^fViaion. 
mais  le  Roi  d’Ecoffe  lui  dit  : Je  ne  me  fou-  Tumulte* 
viens  point  d’avoir  vu  de  Légat  dans  mon  à Oxford  , 
Roiaume,  & fapréfence  eftfort  inutile  , tout  qui  oblige 
y va  bien  , grâces  à Dieu.  Je  n’ai  pas  même  L;3at  de 
ouï  dire  qu’il  en  foit  venu  du  temps  de  mes  s CI1  uu‘ 
prédéceffeurs,  & je  ne  le  fouffrirai  point,  tant 
que  je  ferai  dans  mon  bon  fens.  C’étoit  une 
vive  cenfure  de  la  conduite  <lu  Roi  d’Angle- 
terre. Au  relie,  ajouta  le  Roi  d’Ecoffe  , com- 
me vous  avez  la  réputation  d’être  un  faint 
homme  , je  ne  vous  empêcherai  pas  de  venir 
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voir  mcn  Roiaume.  Mais  fi  vous  y entrez  , je 
vous  confeille  d’être  bien  fur  vos  gardes , de 
peur  qu’il  ne  vous  arrive  quelque  accident;car 
les  habitans  font  des  hommes  cruels  & barba- 
res, que  je  ne  pourrois  moi-même  retenir,s’ils; 
vouloient  vous  infulter.  Ce  difcours  du  Roi 
Alexandre  ôta  au  Légat  l’envie  d’aller  en 
Ecoffe  , & il  ne  quitta  plus  le  Roi  d’Angle- 
terre , qui  lui  étoit  fournis  en  tout. 

Il  fut  reçu  très-honorablement  à Oxford. 
Les  écoliers  de  l’Univerfité  de  cette  ville  lui’ 
énvoierent  avant  le  dîner  un  préfent  honnê- 
te pour  fa  table  , & vinrent  enfuite  pour  le 
faluer.  Mais  le  portier  , qui  étoit  un  Italien  , 
leurrefufa  l’entrée  en  les  chargeant  d’injures. 
Les  écoliers  forcèrent  la  porte  , & les  Ro- 
mains voulant  les  repouffer,  il  y eut  une  ef- 
pece  de  combat  à coups  de  poing  & de  bâton. 
Le  maître  d’hôtel  étoit  le  frere  du  Légat , qui 
lui  avoit  donné  cet  efnploi , parce  qu’il  crai- 
gnoit  d’être  empoifonné.  Etant  dans  la  cui- 
fine  pour  donner  fes  ordres , il  vit  mi  pauvre 
prêtre  Hibernois  à la  porte  , qui  attendoit 
quelques  reftes  de  ce  qui  feroit  deffervi , & le 
maître  d’hôtel  eut  la  baffeffe  & l’inhumanité 
de  lui  jetter  au  vifage  de  l’eau  bouillante. 
Alors  un  clerc  Anglois  s’écria  : Quelle  indig- 
nité ! Pouvons  - nous  le  fouffrir  > En  même- 
temps  il  banda  un  arc  , tira  une  flèche  , & en 
perça  le  frere  du  Légat  qui  tomba  mort.  Le 
Légat  effraié  fe  réfugia  dans  la  tour  de  l’Eglife 
revêtu  d’une  chape  de  chanoine  , & ferma  les 
portes  fur  lui  ; mais  la  nuit  aiant  fait  finir  le 
combat  , il  alla  en  diligence  trouver  le  Roi 
Ion  protefteur. 

Cependant  les  écoliers  en  fureur  le  cher- 
choient  par-tout  en  criant  : Où  eft-il  cet  ufu- 
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rier  , ce  fimonaique  infatiable  d’argent , qui 
féduit  le  E.oi , qui  enrichit  des  étrangers  de 
nos  dépouilles  ? Ces  cris  qu’il  entendoit  eu 
partant  , lui  firent  précipiter  fa  courfe.  Le 
iRoi  touché  des  plaintes  du  Légat , envoiades 
troupes  à Oxford  pour  délivrer  les  Romains , 
qui  fe  tenoient  cachés  , pour  prendre  les 
écoliers , dont  trente  furent  mis  en  prifon.Le 
Légat  mit  en  même-temps  la  ville  d’Oxford 
en  interdit,  & fufpendit  tous  les  exercices  de 
l’UniverCté.  Il  affembla  enfuite  tous  les  Eve  • 
ques  d’Angleterre  , pour  avoir  fatisfa&ion  de 
cette  infulte  ; mais  les  Evêques  lui  repréfen- 
terent  que  la  querelle  avoit  commencé  par 
fe  s domeftiques  ; & qu’au  refte  les  écoliers 
avoient  été  les  plus  maltraités.  Ils  voulurent 
bien  néanmoins  lui  faire  fatisfaftion.  Ils  s’af. 
femblerent  pour  cet  effet  à Saint  Paul , al- 
lèrent à pied  au  logis  du  Légat  , qui  en  étoit 
affez  éloigné  ,&  le  préfenterent  devant  lui 
iàns  manteaux , fans  ceintures  & nuds  pieds  , 
lui  demandant  humblement  pardon.  Il  le  leur 
accorda  & rétablit  l’Univerfité  d’Oxford  dont 
il  leva  l’interdit.  Le  Légat  voulut  enfuite  re- 
tourner à Rome  ; & en  obtint  la  permiffion  du 
Pape  ; mais  le  Roi  Henri  la  fit  révoquer , par- 
ce qu’il  croioit  ne  pouvoir  pas  vivre  fans  lui. 
La  Nobleffe  étoit  indignée  de  cette  conduite 
du  R.oi.  Quelque  temps  après  , il  naquit  à ce 
Prince  un  fils  qu’il  fit  nommer  Edouard.  Un 
Evêque  fit  fur  lui  les  exorcifmes  ; le  Légat 
Otton  le  baptifa  , quoiqu’il  ne  fiit  que  diacre  , 
& Saint  Edmond  Archevêque  de  Cantorberi  le 
confirma.  Il  eft  remarquable  que  l’on  ait  don- 
né la  Confirmation  à un  enfant  que  l’on  bap- 
tifoit , & que  l’on  ait  divifé  les  cérémonies  du 
baptême. 

Miv 
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I X. 

XXI.  L’année  fuivante  1240 , le  Légat  fit  publie! 

«xi^e  tecin  Cn  ^nS'eterre lin  Mandement , par  lequel  il 
q aie  me  Cdes  ^éclaroit  abfous  de  leur  vœu  ceux  qui  avoient 
revenus  f.c-  promis  de  fe  croifer  , à condition  qu’ils  lui  re- 
cUfiaftiques  mettroient  la  fomme  qu’ils  auroient  emploiée 
d'Angieter-  pour  faire  cevoiage.  Cette  nouvelle  exaftion 
Ie*  caufa  un  grand  fcandale  parmi  le  peuple. 

Tous  les  Evêques , les  principaux  Abbés  , & 
plufieurs  Seigneurs  , s’aflemblerent  pour  en- 
tendre les  ordres  du  Pape.  Le  Légat  Otton  leur 
fit  un  long  fermon  , qu’il  conclut  en  difant  , 
que  le  Pape  pour  fe  défendre  contre  l’Empe- 
reur , avoit  befoin  de  la  cinquième  partie  de 
tous  les  revenus  Eccléfiaftiques.  Toute  l’aflem- 
blée  fut  indignée  d’une  propofition  fi  révoltan- 
te i mais  perfonne  n’ofa  réfifter  ouvertement , 
& l’on  fe  contenta  de  demander  du  temps  pour 
y penfer.  Richard,  frere  du  Roi , & plufieurs 
autres  Seigneurs  déclarèrent  qu’ils  alloient  par- 
tir pour  la  terre  Sainte.  Les  Prélats  fondant  en 
larmes  dirent  au  Prince  Richard  : Pourquoi  , 
Seigneur , nous  abandonnez-vous  , & nous 
laifiez-vous  ainfi  en  proie  aux  étrangers  ’ Ce 
Prince  répondit  : Quand  je  ne  ferois  pas  croi- 
fé  , je  m’en  irois  fort  loin  , pour  n’être  pas  té- 
moin de  ladéfolation  de  ce  Roiaume  , & des 
maux  dont  je  le  vois  accablé.  Saint  Edmond 
fut  le  premier  qui  confentit  à la  levée  du  cin- 
quième des  revenus  Eccléfiaftiques  , il  paia 
pour  fa  part  huit  cens  marcs  d’argent  aux 
collecteurs  du  Pape  , & les  autres  Prélats  fui- 
virent  fon  exemple.  Le  Saint  Archevêque  ne 
s’étoit  rendu  fi  facile , que  dans  l’efpérance  de 
procurer  à l’Eglife  d’Angleterre  un  grand  bien, 
qui  étoit  la  liberté  des  élections.  Il  s’étoit 
plaint  au  Pape  Grégoire  IX  par  des  lettres 
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touchantes  , de  ce  qu’on  y donnoit  atteinte. . 

Mais  fes  juftes  remontrances  furent  fans  effet. 

Le  Pape  peu  de  temps  après  , lui  ordonna  de 
même  qu’aux  Evêques  de  Lincoln  & de  Sarif- 
beri,  de  pourvoir  trois  cens  Romains  des  pre- 
miers bénéfices  vacans  ,fous  peine  d’être  pri- 
vés du  droit  de  conférer  aucun  bénéfice  , juf- 
qu’à  ce  que  ce  nombre  fut  rempli.  Cet  ordre 
du  Pape  parut  fort  étrange  , & l’on  difoiten 
Angleterre , que  le  Pape  avoit  fait  avec  les  Ro- 
mains une  convention  par  laquelle  il  leur  avoit 
promis  pour  leurs  enfans  ou  pour  leurs  parens, 
autant  qu’ils  voudroient  de  bénéfices  en  An- 
gleterre , à condition  qu’ils  fe  ligueroient  con- 
tre l’Empereur. 

Les  Abbés  allèrent  fe  plaindre  au  Roi  du 
Mandement  fi  injufte  qui  étoit  venu  de  Ro-  <jll  ^ciet^é 
me.  Seigneur  , lui  dirent-ils  , le  Pape  nous  ac-  d'Angleter- 
cable  chaque  jour  de  nouvelles  impofitiotis  ,&  re  contre 
nous  laiffe  à peine  refpirer.  Nous  vous  deman-  l?s  exac" 
dons  votre  proteftion  contre  de  pareilles  en-  "ons  du  ^a' 
treprifes.  Le  R.oi  jetta  fur  eux  un  regard  d’indi-  ^e’ 
gnation  , leur  parla  d’un  ton  menaçant , & 
adreffant  la  parole  au  Légat  qui  étoit  préfent  : 

Voiez  , dit-il , ces  miférables , qui  murmurent 
plutôt  que  de  fe  foumettre  à vos  volontés.  Fai- 
tes d’eux  ce  qu’il  vous  plaira  : je  vous  prête 
un  de  mes  plus  forts  châteaux  pour  les  y mettre 
en  prifon.  Les  pauvres  Abbés  fe  retirèrent 
confus  & difpofés  àobéir  au  Légat.  Les  Evê- 
ques aiant  été  alTemblés  à ce  fujet  en  préfence 
du  Légat,  11’oferentpas  le  contredire  ouverte- 
ment , mais  ils  propoferent  leurs  raifons  avec 
modeftie  , & demeurèrent  fermes  à ne  rien  ac- 
corder. Nous  ne  devons  pas , dirent-ils , em- 
ploier  nos  revenus  â faire  répandre  le  fang  des 
Chrétiens  i car  le  Mandement  du  Pape  porte 

M v 
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que  c’eft  pour  faire  la  guerre  à l’Empereur. 
D’ailleurs  quand  nous  avons  donné  les  déci- 
mes au  Pape  , il  nous  a fait  protefter  qu’on  ne 
feroit  plus  de  femblable  exaction , beaucoup 
moins  un  impôt  aulïï  exhorbitant  que  le  cin- 
quième. Enfînle  Roi  eft  menacé  d’avoir  à fou- 
fenir  la  guerre  ;&  il  feroit  fâcheux  d’appauvrir 
davantage  le  Roiaumé  , déjà  affoibli  par  le  dé- 
part de  la  Noblelfe  , qui  en  partant  pour  la 
Croifade  a emporté  des  fommes  confidérables. 
Le  Légat  n’obtenant  rien  des  Evêques  , s’a- 
dreffa  aux  Curés , & leur  fit  des  menaces  8c  des 
promeffes.  Mais  ils  s’en  tirent  à la  réponfe 
des  Evêques  ; & ajoutèrent  que  comme  l’Egli- 
fe  Romaine  a fon  patrimoine  dont  le  Pape  a 
l’adminiftration , ainfi  les  autres  Eglifes  ont  le 
leur  qui  n’eft  en  aucune  forte  tributaire  de 
i’Eglife  Romaine.  La  Puiffance  de  lier  & de 
délier  donnée  à S.  Pierre  , ne  s’étend  point  à 
faire  des  exactions.  Les  revenus  des  Eglifes 
font  deftinés  à entretenir  les  bûtimens , à faire 
fubfifter  fes  miniftres , à nourrir  les  pauvres  ; 
on  ne  doit  point  les  appliquer  à d’autres  ufa- 

f es.  Cette  contribution,  ajoutoient  ces  Curés, 
onne  lieu  à de  nouveaux  murmures  contre 
VEglife  Romaine.  Caron  dit  publiquement  : 
'n  a déjà  fait  de  pareilles  exactions , qui  ont 
puifé  le  Clergé  ; Scaufli-tôt  que  l’argent  a été 
irtorqué  , le  Pape  & l’Empereur  fe  font  ac- 
ordés,  fans  qu’on  oit  rendu  un  denier  : au  con- 
raire  s’il  reftoit  quelque  chofe  à paier  , on  ne 
l’exigeoit  pas  avec  moins  de  rigueur.  Le  Lé- 
gat voiant  la  fermeté  de  ces  Evêques  & de  ces 
curés , s’efforça  de  les  divifer.  Il  leur  fit  parler 
par  le  Roi,  qui  en  gagna  plufieurspar  l’efpé- 
rance  de  plus  grandes  dignités  , enforte  que  la 
plupart  fe  fournirent  à la  nouvelle  impofition. 
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S.  Edmond  étoit  fenfiblement  touché  des  XX  T II. 
njaux  dont  il  voioit  l’Eglife  d’Angleterre  Fin  de  Sr- 
affligée  de  jour  en  jour.  La  condefcendance  Edmond  dc 
dont  il  avoit  ule  , en  conlentant  a donner  au 
Pape  tout  ce  qu’il  avoit  demandé  n’avoit  pro- 
duit que  de  mauvais  effets  : l’Eglife  n’en  étoit 
que  plus  opprimée  , étant  en  même-temps  dé- 
pouillées de  fes  libertés,&  de  fes  biens  tempo- 
rels. Le  Saint  Archevêque  fit  au  Roi  des  re- 
proches > d’avoir  permis  au  Légat  du  Pape 
d’exercer  en  Angleterre  une  efpéce  de  tyran- 
nie. Enfin  accablé  de  douleur  , il  fe  condam- 
na à un  exil  volontaire  , paffa  en  France  , & 
fe  retira  dans  l’abbaïe  de  Pontigni  au  Dio- 
cèfe  d’Auxerre  , à l’exemple  de  Saint  Thomas 
fon  prédéceffeur.  Il  s’y  appliqua  à la  lefture  des 
Saintes  Ecritures , & vécut  dans  les  jeûnes  Ôc 
dans  la  priere.  Il  copioit  des  livres , & alloit 
quelquefois  prêcher  dans  les  lieux  voifins.  Il 
tomba  bientôt  dangereufement  malade  étant 
épuiie  de  mortifications  , & confirmé  d’afflic- 
tion des  mauvaifes  nouvelles  qu’il  apprenoit 
d’Angleterre  , où  le  Légat  du  Pape  achevoit 
de  ruiner  ladifcipline.  Par  le  confeil  des  Mé- 
décins  , il  fut  tranfporté  à Soilfi  monaftere  de 
Chanoines  réguliers  près  de  Provins.  Sa  mala- 
die augmentant , il  fe  fit  apporter  le  Corps  de 
Notre-Seigneur  , étendit  les  mains , & lui  dit 
avec  une  grande  confiance  : Seigneur,  c’eft  en 
vous  que  j’ai  cru  , c’eft  vous  que  j’ai  prêché  , & 
vous  fçavez  que  je  11’ai  cherché  que  vous  fur  la 
terre.  Après  avoir  reçû  le  Saint  Viatique  , il  pa- 
rut comblé  de  joie.  Enfin  il  mourut  le  feizié- 
me  de  Novembre  de  l’an  1241.  On  ouvrit  fon 
corps  : on  laiffa  fon  cœur  & fes  entrailles  à 
Soiifi  , & on  porta  fon  corps  à Pontigni.  Il 
fe  fj,t  plufieurs  miracles  à fon  tombeau.  Il  eft 
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connu  dans  le  pais  fous  le  nom  de  S.  Edme , & 
fa  mémoire  y eft  en  une  finguliere  vénération. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  de  piété  intitulé 
le  Miroir  de  l’Eglife  , qu’il  compofa  pour  l’é- 
dification des  moines  de  Pontigni.  Quatre 
ans  après , il  fut  canonifé  par  le  Pape  Inno- 
cent I V.  La  Bulle  de  fa  canonifation  con- 
tient un  abrégé  de  fes  vertus  & de  fes  miracles. 
Le  Roi  Saint  Louis  , la  Reine  fa  mere  , &une 
multitude  de  perfonnes  de  dinftinûion  affifte- 
rent  à la  levée  de  fon  corps. S.  Richard  fon  dif- 
ciple  , aulli-tôt  après  la  mort  de  fon  maître  , 
alla  à Pontigni  , d’où  étant  paffé  à Orléans  , 
il  bâtit  en  cette  ville  une  chapelle  fous  fon 
nom  en  1143  avec  la  permiffion  de  l’Evêque 
du  lieu  , Bernard  de  Sulli  , deux  années  avant 
fa  canonifation. 

X. 

SX  I V.  Le  R0i  Henri  engagea  les  moines  de  Can- 
Evé  m de  tor^er‘  à élire  pour  lucceffeur  de  Saint  Ed- 
Chlcheftie  niond  ■>  Boniface  oncle  de  la  Reine  Eleono- 
Safublimcte  fon  Epoufe.  Ils  n’étoient  pas  perfuadés  de 
venu.  fa  fcience  , de  fa  vertu  , & de  fa  capacité  pour 
remplir  ce  grand  Siège  ; mais  ils  favoient 
que  le  Roi  obtiendroit  aifément  du  Pape  la 
caffation  de  toute  éleéHon  qui  ne  lui  feroit 
pas  agréable.  Ce  Prince  qui  par  fon  dévoue- 
ment à la  Cour  de  Rome  en  obtenoit  tout 
ce  qu’il  vouloit , troubla  fouvent  les  éleétions , 
& perfécutaplufieursbons  Evêques  qui  ne  lui 
étoient  pas  agréables.  L’un  des  plus  célébrés 
fut  Saint  Richard  de  Chicheftre  , dont  nous 
, avons  parlé  plus  haut.  Il  étoit  né  à la  fin  du 
douzième  fiécle  dans  le  Diocèfe  de  Vorchef- 
tre.  Il  alla  d’abord  étudier  à Oxford  , & en- 
fuite  à paris , où  vivant  dans  une  grande  pau- 
vreté , il  fit  de  grands  progrès  dans  les  fcien-j 
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Ces.  Il  pafTa  en  Italie  , où  il  étudia  le  Droit 
canonique  pendant  fept  ans , & retourna  en- 
fuite  en  Angleterre  , où  il  fut  fait  Chance- 
lier de  l’Univerfité  d’Oxford.  S.  Edmond  qui 
connoilToit  fon  mérite , voulut  l’attachet  à Ion 
Eglife  , & le  fit  Chancellier  de  Cantorberi. 
Richard  remplit  cette  charge  avec  beaucoup 
d’humilité  & de  défintéreflèment.  Il  fuivit  S. 
Edmond  à Pontigni , & fut  toujours  fon  fidè- 
le difciple.  Aiant  été  élu  canoniquement  Evê- 
que de  Chicheftre  , & facré  à Lyon  par  le 
Pape  Innocent  IV , il  éprouva  en  Angleterre 
les  effets  de  l’injuftice  du  Eoi  Henri.  Il  trou- 
va que  les  Officiers  de  ce  Prince  avoient  dif- 
fipé  tous  les  revenus  de  fon  Evêché  , & que 
le  Roi  même  avoit  fait  défendre  à tout  le  mon- 
de de  lui  rien  prêter.  Il  fut  réduit  à fubfifter 
par  la  charité  de  ceux  qui  vouloient  bien  le 
loger  & le  nourrir.  Deux  ans  après , le  Pape 
Innocent  obligea  le  Roi  de  rendre  à Richard 
les  terres  de  l’Eglife  de  Chicheftre.  Alors  le 
faint  Evêque  commença  à faire  des  aumônes 
très-abondantes;& comme  fon  frere  fur  lequel 
il  s’étoit  déchargé  de  fon  temporel , luirepré- 
fentoit  que  fon  revenu  n’y  pouvoit  fuffire  , il 
lui  répondit  : Eft-il  jufte  que  nous  nous  fer- 
vions  de  vaiflelle  d’argent , tandis  que  Je-fus- 
Chrift  fouffre  la  faim  dans  la  perfonne  des  pau- 
vres ? Je  n’ai  befoin  que  de  vaiflelle  de  terre  : 
qu’on  vende  jufqu’à  mon  cheval  , pour  fecou- 
rir  ceux  qui  font  dans  la  mifere.  Ce  Saint  Pré- 
lat menoit  une  vie  très-auftere , pratiquoit  tou- 
te forte  de  bonnes  œuvres , & trouvoù  fes  dé- 
lices dans  l’exercice  delà  priere.  Ilnedonnoit 
point  de  bénéfices  à fes  pareils.  11  réfifta  avec 
1111e  fermeté  invincible  à l’Archevêque  de 
Cantorberi,  & au  Roi  même , qui  le  follici- 
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toient  en  faveur  d’un  Curé  fcandaleux.  Il  rom- 
poit  affidnement  à fon  peuple  le  pain  de  la  di- 
vineparole  : ilefttendoit  des  contenions,  con- 
foloit  ôcencourageoit  les  pénitens,  & donnoit 
de  fages  confeils  à tous  ceux  qui  s’adrefloient 
à lui.  Sa  mort  arriva  l’an  1153  à Douvres  où  le 
Pape  l’avoit  chargé  d’aller  prêcher  la  croifa- 
de.  Il  avoit  voulu  être  logé  dans  l’Hôpital  de 
cette  ville.  Il  étoit  dans  la  cinquante  -fixiéme 
année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  reporté  à 
Chicheftre , & il  fe  fit  à fon  tombeau  plu- 
lieurs  miracles.  Neuf  ans  après , le  Pape  Ur- 
bain IV  le  mit  dans  le  catalogue  des  Saints  ; 
& l’Eglife  honore  fa  mémoire  le  troifiéme 
Avril , qui  eft  le  jour  de  fa  mort. 

X I. 

XXV . Robert  Groffe-tête  Evêque  de  Lincoln  mou- 

Robert  rut  iam£me  année  que  Saint  Richard.  Il  étoit 
Lincoln  6 fçavant  > menoit  une  vie  irréprochable , & 
avoit  un  zèle  ardent  pour  la  pureté  des  mœurs 
& de  la  difcipline  : mais  quelques  perfonnes  , 
qui  ne  confidéroient  point  aflëz  les  effets  que 
ce  zèle  peut  produire  dans  un  Saint  Pafteur, 
l’accufoient  de  ne  point  garder  affez  de  mo- 
dération dans  fes  difcours.  Aiant  reçu  un  or- 
dre du  Pape  Innocent  IV  qui  ne  lui  paroiffoit 
pas  jufte  , il  écrivit  ainfi  aux  Evêques  qui- le 
lui  avoient  adrefle  : Sçachez  que  j’obéis  avec 
refpeét  aux  Mandemens  apoftoliques  , mais  je 
m’oppofe  pour  l’honneur  du  S.  Siège  à tous  les 
Mandemens  qui  ne  méritent  pas  ce  nom.  Un 
Décret  n’eft  point  apoftolique  , à moins  qu’il 
ne  s’accorde  avec  la  doctrine  des  Apôtres  &c 
de  Jefus-Chrift.  Or  le  Décret  que  j’ai  reçu 
y eft  entièrement  contraire.  Il  renferme  la 
claufe  , non-objlant , qui  eft  un  renverfement 
de  la  difcipline.  Cet  Evêque  veut  dire  qu’il 
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n’y  a plus  de  régie  certaine  , s’il  eft  permis  au 
Pape  d’annuller  par  cette  claufe  toutes  les 
loix  ou  les  conventions  particulières  contrai- 
res à fes  volontés.  De  plus,  continue-t-il,  il  n’y 
a point  de  plus  grand  péché  que  celui  de  per- 
dre les  âmes,  en  les  privant  des  fervices  qu’on 
leur  doit  en  qualité  de  Pafteur  , & en  ne  lon- 
geant qu’à  tirer  du  troupeau  les  commodités 
temporelles.  Comme  la  caule  du  mal  eft  pire 
que  l'effet  , il  eft  évident  que  ceux  qui  don- 
nent à l’Eglife  de  mauvais  Pafteurs  & des 
meurtriers  des  âmes , font  pires  qu’eux , & ap- 
prochent de  l’Ante  - Chrift  ; d’autant  plus 
qu’aiant  reçu  dans  l’Eglife  une  plus  grande 
puiffance  , ils  font  plus  obligés  d’en  bannir  les 
mauvais  Pafteurs.  Le  S.  Siège  qui  n’a  reçu  fa 
puiffance  de  J.  C.  que  pour  l’édification  , 11e 
peut  donc  rien  ordonner  ni  rien  faire  qui  ten- 
de a un  crime  fi  énorme  : autrement  ce  feroit 
abufer  manifeftement  de  fa  puiffance. 

Le  Pape  fut  fort  irrité  de  cette  lettre  , & 
il  vouloit  faire  punir  l’Evêque  de  Lincoln 
par  le  Roi  d’Angleterre.  Mais  les  Cardinaux 
lui  aiant  repréfenté  que  ce  Prélat  étoit  très- 
eftimé  en  France  & en  Angleterre  , lui  parlè- 
rent ainfi  : S.  Pere , il  ne  conviendroit  point 
de  décerner  quelque  chofe  de  fâcheux  contre 
cet  Evêque  ; car  , pour  dire  la  vérité,  il  n’a- 
vance rien  que  dè  vrai  : nous  ne  fçaurions  le 
condamner.  C’eftun  Prélat  très-Catholique,& 
même  très-Saint  , plus  religieux  que  nous  , 
meilleur  que  nous  , & qui  mene  une  vie  ad- 
mirable. Cet  aveu  eft  remarquable  dans  la 
bouche  des  Cardinaux,&  il  fait  honneur  à leur 
fincérité.  Ils  ajoutèrent:  On  ne  croit  pas  qu’il 
y ait  parmi  les  Evêques  un  plus  grand  homme  , 
»i  même  aucun  qui  puiffe  lui  être  comparé* 
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Il  paffe  pour  habile  Philofophe  » il  fçait  par- 
faitement bien  le  latin  & le  grec  > il  eft  zélé 
pour  la  juftice  ; il  eft  grand  prédicateur  ; c’eft 
un  homme  fort  chafte  , & ennemi  déclaré  des 
fimoniaques.  Ils  conleillerent  donc  au  Pape 
de  dillimuler  la  choie  , pour  ne  point  exciter 
de  tumulte. 

XXVI.  Matthieu  Paris  rapporte  que  cet  Evêque 
Teinture  ^tailt  ^ Rome  , pour  pourl'uivre  l’appel- 
Robert^de  ktion  que  des  Templiers  & Hofpitaliers  qui 
Lincoln  des prétendoient  exempts,  avoient  interjettée 
maux  de  au  Pape  des  cenfures  qu’il  avoit  portées  con- 
l’Eglife.  treeux,  & dont  ils  fe  firent  relever  à Rome  à 
force  d’argent;  il  rapporte , dis-je  , que  ce 
Prélat  Portant  de  l’appartement  du  Pape,avoit 
dit  tout  haut , & de  maniéré  que  le  Pape  pou- 
voit  l’entendre  : O argent , argent  ! que  ne 
pouvez-vous  pas,  fur-tout  à la  Cour  de  Romeï 
Il  avoit  compofé  un  difcours  contre  les  abus 
qui  étoient  dans  l’Eglife,  & principalement  à 
la  Cour  de  Rome  , oc  il  fit  préfenter  ce  dif- 
cours à Innocent  IV  quiétoit  à Lyon.  Il  fut  lu 
en  préfence  de  ce  Pape  & des  Cardinaux , & il 
contient  des  chofes  très-fortes  fur  l’état  géné- 
ral de  l’Eglife  ; d’autres  qui  font  beaucoup  de 
honte  à la  Cour  Romaine  ; & d’autres  enfin 
où  il  paroît  avoir  en  vue  des  temps  pofté- 
* rieurs  , dont  il  décrit  la  dcfolation  d’une  ma- 

niéré très-furprenante.  Après  avoir  montré 
que  l’Eglife  avoit  fait  autrefois  de  grands  pro- 
grès,&  s’étoit  confervée  pure  & fans  tache  par 
les  foins  des  bons  Pafteurs , il  ajoute  : Mais  , 
ô malheur  ! cette  grande  étendue  de  l’Eglife  , 
qui  a tant  coûté  de  peines  & de  travaux  , eft 
prefque  refferrée  en  un  efpace  très-borné.  Les 
infidèles  fe  font  emparé  de  la  plus  grande  par- 
tie delà  terre,  ôc l’ont  par  conféqueat  féparée 
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de  Jefus-Chrift.  Le  fchifme  a encore  ôté  une 
portion  confidérable  de  la  partie  qui  eft  de- 
meurée chrétienne.  L’héréfie  a fait  un  nou- 
veau retranchement  à la  portion  que  le  fchif- 
: me  n’a  point  emportée  : & ce  qui  eft  demeuré 

après  toutes  ces  réparations , eft  comme  incor- 
poré avec  le  démon  , ôcféparéde  Jefus-Chrift 
parles  fept  péchés  capitaux.  Ces  expreffions 
fortes  & générales , dont  on  trouve  tant  d’e- 
xemples dans  les  Saints  Peres  , n’attaquent 
nullement  les  prérogatives  de  l’Egliie  , qui 
conferve  toujours  & en  tout  temps  la  vérité  ôc 
la  fainteté  dans  fon  fein.  Robert  de  Lincoln 
étoit  très  éloigné  de  donner  la  moindre  at- 
teinte à un  dogme  auffi  inébranlable. 

Ce  Prélat  continue  : C’eft  ce  que  Jefus- 
Chrift  déploroit  par  la  voix  de  fon  Prophète  : 
Malheur  à moi , parce  que  je  fuis  réduit  à cueil- 
lir des  raifins  après  que  la  vendangea  été  faite. 
J’ai  dejîré  en  vain  quelques  bonnes  grappes  : on 
ne  trouve  plus  de  Saints  fur  la  terre , il  n’y  a 
perfonne  qui  ait  le  cœur  droit.  La  caufe  de  ce 
malheur  de  l’Eglife  , c’eft  le  défaut  de  bons 
Pafteurs.  De  même  que  c’eft  par  les  bons  Pa- 
teurs  & par  la  multiplication  des  Juftes , que 
la  Foi  & la  Religion  chrétienne  fe  font  éten- 
dues dans  tout  le  monde  ; de  même  aufll  c’eft 
par  les  mauvais  Pafteurs  & par  la  multiplica- 
tion des  méchans , que  l’on  a vu  la  Foi  & la 
Religion  s’éteindre  en  divers  païs;  le  fchifme  , 
l’hérélie  & la  corruption  des  mœurs  ravager 
l’univers.  Les  Pafteurs  font  des  Ante-Chrifts , 
des  voleurs  , des  meurtriers  des  âmes  , & ils 
font  de  lamaifon  de  priere  une  caverne  de  vo- 
leurs. Ils  ajoutent  prévarication  fur  prévarica- 
tion; de  forte  que  le  Seigneur  ne  fait  plus  en 
quelle  partie  du  corps  les  frapper.  Leur  ambi- 
tion , leur  cupidité,  leur  avarice  vont  toujours 
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croilTant.  C’eft  pour  cela  qu’ils  tuent  ce  qu’il  y 
a de  plus  gras  dans  le  troupeau  ; qu’ils  empor- 
tent la  chair  & la  peau  des  brebis  , qu’ils  ré- 
pandent leur  fang&  meme  brifent  leurs  os. Ils 
font  horribles  aux  yeux  de  Dieu  & des  Anges, 
parce  qu’ils  font  la  caufe  que  le  Saint  nom  de 
Dieu  eft  blafphémé  parmi  les  nations  : & com- 
me ce  feroit  à eux  à donner  i’exemple  aux  laï- 
ques & à les  inftruire  , il  eft  évident  que  ce 
font  eux  qui  font  la  fource  de  tous  les  maux. 

Les  Pafteurs , dit  toujours  Robert  de  Lin- 
coln , font  par  état  le  foleil  qui  doit  éclairer 
le  monde  , mais  au  lieu  de  répandre  la  lumiè- 
re , ils  introduifent  par-tout  l’ignorance  & les 
ténèbres,  & attirent  évidemment  par-là  la  rui- 
ne du  monde  entier.  Or  quelle  eft  la  caufe  pre- 
mière , l’origine  & la  fource  d’un  fi  grand 
mal  ; Je  frémis  de  tous  mes  membres  , & je 
pâlis  en  le  difant  ; mais  je  n’ofe  pourtant  pas 
le  taire  , pour  ne  point  éprouver  le  malheur 
dont  parle  le  Prophète  : Malheur  à moi , parce 
que  je  me  fuis  tu.  La  caufe  , la  fource  & l’ori- 
gine de  ce  mal , c’eft  la  Cour  de  Rome  -,  non- 
feulement  parce  qu’elle  ne  remédie  point  à ces 
maux  & ne  s’élève  point  contre  ces  abomina- 
tions > mais  plus  encore  parce  que  par  fes  dif- 
penfes,  fes  provifions  & fes  collations  de  bé- 
néfices à charge  d’ames , elle  met  en  place  des- 
pafteurs  tels  que  je  viens  de  les  dépeindre. 
Pour  quelque  avantage  temporel , elle  livre  à 
la  fureur  des  bêtes  féroces  à la  mort  éter- 
nelle, des  millions  d’ames  pour  lefquelles  le 
Fils  de  Dieu  a fouffert  l’opprobre  de  la  Croix. 
Il  faut  obéir  en  toutes  chofes  à ceux  qui  font 
aftis  furie  S.  Siège  ; mais  c’eft  lorfqu’ils  nous 
parlent  comme  Jefus-Chrift.  Que  fi  quelqu’un 
d’entre  eux,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , ordonne 
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quelque  chofe  de  contraire  à la  Loi  & à la 
volonté  de  Jefus-Chrift  ; celui  qui  obéit  en  ce 
cas  , s’éloigne  manifeftement  du  l'ouveraia 
Pafteur , & du  Pape  lui-même  en  tant  qu’il 
repréfente  la  perfonne  de  Jefus-Chrift. 

Lorfqu’il  arrive  que  le  grand  nombre  dans 
l’Eglife  lui  obéit  en  cela  , c’eft  alors  qu’arrive 
réellement  la  révolte  & l’apoftafie , & que  le 
temps  où  doit  paroître  l’homme  de  péché  qui 
périra  miférablement  , eft  pour  ainfi  dire  à 
la  porte.  Mais  à Dieu  ne  plaife  , à Dieu  ne 
plaife  encore  une  fois , que  le  S.  Siège  & ceux 
qui  ypréfident,  & aux  ordres  defquels  tout  le 
monde  obéit , foient  la  caufe  de  cette  apoftafie  , 
en  ordonnant  quelque  chofe  de  contraire  à la 
Loi  divine  , & à la  volonté  de  Jefus-Chrift.  A 
Dieu  ne  plaifle  aufli , que  fe  trouvant  un  jour 
dans  l’Kglife  desperfonnes  connues  pour  être 
attachées  inviolablement  à la  vérité  , & 11e 
voulant  rien  faire  qui  la  blefTe  , le  S.  Siège 
& ceux  qui  y préfideront  alors  , en  leur  com- 
mandant quelque  chofe  d’oppofé  h la  volonté 
de  Dieu  , foient  la  caufe  d’un  fchifme  appa- 
rent. Caufa  fînt  difcejjionis  aut  fchifmatis  ap- 
parentis.  Ainfi  parloit  des  maux  de  l’Egiife 
un  des  plus  grands  Evêques  du  treiziéme  fié- 
cle , & cela  dans  un  difcours , qui  , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut , futpréfenté  au  Pa- 
pe Innocent  IV , & lu  devant  lui  & devant  les 
Cardinaux. 

Robert  de  Lincoln  , pendant  la  maladie 
dôntil  mourut , faifoit  venir  quelques-uns  de 
fes  clercs  pour  s’entretenir  avec  eux  ; & il  leur 
difoit  en  parlant  de  laperte  des  âmes  , caufée 
par  l’avarice  de  la  Cour  de  Rome  : Jefus- 
Chrift  eft  venu  au  monde  pour  gagner  des 
âmes  : ainfi  celui  qui  ne  craint  point  de  le*i 


XXVII. 

Seval  Ar- 
chevêque 
d'Yorc  per- 
fecutépar  le 
Pape. 
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perdre,  mérite  le  nom  d’Ante-Chrirt.  Quoique 
pluiieurs  P..pes  , ajoutoit-il  , aient  déjà  tort 
atfi'gé  i’Eglilè  , celui-ci  l’a  rédmite  aune  plus 
grande  fervitude  ,principaleni.nt  par  les  uiü- 
riers  qu’il  a introduit  en  Angleterre  , & qui 
font  pires  que  les  Juifs.  Il  meiure  l’indulgence 
félon  l’argent  qu’on  donne  pour  la  croifade. 
Il  s’étendoit  enfuite  fur  les  vices  de  la  Cour  de 
Rome  , particulièrement  l’avarice  & l’impu- 
reté ; & ajoutoit , que  pour  tout  engloutir  el- 
le s’attribuoit  les  biens  de  ceux  qui  mouroient 
fans  teftament  ; & qu’afin  de  piller  plus  libre- 
ment, elle  fai. oit  part  au  Roi  de  fes  rapines. 
L’Evêque  de  Lincoln  fe  plaignoit  encore  que 
le  Pape  empioioit  au  recouvrement  de  fes  exa- 
ctions les  refgie  inc  meudians  , abufant  de  leur 
vœu  d’obéiûance  pour  les  faire  rentrer  dans  le 
monJe  qu  ils  avoient  quitté  : Qu’il  les  envoioit 
en  Angleterre  avec  de  grands  pouvoirs  com- 
me des  légats  ti  avertis , ne  pouvant  y envoier 
des  Légats  en  forme  & à découvert , iî  le  Roi 
ne  les  demandoit.  Telles  étoient  les  plaintes 
de  cet  Evêque  ; & il  faut  avouer  qu’elles  n’é- 
toient  que  trop  bien  fondées  , comme  il  paroît 
par  les  Ecrits  du  temps  , & même  par  les  Let- 
tres des  Papes.  Il  mourut  en  odeur  de  fainteté  , 
& le  bruit  fe  répandit  qu’il  s’étoit  fait  des  mi- 
racles à fa  mort. 

XII. 

Deux  ans  après  en  1155.  mourut  Vautier 
Archevêque  d’Yorc  , qui  avoit  tenu  ce  Siège 
près  de  quarante  ans.  Le  Roi  Henri  retarda 
autant  qu’il  put  l’éledtion  du  fnccerteur  , & il 
difoit  : Je  n’ai  jamais  été  maître  de  cet  Arche- 
vêché ; il  faut  faire  enforte  qu’il  ne  m’échappe 
pas  fitôt.  Enfin  les  chanoines  élurent  tout  d’u- 
ue  voix  le  Docteur  Seval  Doien  de  la  même 
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Lglife  , & homme  d’un  rare  mérite  , qui  avoit 
été  diiciple  de  Saint  Edmond  de  Cantorberi. 
Peu  de  temps  après  fon  facre , trois  inconnus 
vinrent  inltaller  par  l’autorité  du  Pape  Alexan- 
dre IV, l’un  d’entre  eux  dans  laplace  de  Doien. 
Le  nouvel  Archevêque  s’oppol'a  autant  qu’il 
put  à cette  violence  ; & tous  les  chanoines  fu- 
rent indignés  de  voir  ufurper  par  un  inconnu 
la  première  dignité  de  cette  Eglife.  Mais  ils 
furent  retenus  par  la  crainte  du  i ape  , auquel 
le  Roi  étoit  ablolument  dévoué.  Le  nouveau 
Doien  retourna  à la  Cour  de  Rome  d’où  il 
étoit  venu  , fit  interdire  l’Archevêque  , & le 
.fatigua  par  beaucoup  de  dépenfes  & de  tra- 
vaux, que  le  Prélat  fupporta  patiemment.  En- 
fin apiès  bien  des  contellations  , le  prétendu 
Doien  qui  étoit  Romain  , renonçai  Ion  droit 
moiennant  une  penfion  de  cent  marcs  d’ar- 
gent fur  l’Eglife  d’Yorc,  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
pourvu  d’un  meilleur  bénéfice.  L’an  1 x 57  , le 
Pape  Alexandre  choqué  de  la  fermeté  avec  la- 
quelle l’Archevêque  Seval  refufoit  de  conférer 
les  meilleurs  bénéfices  de  fon  Eglife  à des  Ita- 
liens, indignes  & inconnus , le  fit  excommu- 
nier dans  toute  l’Angleterre  au  fondes  cloches 
& en  faifant  éteindre  les  cierges  , pour  l’inti- 
mider par  une  cenfure  fi  infamante.  Mais  Se- 
val la  fupporta  avec  patience  , fe  conlolant  par 
l’exemple  de  Saint  Edmond  fon  maître.  Audi 
plus  on  prononçoit  contre  lui  de  malédiftions 
en  public  , plus  le  peuple  lui  donnoit  debéné- 
di&ions  en  fecret.  L’année  fuivante  cet  Arche- 
vêque fe  voiant  dangereufement  malade  , fe 
fouleva  fur  fon  lit  ; puis  joignant  les  mains., 
& tournant  vers  le  Ciel  fon  vifage  baigné  de 
larmes , il  dit  : Seigneur  Jefus-Chrift  , jufte 
juge , vous  favez  combien  le  Pape  m’a  mal? 
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traité  , parce  que  je  n’ai  pas  voulu  admettre 
•des  personnes  indignes  & qui  ne  favoient  pas 
l’Anglois  , pour  gouverner  des  églifes  que 
vous  m’avez  confiées  : j’appelle  le  Pape  à vo- 
tre jugement  incorruptible,  & je  prens  à té- 
moin le  ciel  & la  terre  , combien  la  perfécu- 
tion  qu’il  m’a  fait  foufffireft  injufte.  Dans  cet- 
te amertume  de  cœur  il  écrivit  au  Fape  Ale- 
xandre comme  avoit  fait  Robert  Grofle-tête 


XXVIII. 
Mort  du 
Roi  Henri 

III. 


Evêque  de  Lincoln , le  priant  de  modérer  fa 
conduite  tyrannique , & d’imiter  l’humilité  de 
fesfaints  prédéce fleurs.  Mais  le  Pape  aiant  re- 
çu fa  lettre  , n’en  conçut  que  du  mépris  & de 
l’indignation , comme  avoit  fait  Innocent  IV. 
de  celle  de  l’Evêque  de  Lincoln. 

XIII. 

L’an  1171.  les  bourgeois  de  Norvic  aianC 
eu  une  querelle  avec  les  moines  , brûlèrent 
l’Eglife  Cathédrale  & emporteront  les  livres  , 
l’argenterie  , & tout  ce  que  le  feu  avoit  épar- 
gné, jufqu’au  ciboire  d’or  fufpendu  devant  le 
grand  autel.  Le  Roi  Henri  indigné  de  cette  in- 
lolence  , alla  lui-même  à Norvic , fit  pendre 
les  plus  coupables  , & condamna  la  commu- 
nauté des  bourgeois  à rebâtir  l’Eglife.  Il  vou- 
loit  retourner  à Londres  : mais  étant  arrivé  à 


l’Abbaïe  du  Roi  S.  Edmond  , il  tomba  malade 
& n’en  releva  point.  Les  Seigneurs  & les  Evê- 
ques du  pais  vinrent  pour  aflifter  à fa  mort.  II 
fe  confeflà  avec  de  grands  fentimens  de  pé- 
nitence , reçut  le  Viatique  & l’Extrême-Onc- 
tion , 8c  mourut  âgé  de  foixante-cinq  ans,  dont 
il  avoit  régné  cinquante-fix.  Son  corps  fut  ap- 
porté à Londres  & enterré  folemnellement. 
Les  Ecrivains  du  temps  louent  la  piété  de  ce 
Prince  ,6c  difent  qu’il  entendoit  tous  les  jours 
.trois  Meffes  hautes  & plufieurs  Méfiés  baffes* 
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& que  S.  Louis  luiaiant  dit  à cette  occafion, 
qu’il  valoit  mieux  entendre  plus  fouvent  des 
fermons , il  répondit  : J’aime  mieux  voir  fou- 
vent  mon' ami , que  d’entendre  parier  de  lui , 
quelque  bien  qu’on  en  dife.  On  loue  la  pureté 
die  fes  mœurs  & fa  patiencai  Mais  nous  avons 
vu  combien  il  s’en  lalloit  qu’il  n’eut  les  vertus 
efîentielles  à un  Roi , la  juftice  & la  fermeté. 

Nous  avons  vu  fon  lâche  dévouement  à la 
Cour  de  Rome  , qui  étoitla  fource  d’une  infi- 
nité de  maux  dans  fon  Roiaume  ; les  perfécu- 
tions  qu’il  fit  fouffrir  à des  faints  Evêques  , & 
les  violences  dont  il  ufa  pour  en  faire  élire  de 
mauvais  : enfin  la  foiblefle  de  fon  gouverne- 
ment , qui  lui  attira  la  haine  de  fes  liijets. 

Après  la  mort  du  Roi  Henri  , Thomas  de  XXTT: 
Chanteloup  fon  Chancelier  quitta  la  Cour  & S.  Thomas 
fe  retira.  Il  étoit  né  en  Angleterre  d’une  famil- 
le  noble  , & dès  fon  enfance  il  avoit  donné  de» 
marques  d’une  grande  piété.  Il  étudia  d’abord 
à Oxford  & enfuite  à Paris  , où  il  apprit  la 
Philofophie,&  reçut  le  dégré  de  maître  ès-arts. 

Etant  revenu  à Oxford,  il  fut  reçu  Do&euren 
Droit  canon  , & devint  Chancelier  de  cette 
Univerfité.  Ce  fut  alors  que  fa  réputation  étant 
venue  jufqd*au  Roi , ce  Prince  l’engagea  à être 
fon  Chancelier.  Il  conferva  dans  cette  place  la 
pureté  de  mœurs  qu’on  avoittoujours  admirée 
en  lui , & rendit  la  juftice  avec  une  grande  in- 
tégrité , ne  craignant  point  les  Grands  à car  ^ 
de  leur  crédit  , & ne  méprifant  point  les  ps 
vres  â cnu!è  de  leur  foibleffe.  A la  mort  < 

Roi  il  retourna  à Oxford  , &yétudialaTht 
logie.  Cependant  il  faifoit  toujours  de  11c 
veaux  progrès  dans  la  vertu  , menoit  une  \ 
très-fobre  , ôcconfervoit  avec  un  foin  infini 
pureté  du  corps  & du  cœur.  L’Eglife  d’He 
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fordlechoifitpour  Pafteur en  1175.  SonEpif- 
copat  fut  très-court , & il  mourut  au  retour 
d’un  voiage  qu’il  fit  à Rome  pour  maintenir 
quelques  droits  de  fon  Eglife.  Il  futcanoniié 
peu  de  temps  après  fa  mort. 

. XIV. 

XXX.  Le  fuccefleur  du  Roi  Henri  fut  fon  fils  E- 
Regnc  d E-  douard.  Ce  jeune  Prince  avoit  été  engagé  à fe 
-ouaid.  croifer,par  le  Roi  Saint  Louis , qui  le  pria  de 
l’accompagner  dans  fon  voiage  de  la  Terre- 
* Sainte  , & lui  prêta  pour  les  frais  trente  mille 
marcs  d’argent.Il  fit  la  guerre  en  Paleftine  plu- 
tôt en  barbare  qu’en  Chrétien.  Nous  aurons  oc- 
cafiond’en  parler  dans  l’article  des  Croifades. 
A fon  retour  il  paffa  par  la  Sicile  , où  il  ap- 
prit la  mort  du  Roi  fon  pere.  Il  revint  auüi- 
tôt , & fut  reconnu  Roi  par  les  Seigneurs  ôc 
parles  Evêques.  Ilne  tarda  point  à former  des 
entreprifes  fur  la  liberté  eccléfiaftique  , ce  qui 
lui  attira  de  juftes  reproches  de  la  part  du 
Pape  Nicolas  IV.  Ce  Prince  , fous  prétexte 
de  la  Croifade , chargea  d’impofitions  le  Cler- 
gé d’Angleterre  , & fit  fentir  les  effets  de  fa 
colere  à ceux  qui  n’approuvoient  point  fes  or- 
dres injuftes.  Comme  la  plus  grande  partie 
de  fon  régné  appartient  à l’hiftoire  du  qua- 
torzième fiécle , nous  n’en  dirons  ici  rien  da- 
vantage. 
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ARTICLE  IL 

Autres  Eglifes  du  Nord. 

I. 

LA  Religion  chrétienne  fit  au  commence-  I* 

ment  du  treiziéme  fiécle  de  grands  pro-  Eoll|"c  de 
grès  en  Livonie , fous  Albert  troifiéme  Evêque  Llvonic’ 
de  Riga  fucceffeur  de  Berthold.  Le  Pape  Inno- 
cent III  aiant  appris  que  les  paiens,quiétoient 
encore  en  très-grand  nombre  dans  ce  pais,per- 
lecutoient  ceux  qui  avoient  embraffé  le  Chrif- 
tianifme  , écrivit  à tous  les  fidèles  de  Saxe  , 
de  Veftphalie  & de  Sclavie  , d’aller  au  fetours 
des  Chrétiens  qui  fouffroient  perfécution  en 
Livonie.  Nous  vous  exhortons  , leur  dit-il  , 

& nous  vous  enjoignons  pour  la  rémilfion  de 
vos  péchés , de  prendre  les  armes  pour  défen- 
dre , les  Chrétiens  de  Livonie.  Nous  accordons 
à tous  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  venir  à Rome  s 
lu  commutation  de  leur  vœu  en  ce  voiage 
de  Livonie.  Le  Pape  fachant  qu’il  y avoit 
dans  la  Baffe-Saxe  plufieurs  perfonnes  tant 
Eccléfiaftiques  que  laïques,  qui  s’étoient  croi- 
fés  pour  la  Terre-Sainte , & qui  par  pauvreté 
ou  par  infirmité  ne  pouvoient  faire  un  fi  grand 
voiage, les envoia en  Livonie  , les  Clercs  pour 
prêcher  la  Foi,  les  laïques  pour  combattre  con- 
tre les  infidèles.  L’an  1105,  Albert  Evêque  de 
Riga  inftitua  l’Ordre  Militaire  des  Freres  de 
Çhrift , quiportoient  fous  leurs  manteaux  une 
épée  & une  croix  par-deffus  , ce  qui  les  fit  aulli 
nommer  les  Freres  de  l’épée.  L’objet  de  leur 
Tome  V • N 
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inftitution  étoit  de  défendre  les  nouveaux 
Chrétiens  , ôc  l’Evêque  leur  donna  la  troifiéme 
partie  des  biens  de  l’Eglife  de  Riga-  La  plupart 
des  peuples  de  Livonie  fe  convertirent  alors  à 
la  Foi , & le  Pape  Innocent  en  reçut  la  rélation 
de  l’Archevêque  de  Lunden  en  Daunemarc  , 
qu’il  avoit  fait  fon  Légat  pour  travailler  à la 
converfion  des  infidèles.  Et  comme  il  y avoit 
parmi  les  millionnaires  des  moines  , des  cha- 
noines réguliers  , & des  religieux  de  différens 
Ordres , le  Pape  leur  ordonna  de  prendre  tous 
le  même  habit , de  peur  que  les  infidèles  aux- 
quels ils  prêchoient , ne  fuffent  choqués  de  les 
voir  fi  diverfement  habillés. 

I I. 

Chrétien  & Philippe  moines  de  Cîteaux , 
prêchoient  la  Foi  en  Prufle  avec  quelques-uns 
de  leurs  confrères  , & ils  avoient  baptifé  quel- 
ques grands  Seigneurs  du  pais.  C’eft  pourquoi 
le  Pape  les  recommanda  à l’Archevêque  de 
Gnefne  , & lui  ordonna  de  prendre  foin  de 
ces  moines  & de  ceux  qu’ils  convertiroient  , 
jtifqu’à  ce  que  le  nombre  des  fidèles  fût  a fiez 
grand  en  ce  nais  pour  y établir  un  Evêque.: 
Quoique  1a  million  de  Chrétien  &de  Philippe 
produisît  de  grands  fruits , les  moines  de  Cî-> 
teaux  établis  parmi  ce  peunle  , les  traitoient 
d’Acenha!es,&  refusaient  de  leur  donner  l’hofi- 
pitalité  & les  autre* fecours  néceflaires , cequi 
avoit  obligé  quelques-uns  de  ces  millionnai- 
res de  fe  retirer.  Le  Pape  en  étant  averti,  écri- 
vit l’ Archevêque  de  Gnefne  en  qui  il  avoit 
confiance  , d’examiner  ces  millionnaires  , & 
de  recommander  par  écrit  aux  Abbés  de  Cî- 
teaux & aux  autres  fidèles  de  Poméranie  6c 
de  Pologne , ceux  qu’il  reconnoîtroit  agir  nar 
Un  vrai  motif  de  charité.  En  même-temps  le 
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Pape  écrivit  aux  Seigneurs  dé  Pologne  & de 
Poméranie  , fe  plaignant  de  quelques-uns 
d’eux, qui  auflî-tôt  qu’ils  apprenoient  que  quel, 
ques  paiens  de  Prufle  avoient  reçù  le  baptême  > 
leur  impofoient  de  charges  ferviles  , & ren- 
doient  leur  condition  pire  que  lorfqu’ils 
étoient  païens,  ce  qui  en  empêchoit  plufieurs 
de  fe  convertir.  Le  Pape  exhorte  ces  Seigneurs 
à mieux  traiter  ces  néophites  encore  foibles 
dans  la  Foi  , & ordonne  à l’Archevêque  de 
Gnefne  de  reprimer  ces  vexations  parles  cen- 
fures  Eccléfiaftiques. 

Le  Pape  Honorius  III  s’appliqua  à foutenir 
la  nouvelle  Eglife  de  Prufle  & de  Livonie.  Il 
exhorta  l’archevêque  de  Maïence  & fes  fuffra- 
gans  , &la  plupart  des  Evêques  d’Allemagne  , 
à féconder  le  zélé  du  moine  Chrétien  , qui 
fans  avoir  de  Siège  fixe , fut  ordonné  Evêque 
des  Prufliens.  On  établit  des  écoles  dans  ce 
pais , pour  y former  des  jeunes  gens  qui  puf- 
fent  travailler  eufuite  à convertir  la  nation. 
Pour  défendre  ceux  quiétoientdéja  Chrétiens 
contre  la  perfécution  des  infidèles, le  Pape  ex- 
horta les  Allemans  qui  n’étoient  pas  croifés 
pour  la  Terre-Sainte  , ou  ceux  qui  étant  croi- 
fés n’étoient  point  en  état  d’accomplir  leur 
vœu , d’aller  dans  le  Nord  au  fecours  des  nou- 
veaux Chrétiens.  Honorius  prit  aufli  fous  fa 
proteftion  l’Evêque  de  Livonie  ,&  lui  permit 
d’ériger  une  Métropole  dans  la  Province^  Il 
écrivit  aux  Abbés  de  Cîteaux  & aux  Supé- 
rieurs des  autres  Ordres  Religieux,  pour  les 
engager  à envoier  en  Livonie  les  moines  que 
les  Evêques  millionnaires  leur  demanderoient. 
Il  écrivit  aufli  aux  Prufliens  convertis,  les  ex- 
hortant à être  reconnoiflans  de  la  grâce  qu’ils 
^voient  re$ue , & à demeurer  fermes  dans  la. 
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Foi.  Aiant  appris  en  même-temps  que  les  croî- 
fés  avoient  remporté  une  viêfoire  contidéra- 
ble  fur  les  païens  de  Prude  , il  les  exhorta  à 
n’en  pas  devenir  plus  fiers  , mais  à donner  les 
captifs  â l’Evêque  du  pais  , afin  qu’il  put  tra- 
vailler à les  faire  Chrétiens  ; &il  chargea  l’E- 
vêque de  Brellau  d’examiner  lequel  étoit  plus 
utile  , ou  que  le  Duc  de  Pologne  allât  à la  T er- 
re-Sainte , ou  qu’il  demeurât  dans  le  Pais  pour 
faire  la  guerre  aux  païens  de  Pruffe.  L’an  i z 1 1 . 
v il  exhorta  les  Saxons  à prendre  les  armes  con- 
tre les  paiens  de  Livonie  , leur  promettant 
pour  cette  guerre  l’indulgence  de  la  Terre- 
Sainte.  Mais  il  fit  de  grands  reproches  aux 
Templiers , qui  maltraitoient  les  Livoniens 
convertis  , & ordonna  d’abolir  abfolument  à 
l’égard  de  ces  nouveaux  Chrétiens  le  jugement 
du  fer  chaud.  Il  ordonna  aufli  de  s’oppofer  à 
quelques  Rudes , qui  s’efforçoient  d’introduire 
le  Rit  grec  en  cette  Province.  A la  fin  de  l’an- 
née r 1 24  j Guillaume  Evêque  de  Modene  s’of- 
frit de  lui-même  pour  aller  prêcher  la  Foi  en 
Prufle , en  Livonie  , en  Curlande  , &dans  les 
pais  voifins  ; & le  Pape  Honorius  l’y  envoia 
en  qualité  de  Légat  , le  recommandant  aux 
Evêques  & an  peuple  du  pais, 
ï T T.  L’Evêque  Chrétien  travailloit  toujours  de 
pon  ^ ja  converfiondes  infidèles  , avec  le 
'"ErabUf-  ^ecours  quelques  Freres-Prêcheurs.  Après 
fement  des^ue  les  Pruffiens  idolâtres  eurent  été  quelque 
chevaliers  temps  en  paix  avec  les  nouveaux  convertis , ils 
Teutoni-  ]eur  firent  une  cruelle  guerre  dans  la  Province 
ques  dans  ^ ]y[afovie  , où  commandoit  le  Duc  Con- 
cc  pais.  ra(j.  Et  comme  il  ne  s’oppofa  pas-  à leurs 
premières  violences , ils  paflerent  plus  avant , 
& firent  de  grands  ravages  en  Pologne.  Ils  brû- 
Jpient  les  jnaifons , tuoient  les  hommes  , & 
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emmenoient  captifs  les  femmes  & les  enfans. 
Ils  détruifirent  ainfi  par  le  feu  deux  cens  cin- 
quante paroifTes  , outre  les  chapelles  & les  mo- 
nafteres  d’hommes  & de  femmes.  Ils  maffa* 
croient  les  prêtres  & les  clercs  jufques  dans  le 
fan&uaire,  fouloient  aux  pieds  les  Saints  Mif- 
teres  , emploioient  les  vafes  faciès  des 
ufages  profanes.  Le  Duc  Conrad  aiant  en  vain 
eflaié  d’appaifer  ces  barbares  par  des  préfens  , 
inftitua  par  le  confeil  de  l’Evêque  Chrétien  , 
lin  Ordre  militaire  à l’exemple  des  Chevaliers 
de  Chrift  de  Livonie  , & leur  fit  porter  un 
manteau  blanc  chargé  d’une  épée  rouge  •&  d’u- 
ne étoile.  Le  Ducétoit  convenu  avec  ces  Che- 
valiers , de  partager  également  les  conquêtes 
qu’ils  feroient  fur  les  infidèles  : mais  Conrad 
voiant  que  cefecours  étoittrop  foibie,  réfolut 
d’appeller  les  Chevailers  de  l’Ordre  Teutoni- 
que  , qui  étoient  en  grande  réputation  pour 
leur  valeur  , leur  puilîance  & leurs  richefles. 

Il  communiqua  fa  penfée  à quelques  Evê- 
ques"& aux  perfonnes  nobles  de  fa  dépendance, 
qui  l’approuvèrent  unanimement,  ajoutant  que 
les  Chevaliers  Teutoniques  étoient  fort  agréa- 
bles au  Pape  , à l’Empereur  & aux  Princes 
d’Allemagne:  ce  quifaifoit  efpérer  que  le  Pa- 
pe en  leur  faveur  feroit  paffer  des  Croifés  au 
fecours  delà  Prude.  Le  Di»c  Conrad envoia 
donc  une  ambaffade  folemnelle  au  Maître  de 
l’Ordre  Teutonique  , qui  après  plufieurs  déli- 
bérations , & par  le  confeil  du  Pape  Grégoire 
IX  & de  l’Empereur  Fridéric,  accorda  au  Duc 
de  Mafovie  ce  qu’il  défiroit.  C’eft  ce  qui  don- 
na lieu  à l’établiflement  des  Chevaliers  Teu- 
toniques en  Prude , qui  eut  des  fuites  confidé- 
Tables.  Pour  les  féconder  dans  la  guerre  con- 
tre les  paiens , le  Pape  écrivit  à tous  les  fidé- 
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les  des  Provinces  de  Magdebourg  & de  Br£* 
me  , à ceux  de  Pologne  , de  Poméranie  , de 
Moravie  & de  Gothie , pour  les  exhorter  h 
prendre  les  armes  contre  eux  fuivant  les  con- 
feils  des  Chevaliers  Teutoniques.  Le  Pape 
écrivit  en  même-temps  aux  Freres-Prêcheurs , 
pour  les  animer  à cette  milGon  : & au  Duc  de 
Mafovie  , pour  le  louer  de  les  avoir  appelles 
dans  fes  Etats. 

III. 

Les  Curlandois  furent  du  nombre  de  ceux 
d^s'cudan"^11’'  convertirent  alors  , & leur  Roi  fit  avec 
dois.  te  Pénitencier  du  Légat  un  Traité  conçu  en  ces 
Suite  de  la  termes  ; Les  paiens  ont  confenti  à embrafler 
petfécution  ia  E.eligion  chrétienne  , nous  ont  donné  des 
dans  la  Prui-  gtages  f & ont  promis  d’obéir  en  tout  aux  or- 
dres du  Pape  Nous  agiflant  de  leur  part  , 
fommes  convenus  des  conditions  fuivantes  : ils 
recevront  inceflamment  des  Prêtres  que  nous 
leur  enverrons  : ils  leur  donneront  honnête- 
ment les  chofes  néceffaires , écouteront  leurs 
inftruétions  avecfoumiffion  , & les  défendront 
des  ennemis  comme  leurs  propres  perfonnes. 
Tous , hommes , femmes  & enfans , recevront 
inceflamment  le  Baptême  , & obferveront  les 
antres  cérémonies  des  Chrétiens.  Cette  claufe 
eft  bien  éloignée  de  l’ancienne  difcipline , qui 
ne  permettoit  de  baptifer  qu’après  de  fl  lon- 
( gués  épreuves  les  Cathécumenes  de  la  même 

nation  & des  mêmes  mœurs , à plus  forte  rai- 
fon  des  étrangers  & des  Barbares.  Le  traité 
continue  : Ils  recevront  avec  refpeét  & dévo- 
tion , comme  leur  pere  & leur  Seigneur , l’E- 
vêque qui  leur  fera  donné  par  le  Pape  , & lui 
obéiront  en  tout  comme  les  autres  Chrétiens. 
Iis  lui  paieront  tous  les  ans  les  droits  que  paient 
les  peuples  de  Gothlande.  Mais  ils  ne  feront 
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•fournis  ni  au  Dannemarc  ni  à la  Suede  : car 
nous  leur  avons  accordé  une  liberté  perpétuel- 
le tant  qu’ils  n’apoftafieront  point.  Ils  marche- 
ront aux  entreprifes  qui  fe  feront  contre  les 
paiens  , tant  pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté 
que  pour  la  propagation  de  la  Foi.  Ils  fe  pré- 
l'enteront  au  Pape  dans  deux  ans  , & fe  fou- 
•mettront  en  tout  à fes  ordres.  Ce  traité  fut 
fait  le  jour  des  Innocens  de  l’an  1 230  , & con- 
firmé parle  Pape  Grégoire  XI.  l’an  1231. 

Cependant  le  Pape  apprit  parles  lettres  des 
Evêques  de  Mafovie  & de  Breflau , que  les 
Prulîïens , tant  anciens  paiens  qu’apoftats  , 
avoient  brûlé  plus  de  dix  mille  villages  de 
leur  frontière,  avec  quantité  de  doives  &d’é- 
glifes  , enforte  que  les  fidèles  n’avoient  plus 
a’autres  lieux  où  ils  puflent  célébrer  l’Office 
divin,  que  les  bois  où  ils  étoient  retirés.  Ces 
lettres  ajoutoient  : Les  Pruffiens  ont  tué  plus 
de  vingt  mille  Chrétiens  , & en  tiennent  en- 
core efclaves  plus  de  cinq  mille  : ils  font  périr 
les  jeunes  hommes  qu’ils  prennent , par  des 
travaux  continuels  & exceiïifs  : ils  facrifient  les 
filles  aux  démons  par  le  feu  , après  les  avoir 
couronnées  de  fleurs  par  dérifion.  Ils  font 
mourir  les  vieillards,  & tuent  auffi  les  enfans , 
les  uns  enles  embrochant,  d’autres  en  les  écra- 
fant  contre  des  arbres.  Or  quoique  les  Cheva- 
liers Teutoniques  aient  entrepris  en  Prufle  la 
défenfe  de  la  Foi , néanmoins  ils  ne  fùffifient 
pas  feuls  pour  la  foutenir.  Sur  cet  avis  le  Pape 
écrivit  en  ces  termes  aux  Prélats  voifins  de  la 
Prufle  : Nous  vous  prions  & vous  enjoignons 
de  commuer  les  vœux  des  Croifés  du  Boiau- 
tne  de  Boheme,  & de  les  envoier  contre  ces  in- 
fidèles. afin  qu'ils  ne  puiflent  fe  vanter  d’avoir 
impunément  attaqué  le  nom  de  Jefus-Chrift. 

N iv 
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la  Piuflé. 


Ip4  Art.  II.  Autres  Eglifes 
L’an  1 136,  les  Chevaliers  de  Chrift  & les 
Croifés  furent  défaits  en  Livonie  par  les  infi- 
dèles , qui  en  firent  un  grand  carnage. C’eft  ce 
qui  engagea  le  Pape  Grégoire  IX  à unir  l’Or- 
dre des  Chevaliers  de  Clirift  aux  Chevaliers 
Teutoniques  , efpérant  par  cette  union  fou- 
mettre  plus  facilement  les  infidèles.  Le  Pape 
écrivit  en  même-temps  à fon  Légat  en  Livo- 
nie , de  rendre  le  Roi  de  Dannemarc  favora- 
ble aux  Chevaliers  Teutoniques  , lorfqu’ils 
viendroient  s’établir  dans  fes  Etats.  Mais  peu 
d’années  après,ces  Chevaliers  donnèrent  à l’E- 
vêque de  Prufle,un  jufte  fujet  défaire  au  Pape 
de  grandes  plaintes  contre  eux.  Us  détour- 
noient lès  naturels  du  païs  d’embrafler  la  Foi 
chrétienne  , afin  d’exercer  fur  eux  une  domi- 
nation plus  dure  : ils  traitoient  fi  cruellement 
les  nouveaux  Chrétiens , queplufienrs  retour- 
noient à leur  ancienne  fupcrftition.  Quoique 
les  Chevaliers  eu  fient  reçu  de  l’Evêque  de 
grandes  terres  & d’autres  bienfaits , & qu’ils 
enflent  juré  de  lui  conferver  fes  droits , ils  ne 
laifloient  pas  de  les  lui  dilputer  , & d’ufurper 
les  revenus  ; & ils  avoient  tué  un  noble  Pruf- 
fien  qui  lui  avoit  été  donné  en  otage  , parce 
qu’il  ne  vouloit  pas  leur  paier  une  certaine 
l'omme  d’argent.  C’eft  ce  qui  paroît  par  une 
Lettre  du  Pape  , qui  ordonnoit  à ces  Cheva- 
liers religieux  de  faire  fatisfattion  à l’Evêque 
de  Prufle.  L’an  1 143  , le  Légat  Guillaume 
étant  auprès  du  Pape  Innocent  IV  l’inftruifit 
du  progrès  que  la  Religion  avoit  fait  , par  les 
conquêtes  des  Chevaliers  Teutoniques  dans  la 
Prufle  , & le  Pape  lui  donna  commiflion  de  la 
partager  en  plufieurs  Diocèfes  & d’en  marquer 
les  bornes.  Ce  Légat  divifa  donc  tout  le  pais 
en  quatre  Evêchés.  Chrétien  , qui  travaillait 
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depuis  trente  ans  à la  converfion  des  païens  de 
cette  Province  , choilît  le  Diocèfe  de  Culme 
& y mourut  peu  de  temps  après.  Son  fuccef- 
feur  fut  Henri  de  l’Ordre  desFreresPrêcheurs. 

Les  premiers  Evêques  de  Prufle  procurèrent 
la  fondation  de  plufieurs  Eglifes  & de  plufieurs 
monafteres,  qui  font  encore  célébrés.  Le  Pape 
ordonna  que  chaque  Evêque  reçût  le  temporel 
de  fon  Eglife  de  la  main  du  Légat  au  nom  de 
l’églife  de  Rome. 

IV. 

Le  Pape  donna  l’an  1 146  à un  religieux  v I. 
de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs,  la  commiflion  Eglifes  de 
de  faire  des  informations  contre  des  Evêques  ^a^nei^£. 
de  Dannemarc.  Le  premier  étoit  celui  de1"  ' ° 

Rofchild  , de  qui  le  Roi  Eric  fit  au  Pape  de V ® * 
grandes  plaintes.  Il  lui  difoit  que  l’aiant  fait 
fon  Chancelier  & lui  aiant  donné  fa  confiance» 
il  n’en  avoit  reçu  que  des  fujets  de  méconten- 
tement i & que  le  Prélat  , après  avoir  pillé  le 
Roiaume  & confpiré  contre  fa  vie  , s’étoit  re- 
tiré dans  un  pais  éloigné.  Le  Pape  ordonna 
donc  aux  Freres  Mineurs  de  s’informer  exaflre- 
ment  de  ces  faits  , & d’examiner  en  même- 
temps  fi  un  autre  Evêque  qu’il  lui  nommoit  » 
étoit  coupable  de  plufieurs  crimes  dont  il 
étoit  accufé.  Ce  pouvoir  donné  par  le  Pape 
un  fimple  Frere  Mineur  contre  des  Evêques  , 
mérite  fans  doute  d’être  remarqué. 

La  même  année  1 246  Haquin  fncceda  & 
fon  pere  Roi  de  Norvège.  Mais  comme  il  n’é- 
toit  pas  né  de  légitime  mariage,il  crut  devoir 
demander  difpenfe  au  Pape  , qui  lui  envoi* 
pour  Légat  Guillaume  ancien  Evêque  de  Mo» 
dene  , employé  alors  dans  les  millions  de  la 
Prufle.  Sa  Légation  s’étendoitaulfi  en  Suède» 
car  le  Pape  l’avoit  chargé  d’exciter  tous  ces 
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Roiaume  contre  l’Empereur  Fridéric  , & «Te» 
tirer  de  l’argent  pour  lui  faire  la  guerre.  Le 
Pape  dans  la  Lettre  adreflee  au  Roi  Haquin  % 
dit , qu’ufant  de  la  plénitude  de  fa  puilTance  , 
il  lui  accorde  difpenfe  pour  être  élevé  à la  dig- 
nité Roiale  , & la  tranfmettre  à fes  enfans 
légitimes  malgré  le  vice  de  fa  naidânee.  Eu 
effet  Haquin  fut  couronné  folemnellement  par 
le  Légat  1 an  1 147  le  jour  de  Saint  Olaf  Roi 
de  Norvège  & Martyr.  Le  Roi  donna  enfuite 
au  Pape  quinze  mille  marcs  de  fterlins  ; & le 
Légat , outre  les  riches  préfens  qu’il  reçut, le- 
va cinq  cens  marcs  fur  les  Eglifes  du  Roiau- 
me. Auffi  le  Roi  Haquin  s’étant  croifé, obtint 
du  Pape  pour  les  frais  de  fon  voiage  , le  tiers 
des  revenus  eccléfiaftiques  de  Norvège.  Saint 
Louis  aiant  appris  que  le  Roi  Haquin  s’étoit 
croifé  , lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’amitié  » 
le  priant  qu’ils  fiflent  enfemble  le  voiage , afin 
que  ce  Prince,  qui  étoit  puiflant  fur  mer,  gou- 
vernât toute  la  flotte.  Saint  Louis  chargea  de 
cette  négociation  le  moine  Anglois  Matthieu 
Paris , qui  a écrit  l’hiftoire  de  fon  temps.  Le 
Roi  Haquin  aiant  lû  la  lettre  de  Saint  Louis 
dit  à Matthieu  , en  qui  il  avoit  confiance  : Je 
rends  beaucoup  de  grâces  à ce  pieux  Roi 
mais  je  connois  un  peu  le  naturel  des  Fran- 
çois : mes  gens  font  impétueux  & ne  peuvent 
rien  fouffrir.  S’ils  prennent  querelle  avec  une 
nation  hautaine  , nous  en  fouffrirons  l’un  & 
l'autre  un  dommage  irréparable  : c’eft  pour- 
quoi il  vaut  mieux  que  nous  allions  chacun  à 
part.  Il  demanda  feulement  la  permiiïion  d’a- 
• border  aux  ports  de  France  en  cas  de  befoin  y 
& d’y  prendre  des  vivres  ; ce  que  S.  Louis  lui 
accorda  de  bonne  grâce.  Ce  Roi  de  Norvège* 
dit  Matthieu  Paris  , eft  un  homme  fage  *.  m<w 
defte.  & bien  inftruiu 
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V. 

Le  Pape  Innocent IV.  reçut  trois  ans  après,  y t I î. 
une  requête  de  l’Archevêque  d’Uplal  , de»  Eglifes 
Evêques  lès  futfragans , & de  tout  le  clergé  de  Je  Suède  & 
Suède , portant , que  félon  un  ancien  abus  qui ile  L‘tillUr 
régnoit  dans  ce  Roiaume  , les  Evêques  n’é-  nic* 
toient  établis  que  par  la  puiflauce  féculiere  du 
Roi&  des  Seigneurs.  La  requête  ajoutoit,que 
Guillaume  ancien  Evêque  de  Modene  , vou- 
lant abolir  cet  abus  pendant  fa  légation,  avoit 
ordonné  que  dans  les  Eglifes  Cathédrales  qui 
n’avoient  point  encore  de  Chapitre  , il  y au- 
roit  au  moins  cinq  Chanoines  avec  un  Chef 
qui  auroit  une  dignité,  lefquels  feroient  l’é- 
leélion  d’un  Evêque  pour  remplir  le  Siège  va-* 
cant.  Le  Pape  confirma  cette  Ordonnance  du 
Légat  , défendant  à tout  féculier  d’y  donner 
aucune  atteinte  , n’y  d’exiger  des  Ev  êques  de 
Suède  aucun  hommage  ou  ferment  de  fidé- 
lité , attendu  que  les  Evêques  foutenoient 
qu’ils  ne  tenoient  aucun  fief  du  Roi  ni  des 
Seigneurs. 

L’année  fuivante  nçr.  les  Chevaliers  de 
Pruffe  aiant  reçu  quelques  terres  de  Mindofi 
Prince  de  Lithuanie ,lui  confeillerent  de  pren- 
dre le  titre  de  Roi  , & pour  cet  effet  de  s’a- 
dreffer  au  Pape  & defe  mettre  fous  fa  protec- 
tion. Mindof  envoia  donc  une  ambaflade  au 
Pape  Innocent  , qui  lui  écrivit  en  ces  termes  r 
Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  joie,  que 
Dieu  vous  aiant  fait  la  grâce  de  vous  éclai- 
rer, vous  avez  reçu  le  Baptême  avec  une  mul- 
titude de  paiens , & que  vous  avez  entière- 
ment fournis  votre  perlbnne,  votre  Roiaume, 

& tous  vos  biens  an  S.  Siège.  C’eft  pourquoi 
condefcendant  àvosdefirs  , noirs  recevons  au 
droit  iStàla  propriétéde  Saint  Pierre, leRoiau- 
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me  de  Lithuanie  & toutes  les  terres  que  voHS 
avez  déjà  retirées  d’entre  les  mains  des  infidè- 
les , ou  que  vous  en  pourrez  retirer  à l’avenir  , 
& nous  vous  prenons  fous  la  proteftion  du  S. 
Siège , avec  votre  femme , vos  enfans  & vo- 
tre famille.  Le  Pape  écrivit  en  même-temps 
à Henri  Evêque  de  Culme  , lui  donnant  com- 
miffion  de  couronner  Roi  Mindof , & d’or- 
donner un  Evêque  pour  la  Lithuanie,  après 
que  le  Roi  y auroit  fondé  & doté  fuffifamment 
une  églife  Cathédrale  : à condition  que  le  nou- 
vel Evêque  ne  feroit  fournis  qu’au  Pape  , & 
lui  feroit  ferment  auffi-tôt  après  fon  ordina- 
tion. Le  Pape  écrivit  aufli  à l’Evêque  de  Ri- 
ga & à deux  autres  du  voifinage  , d’aider  le 
nouveau  Roi  à convertir  les  Lithuaniens.Deux 
ans  fepafferent  fans  que  l’Evêché  fut  érigé;  & 
l’an  1 z $3.  le  Pape  en  donna  de  nouveau  la 
commifllon  à l’Archevêque  de  Livonie  & de 
Pruife  , qui  avant  que  de  recevoir  la  Lettre  du 
Pape , ordonna  Evêque  de  Lithuanie  un  Prê- 
tre de  l’Ordre  Teutonique  nommé  Chriftien, 
& reçut  de  lui  le  ferment  de  fidélité  en  fon 
nom  & en  celui  de  fon  églife  : ce  que  le  Pape 
trouva  fort  mauvais.  Il  déclara  nul  le  ferment, 
& prétendit  que  la  Lithuanie  appartenant  à 
S.  Pierre  en  propriété  , fon  Evêque  ne  devoit 
dépendre  que  du  S.  Siège. 

Le  Pape  accorda  à Mindof  Roi  de  Lithua- 
nie,le  pouvoir  de  faire  couronner  Roi  fon  fils 
par  tel  Evêque  Latin  qu’il  lui  plairoit , & lui 
donna  toutes  les  terres  qu’il  pourroit  conqué- 
rir fur  les  paiens  de  Ruflie.  Mais  Mindof  tour- 
na fes  armes  contre  les  Chrétiens  , brilla  la 
ville  de  Lublin  en  Pologne  , & emmena  plu- 
fieuvs  efclaves  en  Lithuanie.  Aufli  fa  préten- 
due converfion  n’avoit  rien  de  iolide , & fei 
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fuccedeurs  demeurèrent  paiens  encore  cent 
trente  ans.  Comme  la  Religion  chrétienne  fai- 
foit  du  progrès  en  Livonie  ,1e  Pape  Innocent 
avoit  permis  à l’Archevêque  de  fixer  ion  Siè- 
ge en  telle  Cathédrale  de  fa  dépendance  qu’il 
jugeroit  à propos  : c’eft  pourquoi  le  Siège  de 
Riga  étant  venu  à vacquer  , l’Archevêque 
choifit  cette  Eglifepour  fa  Métropole  i & le 
Pape  Alexandre  IV  confirma  ce  choix  par  une 
Bulle  de  l’an  1255.  Riga  fut  donc  dès-lors  la 
Métropole  de  Livonie  , d’Eftonie&  de  Prude. 

Peu  de  temps  après  , le  Pape  ordonna  à cet 
Archevêque  d’établir , s’il  le  jugeoit  à propos, 
lin  nouvel  Evêché  en  faveur  des  peuples  du 
voilinage  , que  deux  freres  pleins  de  zèle  & 
d’une  famille  noble , avoient  attirés  à la  Re- 
ligion chrétienne. 

V I. 

Vers  le  temps  dont  nous  parlons,  une  grande  VIIT- 
armée  de  Croifés  vint  au  fecours  des  Chré-  Croilade 
tiens  de  Prude.  Elle  étoit  conduite  par  Otto-  e 
car  Roi  de  Bohême,  avec  le  Marquis  de  Bran-  Ealifc  do 
debourg  & le  Duc  d’Autriche.  L’Archevêque  silélie. 
de  Cologne  & l’Evêque  d’Olmuts  furent  de 
ce  voiage.  Le  nombre  des  Croifés  de  toute 
l’Allemagne  qui  marchèrent  en  cette  occafion, 
montoit  à 'oixante  mille  combattans.  Us  brû- 
lèrent & faccagerent  les  terres  des  infidèles. 

Après  un  combat  où  les  Prulîiens  furent  dé- 
faits , le  Roi  Ottocar  donna  la  vie  à tous 
ceux  qui  fe  firent  baptifer  , ou  qui  revinrent 
à l’Eglife  après  avoir  apoftalié  : tous  les  autres 
furent  padés  au  fil  de  l’épée.  L es  deux  Chefs 
des  Pruffiens  s’étoient  enfermés  dans  une 
ville  , où  il  leur  étoit  impollible  de  foutenit 
un fiége,  parce  qu’ils  manquoient  de  provi- 
ens, demandèrent  donc  coufeil  a» * 
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habitans  qui  dirent  qu’ils  aimoient  mieux  eiît- 
braffer  la  Religion  chrétienne  , que  de  percke 
leurs  biens  & de  périr  avec  leurs  entans.  Les 
deux  Chefs  y conlentirent , & réfolurent  de  le 
faire  auili  eux-mêmes  Chrétiens.  Ils  envoie- 
rent  aulh-tôt  des  députés  au  Roi  üttocar  , 
offrant  de  fe  rendre  le  lendemain  à dilcrétion. 
Le  Roi  les  reçut  , & dès  le  matin  les  deux 
Capitaines  des  Pruffiens  furent  baptifés  par 
l’Evêque  d’Olmus.  On  peut  juger  de  la  foli- 
dité  de  pareilles  converfions , & du  change- 
ment que  produifoit  le  Baptême  dans  des 
hommes  qui  y apportoient  de  telles  difpofi- 
tions.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  qu’on  étoit  alors 
dans  le  treiziéme  fiécle.  Le  Roi  fut  Parrain  de 
l’un  des  deux  Capitaines  ; le  Marquis  de 
Brandebourg  le  fut  de  l’autre  , & ils  leur  don- 
nèrent chacun  leur  nom.  Le  P\.oi  les  revêtit  l’ un 
& l’autre  d’une  robe  de  foie  blanche  mêlée 
d’or  , & les  appella  fes  amis.  Enfuite  les  paiens 
de  ce  lieu  & même  ceux  de  toute  la  Pruffe  , 
s’emprefferent  de  recevoir  le  Baptême.  Le  Roi 
aiant  pouffé  fes  conquêtes  jufqu’à  la  mer  Bal- 
tique , donna  les  ordres  néceffaires  pour  y 
bâtir  une  ville.  Ses  ordres  furent  exécutés  par 
les  Chevaliers  Teutoniques  , & la  ville  fut 
nommée  Conigsberg  , c’eft-à-dire  , Mont--\ 
Roial.  Brunon  Evêque  d’Olmuts  fonda  aufli 
une  ville  avec  la  permiîlion  du  Roi.  Ce  Prélat 
enrichit  extrêmement  fon  Eglife  , lui  acquit 
plufieurs  terres , & fortifia  quelques,  places.  Il 
fit  des  fondations  dans  les  Eglifes  , & érigea 
plufieurs  fiefs.  Il  marchoit  accompagné  d’un 
grand  nombre  de  Chevaliers  , air  lieu  que  lés 
prédéceffeurs  n’avoient  à leur  fuite  qu’un  petit 
nombre  d’Eccléfiafiiques.  Voilà  ce  qu’un  goût 
dépravé  faifoit  alors  louer  dans  les  Evêques* 
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L’an  xi 5f  Bolellas-Ie-Chauve  Duc  de  Süc— 
fie,  tenoit  en  priion  Thomas  Evêque  de  Bref- 
lau. Comme  ce  Prélat  étoit  allé  au  monaflere 
de  Gorca  dans  fon  Diocèfe  , pour  y faire  la 
Dédicace  d’une  Eglife  , Bcleilas  accompagné 
de  quelques  Allemans  entra  la  nuit  dans  le 
monaftere  , prit  l’Evêque  dans  l'on  lit , deux 
eccléfiaftiqucs  & quelques-uns  de  les  domefti- 
ques  , emporta  ce  qu’ils  avoient  avec  eux , & 
les  enferma  dans  un  château  qui  lui  apparte- 
noit.  L’Evêque  fut  enlevé  prefque  nud  , quoi- 
qu’il fît  un  trës-grend  froid , & enfuite  on  le 
mit  aux  fers.  Le  Chapitre  de  Breflau  porta  fes 
plaintes  au  Pape  Alexandre  , qui  ordonna  i 
l’Archevêque  de  Gnel'ne  d’admonefter  Bolef- 
las , &de  l’exhorter  à mettre  en  liberté  l’E- 
vêque & les  autres  pvifonniers,  à reftituer  ce 
qui  leur  avoit  été  pris  , & réparer  l’injure  qui 
leur  avoit  été  faite»  ajoûtant  que  s’il  n’obéif- 
foit  pas , il  falloit  le  dénoncer  excommunié  <$c 
mettre  en  interdit  fon  Domaine.  L’Archevê- 
que avoit  déjà  fait  ce  que  le  Pape  lui  comman- 
doit  : car  il  avoit  aflemblé  fes  fuffragans  6c  mis 
en  interdit  le  Diocéfe  de  Breflau.  Comme  Bo- 
leflas  ne  paroifloit  point  touché  des  remon- 
trances qu’on  lui  faifoit , le  Pape  ordonna 
qu’on  prêchât  la  croifade  contre  lui.  Mais 
Iorfque  les  Evêques  fe  difpofoient  à cette 
guerre , l’Evêque  de  Breflau  racheta  fa  liberté 
avec  deux  mille  marcs  d’argent.  Ses  Confrères 
l’en  blâmèrent , l’accufant  d’avoir  abandonné 
par  foiblefle  la  juftice  de  fa  caufe  & les  droits 
de  fon  Eglife. 

V I I. 

Les  violences  contre  les  Evêques  êtoient 
fréquentes  en  Dannemarc  , comme  il  paroît  Evêques  e» 
par  un  Concile  dont  les  Décrets  furent  cou-Danncmarç 
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firmes  par  le  Pape  Alexandre  IV.  En  voici  la 
préface.  L’Eglile  de  Dannemarc  eft  fi  cruelle- 
ment perfécutée  par  les  Seigneurs , que  quand 
les  Evêques  veulent  prendre  la  défenfe,  ils  ne 
craignent  pas  de  les  menacer  d’une  maniéré 
infoleute,  même  enpréfence  duR.oi.  Le  Cler- 
gé ne  peut  attendre  aucun  fecours  de  la  puif- 
lance  féculiere  i&  l’orgueil  des  Seigneurs  n’é- 
tant point  retenu  par  la  crainte  du  Roi,  peut 
les  porter  à faire  toute  forte  de  maux.  C’eft 
pourquoi  le  Concile  a ordonné , que  fi  un  Evê- 
que eft  pris  ou  mutilé  de  quelques  membres  , 
ou  fi  on  lui  fait  en  fa  perlonne  quelque  autre 
injure  atroce  dans  l’étendue  du  Roiaume  de 
Dannemarc  par  l’ordre  ou  le  confentement  du 
Roi,  tout  le  Roiaume  fera  interdit.  La  patien- 
ce eût  été  peut-être  un  meilleur  remède  contre 
ces  violences.  Quelque  temps  après  , le  Roi 
Eric  IV  euvoia  au  Pape  Urbain  IV  une  ambaf- 
fade , avec  des  lettres  par  lefquelles  il  le  prioit 
inftamment  de  délivrer  fon  Roiaume  de  quel- 
ques Evêques  dont  il  faifoit  de  grandes  plain- 
tes. Le  Pape  envoia  en  Dannemarc  un  Légat 
pour  appaifer  ces  divifions.  Ce  Légat  tint  un 
Concile  à Lubec , excommuniale  Roi  & la  Rei- 
ne fa  mere  avec  leurs  adhérans  , & paffa  en 
Suède.  Mais  huit  ans  après  , ce  différend  fut 
terminé.  Clément  IV  écrivit  au  Roi  Eric  ,que 
s’il  continuoit  de  violer  la  liberté  eccléfiaftique» 
& de  perfécuter  quelques  Prélats  & d’autres 
eccléfiuftiques , il  l’excomnmnieroit , mettrait 
fon  Roiaume  en  interdit , & dégageroit  les  fu- 
jets  du  ferment  de  fidélité  ; qu’ainfi  il  n’avait 
d’autre  parti  à prendre  que  d’obéir  humble- 
ment au  Légat.  Ces  menaces  appuiées  des  re- 
montrances du  Légat,  eurent  leur  effet.Le  Roi 
écrivit  au  Pape  , qu’il  fe  fouuiettoit  à fes  oi- 
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dres  , & qu’il  acceptoit  toutes  les  conditions 
de  l’accommodement  qu’il  luipropofoit. 

En  1294  on  mit  en  prifon  un  neveu  de  X. 
l’Archevêque  de  Lunden  , & il  avoua  dans  la  Dsmêlsen- 
queftion  qu’on  lui  fit  fouffrir, qu’il  étoit  undes  jjonifac^a^* 
conjurés  qui  avoient  aflalfiné  le  Roi  Eric  VII  ym  & UB 
l’an  1286.  Après  cet  aveu  , il  fut  exécuté  à Roi  de  Dan- 
mort  , & fon  oncle  l’Archevêque  de  Lunden  nemarc. 
fut  arrêté  & mis  en  prifon  , comme  aiant  été 
d’intelligence  avec  les  Conjurés , & leur  aiant 
donné  du  fecours.Le  Pape  Boniface  VIII,  en- 
voia  en  Dannemarc  un  Archiprêtre  de  Car- 
caffonne , avec  une  lettre  au  Roi  Eric  VIII , oit 
il  lui  reproche  d’avoir  fuivi  de  mauvais  con- 
feils , enfail'ant  emprifonner  l’Archevêque  de 
Lunden.  Nous  voulons , ajoûtoit  Boniface  , 
que  vous  nous  envoiez  au  plutôt  des  Ambaf- 
fadeurs , capables  de  nous  inftvuire  pleinement 
de  l’état  de  votre  Roiaume  , afin  que  nous 
piaillions  travailler  efficacement  à y rétablir  la 
paix.  Cependant  l’Archevêque  de  Lunden 
étoit  gardé  dans  une  tour  les  fers  aux  pieds  ; 
mais  il  vint  à bout  d’en  fortir  par  le  moien 
d’une  lime  & d’une  échelle  de  cordes , qu’on 
lui  porta  enfermées  dans  un  pain.  Il  alla  à Ro- 
me, où  le  Roi  de  Dannemarc  envoia  des  Am- 
baiïadeurs  félon  la  volonté  du  Pape,  qui  nom- 
ma des  Commilfaires.  L’affaire  aiant  été  exa- 
minée long-temps  & à grands  frais , Boniface 
excommunia  le  Roi , le  condemna  à quarante- 
neuf  mille  marcs  d’argent  envers  l’Archevêque, 

& mit  le  Roiaume  en  interdit.  On  envoia  pour 
faire  exécuter  cette  fentence  , un  Nonce,  qui 
écrivit  au  Roi  pour  lui  apprendre  la  fomme 
qu’il  étoit  condamné  de  paier  à l’Archevê- 
que , le  menaçant , s’il  ne  fatisfaifoit , de  per- 
dre fa  Couronne , qui  feroit  donnée  à un  au- 
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tre.  On  tînt  des  conférences  à Copenhague  , 
pour  concerter  tin  accommodement , mais  le 
Nonce  ne  leva  point  l’interdit  , quoique  le 
Roi  promît  de  fatisfaire  l’Archevêque.  L’af- 
faire étoit  en  cet  état  l’an  i joo. 


ARTICLE  III. 

. i 

[ " F.glife  de  France. 

I. 

■Recne  de  T A derniere  année  du  douzième  fiécle  , le 
Philippe-  J— 1 1 Pape  Innocent  III  envoia  en  France  des 
Aupufte.  Légats  pour  empêcher  Philippe  Augufte  à fe 
Evénemens  réconcilier  fincérement  avec  la  Reine  Inge- 
les  plus  re-  burge.  LeRoiaiant  juré  qu’il  nequitteroitplus 
&afqui  ont  Ingeburge  fans  un  jugement  de  l’Eglife  , Oc- 
le  plus  detavien  Chef  de  la  Légation  leva  l’interdit  qui 
rapport  à la  avoit  duré  huit  mois  : on  fonna  les  cloches  , 
B-eligion.  & ja  j0;e  fut  extrême  parmi  le  peuple.  Le  Roi 
éloigna  de  lui  Agnès, qui  mourut  peu  de  temps 
après  à'Poiffi  ; ôt  fa  mort  fat  regardée  comme 
line  punition  divine.Cependant  le  Roi  ne  pou- 
vant fe  refondre  à bien  traiter  Ingeburge , re- 
préfenta  au  Légat  qu’elle  ne  pouvoit  être  fa 
femme  légitime  à caufe  de  la  parenté,  & de- 
manda que  le  mariage  fût  déclaré  nul.  Le  Lé- 
gat donna  un  délai  de  fix  mois,  api ès  lefquels 
l’affaire  fut  examinée  dans  un  Concile  tenu  à 
Soiffons  , où  fe  trouva  d’un  côté  le  Roi  avec 
la  plûpart  des  Evêques  & des  Seigneurs  du 
Roiaume  i & de  l’autre  , la  Reine  Ingeburge 
accompagnée  de  quelques  Evêques  & de  plu- 
fieursperionnesilluftres,  envoiées  par  fonfrfr. 
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re  Canut  Roi  de  Dannemarc.  Lacaufe  futplai- 
dée  contradiéfoirement  ; & le  Roi  voiant  que 
les  Légats  étoient  prêts  h prononcer  défini- 
tivement en  faveur  du  mariage , partit  fécréte- 
ment  de  grand  matin  emmenant  Ingeburge  , 
6c  manda  aux  Evêques  , qu’il  la  regardoitcom- 
me  fa  femme  , & ne  vouloit  point  en  être  fé- 
paré.  Les  Cardinaux  & les  Evêques  fort  fur- 
pris  furent  obligés  de  fe  retirer  , ainfi  finit 
le  Concile.  Mais  le  Roi  enferma  Ingeburge  au 
Château  d’Etampes,  fans  permettre  qu’elle  en 
fortît , ni  que  perfonne  y entrât  pour  la  voir 
que  rarement.  Le  Pape  ne  ceffa  point  de  la 
confoler  par  fes  lettres  6c  par  ceux  qu’il  en- 
voioit  la  vifiter  , & continua  en  même-temps 
d’agir  auprès  du  Roi  pour  1a  faire  traiter  félon 
fa  dignité.  Ce  Prince  fit  tous  fes  efforts  auprès 
du  Pape  pour  faire  déclarer  nul  fon  mariage  , 
mais  il  ne  put  jamais  l’obtenir.  Dans  la  der- 
nière lettre  que  le  Pape  écrivit  au  Roi  fur  cette 
affaire  , on  trouve  ces  paroles  remarquables  : 
Si  nous  voulions  décider  quelque  chofe  fur  ce 
point  fans  la  délibération  d’un  Concile  géné- 
ral , outre  l’offenfe  de  Dieu  & la  mauvaife  ré- 
putation que  nous  pourrions  nous  attirer  dans 
le  monde  peut-être  nous  expoferions  - nons 
au  danger  de  perdre  notre  dignité.  Enfin  le 
Roi  fe  rendit,  6c  fit  revenir  l’an  1 zi».la  Rein« 
Ingeburge  , dont  il  étoit  féparé  depuis  feiz.e 
ans  ; 8c  cetle  réconciliation  enufa  une  joie 
univerfelle  â tout  le  Roiaume. 

• L’année  fuivante  le  Roi  fit  la  guerre  en 
Flandre  au  Comte  Ferrand , â l’Empereur  Ot- 
to-' , & an  Comte  de  Sarisberi  frere  naturel  du 
Roi  d’Angleterre  , qui  étoit  venu  au  fecours 
de  Ferrand.  Les  armées  s’étant  rencontrées  au 
pont  de  Bovines  près  de  Tournai , le  Roi  Phi- 


3o<5  Art.  III.  Egllft 

lippe  parla  ainfi  i fes  troupes  : Tonte  notre 
efpérance  eft  en  Dieu  : le  Roi  Otton  & fon 
armée  fontexcommuuiés  par  le  Pape:  ce  font 
les  ennemis  & les  deftructeurs  de  l’Eglife  ; <Sc 
l’argent  dont  on  les  paie  , eft  le  fruit  des  lar- 
mes des  pauvres  , & du  pillage  des  Eglii'es  & 
du  Clergé.  Pour  nous , nous  fournies  Chré- 
tiens , & nous  jouiffons  de  la  communion  & de 
la  paix  de  la  Sainte  Eglife.  Quoique  pécheurs , 
nous  lui  fommes  unis  de  fentimens  , & nous 
défendons  félon  notre  pouvoir  les  libertés  du 
Clergé.  C’eft  pourquoi  nous  devons  attendre 
avec  confiance  de  la  miféricorde  de  Dieu,  qu’il 
nous  fera  triofiipher  de  nos  ennemis.  Après 
que  le  Roi  eut  ainfi  parlé  , les  troupes  lui  de- 
mandèrent fa  bénédidion,&  aufii-tôt  onfonna 
la  charge.  Un  peu  derrière  le  Roi  étoit  le  moi- 
ne Rigord  , qui  a écrit  cette  hiftoire  , & avec 
lui  un  autre  clerc  , lefquels  aiant  ouï  former 
les  trompettes,  chantèrent  les  pfeaumes  14}  , 
67  , & 20 , les  interrompant  fou  vent  par  leurs 
larmes.  La  bataille  fut  donnée  le  vingt-feptié- 
me  de  Juillet  de  l’an  1114,  & la  viéioire  de- 
meura entière  au  Roi  Philippe.  L’Empereur 
Otton  s’enfuit  : le  Comte  de  Flandre  & le 
Comte  de  Sarisberi  furent  pris.  Dans  le  même 
temps  Jean  Roi  d’Angleterre  avoit  fait  une 
defcente  en  Poitou  , & il  affiégeoit  le  château 
de  la  Roche-au-Moine  en  Anjou  : mais  Louis 
fils  de  Philippe  l’obligea  à lever  le  fiége  & à fe 
retirer.  Le  Roi  Philippe  pour  témoigner  à 
Dieu  fa  reconnoiffance  de  ces  heureux  fuccès  r 
fonda  près  de  Senlis  l’Abbaïe  de  la  Vi&oire  , 
où  il  mit  des  Chanoines  réguliers  de  la  Con- 
grégation de  S.  Viélor  de  Paris. 

Ce  Prince  fut  attaqué  l’âu  1:21.  d’une  fièvre 
quarte  qui  lui  dura  près  d’uu  an  , & qui  enfuite 


Digitized  by  Google 


de  France  XIII.  fiécle.  307 

devint  continue.  Dès  le  commencement  de  fa 
maladie,  il  témoigna  vouloir  mettre  ordre  à 
fà  confcience  ; & fitifon  teftament , par  lequel 
il  donnoit  pourréparer  les  torts  qu’il  pouvoit 
avoir  faits , cinquante  mille  livres  Parifis , & dix 
mille  livres  à la  Reine  Ingehurge  , qu’il  nom- 
me fa  chere  époufe.  Il  faifoit  encore  quel- 
ques autres  legs  , dont  le  plus  conlidérable 
étoit  deftiné  au  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Il 
mourut  à Mantes  au  mois  de  Juillet  nxj. 

Son  corps  fut  porté  à Paris  , & de-l.\  à Saint- 
Denis.  11  y eut  à les  funérailles  deux  Arche- 
vêques & vingt-un  Evêques,qui  étoient  affem- 
blés  à Paris  pour  un  Concile.  Le  Légat  du 
Pape  qui  s’y  trouva  , & l’Archevêque  de 
Reims  , célébrèrent  enfemble  la  Mefl'e  de» 
funérailles  à deux  Autels  proches  l’un  de  l’au- 
tre ; & les  autres  Evêques  , le  clergé  & les 
moines  , dont  la  multitude  étoit  innombra- 
ble , leur  répondoient  comme  à un  feul  Of- 
ficiant. 

I I. 

Saint  Guillaume  Archevêque  de  Bourges  , 1 F* 

fut  un  des  plus  grand  ornemens  de  l’Eglile  de  Archet 
France  pendant  le  treiziéme  fiécle.  Il  étoit  vêque  de 
de  la  famille  des  comtes  de  Nevers.  Il  fut  éle- Bourges, 
vé  dans  la  piété  & l’étude  des  Lettres  par  un  Son  educa-  , 
de  fes  oncles  Archidiacre  de  Soiffons  , chez1*0”’ 
qui  il  paifa  le  temps  de  fa  jeunefle  , dans  une  Sa  rctraitc^ 
grande  innocence  & fimplicité  de  mœurs. 

Étant  entré  aflez  jeune  dans  l’état  eccléliafti- 
que , il  fut  premièrement  Chanoine  de  l’Egli- 
le de  Soiffons  , & enfuite  de  celle  de  Paris. 

JVIais  bien-tôt  après  , il  prit  la  réfolution  de 
s’éloigner  abfolument  du  monde,  & fe  retira 
dans  la  folitude  de  Grandmont.  La  divifion 
t> 'étant  mife  dans  cet  Ordre , Guillaume  paffa 
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flans  celui  de  Cîteaux  , qui  répandoit  alors 
une  odeur  merveilleufe  de  fainteté  dans  toute 
l’Eglile.  Il  choilit  pour  le  lieu  de  fa  retraite  , 
l’Abbaïe  de  Pontigni  , où  après  avoir  donné 
dans  l’état  de  (impie  religieux  l’exemple  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  & monaftiques  , 
il  en  fut  fait  Prieur.  Enfuite  il  fut  élu  Abbé 
de  Fontaine- Jean  auDiocèfe  de  Sens,  & enfin 
Abbé  de  Chailli  dans  celui  de  Senlis.  On  ne 
le  diftinguoit  des  autres  religieux  que  par  fa 
profonde  humilité  , fon  exaûe  vigilance  fur 
lui-même  , la  mortification  générale  de  fes 
lèns  & de  fes  pallions  , & fur-tout  par  une 
douceur  & une  gaieté  , qui  rendoient  en  lui  la 
vertu  admirable  au  milieu  des  plus  rigoureufes 
auftérités. 

111.  Il  s’étoit  flatté  en  venant  à Chailli  ,de Tef- 
S°n  élcc-  pérance  d’y  goûter  jufqu’à  la  mort  les  douceurs 
clwêdiéde retraite  & du  filence  ; mais  Dieu  l’en  ti- 
Bour  es.  ra  après  un  fé jour  de  quatorze  ans  , pour  le 
mettre  au  nombre  des  premiers  Pafteurs  de  fou 
Eglife.  Henri  de  Sully  Archevêque  de  Bour- 
ges étant  mort , le  Clergé  de  cette  Eglife  , qui 
Je  trouva  partagé  par  l’éleftion  d’un  fuccef- 
leur , députa  vers  Eudes  Evêque  de  Paris  frere 
du  dernier  Archevêque  de  Bourges  , pour  le 
prier  de  venir  l’aider  dans  une  affaire  fi  impor- 
tante. Quand  il  fut  arrivé  à Bourges  , on  con- 
vint après  une  longue  délibération  , de  pren- 
dre quelque  Abbé  de  l’Ordre  de  Cîteaux.  On 
en  propola  trois  , dontétoit  Guillaume  Abbé 
de  Chailli , & on  fe  rapporta  à l’Evêque  de  Pa- 
ris du  choix  de  l’un  des  trois.  Comme  il  étoit 
tard,  il  demanda  du  temps  jufqu’au  lende- 
main. Cependant  il  pnfla  la  nuit  en  prières  } 
Ôc  le  lendemain  matin  étant  allé  dire  la  Meffe  > 
il  mit  fous  la  nappe  de  l’autel  trois  billets  ca? 
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dietés , où  étoient  écrits  les  noms  des  trois  Ab- 
bés. Il  étoit  aliiflé  de  deux  hommes  éminens 
en  fcience  8ç  en  vertu  , avec  lelquels  ils  le 
profterna  après  la  Melle  , ôc  pria  Dieu  avec 
beaucoup  de  larmes  de  faire  connoître  celui 
qu’il  avoit  choifi.  Puis  il  tira  le  premier  billet 
qui  fepréfenta  , & l’aiant  ouvert , il  y trouva 
le  nom  de  l’nbbé  Guillaume.  Il  ne  le  dit  d’a- 
bord qu’à  les  deux  alliftans.  Comme  il  alloit 
au  lieu  où  le  Clergé  étoit  afiemblé  , le  plug 
grand  nombre  vint  au-devant  de  lui  , en  lui 
demandant  inftamment  l’Abbé  Guillaume 
pour  Archevêque.  L’Evêque  de  Paris  ne  put 
retenir  les  larmes , voiant  que  c’étoit  Dieu  lui- 
même  qui  faifoit  ce  choix.  Il  entra  dans  le 
lieu  de  l’alfemblée  , 8c  après  qu’il  eut  déclaré 
celui  fur  qui  le  fort  étoit  tombé  , ils  allèrent 
tous  enfemble  à l’Eglife  Cathédrale  , où  Guil- 
laume fut  proclamé  Archevêque  de  Fourges. 
Cette  éleétion  fe  fit  vers  la  fin  de  l’année 
1199. 

. Cette  nouvelle  accabla  Guillaume  de  trif- 
telïe  , ôc  il  avoit  deflè’n  de  prendre  la  fuite. Son 
Mais  les  dérmtés  de  l’Eglife  de  Bourges  , qui" 
arrivèrent  dans  le  temps  qu’il  vouloit  l’exé- 
cuter, l’en  empêcheient,  & le  prièrent  inftam- 
ment dï  confentir  à être  leur  Pafteur.  Guil- 
laume n’am  oit  jamais  cédé  à leurs  inftances  , 
fans  les  ordjes  formels  d»  I égat  du  PaT'e  ôc 
de  l’Abbé  de  Cîteaux  , qu’d  îeçuten  même- 
temps  ,8c  qui  ne  lui  laifieier.t  d’autre  parti  à 
prendre  que  celui  d’acce^’et  !’f>>ifcopat.  Il 
quitta  donc  fa  chere  folitude  n ec  beaucoup  de 
Jarmes  , 8c  alla  à Bourges.,  ii  il  fut  reçu  com- 
me un  homme  envoie  du  Cbl  II  gouverna 
cette  Eglifeasecla  vigilance  - la  charité  , le 
ttéle  j la  douceur  3 la  prudence  ôi  la  iermeté 


IV. 

EpifcOr 
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d’un  vrai  Pafteur  du  troupeau  de  Jefus-Chriff# 
Il  eut  à combattre  non-leulement  les  difficul- 
tés ordinaires  de  tous  les  temps , mais  encore 
les  préjugés ôc  les  coutumes  de  fon  iiécle  , peu 
conformes  à l’efpritde  Jefus-Chrift  & de  l’E- 
glil'e.  C’étoit  un  uiage  établi  de  fon  temps 
dans  l’Eglife  de  France  , d’obliger  les  excom- 
muniés de  paier  une  amende  quand  on  leur 
donnoit  l’abfolntion  , après  même  qu’ils 
«voient  fubi  les  peines  prefcrites  par  le9  loix  de 
l’Eglife.  Le  motif  étoit  de  les  préferver  des 
rechutes , au  moins  par  une  raifon  d’intérêt. 
Cette  coutume  déplaiioit  à ce  faint  Archevê- 
que : & néanmoins  il  fe  trouvoit  des  hommes 
de  grand  nom  qui  lui  confeilloient  de  la  fui- 
vre  , & de  donner  aux  pauvres  l’argent  qui 
viendroit  de  ces  amendes  , s’il  ne  vouloit  pas 
en  profiter.  Il  trouva  un  milieu  , pour  ne  pas 
Cuivre  cette  coutume  , & pour  ne  pas  condam- 
ner ouvertement  ceux  qui  lafuivoient.  Quand 
il  donnoit  l’abfolution  aux  excommuniés  , il 
leur  faifoit  donner  caution  de  paier  l’amen- 
de ; & pour  les  retenir  dans  le  devoir  , il  les 
menaçoit  Couvent  de  l’exiger  ; mais  il  ne  l’exi- 
geoit  jamais. 

On  lui  confeilloit  encore  de  pourfuivre  par 
les  armes , les  méchans  que  la  crainte  des  cen- 
Cures  de  l’Eglife  ne  pouvoit  arrêter  : on  lui 
difoit  que  c’étoit  le  feul  moien  de  procurer  la 
paix  à l’Eglife  & on  alléguoit  la  coutume  & 
l’exemple  de  fes  prédécellêurs.  Le  faint  Evê- 
que prit  du  temps  pour  délibérer  & pour  prier 
Dieu  fur  ce  fujet  : mais  il  ne  put  jamais  fe  ré- 
foudre à répandre  du  fang  , à ravager  des  ter- 
res & enlever  le  butin.  Il  fe  contentoit  de 
parler  en  particulier  aux  pécheurs  endurcis  , 
de  leur  faire  de  fortes  réprimandes , de  les  ef- 

fraieï, 
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fraier  par  les  menaces  des  fupplices  de  l’en- 
fer ; & de  foncôté  il  jeûnoit  & prioit  pour  eux. 

Il  en  gagna  plulîeurs  par  cette  conduite  ; & 
ceux  qui  demeurèrent  dans  leur  endurcilfe* 
ment , étoient  regardés  par  les  autres  avec 
horreur.  Y. 

L’Eglife  de  Bourges  ne  pofleda  ce  Saint  Ar-  Sa  mon. 
chevêqueque  huit  ans.  La  veille  de  l’Epipha- 
nie l’an  1 109  , il  prêcha  pour  la  derniere  fois 
dans  fon  églife  Métropolitaine.  Il  avoit  la  fiè- 
vre alors , & cette  aélion  l’augmenta  conlidéra- 
blement.  Le  neuvième  de  Janvier  il  demanda 
l’Extrême-OnéHon , & après  l’avoir  reçue  , il 
fe  fit  apporter  le  Viatique.  Pour  le  recevoir 
avec  plus  de  refpeét , il  fe  leva  de  fon  lit , alla 
au-devant , fe  mit  à genoux  fondant  en  larmes , 
pria  long-tems  profterné  , les  bras  étendus  en 
croix  : puis  il  reçut  le  Corps  du  Sauveur.  La 
nuit  fuivante , fentant  fa  fin  approcher , il  vou- 
lut anticiper  les  Nodhirncs , qu’il  avoit  coutu- 
me de  dire  à minuit  : mais  aiant  fait  le  ligne 
de  lacroix  fur  fes  lèvres  & fur  fapoitrine  , & 
prononcé  à peine  les  deux  premiers  mots , il 
ne  put  continuer.  Ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  aiant  achevé  , il  fit  ligne  qu’on  le  mît  A 
terre.  On  étendit  de  la  cendre  &.011  le  coucha 
deffùs , revêtu  d’un  eilice  , qu’il  portoit  fécré- 
tement.  Un  moment  après  il  rendit  l’efprir. 

C’étoit  le'dixiéme  de  Janvier , jour  auquel  l’E- 
glife  honore  fa  mémoire.  Il  avoit  choifi  fa  fé- 
pulture  i l’Abbaïe  de  Chailli  d’où  il  avoit  été 
tiré  : mais  fon  Clergé  ni  fon  peuple  ne  voulu- 
rent jamais  fouffrir  qu’on  tranfportât  fon 
corps.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  Cathédrale 
de  Saint  Etienne  de  Bourges.  YI.  ^ 

Geraud  fon  fuccefleur , voiant  les  fréquens  Sa  canonî- 
miracles  qui  fe  faifoient  au  tombau  de  Saint  fad°n« 
Tome . V . O 
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Guillaume  , follicita  fa  canonifation  pendanC 
plulieurs  années.  Il  envoia  plufieurs  fois  pour 
cet  effet  des  députés  au  Pape  Innocent  III,  ÔC 
après  fa  mort  au  Pape  Honorius  , qui  chargea 
Guillaume  de  Seignelai  Evêque  d’Auxerre  ôc 
deux  Abbés  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , de  faire 
des  informations  juridiques  fur  la  vie  & les 
miracles  de  l’Archevêque  Guillaume.  Le  Pape 
aiant  reçu  ôc  examiné  les  informations  des  trois 
Commiffaires  , tint  un  Confiftoire  public  , où 
il  appella  tous  les  Evêques  qui  fe  trouvèrent 
à Rome  , & il  y fit  lire  les  informations.  Il  or- 
donna enfuite  qu’on  mit  l’Archevêque  Guil- 
laume au  nombre  des  Saints , 6c  qu’on  célé- 
brât fa  fête  le  jour  de  fa  mort.  La  Bulle  eft  de 
l’an  1218.  L’Archevêque  Geraud  qui  avoit  été 
à Rome  pour  fuivre  cette  affaire  , étant  reve- 
nu à Bourges , affembla  les  Evêques  fes  fuffra- 
gans  avec  les  Abbés  ôc  le  Clergé  , leva  de  terre 
le  corps  de  Saint  Guillaume  , & le  transféra 
dans  une  châffe  d’or  ôc  d’argent.  Dans  le  feizié- 
me  Gécle  les  Calviniftes  eurent  la  fureur  de 
brûler  les  précieux  reftes  de  ce  Saint  corps , ôc 
de  jetter  les  cendres  au  vent. 

I I I. 

VU.  L’Eglife  de  France  perdit  encore  au  com- 
Etienne  E-  mencement  du  treiziéme  fiécle  , un  des  fes 
e plus  illuftres  Evêques  en  laperfonne  d’Etienne 
Ses  com-  Evêque  de  Tournai.  Il  naquit  l’an  li  } 5 a Or- 
mencemens  léans  , où  il  fit  fes  premières  études  à l’Ecole 
U eft  fait  de  la  Cathédrale  , qu’il  continua  enfuite  dans 
Abbes  de  ceue  de  Chartres.  Il  devint  un  des  plus  fa- 
Ge*  vans  hommes  de  fon  temps.  Il  écrivoit  très- 
L ’ facilement  en  profe  ôc  en  vers , fuivant  le  goût 
• de  fon  fiécle  , où  l’on  aimoit  les  rimes  ôc  les 

jeux  de  mots.  Il  embraffa  la  vie  des  Chanoi- 
nes réguliers , félon  La  réforme  de  S.  Vi&or  3 
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■établie  à Saint  Euverte  d’Orléans  ; & S.  Tho- 
mas de  Cantorberi  aiant  connu  fon  mérite 
pendant  qu’il  étoit  en  France,  le  mit  au  nom- 
bre de  fes  plus  intimes  amis.  Etienne  fut  élu 
Abbé  deSaintEuverte,&enfuitede  Sainte  Gé- 
neviève de  Paris.  Outre  les  écoles  extérieures 
qu’il  y trouva  , il  en  établit  d’intérieures  pour 
les  Religieux , afin  qu’ils  n’euffent  point  occa- 
sions de  fe  diffiper  par  le  commerce  avec  les 
écoliers,  du  dehors.  L’Abbaïe  de  Sainte  Géné- 
viéve  n’étoit  pas  encore  bien  rétablie  des  ra- 
vages que  les  Normans  y avoient  faits  , quand 
ils  affiégerent  Paris  trois  cens  ans  auparavant  : 
mais  Etienne  la  répara  entièrement  ; il  bâtit 
l’Eglife  telle  que  nous  la  voions  encore , & 
tous  les  lieux  réguliers  ; enforte  qu’il  eft  com- 
me le  fécond  Fqndateur  de  ce  célèbre  monaff 
tere , dont  il  augmenta  confidérablement  les 
biens  temporels.  Le  Roi  Philippe  Augufte 
îivoit  itne  telle  eftime  pour  l’Abbé  Etienne  , 
qu’il  l’envoia  au  Pape  pour  négocier  une  affai- 
re importante  , & le  prit  en  1 1 87  pour  un  des 
parrains  de  Louis  fon  Fils  & fon  fuccefleur.  Il 
fut  élu  Evêque  de  Tournai  l’an  1 zç)i  , & gou- 
verna cette  Eglife  onze  ans. 

Dès  le  commencement  de  fon  Epifcopat , il  vïl. 
apprit  que  le  Doéteur  Bertier  , Archidiacre  de  Son  Efif- 
Cambrai  fon  ancien  ami,  difoit  qu’il  ne  fa- copat. 
voit  pas  foutenir  la  dignité  Epifcopale.  Pour 
s’en  juftifier , il  lui  écrivit  une  lettre  , où  il 
expole  ainfi  fa  manieïe  de  vivre.  Je  fors  rare- 
ment de  la  ville  : j’affifte  autant  que  je  puis  à 
l’Office  divin  avec  les  autres  : j’annonce  âmes 
diocèfains  la  parole  de  Dieu  , félon  le  talent 
qu’il  m’a  donné  , & je  combats  autant  que  je 
puis  par  mes  difcours  la  nouvelle  héréfie  8c 
Us  autres  erreurs  femblables.  C’eft  le  Mani- 
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chéifme  , qui  étoit  répandu  en  Flandre  com» 
me  ailleurs.  Il  continue  : Je  donne  gratuite- 
ment les  Sacremens  que  j’ai  reçus  gratuite- 
ment, & je  dételle  la  fimonie.  Je  donne  con- 
feil  à ceux  qui  viennent  fe  confeffer  à moi  : je 
remédie  à leurs  maux  par  la  pénitence  , & je 
confole  les  affligés  autant  que  Dieu  le  permet. 
A mes  heures  de  loilir  , je  lis  & médite  l’E- 
criture-Sainte.  J’exerce  volontiers  l’hofpitali- 
té  envers  les  gens  de  bien.  Je  ne  mange  ni  feul 
ni  en  fecret  , mais  j’évite  la  fuperfluité  & la 
curiofité.  Je  ne  donne  point  le  patrimoine  de 
Jefus-Chrift  aux  mondains  ôc  aux  buffons. 
Telle  eft  ma  conduite  extérieure  ; pour  le  relie, 
c’ell  à Dieu  à en  juger.  L’Evêque  Etienne  eut 
. beaucoup  à fouffrir  à l’occafion  de  l’interdit 
qu’il  jetta  fur  fon  Diocèfe  , par  un  excès  de 
déférence  pour  le  Légat  du  Pape  qui  le  lui 
avoit  commandé.  Etienne  en  fit  voir  les  hor- 
ribles inconvéniens  : mais  on  ne  répondit  à 
fes  raifons , qu’en  l’accufant  de  foiblelfe  & de 
pulillanimité. 

IX,  Dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Pape  Inno- 
Ses  plaintes  cent  III  il  fe  plaint  ainli  des  études  de  fon 
contre  les  temps. L’Etude  des  Saintes  Lettres  elt  tombée 
études,  de  nous.  On  compofe  de  nouvelles  Sommes 
°9atefin>S  & de  nouveaux  Traités  de  Théologie  , comme 
fi  les  Ouvrages  des  Saints  Peres  ne  fulfifoient 
pas.  On  introduit  la  mauvaife  coutume  de  dif- 
puter  publiquement  fur  tous  les  Mylleres.  A 
l’égard  du  droit  Canonique  , on  débite  un  re- 
cueil immenfe  de  Décrétales  fous  le  nom  du 
Pape  Alexandre , & on  rejette  les  anciens  Ca- 
nons. Ce  volume  nouveau  ell  lû publiquement 
dans  les  Ecoles , & expofé  en  vente  dans  les 
boutiques.  Quant  aux  arts  libéraux  ; de  jeunes 
gens  qui  ne  favent  pas  encore  les  apprendre , 
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s’attribuent  impudemment  le  titre  des  maîtres 
pour  les  enfeigner  ; & laiflant  les  régies  & les 
livres  authentiques  , ils  ne  s’occupent  qu’à  des 
fophifmes  & des  difputes  de  mots  , qui  font 
comme  des  toiles  d’araignées  pour  prendre  des 
mouches.  C’eft  à vous,  Saint  Pere  , à corriger 
ces  abus.  Etienne  mourut  l’an  110$.  Il  a lailfé 
plufieurs  Ecrits  , dont  les  principaux  font  fes 
Lettres  au  nombre  de  1 87. 

I V. 

Cinq  ans  après  la  mort  d’Etienne  de  Tour-  ,x- 
liai , le  Bienheureux  Etienne  de  Châtillon  fut Le  Bl'n . cu' 
facré  Evêque  de  Die  en  Dauphiné.  Il  étoit  né  ^Evêque 
à Lyon  de  parens  nobles  , vers  le  milieu  du  de  Die. 
douzième  fiécle.  Dès  fon  enfance  il  montra  U fe  fait 
d’heureufes  difpofitions  à la  piété  & à l’étude  , Chartreux- 
&dès  fa  jeunelie  il  renonça  abfolument  à l’u- 
fage  de  la  viande  ,&  s’appliqua  aux  bonnes 
œuvres.  A l’âge  devingt-fix  ans  il  entra  dans 
’a  Cliartreufe  des  Portes  ; & y aiant  fait  pro- 

(Con,  il  11e  fe  contenta  pas  des  auftérités  pref- 
es  par  les  conftitutions  ; mais  au  lieu  que 
mtres  ne  jeûnoient  au  pain  & l’eau  que 
/dis  fois  la  femaine  , il  obfervoit  cette  abfti-  •.  *1 

nence  prefque  tous  les  jours , mettant  fur  fa 
table  un  pain  d’un  côté  , & de  l’autre  un  livre  , 
fur  lequel  il  jettoit  les  yeux  de  temps  entemps. 

Plufieurs  années  après,  fa  réputation  étant  déjà 
grande  , même  au  dehors  , il  fut  élu  malgré 
lui  Prieur  de  fa  communauté  , qu’il  gouverna 
avec  beaucoup  de  fagelfe  ; & il  convertit  plu- 
fieurs perfonnes  entre  les  hôtes  qui  venoient 
en  grand  nombre  à cette  maifon. 

Cependant  le  Siège  de  Die  vint  à vaquer  ; ^ 

& après  que  l’on  eut  propofé  plufieurs  autres  jj  c!j  ^ 
fujets  , quelques  Chanoines  en  petit  nombre  Evêque, 
propofereot  le  Prieiy:  de  la  aChartreufe  des  Sa  mort. 

O ii> 


Digitized  by  Google 


1 


31 6 Art.  III.  Eglife 

Portes.  Tons  convinsent  de  l’élire  ; mais  Ta- 
chant combien  il  feroit  difficile  de  le  tirer  de 
Ton  défert , ils  envoierent  à Rome  pour  obte- 
nir la  confirmation  du  Pape  Innocent  III , qui 
l’accorda  volontiers  , & ordonna  à Etienne 
d’accepter.  Les  Chanoines  allèrent  enfuite 
trouver  le  Prieur  de  la  grande  Chartreufe  ,qui 
aiant  vû  les  Lettres  du  Pape  , fit  chercher 
Etienne  qui  s’étoit  caché  , & l’obligea  à Te 
charger  du pefant  fardeau  qui  lui  étoit  impofé. 
Il  fut  donc  mené  à Vienne  Métropole  de  Die  » 
& facré  Evêque  en  i zo8.  Il  remplit  exacte- 
ment tous  les  devoirs  d’un  Saint  Pafteur  : & de 
temps  en  temps  , pour  Te  repofer  de  Tes  tra- 
vaux, il  alloit  s’enfermer  dans  la  Chartreufe 
des  Portes , & y vivoit  comme  un  fimple  moi- 
ne , fans  aucune  autre  diftinftion  que  l’anneau 
Paftoral.  Il  mourut  l’an  1 1 1 j étant  âgé  de  58 
ans  ; & l’on  dit  qu’il  fit  plufieurs  miracles  après 
fa  mort , comme  il  en  avoit  fait  pendant  fa 
vie. 


Xlî.  V. 

La  Bien  heu-  La  môme  année  mourut  la  Bienheureufe 
renie  Marie  Marie  d’Oignies  , qui  avoit  donné  à l’Eglife 
Oijj  iics.  de  grands  exemples  de  vertu.  Elle  étoit  née  & 
Nivelle , qui  étoit  alors  du  Diocèfe  de  Liège  , 
& quieft  maintenant  de  celui  de  Namur.  Elle 
fut  mariée  très-jeune  , & des-lors  elle  préféra 
à tout , le  Sàint  exercice  de  lapriere  & prati» 
quoit  des  mortifications  excelfives.  Elle  per- 
fuada  à fon  mari  tout  jeune  qu’il  étoit , de  ten- 
dre avec  elle  âla  perfection  , & de  vivre  dans 
la  continence.  Ils  fe  confacrerent  même  pen- 
dant quelque  temps  au  fervice  des  lépreux  , en- 
lin  lieu  nommé  Villembroc  près  de  Nivelle  : 
ce  qui  leur  attira  le  mépris  de  leurs  parens.  Ma- 
4'ie  obfervoit  un  jeûne  prefque  continuel , 
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paffa  une  fois  fans  manger  , les  dix  jours  de 
l’Afcenfion  à la  Pentecôte , fans  qu’elle  s’en 
trouvât  plus  foible  pour  le  travail  des  mains  , 
auquel  elle  s’appliquoit  affidûment.  Car  elle 
fçavoit  que  c’eft  la  pénitence  impofée  à nos 
premiers  parens , & que  l’Apôtre  a dit  : Celui 
qui  ne  veut  pas  travailler,  ne  doit  pas  non  plus 
manger.  Aiant  donc  quitté  tous  fes  biens,  elle 
travailloit  pour  abattre  fon  corps  par  la  pé-r 
nitence  , pour  fe  procurer  la  nourriture  & le 
vêtement , & pour  faire  l’aumône.  Après  avoir 
demeuré  long-temps  à Villembrocme  pouvant 
plus  fouffrir  le  concours  de  ceux  qui  venoient 
à Nivelle  la  vifiter  , elle  paffa  à Oignies  fur  la 
Sambre , où  étoit  un  Monaftere  de  Chanoines 
réguliers  fondé  depuis  peu.  Le  fameux  Jac- 
ques de  Vitri  vint  l’y  trouver  peu  de  temps 
après  qu’elle  s’y  fut  établie  , & elle  lui  prédit 
qu’il  feroit  Evêque  dans  la  Terre-Sainte. 

Foulques  Evêque  de  Touloufe  chaffé  de  , 
fonDiocèfe  par  les  hérétiques  , vint  au  Dio-  u 
cèfe  de  Liège , attiré  par  la  réputation  des  per-  fieurs 
fonnes  qui  y fervoient  Dieu,  & par  les  exem-  mes  du  Dio- 
ples  de  vertu  qu’il  avoit  vus  dans  les  croifés,cèlc  de  Li^i 
de  ce  païs-là , qui  portoient  les  armes  en  Lan-  3e* 
guedoc.  Il  admiroit  fur-tout  de  faintes  fem- 
mes dont  la  piété  l’édifia  tellement , qu’il  s’i- 
maginoit  avoir  quitté  l’Egypte  & être  venu 
dans  la  Terre  - promife.  Il  voioit  en  divers 
lieux  des  troupes  de  vierges  qui  vivoient  dans 
la  pureté  & l’humilité  , fubfiftant  du  travail  de- 
leurs  mains , quoique  leurs  parens  fuffent  très- 
riches. Il  voioit  des  femmes  confacréesà  Dieu, 
qui  s’appliquoient  avec  un  grand  zèle  à inftrui- 
re  ces  vierges  & à les  foutenir  dans  leur  fainte 
réfolution.  Il  admiroit  plufieurs  veuves , plus 
#ceupées  du  foin  de  plaire  à Dieu,  qu’elles  ne 
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Envoient  été  de  plaire  à leurs  maris  -,  qui 
vivoient  dans  les  jeûnes  , les  veilles , les 
prières  , le  travail  & les  œuvres  de  charité. 
Enfin  il  bénifloit  Dieu  en  voiant  des  fem- 
mes mariées  , qui  élevoient  leurs  enfans  dans 
la  crainte  de  Dieu  , & qui  au  milieu  des  foins 
& des  embarras inféparables  de  leur  état,pra- 
tiquoient  l’Evangile  & menoient  une  vie  très- 
parfaite. 

Ces  femmes  vraiment  chrétiennes  fouffroient 
patiemment  les  railleries  impertinentes  & les 
calomnies  des  hommes  mondains  & corrom- 
pus , qui  ne  pouvant  leur  nuire  autrement  , 
s’en  mocquoient  & leur  donnoient  des  noms 
particuliers.  Mais  on  vit  une  preuve  illuftre 
de  leur  vertu  au  pillage  de  Liège  , fait  par 
ordre  du  Duc  de  Brabant  en  i z i z.  Car  celles 
qui  ne  purent  fe  fauver  dans  les  Eglifes , fe 
jetterent  danslariviere  ou  dans  les  cloaques 
pour  fauver  leur  honneur  : & Dieu  ne  permit 
pas  qu’aucune  y pérît , quoiqu’elles  fuffent  en 
grand  nombre.  Outre  ces  vertus , on  admiroit 
en  ces  faintes  femmes  les  dons  furnaturels. 
Quelques-unes  connoiffoient  les  péchés  les 
plus  fecrets , & excitoient  les  pécheurs  à s’en 
confefTer  : d’autres  avoient  des  extafes  & des 
raviflemens.  Jacques  de  Vitri  rapporte  des 
exemples  de  toutes  ces  merveilles , & en  prend 
à témoin  l’Evêque  de  Touloufe.  Ce  fut  à la 
priere  de  ce  Prélat , qu’il  écrivit  la  vie  de  Ma- 
rie d’Oignies  la  plus  illuftre  de  toutes  , & les 
circonftances  de  fa  mort,  qui  arriva  la  trente- 
fixiéme  année  de  fon  âge.  On  lui  attribue  plu- 
sieurs miracles  faits  pendant  fa  vie  & après  fa 
mort , & elle  eft  honorée  depuis  plufieurs  fié» 
çles  dans  le  pais  comme  Bienheureufe. 
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V I. 

Après  la  mort  du  Roi  Philippe  Augufte  , Ton  XIV. 
fils  aîné  Louis  VIII.  lui  fuccédaâgé  de  trente-  r? 

fa c ans.  Il  fut  facré  à Reims  avec  la  Reine  Elan-  l'°^Sdc  S j 
elle  fon  epoufe  l’an  1 1 1 3 , & régna  trois  ans  & lcuîs.  * 
quatre  mois.  Le  Pape  Honorius  III  lui  écri- 
vit d’abord  une  lettre  de  condoléance  fur  la 
mort  de  fon  pere  , dont  il  l’exhorte  à imiter 
les  vertus , particuliérement  fon  attachement 
au  S.  Siège.  Enfuite  il  lui  en  écrivit  une 
autre  qui  porte  en  fubftance  : Comme  les 
Princes  Chrétiens  font  obligésde  rendre  com- 
te à Dieu  de  la  défenfe  de  l’Eglife  leur  mere  , 
vous  devez  être  fenfiblement  affligé , de  voir 
les  hérétiques  attaquer  infolemment  la  Reli- 
gion dans  l’Albigeois  qui  eft  de  l’étendue  de 
votre  Roiaume  ; & s’il  eft  de  votre  devoir  de 
pourfuivre  les  voleurs  , à plus  forte  raifon  de 
purger  votre  Etat  de  ceux  qui  veulent  ravir 
les  âmes.  Nous  voyons  avec  douleur , que  les 
efforts  que  l’on  a faits  jufqu’ici  pour  détruire 
cette  héréfie  , font  devenus  prefque  inutiles  ; 
qu’elle  s’étend  de  plus  en  plus  ; & qu’il  eft  à 
craindre  qu’elle  n’infeûe  votre  Roiaume  fondé 
& affermi  dans  la  Foi  plus  que  les  autres , par 
line  bénédiélion  particulière  de  Dieu  ; & 
qu’ainfi  la  principale  partie  de  l’Eglife  étant 
ébranlée  , une  nouvelle  perfécution  ne  s’ex- 
cite contre  l’Eglife  entière. 

Le  Pape  Honorius  écrivit  encore  au  Roi  X V- 
l’année  fuivante , pour  lui  faire  des  reproches  Cfiiade  en 
de  ce  qu’il  faifoit  marcher  fes  troupes  fur  les  Fr  j”^e' 
terres  qui  reftoient  an  Roi  d’Angleterre  en  Louis  VUI. 
Poitou.  Le  Roi  dans  fa  réponfe  au  Pape  fup- 
pofe  que  le  Roiaume  d’Angleterre  eft  un  fief 
de  l’Eglife  Romaine , & il  fe  plaint  de  ce  qu’il 
■vient  des  troupes  d’un  Roiaume  quireleve  du 
JPape  pour  attaquer  celui  de  France.  Malgré 
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les  remontrances  & les  prières  c!u  Pape  Ho- 
norius  , le  Roi  Louis  entra  en  Poitou,  prit 
Niort  & Saint  Jean  d’Angcli , & alliégea  la 
Rochelle.  Cependant  à Paris  on  fit  pour  l’heu- 
reux l'uccès  de  fes  armes  , des  procédions  fo- 
lemnelles  depuis  l’Eglife  de  Notre-Dame , juf- 
qu’i  i’Abbaïe  de  Saint  Antoine  des  Champs. 
A une  de  ces  procédions  afiifterent  trois  Rei- 
nes , Ingeburge  veuve  du  Roi  Philippe  Au- 
gufte  , Planche  femme  du  Roi,  & Éerenge- 
re  Reine  de  Jérulalem  mere  de  Blanche.  Le 
Pape  voulant  arrêter  les  progrès  du  Roi  Louis 
en  Poitou  , luienvoiaun  Légat  qui  vint  à bout 
de  faire  tourner  fes  armes  contre  les  Albigeois , 
en  lui  promettant  toutes  les  terres  de  Rai- 
mond Comte  de  Touloufe  , qui  avoit  été  ex- 
communié. Le  Roi  reçut  donc  la  croix  de  la 
main  du  Légat  ; & prefque  tous  les  Evêques 
& les  Barons  de  fon  Roiaume  fe  croifereut 
avec  lui  pour  aller  exterminer  les  Albigeois. 
Le  Légat  touché  de  ce  zèle  du  R.oi  & des  Sei- 
gneurs , envoia  des  Prédicateurs  dans  les  Pro- 
vinces du  Roiaume  , pour  exhorter  à la  croi- 
lade  contre  ces  hérétiques  , avec  indulgence 
pleniere,&  difpenfede  toutes  fortes  de  vœux, 
hors  celui  duvoiage  de  Jérufalem.  Il  ajouta  , 
du  confentement  de  quelques  Evêques , qu’en 
faveur  de  cette  entreprife  , il  promettoit  an 
Roi  cent  mille  livres  par  an  cinq  ans  durant , 
de  la  décime  qui  fe  levoit  furie  Clergé  ,&  que 
fi  elle  n’y  fuffifait  pas , on  y fupplééroit  du  tré- 
for  de  l’Eglife.  C’eft  que  la  décime  fe  levoit 
au  nom  du  Pape  , qui  l’appliquoit  comme  il 
jugeoit  à propos. 

Le  Roi  marcha  donc  contre  les  Albigeois  , 
étant  accompagné  du  Légat  du  Pape  , qui  no 
k quittoit  point.  Les  Confuls  des  villes  6c  des 
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villages  qui  étoient  au  Comte  de  Touloufe, 
alloient  au-devant  du  Roi  pour  lui  rendre  les 
forterefl'es  & lui  donnoiént  des  otages.  Il  ne 
fut  arrêté  que  par  Avignon  s & comme  elle 
étoit  très-fortiiiée  & bien  défendue  , le  fiége 
dura  plus  de  deux  mois.  Cette  croil'ade  contre 
les  Albigeois  , donna  l’allarme  à Henri  Roi 
d’Angleterre.  En  effet,  on  difoit  chez  lui,  que 
les  Prélats  & les  Seigneurs  de  France  l’avoient 
fait  plutôt  par  la  crainte  du  Roi  & par  com- 
plailance  pour  le  Légat , que  par  zèle  pour  la 
juftice.  Que  c’étoit  un  abus  criant , d’attaquer 
un  Seigneur  Chrétien , c’eft-à-dire , le  Com- 
te Raimond  , puifqu’il  étoit  notoire  qu’au 
Concile  tenu  depuis  peu  à Bourges  , il  avoit 
inftamment  prié  le  Légat  de  venir  dans  tou- 
tes les  villes  de  fes  Etats  s’informer  de  leur 
Foi , promettant  de  punir  ceux  de  fes  fujets 
qui  fe  trouver  oient  infectés  de  l’héréfie  : &cq 
Comte  , difoit-on , tout  Catholique  qu’il  eft  , 
11’a  pu  trouver  grâce  , qu’en  renonçant  pour 
lui  & pour  les  liens  à l’héritage  de  fes  peres. 
Telles  étoient  les  plaintes  des  Anglois.  L’enT 
treprife  du  Roi  Louis  fut  fufpc&e  auiC  à i’Em- 
pereur  Fridéric  , qui  craignoit  que  fous  pré- 
texte d’exterminer  les  hérétiques  , le  Roi  de 
France  ne  fe  rendît  maître  des  terres  quirele- 
voient  de  l’Empire  en  Provence  & ailleurs , à 
caufe  de  l’ancien  Roiaume  d’Arles. 

Pendant  le  fiége  d’Avignon , la  mortalité 
Fut  grande  dans  la  ville  ; & dans  l’armée  des 
croilés  il  mourut  environ  deux  mille  hommes, 
tant  de  bleffuresque  de  maladies.  Enfin  les  af- 
fiégés  voiant  la  perfévérance  du  R.oi  , & la 
réfolution  où  il  étoit  de  ne  fe  point  retirer 
qu’il  n’eût  pris  la  ville,  fe  rendirent  à compo- 
iition.  Par  ordre  du  Roi  & du  Légat, on  abattit 
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dans  la  ville  trois  cens  maifons  quiavoïentdes 
tours  : on  combla  les  foliés , & on  rafa  les  mu- 
railles. Le  Roi  s’avança  dans  le  Languedoc  oit 
toutes  les  villes  , les  châteaux  & les  forteref- 
fes  jufqu’â  quatre  lieues  de  Touloufe  , fe  ren- 
dirent à lui.  A fon  retour  en  France , il  fut 
attaqué  d’une  maladie  qui  l’obligea  de  s’arrê- 
ter à Montpenfier  en  Auvergue,  & il  y mourut 
le  huitième  de  Novembre  x 2 16  âgé  de  trente- 
fceuf  ans.  Entre  les  vertus  de  ce  Prince , on  re- 
marque la  chafteté  conjugale.  Il  eut  onze  en- 
fans  de  la  Reine  Blanche  , qu’il  avoit  époufée 
l’an  1 200.  Il  y en  eut  fix  qui  lui  furvécurent , 
favoir , Louis , Pvobert , Jean  , Alfonfe,  Char- 
les , & une  fille  nommée  Ifabelle.  Le  corps  de 
Louis  VIII  fut  porté  à Saint  Denys  , & en- 
terré auprès  du  Roi  Philippe  fon  pere.  Il  avoit 
fait  l’année  précédente  fon  teftament,  dans  le- 
quel après  avoir  réglé  l’appanage  de  trois  de 
les  fils  , il  ordonne  que  le  quatrième  foit 
Clerc.  Il  fait  quantité  de  legs  pieux,  & nom- 
me pour  exécuteurs  de  fon  teftament  les  Evê- 
ques de  Chartres , de  Paris  & de  Senlis , 6e 
l’Abbé  de  Saint  Viétor.  Louis  IX  fon  fils  aîné, 
diftingué  par  le  titre  de  Saint  , lui  fuccéda  6c 
régna  près  de  44  ans.  Nous  en  parlerons  dans 
Un  article  particulier. 

VII. 

XVI.  Un  des  moiensdont  Dieus’eft  fervldans  les 
"Etablifle-  derniers  temps  pour  conferver  la  faine  doc- 
J^’.u  -^strine  dans  fon  Eglife  , a été  l’inftitution  des 
L s‘  Univerfités , qui  ne  prirent  ce  nom  qu’au  com- 

mencement du  treiziéme  fiécle , quoique  quel- 
ques-unes fulTent  déjà  prefque  formées , fous 
Je  fimpfe  nom  d’école.  Celle  de  Paris  étoit 
célèbre  dès  la  fin  du  dixiéme  fiécle  ; 6c  fans 
doute  le  féjour  de  nos  Rois  3 qui  en  firent 
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alors  leur  capitale  , ne  contribua  pas  peu  à y 
attirer  de  bons  Maîtres.  La  réputation  de  cet- 
te Ecole  augmenta  confidérablement  au  com- 
mencement du  douzième  fiécle  , fous  Guillau- 
me de  Champeaux  & fous  fes  difciples  , qui 
enfeignerent  à Saint  Viélor.  Mais  la  grande 
lumière  de  l’Ecole  de  Paris  , fut,  comme  nous 
l’avons  vu  , Pierre  Lombard  fi  connu  par  fon 
Livre  des  Sentences.  Le  fameux  Gratien  ren- 
dit auffi  illuftre  l’Ecole  de  Bologne , que  Pier- 
re Lombard  celle  de  Paris.  Audi  les  deux  plus 
anciennes  Univerfités  que  nous  connoilïions  , 
font  celles  de  Paris  & de  Bologne.  On  les  nom- 
ma Univerfités  d’études,  pour  montrer  qu’el- 
les les  renfermoient  toutes , & qu’en  une  mê- 
me ville  on  enfeignoit  tous  les  arts  libéraux 
& toutes  les  fciences , qu’il  falloit  auparavant 
aller  apprendre  en  divers  lieux.  Cet  établiffe- 
mentfut  très-utile  à l’Eglife.  Les  dofteurs  af- 
furés  de  trouver  dans  une  certaine  ville  , de 
l’occupation  avec  la  récompenfe  de  leurs  tra- 
vaux , venoient  volontiers  s’y  établir  ; & les 
Etudians  allurés  d’y  trouver  de  bons  Maîtres 
avec  toutes  les  commodités  de  la  vie , s’y  ren- 
doient  en  foule  de  toutes  parts  , même  des 
païs  éloignés  : ainfi  on  venoit  à Paris  d’Angle- 
terre , d’Allemagne  , de  tout  le  Nord,  d’Ita- 
lie , & d’Efpagne. 

L’émulation  faifoit  étudier  à l’envi  les  Maî- 
tres & les  difciples  ; & le  plus  grand  bien  que 
prorluifoit  cette  émulation  dans  les  études,c’eft 
que  ladoéhine  fe  confervoit  mieux  dans  fa  pu- 
retéscar  entre  plufieurs  dofteurs  enfeignans  à 
la  vue  les  uns  des  autres, la  moindre  nouveauté 
étoit  blen-tôt  relevée.  On  confervoit  auffi  plus 
facilement  l’uniformité  , foit  pour  le  fond  de 
h doftriue  2 foit  pour  la  manière  d’cnfeigner  ? 


_Digitized  by  Google 


3^4  -Art.  III.  Eglife 

Tant  d’écoliers  de  divers  païs,  y répandoient 
enfuite  ce  qu’ils  avoient  puifé  dans  les  mêmes 
fources  ; *\  devenus  maîtres  à leur  tour,  ils  en- 
feignoient  chacun  chez  eux  ce  qu’ils  avoient 
appris  à Paris.  La  police  des  Univerfités  avoit 
encore  fes  avantages.  Il  ne  dépendoit  plus 
comme  auparavant  cfe  chaque  particulier, d’en- 
feigner  quand  il  s’en  croioit  capable  : il  falloit ~ 
être  reçu  Maître  ès-arts  ou  Dodteur  dans  les 
Facultés  fupérieures  ; & ces  titres  ne  s’accor- 
doient  que  par  degrés  , après  des  examens  ri- 
goureux & de  longues  épreuves.  Tout  le  corps 
étoit  garant  de  la  capacité  des  Maîtres , 5c 
avoit  droit  de  corriger  celui  d’entre  eux  qui 
s’écartoit  de  fon  devoir.  L’an  1 1 1 y le  Légat 
Robert  de  Gourçon  fit  un  réglement  , fuivant 
lequel  il  falloit  pour  enfeigner  les  arts  à Paris, 
être  âgé  de  vingt  5c  un  ans  , 6c  les  avoir  étu- 
diés atr  moins  fix  ans  : pour  enfeigner  la  Théo- 
logie , il  falloit  l’avoir  étudiée  huit  ans  ôc  en 
avoir  trente-cinq. 

VIII. 


XVII. 

Etablifle- 
Went  des 
Collèges, 


L’in ftitution  des  Collèges  commença  vers  le 
milieu  dir  treiziéme  fiécle. Ce  fut  un  bonmoien 
pour  contenir  dans  le  devoir  les  écoliers  qui  y 
étoient  renfermés. Les  religieux  furent  les  pre- 
miers qui  fondèrent  de  ces  maifons  , pour  lo- 
ger enfemble  leurs  confrères  étirdians , ôc  les 
féparer  du  commerce  des  féculiers.Ainfi  outre 
les  freres  Prêcheurs  ôc  les  freres  Mineurs,dont 
les  premières  maifons  à Paris  font  les  Collè- 
ges de  tout  leur  Ordre  , on  y fonda  pour  les 
moines  ceux  des  Bernardins , de  C.luni  ôc  de 
Marmoutier.  Celui  de  Sorbonne  fut  un  des 
premiers  deftiné  à des  clercs  féculiers  i ôc  en- 
fuite  la  plupart  des  Evêques  en  fondèrent  pour 
Jes  pauvres  étudiaas  de  leurs  Diocèfss.  Par-1* 
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ils  s'acquittaient  en  quelque  maniéré  de  l’obli- 
gation d’inftruire  & de  former  leur  clergé  , 
qui  eft  un  de  ieurs  principaux  devoirs;  fur-tout 
ne  pouvant  efpérer  de  leur  donner  chez  eux 
d’aufli  bons  maîtres  que  dans  les  Ecoles  pu- 
bliques. La  dilcipline  des  Collèges  tendoit 
non  - feulement  à l’inftruûion  des  écoliers 
qu’on  y entretenoit  , ôc  que  nous  appelions 
bourliers , mais  i régler  leurs  mœurs  & à les 
former  à la  vie  cléricale.  Ils  vivoient  en  com- 
mun, célébroient  l’Office  divin,  avoient  leurs 
heures  réglées  d’études  ôc  de  récréations  , 6c 
plulieurs  précepteurs  ou  régens  veilloient  fur 
eux  pour  les  conduire  8c  les  contenir  dans  le 
devoir  : c’étoit  comme  de  petits  féminaires. 

Enfin  cette  inftitution  , 6c  tout  le  relie  de  la 
police  des  Univerfités  fut  fi  généralement 
approuvé  , que  dans  tous  les  pais  qu’occu- 
poit  l’Eglife  latine  , on  fuivit  l’exemple  de  la 
France  6c  de  l’Italie  ; 6c  depuis  le  treiziéme 
fiécle  on  vit  paroître  de  jour  en  jour  de  nou- 
velles Univerfités. 

Mais  en  augmentant  le  nombre  des  étudians  x V 1 1 1. 
ôc  des  maîtres  , on  ne  perfectionna  pas  les  Defaut  des 
études  que  l’on  embraffoit  avec  tant  d’ardeur,  études, 

•Au  lieu  de  fe  renfermer  uniquement  dans 
l’étude  des  vérités  révélées  , de  rappeller  fans 
celle  les  efprits  au  goût  primitif,  qui  confiftoit 
à bien  connoître  le  dépôt  facré,  1 fe  perfuader 
qu’on  ne  doit  jamais  rien  chercher  au-de-là  , 
que  ce  facré  dépôt eft  renfermé  dans  l’Ecriture 
6c  dans  la  Tradition,  que  la  fcience  eccléfiaf- 
tique  confilte  par  conféquent  à bien  étudier 
ces  deux  fources , à bien  connoître  ce  qu’elles 
renferment  ; au  lieu  , dis- je  , de  faire  revivre 
dans  toute  fa  force  ce  goût  fi  excellent , on 
fcraitoitles  queftions  théologiques  feiou  lamé» 
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thode  des  Philofophes.  Les  principes  d’Arif. 
tote  furent  regardés  comme  d’une  fi  grande 
importance  \ qu’on  les  citoit  & on  les  faifoit 
valoir  fans  cefle.  Une  infinité  de  queftions 
abftraites,  inutiles, dangereufes  même  , occu- 
poient  les  efprits  ; & la  méthode  féche  & poin- 
tilleufe  des  argumentations  ôtoit  àladoétrine 
de  l’Eglife  cette  noblefle,  cette  majefté,  cette 
on&ion  qui  doivent  l’accompagner  par-tout. 
On  fuppofoit  qu’avant  de  s’appliquer  à la 
Théologie  , il  falloit  avoir  appris  les  arts  li- 
béraux , c’eft-à-dire  , au  moins  la  grammaire  , 
la  rhétorique  , la  logique  , & toutes  les  autres 
parties  de  la  philofophie  ; & de  - là  nous  eft 
venu  ce  cours  réglé  d’études  qui  fubfifte  en- 
core. L’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  très- 
utile  , quand  il  eft  bien  fait  : ce  que  nous 
remarquons  feulement , c’eft  que  cette  étude 
des  fciences  humaines  n’eft  pas  abfolument 
néceflaire  , pour  être  vraiment  habile  dans  la 
fcience  Eccléfiaftique.  On  ne  les  demandoit 
pas  aux  Evêques  mêmes  dans  les  plus  beaux 
fiécles  de  l’Eglife.  La  méditation  continuelle 
de  l’Ecriture-Sainte  & la  leélure  des  Auteurs 
Eccléfiaftiques  fuffifoient  pour  former  un  bon 
Pafteur. 

Les  mœurs  des  étudians  étoient  encore 
bien  moins  réglées  que  les  études.  Ils  étoient 
tous  les  jours  aux  mains  entre  eux  & avec  les 
bourgeois  de  la  ville  jleurs  premiers  privilèges 
eurent  pour  objet  d’ôter  aux  Juges  féculiers  la 
Connoiflance  de  leurs  crimes.  Le  Pape  fut 
obligé  d’accorder  à l’Abbé  de  Saint  Viétor  , le 
pouvoir  de  les  abfoudre  de  l’excommunica- 
tion prononcée  contre  ceux  qui  frappent  les 
clercs.  Leurs  querelles  commenço'ent  ordi- 
nairement à l’ç  galion  du  vin  & de  ladébai}*- 
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che,  & aîloient  jufqu’aux  meurtres  & aux  der- 
nières violences.  Nous  n’ofons  rapporter  la 
peinture  que  fait  Jacques  de  Vitri  témoin 
oculaire,des  mœurs  de  ces  étudians. Cependant 
ils  étoient  tous  clercs  , & deftinés  à fervir  ou 
à gouverner  les  églifes.  Il  faut  avouer  que  la 
conftitution  des  Univerfités  contribuoit  à ces 
défordres  : car  quoiqu’elle  eût  les  avantages 
que  nous  avons  marqués,  elle  avoit  auffi  les 
înconvéniens.  Il  étoit  difficile  de  contenir  par 
uneexa&edifcipline  cette  multitude  de  jeunes 
gens,  dans  l’âge  le  plus  bouillant  ; car  alors  ce 
n’étoient  pas  des  enfans  qui  étudioient.  D’ail- 
leurs ils  étoient  raffemblés  de  divers  païs  , 6c 
déjà  divifés  par  la  diverfité  des  nations  , des 
langues , des  inclinations , éloignés  de  leurs 
parens  , de  leurs  Evêques  , de  leurs  Sei- 
gneurs. Ils  n’avoient  pas  le  même  refpeét 
pour  des  maîtres  étrangers  à qui  ils  donnoient 
une  récompenfe  , & qui  fouvent  étoient  de 
baffe  naiffance.  Enfin  les  maîtres  mêmes 
étoient  divifés  , & par  la  diverfité  de  leurs 
©pinions,&par  la  jaloufiede  ceux  qui  étoient 
moins  fuivis  contre  ceux  qui  l’étoient  plus  i 
Si  ces  divifions  paffoient  aux  difciples.  Nous 
allons  rapporter  l’hiftoire  de  la  plus  vive 
querelle  qui  ait  été  entre  les  écoliers  de 
Paris  & les  bourgeois  pendant  le  treiziéme 
lîécle. 


IX. 

L’an  1 1 19  le  lundi  & le  mardi  de  la  Quin-  x x 
quagéfime,  quelques  écoliers  clercs  allèrent  Vive  que, 
fe  promener  au  fauxbourg  Saint  Marceau  , relie  entre 
alors  féparé  de  la  ville.  Après  avoir  joué  quel- les  écoliers 
que  temps,  ils  s’arrêtèrent  dans  une  hôtellerie  ?aris 
on  ils  eurent  une  difpute  fort  vive  fur  le  prix  • 
du  vin.Us  maltraitèrent  l’hptç,que  les  gens  du  ’ 
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quartier  délivrèrent  d’entre  leurs  mains.  Com- 
me les  clercs  qui  avoient  le  plus  réfifté  furent 
bleflés  & mis  en  fang,  leurs  compagnons  réfo- 
lurent  d’en  tirer  vengeance  , & le  lendemain 
ils  allèrent  au  fauxbourg  Saint  Marceau  exer- 
cer toute  forte  de  violences.  Le  Doien  du 
Chapitre  de  Saint  Marcel  en  porta  fa  plain- 
te au  Légat  du  Pape  & à l’Evêque  de  Paris,qui 
allèrent  enfemble  trouver  la  Reine  Blanche 
alors  Régente,  la  priant  de  réprimer  ce  défor- 
dre.  Elle  commanda  au  Prévôt  de  Paris  & à 
quelques-uns  de  fes  gens  d’aller  promptement 
punir  les  auteurs  de  cette  violence,  fans  épar- 

Îjner  perfonne.  Etant  fortis , ils  trouvèrent 
îors  des  murs  de  la  ville  quantité  de  clercs  qui  . 
fe  divertifl'oient , mais  qui  n’ avoient  point  eu 
de  part  à la  querelle  ni  aux  défordres  qui  l’a- 
voient  fuivie.  Les  archers  du  Prévôt  fe  jette- 
rent  fur  eux  , quoiqu’ils  fuflent  fans  armes  , 
en  bleflerent  , en  dépouillèrent  & en  tuerent 
quelques-uns:les  autres  s’enfuirent  & fe  cachè- 
rent dans  les  vignes  & dans  les  carrières. 

Alors  les  Profeffeurs  de  l’Univerfité  fufpen- 
dirent  toutes  les  leçons  &les  difputes,  & vin- 
rent en  corps  trouver  la  Reine  & le  Légat  , 
demandant  juftice  , & repréfentant  qu’il  n’é- 
toit  pas  raifonnable  que  la  faute  de  quelques 
écoliers  méprifables,  portât  préjudice  à toute 
l’Univerfité  , mais  qu’il  falloit  fe  contenter  de 
punir  les  coupables.  l’Univerfité  n’aiant  pas 
eu  fatisfaftion  de  la  Reine  , ni  du  Légat  , ni 
de  l’Evêque  de  Paris  , tous  les  maîtres  & les 
écoliers  fe  difperferentjenforte  qu’il  nedemeu- 
ra  pas  à Paris  un  feul  Dofteur  confidérable. 

La  plus  grande  partie  fe  retira  à Angers,  quel- 
ques-uns à Orléans  ; & l’on  croit  que  ce  fut 

l’origine  de  ces  deux  Uaiverfités.  D’autres  al- 
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lerent  à Reims  , plufieurs  à Touloufe  , quel- 
ques-uns en  Efpagne , en  Italie , & en  d’autres 
païs  étrangers  ; d’autres  enfin  en  Angleterre  , 
où  le  Roi  Henri  III.  les  invita  à venir  tous  , 
leur  offrant  telle  ville  qu’ils  voudroient  choi- 
fir , & toute  liberté  & fureté. 

Aufli-tôt  que  le  Pape  Grégoire  IX.  fut  in-  XXII. 
formé  du  défordre  arrivé  à Paris , & de  la  re-  re- 

traite des  étudians , il  chargea  les  Evêques  du  vai.[*c.au 
Mans  & de  Senlis  ôc l’Archidiacre  de  Châlons , ^ncn‘  t;e 
d’exhorter  le  jeune  Roi  Louis  à faire  rendre  runivcifité 
juftice  à l’Univerfité  , & à la  rappeller  à Pa- 
ris. Il  écrivit  en  même-temps  au  Roi  & à la 
Reine  Blanche  fa  mere , pour  les  prier  d’écou- 
ter favorablement  les  trois  commiffaires  qu’il 
avoit  nommés , & de  fuivre  leurs  confeils.  Le 
Pape  écrivit  aulli  à Guillaume  d’Auvergne 
Evêque  de  Paris , le  reprenant  vivement  de 
ce  qu’il  avoit  abandonné  l’Univerfité  , au  lieu 
de  la  protéger.  En  effet  l’Evêque  , le  Chan- 
celier , & le  Chapitre  de  Paris  foudroient  avec 
peine  les  bornes  que  l’Univerfité  vouloit  met- 
tre  à leur  jurifdift ion  ; & n’auroient  point  été 
fâchés  qu’elle  fût  transférée  ailleurs  : auflt 
s’oppoferent-ils  long-temps  à fon  rétablifle- 
ment.  Le  Pape  voiant  que  l’affaire  n’avançoit 
point , écrivit  l’année  fuivant^i  1 30.  aux  Doc- 
teurs de  Paris  de  lui  en  envoier  quelques-un* 
d’entre  eux  , pour  y travailler  efficacement. 

Cependant  le  Cardinal  Romain  Légat  Sc 
l’Evêque  de  Paris  publioient  des  cenfures  con- 
tre lesabfens  , & le  R.oi  donnoit  aufli  contre 
eux  des  Déclarations  , pour  les  engager  à re- 
venir. Les  Do&eurs  que  l’Univerfité  envoia 
fuivant  l’ordre  du  Pape  , furent  Geofroi  de 
Poitiers  & Guillaume  d’Auxerre  , qui  lui  de- 
mandèrent un  réglement  pour  leur  fervir  do 
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loi  après  leurrétabliflement,  & de  préfervatif 
contre  des  inconvéniens  pareils  à ceux  qui  les 
avoient  obligés  de  fe  retirer.  Ils  foutinrent  fi 
bien  les  intérêts  del’Univerfité  , qu’ils  obtin- 
rent du  Pape  une  Bulle  telle  qu’ils  la  fouhai- 
toient.  Elle  contient  le  réglement  qu’ils 
avoient  demandé,  & porte  entre  autres  chofes, 
que  fi  on  faifoit  aux  maîtres  ou  aux  écoliers 
quelque  tort  confidérable  , & que  dans  quinze 
jours  on  ne  leur  donnât  point  fatisfaétion  , ii 
leur  feroit  permis  de  fufpendre  les  leçons , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  l’enflent  obtenue. 

5XIII.  Le  Pape  à la  fin  de  cette  Bulle  défendit  qu’on 
Réglé  im-  fe  fervit  de  la  phyfique  d’Arifiote.  Trois  ans 
portante  auparavant  il  avoit  écrit  aux  profefleurs  de  Pa- 

le'ra  e GrT  r*8  » Pour  ^eur  ^re  ^es  reProches  de  ce  que 
ç,o\:c  aux  quelqu’uns  d’entre  eux  , enflés  de  leur  vaine 
FrofclTeurs  fcience,  introduifoient  une  méthode  nouvelle 
de  l’Univci-  & toute  profane,  expliquant  l’Ecriture-Sainte 
par  la  doûrine  des  Philofophes  , au  lieu  de 
ne  fuivre  dans  leurs  explications  que  la  Tra- 
dition des  faints  Peres.Illeur  ordonnoit  dere- 
jettercettefcience  mondaine, &d’enfeigner  la 
Théologie  dans  fa  pureté  ; fans  altérer  la  pa- 
role de  Dieu  par  les  inventions  des  philofo- 
phes. La  lettre  qui  contient  cette  régie  impor- 
tante eft  de  niB»La  Bulle  de  n;i  qui  ren- 
ferme le  réglement  que  PUniverfité  avoit 
demandé , rappelle  la  même  régie  en  ces  ter- 
mes : Les  maîtres  & les  écoliers  de  Théolo- 
gie ne  fe  piqueront  point  d’être  Philofophes  ; 
& ne  traiteront  dans  les  écoles  que  les  quef- 
tions  qui  peuvent  être  décidées  par  les  livres 
théologiques  & les  Ecrits  des  Saints  Peres.  Le 
Pape  Grégoire  IX.  après  avoir  donné  la  Bul- 
le favorable  à PUniverfité  , écrivit  au  jeune 
&oi  Louis  une  lettre  où  il  dit  ; Il  eft  impor* 
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faut  pour  votre  honneur  & pour  votre  falut 
que  les  études  foient  rétablies  à Paris  com- 
me auparavant  , & que  vous  favorifiez  l’exé- 
cution de  notre  réglement.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  prions  de  protéger  les  étudians 
à l’exemple  de  vos  encêtres.  L’univerfité 
étant  fatisfait  du  réglement  que  le  Pape  avoit 
donné  en  fa  faveur , rentra  à Paris  & y re- 
commença fes  leçons. 

3C.  xny. 

Pendant  qu’elles  avoient  été  interrompues  uifFérenJ 
les  freres  Prêcheurs  voulant  profiter  de  l’oc- entre  l’uni- 
cafion  , qui  leur  paroifloit  favorable  , s’adref-vetfité&les 
ferent  à l’Evêque  de  Paris  & au  Chancelier  deF'eies 
l’Univerfité  , pour  fe  faire  recevoir  Dodleurs  , c curs* 

& fe  mirent  en  polfellîon  d’une  chaire  de  Théo- 
logie. Il  s’y  maintinrent  après  que  l’Univerfi- 
té  fut  rétablie , & même  ils  en  érigerent  chez 
eux  une  fécondé  quelque  temps  après.L’Uni- 
verfité  défendit  à tous  les'réguliers  d’avoir  plus 
d’une  chaire  de  Théologie.  Les  Dominicains  , 
ne  voulurent  point  obéir  à ce  décret.L’Univer- 
fité  aiant  encore  ceffé  fes  leçons  en  1 1 5 3 , juf- 
qu’à  ce  qu’on  lui  eût  fait  raifon  de  nouvelles 
violences  commifes  envers  fes  écoliers  , ce  fut 
une  occafion  aux  Dominicains  de  demander 
que  l’Univerfité  leur  accordât  deux  chaires  d& 
Théologie.  L’Univerfité  le  refufa , & quand 
elle  fut  tranquille  , elle  fit  une  conclufion  par 
laquelle  elle  obligeoit  tons  ceux  qui  pren- 
droient  le  bonnet  de  Doûeur , de  jurer  qu’fis 
obferveroient  le  Statut  qu’elle  avoit  fait.  Les 
Dominicains  refuferent  de  prêter  ce  ferment, 
fi  on  ne  leur  accordoit  deux  chaires.  L’Uni- 
verfité  pour  les  punir  les  retrancha  de  fou 
corps  , par  un  décret  folemnel  qui  fut  publié 
dans  tous  les  Collèges.  Auiü-tôt  les  Domini- 
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cains  eurent  recours  au  Pape  Innocent  IV.  8c 
obtinrent  de  lui  une  commiflion  adreilée  à l’E- 
vêque d’Evreux  pour  le  rétablir  dans  l’Uni- 
verfité. L’Evêque  d’Evreux  délégua  un  chanoi- 
ne de  Paris  nommé  Luc  pour  exécuter  cette 
commiflion.  Ce  chanoine  fufpendit  tous  les 
membres  de  l’Univerfité  de  leurs  fondions. 
L’Univerfité  fit  publier  fon  décret , & écrivit 
l’an  x i j j.  une  lettre  circulaire  à tous  les  Evê- 
ques du  Roiaume  , pour  les  engager  à la  fe- 
courir  dans  l’oppreflion  où  elle  étoit. 

» L’an  1154.1e  Pape  Innocent  IV.  aiant  par 
une  Décrétale  reftraint  la  prétention  des  régu- 
liers, en  leur  défendant  de  recevoir  les  Diman- 
ches &les  Fetes  des  Paroiffiens  dans  leurs  égli- 
fes , de  leur  adminiftrer  le  Sacrement  de  Péni- 
tence fans  la  permiflïon  des  curés , de  prêcher 
dans  leurs  Eglifes  pendant  le  temps  de  l’Offi- 
ce paroiflîal , ni  d’aller  prêcher  dans  les  pa- 
voifles  s’ils  n’y  étoit  appellés  par  les  curés  , 
lii  de  faire  aucune  fonction  hiérarchique  mal- 
gré les  Ordinaires  ; quoiqu’il  n’eut  rien  pro- 
noncé touchant  l’affaire  de  l’Univerfité  de 
Paris  , ce  Décret  rendit  les  Dominicains  plus 
modérés  à ponrfnivre  leurs  prétentions.  Mais 
Innocent  IV.  étant  mort  le  treiziéme  Décem- 
bre de  cette  année  1154»  fon  fuccefleur  Ale- 
xandre IV  révoqua  la  Décrétale  d’innocent  , 
& donna  une  Bulle  qui  commence  par  ces 
mots:  Quajî  lignum  vitæ  , par  laquelle  il  or- 
donne aux  Académiciens  de  Paris  de  recevoir 
les  Dominicains.  Il  donna  commiflion  aux 
Evêques  d’Orléans  & d’Auxerre  de  faire  exé- 
cuter cette  Bulle.  Ces  deux  Evêques  procédè- 
rent contre  les  féculiers  de  l’Univerfité  , qui 
fortirent  des  Collèges  & fe  plaignirent  au  Pape 
de  l’injuftice  qu’on  leur  faifoit.  Les  Dominé 
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cains  obtinrent  de  nouvelles  Bulles  pour  l’exé- 
cutio4\  de  la  première.  Malgré  ces  Bulles , les 
Dodleurs  féculiers  ne  voulurent  point  admet- 
tre les  Freres  Prêcheurs  , ni  même  les  Freres 
Mineurs , avec  qui  ils  avoient  eu  un  grand  dif- 
férend dont  nous  parlerons  ailleurs.  Alexandre 
IV  fulmina  de  nouvelles  Bulles , & fit  tant 
par  fes  menaces  & fes  cenfures  , qu’il  obligea 
laplûpartdes  membres  de  l’Univerfité  de  fe 
reconcilier  avec  les  Religieux  mendians  , qui 
furent  admis  dans  le  corps  de  l’Univerfité  par 
Un  Décret  du  n Février  1159  , à condition 
qu’ils  auroient  toujours  le  dernier  rang  dan» 
les  aétes  & dans  les  afleinblées.  Ce  Pape  mou- 
rut le  *4  de  Juin  de  l’an  iî6i  , après  avoir 
donné  plus  de  quarante  Bulles  pour  les  Freres 
Prêcheurs  contre  l’Univerfité  de  Paris  , ou 
contre  fes  membres.  Après  fa  mort  la  tranquil-  * 
lité  y fut  rétablie. 

X I. 

Avant  que  de  terminer  cet  article  , qui 
a pour  objet  les  principaux  événemens  de  l’é- 
glifede  France  , nous  dirons  un  mot  d’un  S. 
Prélat,  que  la  Province  de  Tours  poffédoit 
en  la  perl'onne  de  Guillaume  Pinchon  Evê- 
que de  Saint  Brieuc.  Il  étoit  d’une  naiflance 
diftinguée  par  fa  noblefle , & avoit  toutes  les 
qualités  extérieures  qui  expofent  aux  plus 
grandes  tentations.  Il  vécut  toujours  néan- 
moins dans  une  grande  pureté,  & garda  la  vir- 
ginité malgré  les  violentes  attaques  qui  furent 
livrées  à fa  vertu.  Ses  aumônes  étoient  abon- 
dantes •,  & dans  une  année  de  difette  , après 
avoir  donné  tout  fonblé,  il  emprunta  encore 
celui  des  Chanoines , afin  de  mettre  les  pau- 
vres en  état  d’attendre  la  moiflon.  Outre  l’Of- 
fice canonial , il  difoit  tous  les  jours  le  pfeau- 
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lier  mortifioit  Ton  corps  , & couchoit  fou- 
vent  fur  la  terre  nue.  Pendant  la  guerre  entre 
les  François  & les  Bretons , la  ville  de  Saint 
Brieuc  étant  attaquée  , le  Saint  Evêque  alloit 
dans  les  rues  pour  confoler  les  habitans  ; il  fe 
jetta  même  fouvent  au  milieu  des  ennemis  , 

Jour  arrêter  le  pillage  & les  meurtres  au  péril 
e fa  vie.  Si  quelquefois  il  fe  croioit  obligé 
d’excommunier  les  pécheurs , il  le  faifoit  avec 
une  extrême  douleur  & en  répandant  beaucoup 
de  larmes.  Il  s’oppofa  avec  une  grande  fer- 
meté aux  entreprifes  de  la  Nobleflé  de  Breta- 
gne fur  les  droits  &la  liberté  de  l’Eglife  : en- 
lorte  qu’il  fut  obligé  de  fortir  de  la  Province  , 
& de  fe  retirer  auprès  de  l’Evêque  de  Poitiers , 
qui  à caufe  de  fes  infirmités  continuelles  ne 
pouvoit  exercer  fes  fondions.  L’Evêque  de 
Saint  Brieuc  lui  fervit  de  vicaire  , ou  plutôt 
de  fuffragant  pendant  quelque*  années  : fai- 
fant  les  ordinations  T les  dédicaces  d’Eglifes , 
les  confécrations  d’autels  , donnant  la.  Con- 
firmation , & rempliffant  tous  les  devoirs  du 
miniftere  Epifcopal  , d’une  maniéré  qui  lui 
attiroit  l’eftime  & l’affedion  de  tout  le  monde. 
L’orage  étant  pafle  , il  retourna  à fon  Dio- 
«èfe  & y mourut  l’an  1 1 34. 
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ARTICLE  IV. 

Saint  Louis  Roi  de  France. 


I. 


LOuis  neuvième  du  nom  & le  quarante- 
troifiéme  Roi  de  France  , naquit  le  vingt- 
cinquième  d’ Avril  de  l’an  1 21  }.  Il  fut  baptiié 
à Poilïi  comme  tous  les  hiftoriens  en  convien- 
nent ; mais  il  y a lieu  de  croire  qu’il  naquit  à 
la  Neuville  en-Kez  , village  du  Beauvoifis  , 
dans  un  vieux  Château  qui  ne  fubfifte  plus.  Il 
étoitfils  de  Louis  huitième  , comme  nous  l’a- 
vons dit  , & de  Blanche  dcfCaftille  , Princeffe 
d’un  grand  courage , d’un  grand  elprit , & ca- 
pable de  bien  conduire  un  Etat.  Elle  endon- 
nades  preuves  lorfque  Louis  VIII  étant  mort 
l’an  1 2 x6,elle  fut  obligée  de  prendre  pendant 
la  minorité  du  Roi  fon  fils  la  conduite  du 
Roiaume  , que  ce  jeune  Prince  n’étoit  pas 
encore  en  état  degouverner.Dès  l’enfance  elle 
lui  infpira  le  goût  de  la  piété  & l’amour  de  la 
vertu  , & elle  lui  répétoit  fouvent  ces  belles 
paroles,  li  dignes  d’une  mere  chrétienne: J’ai- 
merois  mieux  , mon  fils,  vous  voir  privé  du 
trône  & de  la  vie , que  fouillé  d’aucun  péché 
mortel.  Lejeune  Louis  prenoit  plaifir  à écou- 
ter les  inftruûions  de  fa  mere  , & ce  fut  ainfi 
qu’il  apprit  d’elle  à regner  non  - feulement 
en  grand  Roi  , mais  aulfi  en  Roi  vraiment 
Chrétien.  Il  fut  facré  à Reims  le  premier  Di- 
manche de  l’Avent  12 16  par  l’Evéque  de  Solf- 
ions, parce  que  le  Siège  de  Reims  étoit  vacant 
Tom.  V . P 
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depuis  trois  femaines  par  la  mort  de  Guillau- 
me de  Joinville.  Le  Chapitre  avoit  élu  Pierre 
Pont  Evêque  de  Liège  , qui  avoit  periévé- 
ramment  reiufé  d’accepter.  Les  Hiftoriens  » 
de  ce  temps-là  remarquent  , qu’il  étoit  inouï 
que  quelqu’un  eût  refulé  l’Archevêché  de 
Reims. 

La  Pveine  Blanche  ne  pouvant  fuffire  feule 
à l’éducation  du  jeune  Roi,  mit  auprès  de  lui 
des  hommes  d’une  fige  (Te  confommée,  & in- 
fenfibles  à l’ambition. Louis  formé  par  des  maî- 
tres folidement  vertueux , apprit  de  bonne 
heure  que  tout  eft  grand  dans  le  Chriftianif- 
me  , & infiniment  au-deflus  de  tout  ce  qu’on 
éftime  le  plus  dans  le  monde.  Réduifant 
cettas  fcience  divine  en  pratique  , on  le  vit 
dès  l’àge  de  vingt  ans , aufli  férieux  & aulfi  ap- 
pliqué à fe$  devoirs  , que  s’il  n’eut  point  eu  de 

Î «liions  ; aulfi  pieux  & aulfi  vertueux,  que  lî 
a piété  & la  vertu  fufient  nées  avec  lui.  Sim- 
ple dans  fes  habits  , il  ne  chercha  pas  à 
éblouir  fon  peuple  par  un  dehors  faftueux  , 
mais  à s’en  faire  aimer.  Ami  de  la  vérité  , il 
ne  connoifloit  point  ces  rufes  & ces  déguife- 
mens  qu’on  nomme  politique  à la  Cour  ; & il 
aimoit  mieux  perdre  quelque  chofe  pour  ne 
point  blelïèr  la  vérité  , que  de  gagner  beau- 
coup par  le  moindre  inenfonge.  C’eft  ainlï 
qu’on  forma  le  cœur  de  ce  jeune  Prince.  A 
l’égard  de  fon  efprit  , on  le  cultiva  autant 
qu’on  le  put , dans  un  fiécle  où  le  goût  des 
bonnes  études  étoit  perdu.  Il  polfédoit  afiez 
la  langue  latine  pour  entendre  l’Ecriture- 
Sainte  & les  Ecrits  des  Peres  de  l’Eglife,  qu’il 
lifofc  avec  goût , & qu’il  aimoit  à faire  lire  à 
ceux  qui  rapprochaient. 
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1 1. 

Comme  le  bien  de  l’Etat  exigeoit  qu’il  fe 
mariât  , il  fit  demander  Marguerite  fille  aî- 
née de  Raimond  Berenger  Comte  de  Proven- 
ce , & comme  ils  étoient  parens  au  quatriè- 
me degré  , il  envoia  prier  le  Pape  d’accorder 
une  difpenfe  > parce  que  cenuriage  étoit  utile 
pour  conlerver  en  Provence  la  paix  & la  Reli- 

§ion  Catholique.  Car  ce  Prince  avoit  en  vue 
ans  tout  ce  qu’il  faifoit  , la  gloire  de  Dieu 
8c  les  avantages  de  la  Religion.  Le  Pape  don- 
na la  difpenfe  , 8c  le  maiiage  fut  célébré  à 
Sens  l’an  1 1 34.  Quelque-temps  auparavant  , 
un  religieux  aiant  entendu  dire  , fur  de  faux 
rapports , que  le  Roin’étoitpas  chafte  , & que 
la  Reine  Blanche  ne  l’ignoroit  pas , en  parla 
à cette  Princefle  & lui  en  témoigna  fa  furpri- 
fe.  La  pieufe  Reine  ne  s’emporta  point  contre 
ceux  qui  répandoient  ces  calomnies , ni  con- 
tre la  crédulité  du  religieux  : mais  elle  lui  dit 
fimplement,  qu’on  l’ avoit  trompé  , & que  tout 
ce  qu’on  lui  avoit  dit  étoit  absolument  faux. 
Elle  ajouta  : Il  n’y  a aucune  créature  que  j’ai- 
me plus  que  le  Roi  mon  fils  : fi  néanmoins 
il  étoit  malade  à la  mort  , & qu’on  m’affurât 
qu’il  guériroit  en  pochant  une  feule  fois  avec 
line  femme , j’aimerois  mieux  le  laiffer  mou- 
rir. Le  Roi  depuis  fon  m.iriage  , garda  la  con- 
tinence pendant  tout  l’Avent  & tout  le  Ca- 
rême , certains  jours  de  la  femaine  , les  vigi- 
les , & les  jours  de  grandes  fêtes,  8c  il  la  gar- 
doit  auflï  plufieurs  jours  avant  8c  après  la  com- 
munion. Audi  Dieu  bénit  ce  mariage  fi  chré- 
tien par  une  heureufe fécondité , 8c  il  en  fortit 
fix  fils  8c  cinq  filles.  La  Reine  Marguente  étoit 
très-vertueufe  , 6c  marchoit  fur  les  traces  du 
Saint  Roi  fon  époux.  Elle  étoit  de  tous  les 
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exercices  de  piété  aufquels  Louis  s’appliquoit, 
& entroit  volontiers  dans  toutes  les  vues. 
Elle  avoit  toujours  eu  une  fi  grande  modeftie, 
qu’elle  n’avoit  jamais  pu  fouifrir  la  moindre 
parole  malhonnête.  Un  Gentilhomme  aiant 
ofé  lui  p ré f enter  un  po'éme  , où  il  étoit  parié 
d’intrigues  pareilles  à celles  qui  font  la  matière 
de  la  plupart  des  romans , elle  le  fit  reléguer 
aux  Mes  d’Ieres  , & ne  confentit  à la  révoca- 
tion de  l’ordre  , que  quand  elle  le  crut  afiéz 
puni.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  fût  d’un  caradlere 
dur,  mais  elle  vouloit  montrer  combien  on 
doit  fe  trouver  oftenlé  de  tout  ce  qui  blefie  la 
pudeur.  Quelle  leçon  pour  ceux  qui  ont  en 
main  l’autorité  publique  ! Quelle  doit  être 
leur  vigilance  , pour  arrêter  le  cours  de  tant 
de  miférables  livres  , capables  de  corrompre 
l’efprit  & le  cœur  ! Leur  févérité  fur  ce  point 
capital  , doit  égaler  le  zélé  avec  lequel  ils 
font  obligés  de  faciliter  tous  les  moiens  de  ré- 
pandre les  ouvrages  propres  à infpirer  une 
haute  eitime  de  la  pureté  des  mœurs  , une; 
grande  idée  de  la  vertu  , & un  profond  refi- 
petft  pour  la  Religion.  Si  ce  doitêtre  là  l’ob- 
jet de  la  vigilance  des  Magiftrats  , combien 
doit-'l  être  encore  davantage  celui  du  zélé  & 
de  l’attention  des  Pafteurs? 

III.  Cinq  ou  (ix  ans  après  le  mariage  de  Saint 
il  refufc  Louis , le  Pane  Grégoire  IX  lui  écrivit  une. 
l’Empire  Lettre  , qu’il  le  pria  de  faire  lire  devant  tous 
lu;C  o£1'  ^es  Seigneurs  de  France,  & qui  portoit  en  fub- 
pour  un  défiance  ; Sachez  que  nous. avons  condamné  & 
tes  ficres.  dépofé  de  la  dignité  Impériale  Fridéric  qui 
prend  le  titre  d’Empereur  : & que  nous  avons, 
choifi  pour  mettre  à fa  place , le  Comte  Ro- 
bert votre  frere  ; à qui  non-feulement  l’F.glife. 
Romaine  , mais  l’Èglife  Univerfelle  à réfolu 
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de  donner  toute  forte  de  fecours  pour  l’éta* 
blir&  le  maintenir.  Recevez  donc  avec  em- 
prelfement  une  haute  dignité  qui  vous  eft 
offerte.  Le  Roi  par  le  confeil  des  Seigneurs 
fit  cette  réponfe  : Comment  le  Pape  a-t-il 
pû  ofer  dépofer  un  fi  grand  Prince  , qui  n’a 
point  été  convaincu  des  crimes  qu’on  lui  re- 
proche ? S’il  avoit  mérité  d’être  dépofé , il  ne 
le  devroit  être  que  par  un  Concile  général. 
Ces  paroles  font  voir  combien  les  Rois 
les  plus  éclairés  étoient  alors  peu  inftruits  de 
l’indépendance  abfolue  de  leurs  Couronnes  , 
puifqu’ils  s’imnginoient  que  l’Eglife  univer- 
felle  avoit  le  droit  de  les  en  priver.  Elles  prou- 
vent aulfi  que  quelque  grande  que  fût  alors  la 
puiffance  des  Papes  , perfonne  ne  doutoit  de 
la  fupériorité  des  Conciles  généraux  au-def- 
fus  d’eux. 

S.  Louis  continue  : On  reproche  à l’Em- 
pereur de  grands  crimes  ; mais  on  ne  doit  pas 
s’en  rapporter  aux  accufations  de  fes  ennemis  , 
dont  on  fçait  que  le  Pape  eft  le  plus  ardent.  Il 
ne  nous  a jamais  fait  aucun  tort  ; il  s’eft  tou- 
jours conduit  à notre  égard  comme  nn  bon 
voifin.  Nous  ne  le  croions  coupable  d’aucune 
des  fautes  qu’on  lui  reproche  : il  gouverne 
bien  l’Empire  , & il  eft  attaché  h la  Foi  Ca- 
tholique» Nous  fçavons  encore  qu’il  a fidèle- 
ment fait  le  fervice  de  Jefus-Chrift  dans  la 
Terre-Sainte  , s’expofant  aux  dangers  de  la 
mer  & de  la  guerre  ; & que  le  Pape  , au  lieu 
de  le  protéger,  s’eft  efforcé  de  le  dépouiller 
en  fon  abfence.  Nous  ne  voulons  pas  nous 
expofer  à de  grands  périls  , en  faifant  la  guer- 
re à Fridéric  , Prince  fi  puiffant  , & qui  fera 
toujoursfoutenu  contre  nous  par  tant  deRoiau- 
mes  ôc  par  la  juftice  de  fa  caufe.  Qu’importe 
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aux  Romains  que  nous  prodiguions  notre  fang, 
pouvu  que  nous  contentions  leurs  pallions  î 
Si  le  Pape  par  nous  ou  par  d’autres  foumet 
Fridéric , il  en  deviendra  infiniment  fier  , 6c 
foulera  aux  pieds  tous  les  Princes.  Il  eft  conf- 
tant  que  les  offres  qu’il  nous  fait , viennent 
plutôt  de  fa  haine  contre  l’Empereur , que  de 
î’affeôion  qu’il  a pour  nous.  Nous  enverrons 
néanmoins  à l’Empereur  des  Ambaffadeurs  , 
qui  s’informeront  exactement  de  fes  fentimens 
touchant  la  Foi  Catholique  , &nous  en  ferons 
le  rapnort.  S’ils  le  trouvent  orthodoxe  , pour- 
quoi i’attaquerions-nous  ? S’il  eft  dans  l’erreur, 
nous  le  pourfuivrons  avec  zèle  , comme  nous 
ferons  ii  l’égard  de  tout  autre  ôc  du  Pape  lui- 
même. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  allèrent  donc 
trouver  l’Empereur  Fridéric  , & lui  dirent  ce 
que  conteneit  la  lettre  du  Pape.  Il  en  fut 
étonné, & répondit  qu’il  étoit  Chrétien  & Ca- 
tholique, & croyoit  tous  les  articles  de  Foi.  Il 
ajouta  : A Dieu  ne  plaife  que  je  m’écarte  de 
la  Foi  de  mes  peres  & de  mes  illuftres  prédé- 
ceffeurs  : mais  je  prie  Dieu  de  me  rendre  ju- 
ftice  de  celui  qui  me  calomnie  ainfi  par  toute 
la  terre.  L’Empereur  en  parlant  de  la  foi  te  , 
étendoit  les  mains  au  Ciel  & verfoit  des  lar- 
mes. Puis  fe  tournant  vers  les  Ambaffadeurs  , 
il  leur  dit:  Mes  amis  & mes  chers  voifins,  quoi- 
que dife  mon  ennemi,  j’ai  la  meme  croiance 
que  les  autres  Chrétiens  ; & fi  vous  me  faites 
la  guerre  , ne  vous  étonnez  pas  fi  je  me  dé- 
fens.  J’efpere  en  Dieu  protefteur  des  inno- 
cens.  Il  fçait  que  le  Pane  ne  s’élève  contre 
moi , que  pour  favorifer  mes  fujets  rebelles. 
Mais  je  vous  rends  grâces , de  ce  qu’avant  que 
d’accepter  fes  offres,  vous  avez  voulu  vous  af. 
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furer  delà  vérité  par  maréponfe.  Les  Arnbaf- 
fa fleurs  répondirent  : Dieu  nous  garde  d’at- 
taquer aucun  PrinceChrétien  fans  caufe  légiti- 
me. Ce  n’eft  point  l’ambition  qui  nous  touche: 
nous  eftimons  le  Roi  notre  maître  qui  par- 
vient à lu  Couronne  par  fa  naiflance  , au-def- 
fus  de  tout  Prince  éledif  : il  fuffit  au  Comte 
Robert  d’être  t'rere  d’un  fi  grand  Roi.  Ainfi 
ils  fe  retirèrent  avec  les  bonnes  grâces  de 
J’Emnereur.  Robert  étoit  l’aîné  des  trois  frè- 
res de  S.  Louis  , qui  lui  avoit  donné  pour  par- 
tage lç  Comté  d’Artois. 

III. 

L’an  1 141  , le  Comte  de  la  Marche  fit  une  I V*  # 
ligue  avec  le  Roi  d’Angleterre  contre  le  Roi  Sa  valeur 
de  France  pour  recouvrer  le  Poitou  , & le  ? Ta‘llc- 
Comte  de  Touioufe  y entra.  Mais  le  Roi  Saint  sTir.tes^il^ 
Louis  eut  tout  l’avantage  en  cette  guerre.  Il  tombe  dan- 
fit  paroître  £a  valeur  au  combat  de  Taillepourg  jereufe- 
& à la  bataille  de  Saintes  , mit  en  fuite  le  Roi  '"Cflt  mala- 
Henri,  & pardonna  généreufement  au  Comte  dc' 
de  la  Marche  , quoique  la  Comtelfe  eût  voulu 
le  faire  emnoifonner.  Le  Comte  de  Touiou- 
fe étonné  des  fuccès  du  Roi , lui  fit  des  pro- 
pofitions  de  paix  ,*qni  fut  conclue  l’année  fui* 
vante  à Lorris  en  Gatinois.  Deux  ruas  après 
le  Roi  Saint  Louis  tomba  malade  àPontoife, 
d’une  grofiè  fièvre  accompagnée  d’une  violen- 
te dyflenterie,  & on  jugea  qu’il  étoit  en  grand 
danger.  La  nouvelle  s’en  étant  bientôt  répan*.  > 
due  , jetta  les  François  dans  une  extrême  af- 
fliction : car  ce  Prince,  quoiqu'il  n’eût  pas  en- 
core trente  ans , étoit  déjà  regardé  comme  le 
pere  du  peuple  & le  défenfeur  de  la  Reli- 
gion. Plufienrs  Prélats  & plusieurs  Seigneurs 
accoururent  à Pontoife  : & après  avoir  atten- 
du deuxjours  , voiant  que  la  maladie  du  Roi 
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augmentent,  ils  envoierent  à toutes  les  églifeJ 
Cathédrales  , afin  que  l’on  fît  pour  lui  des  au- 
mônes, des  prières  & des  procédions.  Comme 
les  médecins  défefpéroient  delà  vie , le  Roi  & 
la  Reine  la  mere  prièrent  Eudes  Abbé  de  Saint 
Denys,de  tirer  les  corps  des  Saints  Martyrs  de 
leur  caveau,ôc  de  les  expofer  : car  le  Roi  avoit 
une  grande  confiance  en  leur  intercelfion. 
L’Abbé  alla  donc  la  veille  de  Noël  faire  orner 
Péglile  comme  aux  fêtes  les  plus  folemnelles  ; 
& le  peuple  de  Paris  l’aiant  appris  , s’y  ren- 
dit en  foule.  L’expofition  des  corps  Saints  fe 
fit  le  lendemain  , en  préfence  des  Evêques  de 
Noyon  &'  de  Meaux.  On  mit  les  chûifes  fur 
l’autel  ; enfuite  on  les  porta  en  procefiion  dans 
l’églife  & le  cloître  , marchant  nuds  pieds , en 
répandant  beaucoup  de  larmes  : & dès  ce  mê- 
me jour  le  Roi  commença  à fe  mieux  porter. 

V.  Il  avoit  été  à l’extrémité  ; & même  une 

Il  fe  croife  des  Dames  qui  le  gardoient , le  croiant  mort, 
pour  UTer-  juj  vou]ut  couvrir  le  vifage  d’un  drap  : mais 
te  - Sainte.  line  axitre  Dame  qui  étoit  de  l’autre  côté  du 
lit,  ne  voulut  point  foutfrir  qu’on  l’enfevelit  , 
difant  qu’il  étoit  encore  en  vie:&  dans  ce  mo- 
ment la  parole  lui  revint.  On  l’avoit  crû 
mort  jufques  à Lyon.  Le  Pape  Innocent  IV 
qui  y étoit  alors  , en  fut  fenfiblement  affligé. 
La  connoiflance  étant  revenue  au  Roi , il  fit 
venir  l’Evêque  de  Paris  , & le  pria  de  lui  met- 
tre fur  l’épaule  la  croix  de  pèlerin  pour  le 
voinge  d’outre-mer.  Les  deux  Reines  fa  mere 
& fa  femme  , le  prioient  d’attendre  qu’il  fût 
entièrement  rétabli , & qu’alors  il  feroit  ce 
qu’il  lui  plairoit  : mais  il  déclara  qu’il  ne  pren- 
droit  aucune  nourriture,  qu’on  ne  lui  eût  don- 
né la  croix  ; & l’Evêque  de  Paris  n’ofant  le 
refufer,la  lui  attacha  fondant  en  langes  3 auf- 
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fi-bien  que  l’Evêque  de  Meaux  6c  tous  les  au- 
tres qui  étoient  préfens.  Il  remit  à deux  ans 
l’accompliflèment  de  fon  vœu  ; mais  aulli- 
tôt  qu’il  fut  guéri , il  écrivit  aux  Chrétiens 
d’outre-mer  pour  les  encourager  , leur  man- 
dant qu’il  étoit  croifé  , & qu’ils  défendilTent 
vigoureufement  leurs  villes  6c  leurs  forteref- 
fes  , jufqu’à  ce  qu’il  allât  à leurs  fecours. 

L’année  fuivante  1145,  Saint  Louis  qui  y I. 
11’approuvoit  pas  la  fentence  de  dépofitioa  II  entre- 

3 ue  le  Pape  venoit  de  prononcer  contre  Fri- prend  c|e 
éric  dans  un  Concile  tenu  à Lyon , entre- 
prit  de  les  réconcilier  i & dans  cette  vue  , il  ,ynocaev"c 
pria  le  Pape  de  venir  à Cluni , ne  voulant  i'Empe:eur 
pas  qu’il  entrât  plus  avant  en  France.  Inno-  Frideric. 
cent  IV  s’y  rendit  à la  mi-Novembre  , 6c  le  Ses  vola- 
Foi  quinze  jours  après.  Le  jour  de  S.  An-SesaC^uni* 
dré  le  Pape  célébra  la  MefTe  au  grand  autel 
de  la  grande  églife  de  Cluni  , avec  douze 
Cardinaux,  les  deux  Patriarches  Latins  d’An- 
tioche 6c  de  Conftantinople,  & plufieurs  Evê- 
ques. Saint  Louis  étoit  accompagné  de  la 
Feine  Blanche  famere  , d’Ifabellefa  fœur , 6c 
des  trois  Princes  fes  freres,  Fobert  Comte 
d’artois  , Alfonfe  de  Poitiers  & Charles  d’ An- 
jou. BaudouinEmpereur  de  Conftantinople  s’y 
trouva  aufïï  , de  même  que  l’Infant  d’Arra- 
gon&  l’Infant  de  Caftille,  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , le  Comte  de  Ponthieu  , 6c  plulieurs  aur 
très  Seigneurs.  Ils  logèrent  la  plupart  dans 
l’enceinte  du  monaftere  , fans  que  les  moines 
en  reçu  fient  aucune  incommodité  , tant  il 
contenoit  de  bâtimens.  Les  conférences  en- 
tre le  Pape  6c  le  Roi  furent  très-fecretes , 6c 
tout  fe  pafla entre  eux  deux  6c  la  Feine  Blan- 
che : mais  perfonne  ne  doutoît  qu’ils  ne  trai- 
tafTentde  la  paix  entre  le  Pape  & l'Empereur* 
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Car  le  Roi  aiant  réfolu  d’aller  à la  Croifade  i 
fes  troupes  fans  cette  paix  ne  pouvoient  paf- 
fer  en  iùreté  , ni  par  mer  , ni  par  les  terres 
de  l'Empereur  > & quand  le  partage  eût  été 
libre  , il  ne  convenoit  pas  d’aller  taire  la 
guerre  dans  la  Terre-Sainte  , lailiant  dans  la 
Chrétienté  une  divifion  fi  dangereufe. 

Avant  que  le  Pape  retournât  à Lyon  , l’Ab- 
bé de  Cluni  obtint  de  lui  la  permitiion  de  le- 
ver une  décime  tur  tout  l’Ordre  pendant  une 
année,  pour  fe  dédommager  , tant  des  grands 
prélens  qu’il  lui  avoit  Laits  à fon  arrivée  à. 
Lyon,  que  de  l’hofpitalité  qui  lui  avoit  don- 
née pendant  près  d’un  mois  , le  défraient 
magnifiquement  lui  & toute  fa  fuite.  Mais 
il  devoit  revenir  au  Pape  trois  mille  marcs 
d’argent  de  cette  décime.  Le  Roi  Saint  louis 
revint  à Paris  vers  la  fête  de  Noël.  Et  com- 
me les  Princes  avoient  coutume  aux  grandes 
fêtes  de  donner  à leurs  officiers  des  habits  que 
l*on  anpelloit  les  robes  neuves;  le  Roi  fit  faire 
des  chapes  , qui  étoient  les  manteaux  de  ce 
temps-là  , d’un  drap  très-fin  : mais  il  fit  cou- 
dre pendant  la  nuit  fur  les  épaules  , des  croix 
d’une  broderie  délicate  d’or  & de  foie  , & or- 
donna que  les  Gentils-hommes  revêtus  de  ces 
fchapes , vinflent  à la  Mefle  avec  lui  avant  le 
jour.Quand  le  jour  fut  venu, chacun  fut  agréa- 
blement furprisde  voir  la  croix  fur  l’épaule  de 
fon  voifin  ; & ils  ne  crurent  pas  devoir  è dé- 
fendre de  la  croifade  , où  le  Roi  les  avoit  en- 
gagés par  cet  innocent  artifice. 

Quelques  mois  après , Saint  Louis  retourna 
à Cluni  conférer  avec  le  Pape  , comme  ils  en 
étoient  convenus.  L’Empereur  Fridéiic  , hu- 
milié par  les  conjurations  formées  contre 
lui  eu  Allemagne  & en  Italie  3 donna  pou- 
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voir  au  Saint  Roi  de  traiter  fa  paix  avec  le  Pa- 
pe, comme  médiateur, aux  conditions  qu’il  lui 
marquoit.  Saint  Louis  faifant  valoir  auprès  du 
Pape  la  foumiflion  & les  promefles  de  l’Emper 
reur  , &le  Pape  Innocent  IV  ne  voulant  rien 
écouter  : Ne  faut-il  pas , dit  le  Roi , tendre 
toujours  les  bras  à celui  qui  nous  demande  mi- 
féricorde  , comme  nous  l’ordonne  l’Evangilel 
Recevez  un  Prince  qui  s’humilie , & imitez  la 
bonté  de  celui  dont  vous  êtes  le  vicaire  fur 
la  terre.  Le  Pape  perfifta  dans  fon  refus , & le 
Roi  fe  retira  indigné  de  fa  dureté.  Il  paroîc 
néanmoins  que  ce  fut  dans  cette  entrevue  , 
qu’innocent  IV  accorda  à Saint  Louis  pour 
les  frais  de  fon  voiagedans  la  Terre-Sainte, la 
dixiéme  nartie  de  tous  les  revenus  eccléfiafti- 
quesde  fon  Roiaume  ; 8c  il  obtint  plulieurs  dé- 
cimes femblables  pendant  fon  régné. 


I V. 


On  étoit  fort  affligé  en  France  de  voir  le  vir. 
Roi  déterminé  à exécuter  le  vœu  qu’il  avoit  Son  dé- 
fait d’aller  dans  la  Terre-Sainte.  La  Reine  Pm  P°W 
Blanche  fa  mere  & les  Seigneurs  François 
emploioient  les  plus  puiffans  motifs  , pour  Modeflie 
l’engager  à commuer  un  vœu  , qu’il  avoit  fait  de  fes  h#- 
dans  un  temps  où  il  ne  jouifloit  pas  d’une  en-  bits, 
tiere  liberté.  Mais  il  perfifta  à vouloir  l’ac- 
complir , & le  jour  du  départ  fut  fixé  au  dou- 
zième de  Juin  1 148.  Ce  jour-là  il  alla  à Saint- 
Denys  prendre  l’Oriflamme , qui  étoit  la  ban- 
nière de  l’Abbaïe  , la  gibeciere  & le  bourdon  , 
qui  étoient  les  marques  de  pèlerin  : enfuite 
il  prit  congé  de  la  communauté  dans  le  chapi- 
tre. Il  revint  à Paris , où  plulieurs  procédions 
delà  ville  l’accompagnerent  jufqu’à  l’Abbaïe 
Saint-Antoine  i & de-là  il  partit  pour  la  Ter- 
^e-Saiote  , fuivi  du  Légat  du  Pape  , de  deux 
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contre  tous  fes  autres  ennemis.  Le  Roi  un 
peu  appaifé  répliqua  : Sur  cette  promefi'e  , je 
vous  laiffe  donc  le  foin  de  mon  Roiaume.  En 
effet  le  Pape  envoia  exprès  deux  Nonces  en 
Angleterre  , pour  défendre  au  Roi  Henri  III 
d’attaquer  aucune  des  dépendances  de  la  Fran- 
ce. Avant  que  de  quitter  le  Pape  , le  E.oi  lui 
fit  fa  confeilion  après  s’y  être  bien  difpofé  , & 
aiant  reçu  l’abfolution  & fa  bénédiûion  : il 
continua  fon  voiage. 

Quand  le  Roi  approcha  d’Avignon  , les  I X . 
François  infulterent  les  habitans,  les  appellant  j ^ *{”fVcC 
Albigeois , traîtres  & empoifonneurs.  Ceux-ci  chvute. 
furprirent dans  des  défilés  quelques  François, 
qu’ils  tuerent  après  les  avoir  dépouillés.  Quel- 
ques Seigneurs  propoferent  au  Roi  d’aiïîéger 
la  ville  , ou  de  leur  permettre  de  le  faire  pour 
venger  la  mort  de  fonpere  qui  y avoit  été  em- 
poiionné.  Le  Roi  répondit,  qu’il  n’alloit  ven- 
ger ni  les  injures  de  fon  pere  ni  les  fiennes  , 
mais  celle  de  Jefus-Chrift  , 6c  paffa  outre. 

Le  temps  du  paffage  preffe , difoit-il  : ne  nous 
laiffons  pas  tromper  par  le  démon  , qui  y veut 
mettre  des  obftacles.  Il  arriva  à Aigues-mor- 
tes , où  il  s’embarqua  le  vingt  - cinquième: 
d’Août.  La  navigation  fut  heureufe  ; il  arriva 
fuivant  fon  deffein  à l’Ille  de  Chypre  le  dix- 
feptiéme  de  Septembre , & prit  terre  au  port 
de  Limeffon. 

Il  y fut  reçu  par  Henri  de  Lufignan  Roi  du 
païs  , auquel  le  Pape  Innocent  avoit  aullî  don- 
né le  Roiaume  de  Jérufalem  , le  regardant 
comme  vaquant  par  la  condamnation  de  Fri- 
déric  & de  Conrad  fon  fils.  S.  Louis  par  le  con- 
feil  de  fes  Barons  & de  ceux  du  Roiaume  de 
Chypre  , réfolut  de  paffer  l’hyver  dans  cette 
Iûe , ne  pouvant  arriver  affei-tôt  en  Egypte , 
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parce  que  fes  vaiffeaux&  fes  galeres  n’étoient 
pas  encore  arrivés.  Il  avoit  réfiolu  de  porter  la 
guerre  en  Egypte,  pour  attaquer  dans  Ton  pro- 
pre pais  le  Sultan , qui  étoit  maître  de  la  Ter- 
re Sainte  , comme  on  avoit  fait  trente  ans  au- 
paravant. Le  Roi  de  Chypre  avec  prefque  tou- 
te la  Noblelle  & les  Prélats  de  ce  Roiaume  fe 
croiferent,&le  terme  du  départ  de  toute  l’ar- 
mée fut  fixé  au  printemps  de  l’année  fuivante. 
Le  Roi  pendant  fonféjour  en  Chypre  termina 
plufieurs  différends  entre  les  Seigneurs  croilès, 
qu’il  étoit  toujours  difficile  de  contenir  , étant 
indépendans  les  uns  des  autres  & peu  fournis  à 
leur  Souverain.  L’Archevêque  Latin  de  Ni- 
cofie  capitale  de  l’Ifle  avoit  un  différend  avec 
les  Gentils-hommes  du  pais  , pour  lequel  ils 
étoient  prefque  tous  excommuniés.  Le  légat 
fe  rendit  médiateur  entre  les  parties  , les  ac- 
commoda, & fit  abfoudre  les  Gentüs-hommes. 
L’Archevêque  Grec  étoit  banni  depuis  long- 
temps , comme  fchilmatique  & défobéiflant  k 
l’Archevêque  1 atin  s mais  il  revint  alors  , & 
fe  fournit  avec  les  autres  Grecs  qui  avoient 
été  excommuniés  , & le  Légat  leur  donna 
l’abfolution. 

Saint  Louis  s’embarqua  le  treiziéme  de  Mal 
de  l’an  1 149  pour  aller  attaquer  Damiette  , 
& après  avoir  été  retenu  quelque  temps  par  les 
vents  contraires  , il  arriva  devant  cette  ville  le 
quatrième  de  Juin.  Dès  qu’on  l’eut  npperçu  , 
tous  les  Seigneurs  fe  raflemblerent  auprès  du 
Roi  , qui  commença  à les  encourager  en  ces 
termes:  Mes  amis, nous  ferons  invincibles  , Ci 
la  charité  nous  rend  inléparables.  Ce  n’eft  pas 
fans  une  Providence  finguliere  que  nous  nous 
trouvons  ici.  Abordons  hardiment,  quelque 
grande  que  foit  la  réiiftauce  de  nos  ennemis. 
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Ne  cotifidérez  point  ici  ma  perfonne.  Je  ne 
fuis  qu’un  homme,  dont  Dieu  quand  il  lui  plai- 
ra emportera  la  vie  d’un  foutfte  comme  celle 
d’un  autre.  Tout  événement  nous  eft  favora- 
ble. Si  nous  fuccombons , nous  fommes  Mar- 
tyrs : Si  nous  fommes  vainqueurs.  Dieu  en  fera 
glorifié  , & la  réputation  de  la  France  & de 
toute  la  Chrétienté  en  déviendra  plus  éclatan- 
te. Il  y auroit  de  l’extravagance  à penfer  que 
Dieu  qui  prévoit  tout, m’eût  envoié  ici  en  vain. 

Il  y a quelque  grand  delTein  : combattons  pour 
lui  & il  triomphera  pour  nous,  non  pour  notre 

floire  , mais  pour  la  fienne.  Louis  étoit  alors 
ans  fa  trente-cinquième  année  ; d’une  taille  fi 
avantagenle , qu’il  paroifloit  au-deflus  des  au- 
tres depuis  les  épaules.  Il  avoit  très-bonne 
mine,  fur-tout  étant  armé  , & néanmoins  le 
vifage  doux  & affable  , les  cheveux  blonds  , la 
barbe  rafée  , fuivant  l’ufage  du  temps. 

Ladefcente  fut  réfolue  ; mais  comme  la  mer  XI. 
n’eft  pas  profonde  en  ce  rivage  , il  fallut  quit-  Tl  prend  Da. 
ter  les  grands  vaifîeaux  & entrer  dans  les  gale- nucttc* 
res  & les  barques.  Le  L égat  , avec  fa  croix  à 
découvert  , étoit  dans  la  même  barque  que  le. 

Roi , & cette  barque  étoit  précédée  de  celle 
qui  portoit  l’Oriflamme.  Comme  on  ne  trouva 
pas  encore  allez  d’eau  pour  arriver  jufqu’à 
terre  même  dans  ces  bâtimens  plâts,le  Roi  fau*. 
ta  le  premier  dans  la  mer  tout  armé  , & mar- 
cha dans  l’eau  jufqu’aux  épaules  , quoique  le 
rivage  fût  bordé  d’ennemis  qui  ne  cefloient  de 
tirer.  L’Armée  chrétienne  , qui  fe  jetta  dans 
la  mer  après  le  Roi,  les  repoufla  & les  obligea 
de  fe  retirer.  Us  abandonnèrent  même  Da- 
miette pendant  la  nuit  ; & le  lendemain  les 
Chrétiens  la  trouvèrent  vuide  & en  prirent 
poflefliou.  Le  Légat  avec  le  Patriarche  de  Je- 
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avoit  donnée  à l’hérélie  des  Albigeois. 

V I. 

Après  que  le  Comte  de  Poitiers  fut  arrivé  à X 1 1 T. 
Damiette,  le  Roi  S.  Louis  en  partit  le  Vin  g- 
tiéme  de  Novembre  1149  pour  aller  attaquer^  ^Saua-t 
le  Caire,  & marcha  contre  l’armée  des  Muful- fms, 
mans  campée  au  lieu  nommé  la  Maiïoure.  Les 
François  y vinrent  ; mais  ils  ne  purent  en  ap- 
procher à caule  d’un  canal  tiré  du  Nil , qui  l'é- 
paroit  les  deux  armées.  Comme  il  n’étoit  pas 
guéable  , les  François  commencèrent  à faire 
une  chaulfée  pour  le  traverler;  mais  les  Muful- 
mansleur  réfifterent  vigoureufement , ruinant 
leurs  travaux  & brûlant  leurs  machines.  Enfin 
un  Arabe  aiant  enfeigné  un  gué  aux  François, 
ils  pafferent  le  bras  du  Nil  , entrèrent  dans  le 
camp  des  ennemis  , & en  tuerent  plufieurs. 

Robert  Comte  d^Artois  palfa  plus  avant , con- 
tre l’ordre  formel  du  Roi  Ion  frere  , & voulut 
fans  délai  attaquer  la  Maiïoure.  Comme  le 
Maître  du  Temple  , plus  ^expérimenté  , s’ef- 
forçoit  de  le  retenir  , le  jeune  Prince  lui  dit 
en  colere  : Voilà  l’elprit  féditieux  & la  tra- 
hifon  des  Templiers  & des  Hoipitaliers.  On 
a bien  raifon  de  dire  que  tout  l’Orient  feroit 
conquis  il  y a long-temps,  fi  ces  prétendus  E.e- 
ligieux  ne  nous  enempêchoient  par  leurs  arti- 
fices. Ils  craignent  de  voir  finir  leur  domina- 
tion , fi  ce  pais  étoit  fournis  aux  Chrétiens. 

Le  Maître  du  Temple  & celui  de  l’Hôpital  , 
indignés  de  ces  reproches,  fuivirent  le  Comte 
d’Artois  & entrèrent  dans  la  Maiïoure  , qu’ils 
trouvèrent  ouverte.  Mais  les  Mufulmans  s’é- 
tant appercus  du  petit  nombre  des  François , 
revinrent  lur  leurs  pas  & les  enveloppèrent 
dans  cette  place  ; enforte  que  la  plûpart  y pé- 
rirent , entre  autres  le  Comte  d'Artois , avec 
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plufieurs  Chevaliers  des  Ordres  militaire*. 

Quelques  jours  après , le  Sultan  Mo  ad  an  * 
qui  venoit  d’être  connu  par  toute  l’Egypte  , * 
arriva  à la  Maifoure  , & fa  préfence  releva  le 
courage  des  Mumlmans.  Au  contraire  , l’ar- 
mée des  Chrétiens  dépériüoit  de  jour  en  jour, 
par  les  maladies  que  la  difette  des  vivres  & 
i’abftinence  du  Carême  augmentoit  encore. 
Ne  pouvant  donc  plus  fublifter  dans  leur  camp, 
ils  prirent  le  chemin  de  Diamette.  Comme 
ils  étoienten  marche  , les  Muiulmans  les  atta- 
quèrent de  toutes  leurs  forces  , & les  François 
malgré  leur  petit  nombre,  & la  foibleffe  à la- 
quelle la  maladie  les  avoit  réduits,  ne  laifle- 
rent  pas  de  faire  une  vigoureufe  réfiftance. 
L’Evêque  de  Soilfons  alla  fe  jetterau  milieu 
des  ennemis, qui  le  tuerent  lurle  champ.  Le 
Roi  Saint  Louis  malade  comme  les  antres  , 
étoit  fans  armes  monté  fur  unpetit  cheval , 8c 
il  ne  lui  reftoit  qu’un  fcul  Chevalier  , quianrè* 
l’avoir  défendu  long-temps  , l’engagea  à s’ar- 
rêter à une  petite  ville  nommée  Charmafac 
où  on  le  trouva  fi  mal,  qu’on  ne  croioit  nas 
qu’il  put  paffer  la  journée.  Les  ennemis  y 
étant  entrés , il  fe  rendit  prifonnier  avec  les 
François  qui  s’y  trouvèrent,  8c  enfuite  fes  deux 
freres  , Alfonfe  Comte  de  Poitiers  8c  Charles 
Comte  d’Anjou,  & enfin  tout  ce  qui  reçoit  de 
l’armée.  Le  Légat  fe  fauva  par  le  Nil  Da- 
miette ,où  il  porta  la  nouvelle  de  cette  défaite 
à la  Reine. 

Le  Roi  Saint  Louis  quiétoit  toujours  mala- 
de, fut  mené  à la  Maifoure  , 8c  mis  aux  fers; 
mais  les  Arabes  le  guérirent  promptement  nar 
une  boiffon  propre  à fa  maladie.  U demeura 
un  mois  en  nrifon,,  pendant  lequel  il  ne  cefia 
pqint  de  réciter  tous  les  jours  l’Office  divin  , 
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félon  l’ufàge  de  Paris , avec  deux  freres  Prê- 
cheurs. Ils  difoient  aux  heures  convenables 
l’Office  du  jour  & de  plus  celui  de  la  Vierge  , 
& la  Melle  entière  , mais  fans  confacrer  -,  ce 
qu’ils  faiioient  même  en  prélence  des  Muful- 
oians  quigardoientle  Roi.  Après  qu’il  eut  été 
pris  , ils  lui  avoient  apporté  comme  en  préîent 
ion  bréviaire  & fon  milfel.  Ils  admirèrent  fa 
patience  à fouffrir  les  incommodités  de  la  pri- 
fon  & leurs  infultes  ; fon  égalité  d’ame  , & la 
fermeté  à refufer  ce  qu’il  ne  croioit  pas  rai- 
fonnable  , & ils  difoient  : Nous  te  regardions 
comme  notre  prifonnier&  notre  elclave  ,&  tu 
nous  traites  étant  aux  fers  , comme  fi  nous 
étions  tes  prifonniers. 

Quelques  jours  après  qu’il  fut  pris  , le  Sul- 
tan luifit  propofer  une  trêve  , demandant  iu- 
ftamment  avec  des  menaces  ôe  des  paroles  du- 
res , qu’il  lui  fît  rendre  au  plutôt  Damiette  , 8c 
qu’il  le  dédommageât  des  frais  de  la  gueire  , Il 
compter  du  jour  que  les  Chrétiens  avoient  pris 
cette  ville.  Le  Roi  fachant  que  Damiette  n’é- 
toit  point  en  état  de  fe  défendre  y confentit. 
Mais  à l’égard  des  places  que  lesChiétiens 
pofiêdoient  encore  en  Paleftine,  & dont  on 
lui  demandoit  aulfi  la  reftitution  , il  déclara 
qu’elles  ne  dépendoientpas  de  lui  ; puifque  ces 
places anpartenoient  à divers  Seigneurs,  ou 
aux  Chevaliers  des  Ordres  militaires.  Le  Sul- 
tan le  menaça  de  le  mettre  aux  bernicles  , 
tourment  cruel , où  un  homme  attaché  entre 
deux  pièces  de  bois  avoit  tous  les  os  brifés. 
Il  fe  contenta  de  dire  à ceux  qui  lui  firent  cette 
menace,  qu’il  étoit  leur  prisonnier  , & qu’ils 
pouvoient  faire  de  lui  ce  qu’ils  vouloient. 
Aiant  anpris  que  plufieurs  Seigneurs  prifon- 
ciers  comme  lui , traitaient  de  leur  rançon  i 
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& craignant  que  quelques-uns  ne  puflent  la 
donner  affez  forte  , il  défendit  ces  traités  par-^ 
ticuliers  , & déclara  qu’il  vouloit  paier  pour 
tous  comme  en  effet  il  l’exécuta. 

XV.  Le  Sultan  voiant  qu’il  ne  le  pouvoit  vaincre 
Traite  pourpar  menaces , envoia  lui  demander  quelle  fom- 
fa  liberté.  me  ^argent  il  vouloit  donner  , outre  la  refti- 
tutionde  Damiette.  Le  Foi  répondit,  que  ii  le 
Sultan  vouloit  fixer  une  rançon  raii'onnable  , 
il  manderoit  à la  Reine  de  la  paier.  l e Sultan 
demanda  cinq  cens  mille  livres  monnoie  de 
France, qui vaudroient  aujourd’hui  quatre  mil- 
lions. Le  P\oi  dit  qu’il  paieroit  volontiers  les 
cinq  cens  mille  livres  pour  la  rançon  de  fes 
gens  , & rendroit  Damiette  pour  faperfonne, 
dont  la  liberté  ne  devoit  pas  dtre  mile  à prix 
d’argent.  Le  Sultan  aiant  fçu  la  rénonfe  dit 
Roi , dit  : Par  ma  loi , le  François  efF  franc  & 
libéral,  de  n’avoir  point  marchandé  fur  une 
fi  grande  fomme  : allez  lui  dire  que  je  lui  don- 
ne fur  fa  rançon  cent  mille  livres  , & qu’il 
n’en  paiera  que  quatre  cens  mille.  Le  Traité 
fut  donc  conclu  à ces  conditions  : qu’il  y au- 
roit  trêve  pour  dix  ans  entre  les  deux  nations  : 
que  le  Sultan  mettroit  en  liberté  le  Roi  Louis, 
& tous  les  Chrétiens  qui  avoient  été  pris  de- 
puis fon  arrivée  en  Egypte  : que  les  Chrétiens 
garderoient  toutes  les  terres  qu’ils  poffédoient 
dans  le  Roiaume  de  Jérufalem  à l’arrivée  de 
Louis  , avec  leurs  dépendances.  Louis  de  fon 
côté  promettoit  de  rendre  Damiette  au  Sul- 
tan, & de  lui  paier  la  rançon  dont  on  était 
convenu  , avec  une  fomme  pour  fon  dédom- 
magement. Il  devoit  aufli  mettre  en  liberté 
tous  les  Sarrafins  pris  en  Egypte  par  les  Chré- 
tiens depuis  fon  arrivée. 

Ce  Traité  aiant  été  ainfi  conclu  & juré  de 
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part  & d’autre  , le  Sultan  Moadam  marcha 
avec  les  troupes  vers  Damiette,  pour  en  pren- 
dre poileifion  ; mais  les  principaux  Emirs  ou 
Seigneurs  , irrités  de  ce  qu’il  avoit  fait  ce  Trai- 
té ians  eux  , le  tuerent  comme  il  .ortoit  de 
table  après  Ton  dîné.  En  lui  finit  la  race  des 
Sultans  Aïoubites  , dont  Saladiu  fut  le  pre- 
mier, & qui  avoit  duré  quatre- v ngt-deux  ans. 

Alors  commença  le  régne  des  Mammelucs  , 
qui  originairement  étoientdes  efclaves  Turcs. 

Auili-tÔt  que  Moadam  fut  mort  , les  Emirs 
vinrent  à la  tente  de  Saint  Louis  comme  des 
furieux.  Un  d’eux  lui  dit  : ^ue  me  donneras- 
tu  pour  avoir  tué  ton  ennemi  , qui  t’eut  fait 
mourir  , s’il  eût  vécu  ’ Le  Roi  ne  répondit 
rien  ;&  l’Emir  lui  préfentantT’épée  comme 
pour  le  frapper  , ajouta:  Fais-moi  Chevalier, 
ou  je  te  tue.  Le  Roi , fans  s’émouvoir  répon- 
dit , que  jamais  il  ne  feroit  Chevalier  un  infi- 
dèle. Enfin  tous  ces  furieux  s’appaiferent  : ils 
baillèrent  la  tête  & les  yeux , & dirent  au  Roi , 
en  le  faluant  : Ke  craignez  rien  , Seigneur  , 
vous  êtes  en  fureté.  Faites  promptement  ce  qui 
dépend  de  vous  fuivant  les  conventions  , 6ç 
vous  ferez  bien-tôt  délivré. 

Mais  y eut  de  la  difficulté  fur  les  fermens  xvr. 
pour  la  confirmation  du  Traité.  Les  Emirs,  U _ refiife 
par  le  confeil  de  quelques  Chrétiens  apoftats , c*î  ^aire  un 
propoferent  cette  formule  de  ferment  : qu’en  ei""1enc  ne 
cas  qui  ne  tînt  pas  les  conventions,  il  leroit croî'oit  pas 
réputé  parjure  , comme  celui  qui  renonce  àpermis. 
Dieu  & à fon  Baptême  , & qui  nar  mépris  cra- 
che fur  la  Croix  & la  foule  aux  pieds.  Louis 
rejetta  cette  formule  de  ferment  ; & comme 
on  lui  dit  que  les  Emirs  lui  feroient  couper 
la  tête  & à fes  gens,  le  faint  Roi  répondit:  Ils 
fgront  ce  qu’ils  voudront  -,  mais  j’aime  mieux 
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mourir  bon  Chrétien  , que  d’encourir  l’indt- 
gnation  de  Dieu  & de  les  Saints.  Les  Emirs 
étant  enfuite  entrés  , un  d’eux  dit  que  c’étoit 
le  Patriarche  de  Jérulalem  qui  donnoit  cecon- 
feil  au  Roi  : que  fi  on  le  vouloit  croire  , il  fe- 
roit  bien  jurer  le  Roi  en  coupant  la  tête  an 
Patriarche  , & la  faifant  voler  fur  les  genoux 
du  Roi.  Ce  Prélat  étoit  Robert  , auparavant 
Evêque  de  Nantes  , & depuis  dix  ans  Patriar- 
che de  Jérufalem.  Il  étoit  venu  pour  aider  le 
Roi  à faire  le  Traité,  8c  c’étoit  un  vieillard  de 
quatre-vingts  ans.  Les  Emirs  le  prirent  8c  le 
lièrent  devant  le  Roi  à un  poteau  , les  mains 
derrière  le  dos , fi  ferrées  qu’elles  devinrent 
groffe  comme  la  tête  , & que  le  fang  en  for- 
toit.  Il  crioit  : Jurez  , Sire  , je  me  charge  de 
ce  péché  , puifque  vous  êtes  difpofé  à accom- 
plir votre  promefle.  Je  ne  fçai,  ajoute  Joinvil- 
le , fi  le  ferment  fut  fait , mais  enfin  les  Emirs 
furent contens. 

Le  Roi  exécuta  la  convention:  il  rendit  Da- 
miette le  jour  marqué  , & paia  les  deux  cens 
mille  livres  du  premier  paiement.  Comme  il 
manquoit  trente  mille  livres  pour  achever  la 
fomme  , il  la  demanda  à emprunter  au  Com- 
mandeur du  Temple,  qui  d’abord  la  refufa  , 
fous  prétexte  qui  ne  pouvoit  difpofer  des  de- 
niers de  l’Ordre  fans  violer  fon  vœu.  Mais 
Joinville  pour  ordre  du  Roi  rompit  à coups 
de  coignée  le  coffre  qu’on  ne  lui  vouloit  pas 
ouvrir  , & on  tira  l’argent  néceffaire.  I e Roi 
fut  enfuite  averti  que  les  Mufulmans  s’étoient 
trompés  à leur  défavantage  , d’une  fomme  de 
dix  mille  livres  ; il  s’en  fâcha  férieufement  8e 
les  fit  paier  avant  que  de  partir.  Il  quitta  ainfî 
l’Egypte  avec  fes  deux  freres  Alfonfe  & Char- 
les , & plufieurs  autres  Seigneurs  & Cheva- 
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liers , laiflant  des  Commiflaires  pourretirer  le 
refte  des  prifonniers  & paier  les  autres  deux 
cens  mille  livres. 

VII. 

Le  Roi  arriva  au  port  d’Acre  , où  il  fut  reçu  XVir. 
avec  de  grandes  réjouiflances  parles  habitans  Mauvaise 
de  la  ville  , & les  procédions  vinrent  au-de-  *°^nses  Sar" 
vant  de  lui  jufqu’à  la  mer.  De-là  il  envoia  en-  ns*  font 
core  des  Ambafladeurs  & des  vaifleaux  enpimkurs 
Egypte  , pour  ramener  les  prifonniers,  les  ma- Martyrs, 
chines  , les  armes , les  tentes",  les  chevaux,ôc 
tout  ce  qu’ils  y avoient  lailié.  Les  Emirs  re- 
tinrent long-temps  au  Caire  ces  Ambafla- 
deurs, leur  donnant  de  belles  efpérahces  : mais 
de  plus  de  douze  mille  prifonniers  , ils  n’en 
rendirent  que  quatre  cens , & rien  de  tous  les 
meubles.  Dès  leur  entrée  à Damiette  , ils 
avoient  égorgé  tous  les  malades  & brûlé  toutes 
les  machines.  Ils  choifirent  entre  les  prifon- 
niers les  jeunes  gens  les  mieux  faits  , & leur 
mettant  furie  coule  tranchandde  leurs  épéeà 
il  s’efForçoient  de  leur  faire  profefl’er  la  reli- 
gion de  Mahomet  : plufieurs  anoftafiérent,!es 
autres  fouffrirent  le  martyre.  S.  Louis  avoit 
îéfolu  de  revenir  en  France  , fnppofant  que 
les  prifonniers  feroient  délivrés  ; mais  la  mau- 
vaise foi  des  Emirs  lui  fit  changer  de  réfolu- 
tion.  Ils  lui  renvoioient  de  temps  en  temps 
quelque  prifonniers  , mais  il  en  délivra  un 
grand  nombre  de  fon  argent  ; tantôt  fix  cens  , 
tantôt  fept  cens  à la  fois  : enfin  il  retira  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  captifs  en  Egypte 
denuis  vingt  ans.  Il  fit  réparer  & fortifier  à fes 
dépens  les  places  que  les  Chrétiens  tenoient 
dans  le  pars , entre  autres  Céfarée , Acre  , Jop-  VIII 
pé  & Sidon.  Piété  de 

La  veille  de  l’Annonciation  H*  Mars  S.  Louis. 
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1 1 5 1 ,1e  Roi  alla  à Nazareth.  De  fi  loin  qu’il 
apperçut  ce  faint  Lieu  , il  descendit  de  che- 
val Ôc  ie  mit  à genoux  ; enfuite  il  rit  à pied  le 
relie  du  chemin  , quoiqu’il  lut  très-fatigué  5c 
qu’il  eût  ce  jour  là  jeûné  au  pain  6c  à l’eau.  Il 
y fit  chanter  folemnellement  Vêpres  , Mati- 
nes ôt  laMeiTe.  Le  Légat  Eudes  de  Château- 
Roux  la  célébra  3 ôc  fit  un  fermon  édifiaut.  Le 
R.oi  avoit  toujours  des  ornemens  précieux  de 
v . diverses  couleurs  félon  les  lolemnités  , 6c  en 

prenoit  un  foin  particulier.  De  Nazareth  il 
alla  à Géfarée  , où  il  demeura  le  relie  de  l’an- 
née r 1 5 1 , 6c  une  partie  de  la  fuivante , occu- 
pé principalement  à la  faire  fortifier. 
jiX.  De  Céfarée  Saint  Louis  écrivit  à la  Reine 
Flattes  Blanche  fa  mere  , à fes  freres  qu’il  avoit  ren- 
en  France  yoi^s  en  France  , ôc  à tous  fes  iujets , leur  de- 
Pan”6  e mandant  un  prompt  fecours  d’hommes,  de 
yivres  ôc  d’argent.  LaR.eine  aiant  reçu  la  let- 
tre , affembla  tous  les  Nobles  du  Roiaume  pour 
les  confulter  fur  cela.  Ils  fe  plaignirent  haute- 
ment de  la  conduite  du  Pape  Innocent  IV,  qui 
faifoit  prêcher  en  France  une  Croilade  contre 
Conrad  fils  de  l’Empereur  Fridéric,  avec  une 
indulgence  plus  grande  que  celle  de  la  Terre- 
Sainte  ; car  elle  «revoit  s’étendre  au  pere  ôc  à 
la  mere  du  Croifé.  Les  François  difoient  donc 
à cette  occafion  : Le  Pape  fait  prêcher  une 
nouvelle  Croifrde  contre  des  Chrétiens , pour 
étendre  fa  domination  ; ôc  oublie  le  Roi  notre 
Maître,  qui  foudre  tant  pour  la  Religion.  La 
Reine  Blanche  touchée  de  cette  remontrance, 
ordonna  la  faifie  des  terres  de  tous  ces  nou- 
veaux Croifés  , en  difant  : Que  le  Pape  entre- 
tienne ceux  qui  vont  à fon  fervice  , ôc  qu’ils 
partent  nour  ne  plus  revenir.  Les  Seigneurs 
eu  merent  de  même  à l’égard  des  Croifés  de 

leurs 
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leurs  terres  ; ce  qui  fit  tomber  cette  Croifade. 

Iis  firent  aulfi  de  fortes  réprimandes  aux  Frè- 
res Prêcheurs  & aux  Freres  Mineurs  qui  l’a- 
voient  prêchée.  Nous  vous  bâtilTons , difoient- 
ils , des  maifons  & des  Eglifes  ; nous  vous 
nourriffons  & nous  vous  entretenons.  Quel 
bien  vous  fait  le  Pape,dont  vous  prenez  fi  fort 
les  intérêts  ? Il  ne  vous  fait  que  les  receveurs 
de  fes  impôts , & vous  rend  odieux  à vos  bien- 
faiteurs. Ces  Religieux  s’excufoient  fur  l’o- 
béiflance  qu’ils  lui  avoient  promife. 

VIII. 

Saint  Louis  alla  de  Céfarée  à Jaffe  , où  il  XX. 
demeura  quelque  temps  pour  la  fortifier.  Il  Comment 
avoit  un  extrême  défir  d’aller  à Jérufalem  >çàit°a  nou- 
mais  les  Seigneurs  du  païs  le  détournèrent  de 'elle  de  la 

ce  pèlerinage  , en  lui  difant  : Vous  êtes  le  plus  mort  de  U 
grand  Roi  des  Chrétiens  : fi  vous  faites  votre  Reine  Blan- 
pèlerinage  à Jérufalem  ifans  la  délivrer  , tous clic  la 
les  auties  Rois  qui  feront  le  même  voiage  , fe 
croiront  difpenfés  de  leur  vœu  , en  fe  conten- 
tant à votre  exemple  d’un  fimple  voiage  de 
dévotion.  Ce  fut  à Jaffe  que  Saint  Louis  ap- 
prit la  mort  de  la  Reine  Blanche  fa  mere  , ar- 
rivée le  premier  de  Décembre  1152.  Etant 
tombée  malade  à Melun  , elle  fe  fit  porter  à 
Paris  , où  elle  manda  l’Abbeffe  de  Maubuif- 
fon,  monaftere  de  l’Ordre  de  Cîteaux  qu’elle 
avoit  fondé  près  de  Pontoife  : la  Reine  reçut 
l’habit  & fit  profeffion  entre  fes  mains.  Après 
fa  mort  on  la  revêtit  des  habits  roiaux  par- 
deffus  celui  de  Religieufe  , & 011  lui  mit  la  cou- 
ronne fur  la  tête  par-deffus  fon  voile  : on  la 
porta  ainfi  à Maubuiffon,  où  elle  avoit  choifi 
fa  fépulture,  & elle  fut  extrêmement  regretée 
de  toute  la  France.  La  nouvelle  en  étant  ve- 
upe  en  Paleftine , le  Légat  Eudes  de  Château- 
Tome  V . Q. 
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roux  qui  la  reçut  le  premier  , prit  avec  lui  Gil- 
les Archevêque  de  Tyr  , Garde  du  Sceau  du 
Roi , & Géotfroi  de  Beaulieu  Ion  Confeifeur 
de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs.  Le  Légat  dit 
au  Pvoi  qu’il  vouloitlui  parler  en  fecret  dans  la 
chambre  en  préfence  des  deux  autres  , & le 
Roi  comprit  A fonvifage  férieux  qu’il  lui  ap- 
portoit  quelque  trille  nouvelle. 

Il  les  fit  palier  de  fa  chambre  dans  fa  Cha- 
pelle,où  il  s’alfit  devant  l’autel  & eux  avec  lui. 
Alors  le  Légat  repréfenta  au  Roi  les  grâces 
que  Dieu  lui  avoit  faites  depuis  fon  enfance  , 
entre  autres  de  lui  avoir  donné  une  mere  qui 
l’avoit  élevé  fi  chrétiennement  , & qui  avoit 
gouverné  fon  Pvoiaume  avec  tant  de  fagefle. 
Enfin  il  ajouta  qu’elle  étoit  morte,  ne  pouvant 
plus  retenir  fes  fanglots  & fes  pleurs.  Alors  le 
Roijetta  un  grand  cri  ; & fondant  en  larmes  , 
il  fe  mit  à genoux  devant  l’autel  , & joignant 
les  mains  , il  dit  avec  de  grands  fentimens  de 
piété  : Je  vous  rends  grâces  , Seigneur,  de 
m’avoir  prêté  une  fi  bonne  mere:  vous  l’avez 
retirée  quand  il  vous  a plû.  Il  eft  vrai  que  je 
l’aimois  plus  qu’aucune  créature  mortelle  , 
comme  elle  le  méritoit  bien  : mais  puifque 
c’elt  votre  bon  plaifir,que  votre  nom  foit  béni 
à jamais.  Enfuite  le  Légat  aiant  fait  une  cour- 
te priere  pour  la  Reine , le  Roi  dit  qu’il  vou- 
loit  demeurer  feul  dans  fa  Chapelle  , & retint 
feulement  fon  Confeifeur,  qui  lui  repréfenta - 
modeftement  qu’il  avoit  allez  donné  à la  na- 
ture , & qu’il  étoit  temps  d’écouter  la  raifon 
éclairée  par  la  Foi.  Auffi-tôt  le  Roi  fe  leva  & 
palfa  dans  fon  oratoire  , où  il  avoit  coutume 
de  dire  fes  heures  : là  il  récita  avec  fon  Con- 
felTeur,  tout  l’office  des  Morts  , c’eft-à-dire  , 
les  Vêpres  & les  Vigiles  à neuf  leçons  s & le^ 
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Oonfefleur  admira  que  malgré  la  douleur  dont 
il étoit  pénétré,  il  ne  fit  pas  moindre  faute 
en  récitant  un  fi  long  Office.  Il  fit  dire  pour 
la  Reine  fa  mere  un  grand  nombre  de  Méfiés  , 
ordonna  des  prières  dans  les  monafteres  ; & il 
entendoittous  les  jours  une  Méfié  particuliè- 
re à fon  intention.  Il  garda  la  chambre  deux 
jours  , fans  parler  à perfonne.  Outre  les  prières 
qu’il  fit  faire  en  Paleftine  pour  fa  mere,  il  en- 
voiaen  France  la  charge  d’un  cheval  de  pier- 
reries pour  diftribuer  aux  Eglifes , demandant 
des  prières  pour  elle  & pour  lui. 

Six  mois  avant  la  mort  de  cette  Princefîe , le 
Pape  Innocent  IV  écrivit  aux  Evêques  , aux 
Abbés  & à tous  leseccléfiaftiques  du  Roiaume, 
pour  abolir  une  coutume  ancienne  mais  bar- 
bare , d’obliger  les  eccléfiaftiques  de  prouver 
par  le  duel , le  droit  qu’ils  avoient  fur  les  ferfs 
des  Eglifes , quand  ces  ferfs  vouloient  recon- 
noître  d’autres  Seigneurs.  Le  Pape  défendit 
d’enufer  ainfi  à l’avenir.  Il  confirma  aufli  l’ex- 
communication que  le  Légat  Eudes  de  Châ- 
teauroux  avoit  prononcée  contre  les  Chré- 
tiens qui  faifoient  battre  monnoie  [à  Acre  & à 
Tripoli , & y faifoient  graver  le  nom  de  Ma- 
homet & l’année  depuis  l’Hegire.  C’eft  une 
abomination , difoit  le  Pape , de  perpétuer  la 
mémoire  d’un  nom  fi  odieux.  Néanmoins  de- 
puis près  de  mille  ans  , les  Chrétiens  Orien- 
taux comptoient  les  années  depuis  le  régne  de 
Dioclétien  ; & dans  les  livres  des  Machabées  , 
les  années  font  comptées  depuis  la  conquête 
d’Alexandre.  Car  enfin  les  légendes  des  mon- 
noies  doivent  être  entendues  des  peuples  avec 
lefquels  on  commerce. 

S.  Louis  aiant  achevé  les  fortifications  de 
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laquelle  s.  Jaffe,  réfolut  de  fortifier  auffi  Saïette,  c’eff- 
Louis  fait  à-dire  Sidon.  En  y arrivant , il  apprit  que  les 
morts.  corps  d environ  trois  mille  Chrétiens,  tues  par 
les  Sarrafins  depuis  trois  ou  quatre  jours  , 
étoient  demeurés  dans  la  plaine  fans  lépulture. 

. Il  y alla  avant  que  de  manger  , & fit  bénir  par 
le  Légat  Eudes  de  Chateauroux  un  cimetiere 
fur  le  lieu  , & y fit  porter  ces  corps , travail- 
lant lui-même  de  fes  mains  à les  mettre  dans 
des  facs , fans  être  rebuté  par  l’horrible  infec- 
tion qui  en  fortoit.  Le  Roi  continua  ce  tra- 
vail pendant  cinq  jours , fans  témoigner  la 
moindre  répugnance.  Le  matin  après  la  Meffe 
il  alloit  furies  lieux , & difoit  à fes  Chevaliers  : 
Venez  , enterrons  les  Martyrs  de  Jelus-Chrift, 
qui  ont  plus  fouffert  que  nous  pour  lui.  Il  leur 
fit  faire  des  funérailles  folemnelles. 

Tflcm.  Il  demeura  le  refte  de  l’année  occupé  à for- 
II  fc  difpofc  tifier  Sidon  , & cependant  il  lui  vint  de  France 

cn^  rance^  ^vers  av*s  » clue  depuis  mort  de  la  Reine  fa 
mere  ,1e  Roiaume  étoit  en  grand  danger:  c’eft 
ce  qui  le  fit  penfer  férieufement  à fon  retour. 
Il  appellale  Légat  qui  étoit  avec  lui,  & après 
l’avoir  engagé  à ordonner  des  prières  pour 
eonnoître  la  volonté  de  Dieu  , il  réfolut  de 
faire  les  préparatifs  de  fon  voiage.  La  réfolu- 
tion  étant  prife , le  Légat  pria  un  jour  le  Sire 
de  Joinville  de  venir  avec  lui  à fon  logis  ; & 
l’ayant  fait  entrer  dans  fa  garde-robe  , il  lui 
prit  les  mains,  & lui  dit  en  verfantdes  larmes:' 
■ Je  rends  grâces  à'Dieu  de  ce  qu’il  vous  a dé- 
livré de  tant  de  périls  : mais  en  même  temps 
je  fuis  pénétré  de  douleur  d’être  obligé  de 
quitter  votre  bonne  &fainte  compagnie,  pour 
retourner  à la  Cour  de  Rome  avec  des  gens 
qui  ne  vous  reffeinbjent  pas.  I e deffein  du  dé- 
part du  Roi  étant  devenu  public,le  Patriarche 
de  Jérufalem  & les  Barons  du  pais  vinrent  le 
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remercier  de  tous  les  biens  qu’il  avoït  faits  à 
la  Terre-Sainte. 

Ce  S.  Roi  eut  la  confolation  d’avoir  pro- 
curé pendant  fon  féjour  dans  la  Paleftine  , la 
converfion  de  plufieurs  Sarrafins.  Ils  étoient 
touchés  de  fa  merveilleufe  patience  dans  l’ad- 
-verfité , & de  fa  conftance  à exécuter  fes  réfo- 
lutions.  Ils  voioient  la  fermeté  de  fa  Foi , & 
l’amour  qu’il  avoit  pour  la  Religion  Chrétien- 
ne , qui  lui  avoit  fait  quitter  les  délices  de  fon 
Roiaume  , pour  s’expofer  à tant  de  périls.  Ils 
s’adreffoient  donc  à lui , & il  les  recevoit  h 
bras  ouverts  , & les  faifoit  inftruire  avec  foin 
jpar  les  Freres  Prêcheurs  & les  Freres  Mineurs, 
qui  leur  montroient  le  foible  de  la  Religion  de 
Mahomet,  & la  vérité  du  Chriftianilme.  Ils 
recevoient  le  Baptême  , & le  Roi  leur  donnoit 
de  quoi  fubfifter  ; il  en  emmena  plufieurs  en 
France  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  : il 
en  envoia  quelques-uns  devant , & leur  afli- 
gna  à tous  des  penfions  pendant  leur  vie.  Il 
lit  aufli  acheter  plufieurs  efclaves  tant  Maho- 
métans  que  Paiens  , & en  prit  le  même  foin. 
De-là  viennent  apparemment  tant  de  familles 
qui  portent  le  nom  de  Sarrafin. 

I X. 

' Louis  partit  enfin  du  port  d’Acre  le  ven- 
dredi 14  d’ Avril  1154  chargé  des  bénédic- 
tions de  tout  le  Peuple  , de  la  Noblefle  & des 
Prélats  , qui  le  conduifirent  jufqu’à  fon  vaif- 
feau.  Il  laifTa  le  Légat  avec  un  fecours  confi- 
dérable  d’argent  & de  troupes,&  obtint  de  lui 
la  permiflion  d’avoir  dans  fon  vaifleau  le  faint 
Sacrement , pour  donner  la  communion  tant 
aux  malades  , qu’à  lui  & aux  fiens  quand  on  le 
jugeroit  à propos.  Le  Roi  fit  mettre  le  faint 
Sacrement  dans  le  lieu  le  plus  convenable  , 
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où  il  fit  drefler  une  riche  tente  d’étoffe  d’or 
& de  foie  avec  un  autel,  devant  lequel  il  en- 
tendoit  tous  les  jours  l’Office  divin  célébré 
folemnellement , c’eft-i-dire  , toutes  les  heu- 
res , & la  Meffe  , excepté  le  canon  : mais 
quoiqu’on  ne  confacrât  pas  , le  Prêtre  & fes 
Miniftres  ne  laiflbient  pas  d’être  vêtus  d’or- 
nemens  félon  l’Office  du  jour. 

Saint  Louis  s’étant  embarqué  pour  fon  re- 
tour , demeura  fur  mer  deux  mois  & demi  , 
pendant  lefquels  il  donna  de  nouvelles  marques 
de  fa  piété  & de  fil  charité  pour  le  prochain. 
Il  ordonna  que  dans  le  vaifleau  on  prêchât  la 
parole  de  Dieu  trois  fois  la  femaine  1 & quand 
la  mer  étoit  calme , il  vouloit  qu’il  y eût  une 
inftruélion  particulière  pour  les  matelots, fur 
les  principaux  articles  de  la  Foi&  fur  les  plus 
importantes  maximes  de  la  morale  chrétien- 
ne. Il  voulut  auffi  qu’ils  fe  confeflaflent  tous  à 
des  Prêtres  choifis  avec  foin  , &qui  lui  paroif- 
foient  les  plus  capables  de  toucher  & d’éclai- 
rer ces  gens  greffiers.  Ce  Saint  Prei  leur  fit 
lui-même  fur  ce  fujet  une  exhortation  tendre  , 
leur  repréfentant  entre  autres  chofes  , le  dan- 
ger de  mort  auquel  ils  étoient  continuellement 
expofés.  Si,  ajoutoit-il  , pendant  qu’un  de 
vous  fe  confefle  , le  vaiffeau  a befoin  de  fon 
fervice  , je  veux  bien  moi-même  y mettre  la 
main  , foit  pour  tirer  un  cable,  foit  pour  quel- 
qu’autre  manoeuvre.  Saint  Louis  avoit  encore 
grand  foin  des  malades  , & leur  procuroit 
les  fecours  corporels  & fpirituels  qui  dépen- 
doient  de  lui. 

Enfin  Saint  Louis  arriva  en  Provence  avec 
toute  fa  flotte,&  defeenditau  port  d’Hieres  le 
onzième  de  Juillet  1154.  Il  y entendit  parler 
d’un  Frere  Mineur  nommé  Hugues , qui  pré- 
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choit  dans  le  pais  avec  tant  de  réputation  , 
qu’une  foule  de  peuple  le  fuivoit  à pied.  Le  Roi 
le  fit  prêcher  devant  lui  i & fon  premier  Ser- 
mon fut  contre  les  religieux  qu’il  voioit  en 
grand  nombre  à la  fuite  du  Roi.  Il  diioit  qu’ils 
étoient  hors  de  la  voie  du  falut  , parce  qu’uny 
religieux  ne  peut  conferver  l’innocence  hors 
de  Ion  cloître  , de  même  qu’un  poiffon  ne  fau- 
roit  vivre  hors  de  l’eau.  La  bonne  chere  qu’ils 
font  à la  Cour  , ajoutoit-il , eft  une  tentation 
continuelle  contre  l’auftérité  de  leur  proief- 
fion.il  s’adreflaenfuite  au  R.oi  &l’inftruifit  de 
fes  devoirs.  Saint  Louis  fit  plufieurs  fois  prier 
ce  bon  Religieux  de  demeurer  avec  lui  tandis 
qu’il  féjourneroit  en  Provence  , mais  il  n’y  fut 
qu’un  jour  & fe  retira.  Il  mourut  depuis  à Mar- 
feille  en  odeur  de  Sainteté. 

D’Hieres  le  Roi  vint  à Aix  en  Provence  , x x v j T 
pour  aller  à la  Sainte  Beaume  , où  l’on  croioit  Son  ariivt;'e 
avoir  le  corps  de  Sainte  Magdelaine  , & où  à paris, 
l’ondifoit  même  qu’elle  avoit  vécu  long-temps 
dans  la  folitude.  C’eft  ce  que  dit  le  Sire  de 
Joinville  qui  accompagnoit  Saint  Louis  dans 
ce  voiage  : & c’eft  le  premier  témoignage  que 
l’on  trouve  pour  cette  opinion,  que  Ste.  Mag- 
deleine foit  en  Provence.  Le  Roi  revint  par  le 
Languedoc  & l’Auvergne  , & étant  arrivé  à 
Paris  , il  alla  à Saint  Denys  le  Dimanche  trei- 
ziéme de  Septembre  , & y offrit  des  étoffes  de 
foie  en  adtions  de  grâce.  Mais  il  demeura  Croi- 
fé  , pour  montrer  qu’il  necroioitpas  avoir  ac- 
compli fon  vœu  , & qu’il  en  avoit  feulement 
fufpendu  l’exécution  pour  un  temps. 

X. 

Saint  Louis  depuis  fon  retour  en  France  »x  x VI  Tl. 
remplit  tous  fes  devoirs  avec  une  nouvelle  fer-  s.  Louis, 
reur , & fit  paroître  dans  toutes  fes  aétions  , fait  de  nou- 
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■veaux  pro-  une  piété  encore  plus  éminente  que  celle  que 
grès  dans  la  pon  avoit  admirée  en  lui  auparavant , enforte 
Swi  zèle  Sue  lacon<^l”te  decegrandRoi-étoitunepreu- 
pour  répan.  ve  lenlible  , que  les  plus  parfaits  peuvent  faire 
ci  c la  lu- toujours  de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu. 
in;ere  dans  II  devint  plus  humble  & plus  modefteen  tout 
Ion  Roiau-  ce  qU}  regardoit  fa  perfonne  ; il  rendit  plus 
exactement  la  juftice  à fes  fujets , & fut  plus 
charitable  envers  tous  les  affligés.  Dans  fon 
voiage  d’outre-mer  , il  avoit  ouï  dire  qu’un 
grand  Sultan  faifoit  rechercher  avec  foin  tous 
les  livres  qui  pourraient  être  néceflaires  aux 
Philofophes  Mufulmans  , les  faifoit  écrire  à 
fes  dépens  & ferrer  dans  fa  Bibliothèque  , afin 
que  tous  les  hommes  de  Lettres  puflent  en 
prendre  communication  quand  ils  en  auraient 
befoin.  Le  Saint  Roi  fut  touché  de  voir  que  les 
infidèles  avoient  plus  de  zélé  pour  leurs  er- 
reurs , que  les  Chrétiens  pour  la  vraie  Reli- 
gion. Il  réfolut  donc  à fon  retour  en  France  , 
de  faire  tranfcrire  à fes  dépens  tous  les  livres 
Eccléliaftiques  authentiques  & utiles  , qu’il 
pourrait  trouver  dans  les  Bibliothèques  de  di- 
verses Abbaïes  , afin  que  lui  tout  le  premier, 
lesgensdeLettres,&  les  Religieux  qui  avoient 
accès  auprès  de  lui , y puffent  étudier , tant 
pour  leur  utilité  propre  que  pour  l’édification 
du  prochain. 

Il  exécuta  fidèlement  cette  réfolution , &fit 
bâtir  exprès  un  lieu  commode  &fur  untréfor 
de  fa  chapelle  à Paris  , où  il  amaffa  avec  foin 
plufieurs  exemplaires  de  S.  Auguftin,  de  Saint 
Ambroife  , de  S.  Jérome  , de  S.  Grégoire  fit 
des  autres  ' Doûerrrs  Catholiques  , dans  les- 
quels il  étudioit  volontiers  quand  il  en  avoit 
le  loifir , & qu'il  prêtoit  facilement  aux  autres 
pour  s’en  Servir.  Il  aimoit  mieux  faire  écrire 
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les  livres  de  nouveau  , que  de  les  acheter  tout 
écrits  i parce  que  , difoit-il  , c’eft  le  moien 
d’en  augmenter  le  nombre.  Des  livres  qu’il 
avoit  ainli  amaffés  dans  l'a  Bibliothèque  à Pa- 
ris il  en  laiffa  par  fon  teftament  une  partie 
aux  freres  Mineurs  , une  autre  aux  freres  Prê- 
cheurs , & le  relie  aux  moines  de  Roiau- 
mont.  Quand  il  étudioit  en  préfence  de  ceux 
qui  n’entendoient  point  les  livres  qu’il  li- 
foit , il  les  leur  expliquoit , les  traduisant  de 
latin  en  François  avec  beaucoup  d’exaftitude 
& de  juftefle.  Il  lifoit  plus  volontiers  les  Ou- 
vrages des  Saints  Peres,  que  ceux  des  nouveaux 
Do&eurs. 

Saint  Louis  avoit  une  affeftion  finguliere  X XIX . 
pour  les  deux  Ordres  mendians  des  freres  Prê-  Son  a9rc<> 
cheurs  & des  freres  Mineurs , & difoit  que  s’il 
pouvoit  fe  partager  en  deux,  il  dcmneroit  une  gicux. 
partie  de  fa  perfonne  à chacun  de  ces  deux 
Ordres.  Il  avoit  réfolu  , quand  fon  fils  ainé 
feroit  en  âge,  de  lui  céder  la  Couronne,  & 
d’embrafler  l’un  de  ces  deux  Inftituts , après 
avoir  obtenu  le  confentement  de  la  Reine  fon 
époufe.Illui  découvrit  fécrétement  fa  penfée» 
hii  faifant  promettre  de  n’en  parler  à perfon- 
ne : mais  elle  ne  voulut  y confentir  en  aucune 
maniéré  , & lui  allégua  des  raifons  trës-foli- 
des  pour  l’en  détourner.  Il  demeura  donc  dans 
le  monde  ; mais  il  travailla  de  plus  en  plus  i 
s’en  détacher  , & à faire  fans  celle  de  nou- 
veaux progrès  dans  l’humilité  & la  crainte  de 
Dieu.  Il  exhortoit  toujours  fesenfans  Smépri- 
fer  le  monde  , & il  auroit  déliré  qu’ils  fe  fut 
fent  confacrés  à Dieu  dans  la  retraite  ; mais 
Dieu  endifpofa  autrement  , & ils  furent  tous 
mariés.  SoÎTmon* 

L’au  1 1 5 8 , la  paix  entre  la  France  8c  l’An-  poux  la  paûc 
* _ 
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gleterre  fut  conclue  à Paris.  Parce  Traite  fe 
Roi  Henri  III  renonça  à lès  prétentions  iur 
la  Normandie , l’Anjou  , le  Maine  , le  Poitou 
&la  Touraine.  Saint  Louis  de  Ion  côté  lui  lait 
fa  tout  le  Duché  d’Aquitaine  , à condition  que 
le  Pvoi  d’Angleterre  lui  en  feroit  hommage. 
Le  confeil  de  S.  Louis  s’oppofoit  fortement 
au  traité  , & lui  difoit  : Sire  , nous  lommes 
très-étonnés  que  vous  vouliez  laitier  au  Roi 
d’Angleterre  une  li  grande  partie  de  votre 
Roiaume,  que  vous  & vos  prédécelfeurs  avez 
acquife  lur  lui  par  fa  faute , & dont  il  ne  vous 
faura  point  de  gré.  Le  .Saint  Roi  répondit  :1e 
fais  bien  que  le  Roi  d’Angleterre  & fon  pré- 
déceffeur  ont  juftement  perdu  les  terres  que  je 
tiens,  & que  je  ne  fuis  point  obligé  à cette  refti- 
tution.  Je  ne  la  fais  que  pour  le  bien  de  la  paix, 
& pour  entretenir  l’amitié  & l’union  entre 
nous  & nos  enfans  qui  font  coufins-germains  : 
enfin  je  rendrai  ce  Prince  monvaffal , & il  me 
rendra  hommage  ; ce  qu’il  n’a  jamais  fait.  S. 
Louis  avoit  la  confcience  très-délicate  fur  l’ar- 
ticle du  bien  d’autrui.  Il  recherchoit  avec  foin 
ce  quipouvoit  avoir  été  ufurpé  par  fes  prédé* 
ceffeurs  , & il  avoit  établi  pour  cet  effet  des 
Commiffaires  dans  les  Provinces. 

Il  y avoit  auffi  entre  la  France  & l’Arragon 
d’anciennes  conteftations  que  S.  Louis  termi- 
na cette  même  année  1 1 58.  La  Catalogne  étoit 
originairement  unfiefde  la  couronne  de  Fran- 
ce & les  E.ois  d’Arragon  avoient  acquis  des 
droits  fur  plufieurs  terres  en-deçà  des  Pyré- 
nées.Pour  finir  ces  conteftations,les  deux  Rois 
prirent  des  arbitres  : S.  Louis  choifit  Hebert 
Doien  de  B aïeux  ; Jacques  Roi  d’Arragon 
choifit  Guillaume  de  Montagrin  Sacriftin  de 
Girone.  Le  Traité  fut  conclu  trois  ans  après. 
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En  general  S.  Louis  fe  donnoit  beaucoup  de 
peine  pour  procurer  la  paix  , particuliérement 
entre  l'es^  fujets  & les  grands  Seigneurs  de  ion 
Roïaume  : les  étrangers  mêmes  le  prenoient 
pour  arbitre,  tant  falageffe  & fa  juftice  étoient 
univerfellement  reconnues.  En  même-temps 
que  les  deux  P\.ois  tranfigerent  fur  leurs  préten- 
tions réciproques  , on  traita  du  mariage  de 
Philippe  fils  ainé  de  S.  Louis  , avec  Ifabelle 
fille  du  Roi  d’Arragon,  & il  fut  célébré  à Cler- 
mont en  Auvergne  l’an  1 z6i. 

L’année  fuivante  le  Pape  Urbain  IV  écrivit  xx  x 
à S.  Lotus  une  lettre  pleine  de  lamentations,  Icjette  unC 
au  fujet  de  la  deftru&ion  de  plufieurs  faints  demande 
lieux,  que  la  mauvaife  conduite  des  Tem-injufte  du 
pliers  & des  Hofpitaliers  avoit  attirée  , en  re-GlciSs* 
fufant  de  rendre  au  Sultan  d’Egypte  quelques 
efclaves  , comme  ils  en  étoient  convenus.  Le 
Pape  conclut  fa  lettre,  en  exhortants.  Louis 
à envoier  un  prompt  fecours  à laïerre-Sainte, 

,&pour  cet  effet  il  envoia  en  France  un  Légat. 

Il  y eut  à ce  fujet  une  affemblée  du  Clergé  oit 
l’on  ordonna  ce  qui  fuit.  Le  Légat  remettra  au 
Roi  les  lettres  dont  il  eft  porteur  , & qu’il  a 
fait  lire  , touchant  la  levée  du  centième  des 
revenus  Eccléfiaftiques  pour  le  fecours  de  la 
Terre-Sainte.  Les  Prélats  accordent  ce  cen- 
tième, non  en  vertu  de  la  lettre  du  Pape,  mais 
volontairement  & de  leur  bon  gré.  On  peut 
rapporter  à cette  affemblée  du  Clergé  une  re- 
montrance que  tous  les  Prélats  firent  à Saint 
Louis.  l’Evêque  d’Auxerre  portant  la  parole  , 
dit  au  Roi  : Sire  , tons  ces  Prélats  me  char- 
gent de  vous  dire  que  vous  biffez  perdre  la 
Religion.  Le  Roi  effraié  d’une  telle  propofi- 
tion  , fit  le  ligne  de  la  croix  , & dit  : Evêque  , 
dites -moi  comment  cela  fe  fait.  Sire  , reprit 
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l’Évêque  , c’eft  qu’on  méprife  les  excommu- 
, nications.  Nous  vous  prions  tout  d’une  voix 
pour  l’amour  de  Dieu  , & parce  que  c’eft  votre 
devoir  , décommander  à tous  vos  Officiers  de 
Juftice  de  contraindre  par  faifies  de  fes  biens 
celui  qui  aura  été  excommunié  , à fe  faire  ab- 
foudre.  Lè  Roi  répondit,  que  très-volontiers  il 
donneroit  cet  ordre  à l’égard  de  ceux  que  les 
Juges  trouveroient  avoir  fait  tort  à l’Eglife  où 
à leur  prochain.  Mais , reprit  l’Evêque  , il  ne 
leur  appartient  pas  de  connoître  de  nos  affai- 
res. Le  Roi  répliqua , qu’il  ne  le  feroit  que  de 
la  maniéré  qu’il venoit  de  leur  dire.  Car,  ajou- 
ta-t-il ; il  leroit  contre  la  raifon  que  je,çon- 
traigniffe  à fe  faire  abfoudre  , ceux  à qui  les 
Eccléfiaftiques  eux-mêmes  feroient  tort.  Je 
m’expoferois  à offenfer  Dieu  & mes  fujets.  Les 
Prélats  n’eurent  rien  à répliquer  à cette  ré- 
ponfe  du  Roi.  C’eft  ainfi  que  ce  Saint  Roi  pré- 
noit  la  défenfe  de  fes  fujets  contre  les  excom- 
munications injuftes  , étant  perfuadé  que  la 
Puiffance  temporelle  a droit  de  s’oppofer  à l’a- 
bus que  les  Pafteurs  peuvent  faire  de  la  Puif- 
fance fpiriruelle. 

XI. 

XXXIU.  Urbain  IV.  écrivît  la  même  année  i i6j  $ 
Il  pacifie  Saint  Louis  , afin  de  l’engager  à emploier  fa 
ï’Anglcter  médiation  pour  appaifer  la  guerre  civile  qui 
affligeoit  l’Angleterre.  S.  Louis  s’y  emploia 
fi  efficacement , que  le  Roi  Henri  de  fon  côté 
& les  Seigneurs  du  leur  , le  choifirent  pour 
arbitre.  Le  compromis  portoit , que  le  Rot 
Louis  prononceroit  la  fentence  cinq  mois  a- 
près  ; mais  il  n’attendit  pas  ce  terme.  Il  fit  ve- 
nir les  parties  à Amiens  , où  le  Roi  Henri  fe 
rendit  en  perfonne  avec  plnfieurs  Seigneurs. 
Saint  Loufc  écouta  & examina  avec  foin  ce  qui 
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futpropoféde  part  & d’autre,  principalement 
touchant  un  réglement  fait  à Oxford  cinq  an» 
auparavant.  Il  trouva  qu’on  y avoit  beaucoup 
dérogé  au  droit  & à la  dignité  Roiale  , & que 
cette  convention  avoit  eu  de  fâcheufes  fuites  * 

& pouvoit  en  avoir  encore  de  plus  funeftes  à 
l’avenir.  Aiant  donc  pris  confeil  des  perfon- 
nes  les  plus  éclairées  & les  plus  équitables , il 
rendit  fa  fentence  arbitrale  , par  laquelle  il 
cafla  le  réglement  d’Oxford  : déclarant  le  Roi 
& les  Barons  d Angleterre  quittes  & déchar- 
gés de  tout  ce  qu’ils  avoient  promis  par  cet  ac- 
te , & ordonnant  que  toutes  chofes  feroient 
rétablies  en  l’état  où  elles  étoient  auparavant. 

Cette  fentence  fut  prononcée  le  vingt-troi- 
liéme  de  Janvier  1 264  ; & l’on  voit  ici  un  illuf- 
tre  exemple  de  la  haute  réputation  de  juftice 
&de  fagefle  que  le  Saint  Roi  avoit  chez  les 
étrangers» 

Il  avoit  grand  foin  de  faire  admîniftrer  la  xx  xiV. 
juftice  à fonpeuple  ; & outre  les  Jurifdi&ions  Avec  quel 
ordinaires  , il  faifoit  tenir  près  de  lui  celle  que  foin&  quel- 
l’oîi  appelloit  les  Plais  de  la  porte  , d’où  fontle  ^°.nte 
venues  les  Requêtes  du  Palais.  C’étoit  trois  ou  / 
quatre  Seigneurs  qui  failoient  cette  ronchon  jcts^ 
par  fon  ordre  , & ils  lui  en  rendoient  compte  1 
enfuite.  Souvent  en  été  après  avoir  entendu  la  _ 

Mefle  , il  alloit  fe  promener  au  bois  de  Vin- 
cennes  , s’afleioit  au  pied  d’un  chêne  , & fai- 
foit affeoir  ces  feigneurs  auprès  de  lui  : alors 
tous  ceux  qui  avoient  affaire  à lui,venoientlui 
parler,  fans  que  perfonne  les  en  empêchât.  Le 
Roi  demandoit  tout  haut  , fi  quelqu’un  avoit 
partie  , & appelloit  quelques  Seigneurs  pont 
les  expédier  : mais  s’il  trouvoit  quelque  chofe 
à redire  aux  plaidoiers  des  Avocats , lui-mê- 
me les  reprenait  ayec  bonté.  Il  tenoit  quel- 
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toit  croifé;  lui  écrivit  pour  l’en  féliciter  ; & en 
même-temps  il  donna  la  Légation  pour  la 
Croifade  à Simon  de  Brie  , Cardinal  de  Sainte 
Cécile  , & le  chargea  de  lever  la  décime  qu’il 
avoit  accordée  au  Roi  pour  trois  ans  fur  tous  le9 
revenus  eccléfiaftiques.  Le  Clergé  de  France 
s’oppola  fortement  à cette  décime  , & fe  plai- 
gnit hautement  des  diverles  exattionspar  lef- 
quelles  l’Eglife  Gallicane  étoit  réduite  en  ler- 
vitude.  Il  attribuoitla  perte  de  Jérufalem  à la 
malédiction  attachée  aux  décimes , 6c  le  fchif- 
me  des  Grecs  aux  exactions  de  la  Cour  de 
Rome  : enfin  il  trouvoit  mauvais  qu’on  em- 
ploiàt  avec  tant  de  rigueur  les  cenfures  ecclé- 
ïiaftiques  pour  faire  paier  ce  nouveau  tribut. 
Les  députés  ajoutèrent  de  vive  voix  , que  le 
Clergé  de  France  aimoit  mieux  fouff'rir  les  ex- 
communications , que  d’obéir  à cet  ordre  du 
Pape  : étant  fermement  perfuadé  que  les  exac- 
tions ne  ceiTeroient  que  quand  on  cefTeroit  de 
s’y  foumettre.  Le  Pape  répondit  par  une  let- 
tre , où  il  dit  : C’eft  une  grande  témérité  d’at- 
tribuer à la  levée  des  décimes  , les  mauvais 
fu  ccès  des  armes  chrétiennes  contre  les  infidè- 
les , puifque  Dieu  permet  Couvent  en  cette  vie 
que  les  juftes  fouffirent-des  afïliélions , feule- 
ment pour  exercer  leur  vertu  , fans  qu’ils  les 
aient  méritées.  ( Le  Pape  Clément  IV  n’avoit 
pas  puifé  cette  doftrine  dans  les  Ouvrages  de 
S.  Auguftin.  ) Quant  au  fchifine  des  Grecs  , le 
Pape  l’attribue  à Photius , qui  en  eft  effeétive- 
ment  regardé  comme  le  premier  auteur , & qui 
vivoit  dans  un  temps  où  on  ne  feplaignoit  pas 
encore  des  exactions  de  la  Cour  de  Borne. 
Mais  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle,Nechi- 
rés  Archevêque  de  Nicomédie  alléguoit  pour 
une  des  caufes  du  fchifmç  > la  hauteur  & l’ef- 
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prit  dénomination  des  Romains , & Germait! 
Patriarche  de  Conftantinople  dans  fa  lettre  au 
Pape  Grégoire  IXditexprelfément:Plufieurs 
perfonnes  puiflantes  vous  obéiroient,  s’ils  ne 
craignoient  les  exaélions  & les  redevances  qui 
ne  vous  font  point  dues.  Le  Pape  Clément 
continue  : Vous  ne  devez  pas  croire  que  nous 
indiquions  de  moiens  pour  punir  la  défobéif- 
fance  de  ceux  qui  méprifent  infolemment  les 
cenfures  : nous  pouvons  les  priver  de  leurs 
bénéfices  ; & les  rendre  incapables  d’en  avoir 
d’autres  , les  dépofer  , les  dégrader  , & faire 
exécuter  nos  ordres  en  implorant  le  bras  fécu- 
Iier.  Mais  vous  devriez  mourir  de  honte  , de 
retarder  par  votre  oppofitionle  fecours  de  la 
Terre-Sainte  dans  l’extrémité  où  elle  eft  ré- 
duite , tandis  que  votre  Roi  & tant  de  Sei- 
gneurs François  s’y  préparent  fi  généreufe- 
ment  : vous  qui  auriez  dû  les  prévenir  & leur 
montrer  l’exemple.  II  conclut  en  leur  ordon- 
nant de  paier  la  décime  , fans  avoir  aucun 
égard  à leurs  oppofitions. 

XIII. 

XXXVII.  Cependant  le  Roi  S. Louis  alla  M’Abbaîe  de 

Exercices  Vezelai  au  Diocèfe  d’Autun  , où  il  aflifta  à là 
de  piété  de  tranflation  des  Reliques  de  Ste.  Marie  Magde- 
Saint  Louis  leine,  que  l’on  croioît  y av<?ir  depuis  plufieurs 
fiécles:ce  qui  prouve  qu’il  n’étoit  pasperfuadé 
qu’elles  fuflent  à la  SainteBanme  en  Provence, 
quoiqu’il  y eût  été  treize  ans  auparavant.  Au 
voiage  de  Vezelai  , il  fut  accompagné  par  le 
Légat  Simon  de  Brie  : ilsaflifterent  enfemble 
ù la  tranflation  des  Reliques , qui  furent  mifes 
dans  une  châfle  d’argent  ; ils  retinrent  l’un  8c 
l’autre  quelques  parties  de  ces  Reliques  , 8e 
donnèrent  des  atteftations  authentiquesde  cet- 
te tranflation.  Le  Saint  Roife  préparoit  à fou 
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voiage  en  continuant  fes  exercices  ordinaires 
de  piété  , que  nous  croions  devoir  rapporter 
ici , fuivaut  le  récit  de  ion  confeffeur  Geoffroi 
de  Beaulieu,  & de  fon  chapelain  Guillaume  de 
Chartres,  tous  deuxde  l’Ordre  des  Freres  Prê- 
cheurs. Il  entendoit  tous  les  jours  tout  l’Office 
canonial , même  les  heures  de  la  Vierge  avec 
le  chant  i & loriqu’il  étoit  en  voiage  à cheval, 
il  le  contentoit  de  le  réciter  avec  fon  chape- 
lain. Il  diloit  auffi  tous  les  jours  l’Office  des 
morts  à neuf  leçons , même  aux  fêtes  les  plus 
folemnelles.  Il  ne  manquoit  guéres  à entendre 
deux  MeiTes  chaque  jour,  & fouvent  il  alliftoit 
à trois  ou  quatre.  Il  aimoit  à entendre  des  fer- 
mons , & quand  ils  lui  plaifoient  , il  les  rete- 
noit  & favoit  bien  les  répéter  aux  autres. 
Aiant  appris  que  quelques  Seigneurs  mur- 
muroient  de  ce  qu’il  entendoit  tant  de  meff'es 
& de  fermons  , il  dit  ces  paroles  remar- 
quables : Si  je  paffois  deux  fois  autant  de 
temps  au  jeii  ou  à la  chaffe  , perfonne  n’en 
parleroit. 

Pendant  quelque  temps  il  fe  leva  à minuit , 
pour  affifter  aux  matines  que  l’on  chantoitdans 
fa  chapelle  , & avoit  enfuite  le  loifir  de  prier 
en  repos  devant  fon  lit.  Car,  difoit-il,  fi  Dieu 
daigne  me  donner  alors  quelques  bonnes  pen- 
fées  , je  ne  crains  point  d’être  interrompu.  Il 
demeuroit  ainfienprieves  autant  de  temps  que 
les  matines  avoient  duré  dans  l’Eglife.  Mais 
comme  les  affaires  l’obligeoient  de  fe  lever 
affez  matin  , & que  les  veilles  pouvoient  l’af- 
foiblir  beaucoup , il  fe  rendit  aux  confeils  & 
aux  prières  des  perfonnes  fages  , & remit  les 
matines  & fes  autres  prières  de  la  nuit  au  ma- 
tin. Pendant  que  l’on  chantoit  l’Office  , il  né 
Touloit  point  qu’on  lui  parlât  i à moins  que 
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ce  ne  fût  pour  quelque  chofe  de  fort  prefle  & 
qui  pouvoit  fe  dire  en  peu  de  mots.  Tous  les 
jours  après  fon  fouper,il  faifoit  chanter  lolem- 
nellement  complies  dans  fa  chapelle  , & à la 
fin  l’antienne  particulière  de  la  Vierge.  Il  fe 
retiroit  enfuite  dans  fa  chambre,  où  un  Prêtre 
venoit  faire  l’afperfion  de  l’eau  benîte  tout  au 
tour  , & particuliérement  fur  le  lit.  Aiant  vu 
chez  quelques  religieux  , qu’à  la  Meffe  , à ces 
paroles  du  Symbole  et  il  s’est  fait  Hom- 
me , le  chœur  s’inclinoit  profondément , cet 
ufage  lui  plut  tellement  qu’il  l’introduifitdans 
fa  chapelle  & dans  plufieurs  autres  Eglifes  , 
avec  la  génuflexion  au  lieu  de  la  fimple  inclina- 
tion. Il  imita  de  même  ce  qui  fepratiquoit  en 
quelque  monaftere  à la  lefture  de  la  Paillon 
pendant  la  femaine-Sainte,  de  feprofterner  6c 
demeurer  quelques  temps  en  prières,  lorfqu’on 
lit  que  Jefus  - Chrift  expira  ; & de-là  nous 
viennent  ces  deux  pieufes  coutumes.  Il  rap- 
pella  l’ufage  de  bénir  les  images  des  Saints  , 
avant  que  de  les  expofer  à la  vénération  pu- 
blique. 

JPCTVIII.  Son  abftinence  étoit  grande. Toute  l’année 
Ses  mor-il  jeûnoit  le  vendredi  , 6c  ne  mangeoit  point 
tifications.  viande  le  mercredi  ; il  s’en  abftint  aulfi  le 
lundi  pendant  quelque  temos  : mais  on  lui 
confeilla  de  cefler  à caufe  de  la  foiblefle  de 
fa  fanté.  Les  vendredis  du  Carême  8c  de  l’A- 
vent , il  ne  mangeoit  ni  fmit  ni  poiflon.  Il 
mettoit  beaucoup  d’eau  dans  fon  vin.  Il  jeû- 
noit au  Pain  8c  à l’eau  le  Vendredi  faint  6c 
plufieurs  autres  jours  de  l’année.  Il  fe  confef- 
foit  tous  les  vendredis  dans  un  lieu  très-fecret, 
difpofé  exprès  en  chacune  de  fes  maifons. 
Quand  il  étoit  aflis  pour  fe  confefTer  , fuivant 
Pufage  du  temps , s’il  vouloit  qu’une  porte 
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Ou  une  fenêtre  fût  fermée  , il  fe  levoit  prom- 
ptement & lafermoit  ,pour  en épargnerla pei- 
ne *à  fon  confeffeur , difant  : Vous  êtes  le  pere 
ôc  moi  le  fils.  Après  fa  confeffion  , il  recevoit 
toujours  la  difciplinede  la  main  de  fon  con- 
feffeur , avec  cinq  chainettes  de  fer  attachées 
an  fond  d’une  petite  bo'éte  d’ivoire , qu’il  por- 
toit  dans  une  bourfe  à fa  ceinture  ; & il  don- 
noit  quelquefois  de  femblables  boetes  à fes 
enfans  & à fes  amis  particuliers.  Il  avoit  deux 
confeffeurs,  un  de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs, 
& l’autre  des  Freres  Prêcheurs , afin  d’en  avoir 
toujours  un  de  prêt.  Outre  fes  confeffeurs  , il 
choififfoit  encore  quelques  perfonnes  qu’il 
prioit  de  lui  rapporter  fidèlement  fans  l’épar- 
gner, ce  qu’ils  entendoient  dire  , ou  ce  qu’ils 
verroient  en  lui  de  répréhenfible  , & il  rece- 
voit leurs  avis  avec  beaucoup  de  douceur  & de 
patience.  Il  portoit  le  cilice  les  vendredis  en 
Avent  8c  en  Carême  & aux  vigiles  de  la  Vier- 
ge ; mais  il  le  quitta  enfin  par  le  confeil  de  fon 
confeffeur  i avouant  qu’il  l’incommodoit  no- 
tablement. 

Voici  comme  il  paffoit  tous  les  ans  le  Ven- 
dredi Saint.  Après  avoir  affifté  aux  matines 
commencées  à minuit,  il  revenait  à fa  cham- 
bre, où  feulavec  un  chapelain  il  récitoittout 
le  pfeautier.  Enfuite  fans  fe  recoucher  ni  dor- 
mir , il  fortoit  vers  le  lever  du  foleil , nuds 
pieds  8c  humblement  vêtu  : il  alloit  par  les 
rues  delà  ville  où  il  fe  rencontroit  , marchant 
fur  les  pierres  8c  dans  la  boue  : il  entroit  dans 
les  Eglifies  & y prioit , fuivi  d’un  aumônier  qui 
donnoit  à tons  les  pauvres.  Il  revenoit  h fon 
logis  très-fatigué  , 8c  un  peu  après  il  enten- 
doit  le  fermon  de  la  Paflion.  Enfuite  il  affiftoit 
à l’Office  qu^l  faifoit  célébrer  folemnelle» 


XXXIX. 
Sa  charité 
& fes  au- 
mônes. 
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ment  ; & quand  le  moment  d’adorer  la  Croix 
étoit  venu , il  fe  levoit  de  fa  place  nuë  tête  8c 
nuds  pieds,pauvrementvêtu,8c  venoit  de  IcTin  à 

genoux  fnivi  de  fes  enfans , avec  des  marques 
’une  telle  humilité  , que  les  alüftans  eu 
étoient  touchés  jufqu’aux  larmes.  Le  fervice 
étant  fini  , il  fe  mettoit  à table  & faifoit  fon 
petit  repas  de  pain  & d’eau.  C’efl:  ainfi  qu’il 
palfoit  ce  faint  jour. 

Il  lavoit  les  pieds  aux  pauvres  le  Jeudi  Saint , 
& exhortoit  les  autres  aie  faire,  comme  Join- 
ville le  témoigne  de  lui  - même.  Mais  de 
plus  , le  faint  R.oi  lavoit  les  pieds  à trois  pau- 
vres vieillards  tous  les  famedis  , leur  donnoit 
de  l’argent,  & leur  fervoit  lui-même  à man- 

§er.  Si  fon  peu  de  fanté  ne  lui  permettoit  pas 
e s’en  acquitter,  il  le  faifoit  faire  par  fon  con- 
fefieur  en  préfence  de  l’aumônier.  Ses  aumô- 
nes étoient  immenfes  : tous  les  jours  en  quel- 
que endroit  qu’il  fut , plus  de  fix-vingts  pauvres 
étoient  nourris  chez  lui , de  pain , de  vin  & de 
viande.  On  en  augmentoit  le  nombre  en  Ca- 
rême , en  Avent , & aux  autres  jours  confacrés 
à la  pénitence.  Le  Roi  les  fervoit  fouvent  de 
fa  main  , & à quelques  vigiles  folemnelles  il 
en  fervoit  ainfi  deux  cens  avant  que  de  man- 
ger. Tous  les  jours  à dîner  & à fouper  il  faifoit 
manger  près  de  lui  trois  pauvres  vieillards  , 8c 
leurenvoioit  des  mets  de  fa  table.  Il  donnoit 
abondamment  aux  pauvres  maifons  religieu- 
fes  d’hommes  8c  de  filles  , ôc  aux  Hôpitaux. 
Tous  le's  ans  au  commencement  de  l’hiver  , 
il  envoioit  une  certaine  fomme  aux  Freres 
Mineurs  8c  aux  Freres  prêcheurs  de  Paris  , 8c 
difoit  : O que  cette  aumône  eft  bien  emploiée 
pour  tant  de  freres  qui  viennent  de  tout  leur 
cœur  à ces  couvents  pour  étudier  les  faintes 
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Lettres , & répandre  enfuite  ce  qu’ils  ont  ap- 
pris , par  tout  le  inonde  pour  la  gloire  de. 

Dieu  & le  falut  des  âmes  ! 

Il  fonda  un  grand  nombre  de  monafteres  , 
comme  Roiaumont  de  l’Ordre  de  Cîteaux  ; 
plufieurs  maiions  de  Freres  Prêcheurs  & de 
Freres  Mineurs  en  divers  lieux  du  Roiaume. 

Il  augmenta  les  revenu-,  de  l’Hôte'l-Dieu  de 
Paris , & fonda  ceux  de  Pontoile , de  Compié- 
gne  ôc  de  Veruon.  Il  fonda  autii  les  Ouinze- 
vingts  de  Paris  , où  il  allémbla  plus  de  trois 
cens  cinquante  aveugles  ; il  retira  aux  Filles- 
Dieu  pluiieurs  femmes  de  mauvaife  vie  , ou 
en  danger  de  fe  perdre.  Sachant  que  quel- 
ques perfonnes  de  fa  maifon  murmuroient  de 
fes  abondantes  aumônes , il  leur  diloit  : Puif- 
qu’il  faut  quelquefois  faire  trop  de  dépenfe  , 
j’aime  mieux  la  faire  pour  Dieu  que  pour  le 
monde  & la  vanité  ; & compenfer  les  dépen-  — - 

fes  exceffives  qu’on  ne  peut  éviter  pour  les 
chofes  temporelles.  Il  ne  laiifoit  pas  d’être 
magnifique  , foit  dans  l’état  ordinaire  de  fa 
mai. on  , foit  dans  les  occafions  extraordinai- 
res des  Cours  Roiales  , des  Parlemens  & des 
autres  aflemblées  : enforte  qu’il  étoit  fervi 
avec  plus  d’abondance  & de  dignité  qu’aucun 
de  fes  prédéceileurs. 

Saint  Louis  le  préparant  à fonvoiage , vou-  xL- 
lut  pourvoir  à la  tranquillité  de  l’Eglife  de  fon  rragmati- 
Roiaume  pendant  fon  abfence  , & attirer  fur  de  ce 
lui  la  protection  de  Dieu.  C’eft  pourquoiil  fitlaint 
une  Ordonnance  très-célébre  , connue  fous 
le  nom  de  Pragmatique-Sanûion,  & divifée  en. 
fix  articles  , qui  portent  : I.  Les  Eglifes  , les 
prélats , les  patrons  & les  collateurs  ordinaires 
des  bénéfices  , jouiront  pleinement  de  leur 
(droit,  & on  confervera  à chacun  fa  jurifdidion* 
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il.  Les  Eglifes  Cathédrales  & autres  auront  la 
liberté  entière  des  élections.  III.  Nous  voulons 
que  la  fimonie  , ce  crime  li  pernicieux  à l’Egü- 
le  , foit  entièrement  bannie  de  notre  Roiau- 
me.  IV.  Les  promotions  , collations  , pjrovi- 
fions  & difpofitions  des  prélatures  , dignités, 
& autres  bénéfices  ou  offices  eccléfiaftiques  , 
quels  qu’ils  foient,  fe  feront  fuivant  ladifpo- 
lition  du  Droit  commun,  des  Conciles  & des 
inftitutions  des  anciens  Peres.  V.  Nous  re- 
nouvelions & approuvons  les  libertés  , fran- 
chifes , prérogatives  & privilèges  accordés  par 
les  Rois  nos  prédécefleurs  & par  Nous  aux 
Eglifes  , monafteres , autres  lieux  de  piété  , 
aulll-bien  qu’aux  perfonnes  eccléfiaftiques.VI. 
Nous  ne  voulons  aucunement  qu’on  leve  ou 
qu’on  recueille  les  exactions  pécuniaires  & les 
charges  très-pefantes , que  la  Cour  de  Rome 
a impofées  ou  pourroit  impofer  à l’Eglife  de 
notre  Pvoiaume  , & par  lefquelles  il  eft  mifé- 
rablement  appauvri , fi  ce  n’eft  pour  une  caufe 
raifonnable  & très-urgente , ou  pour  une  iné- 
vitable néceffité  , & du  confentement  libre  &c 
exprès  de  Nous  & de  l’Eglife.  Cette  Ordon- 
nance eft  de  l’an  1169.  avant  Pâques. 

XIV. 

"X  L I.  Avant  que  de  partir  pour  la  Terre-Sainte  , 
jcLUcVf'àbel-  *e  ftint  R°i  affifta  aux  funérailles  d’Ifabelle  de 
le  de  fxan-  France  fa  fœur  unique  , qui  étoit  digne  d’uu 
te.  tel  frere.  Elle  réfolut  dès  fa  jeunefle  de  fe  con- 

facrer  à Dieu  , & refufa  le  mariage  avec  Con- 
rad fils  de  l’Empereur  Fridéric  II.  qui  lui 
fut  propofé  & confeillé  par  le  Roi  fon  fre- 
re , ôt  même  par  le  Pape  Innocent  IV. 
Elle  donnoit  la  plus  grande  partie  de  foa 
temps  à la  priere  & à la  leéhire  de  l’Ecriture- 
Sainte, qu’elle  lifoiten  latin  : car  elle  l’enten-» 
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doit  fî  bien  , que  fouvent  elle  corrigeoit  les 
lettres  que  fes  chapelains  avoient  écrites  en 
fon  nom  , luivant  l’ufage  du  temps.  Elle  jeu- 
noit  fouvent , & prenoit  fi  peu  de  nourriture  > 
qu’on  ne  comprenoit  pas  comment  elle  pou- 
voit  vivre.  Elle  le  confelfoit  tous  les  jours  , 
pratiquoit  des  mortifications  extraordinaires  , 
& gardoit  un  grand  filence.  Elle  nourriffoit 
quantité  de  pauvres, & les  fervoitdefes  mains  ; 
fes  aumônes  étoient  immenfes. 

Aiant  rél'olu  de  faire  une  fondation  , elle 
doutoit  fi  elle  fonderoit  un  hôpital  ou  une  mai- 
fon  de  l’Ordre  de  Sainte  Claire.  Elle  confulta 
fécretementle  Chancelier  de  l’Eglilè  de  Paris, 
qui  étoit  alors  fon  confefleur,  & il  la  décida 
pour  l’établiflement  d’une  maifon  religieufe. 
Elle  fonda  donc  l’Abbaïe  de  Longchamp  près 
de  Paris  au  couchant  , où  les  religieufes  en- 
trèrent en  clôture  la  veille  de  Saint  Jean  1 161 
& la  Régie  qu’on  leur  donna  fut  examinée  par 
plufieurs  dofteurs  de  l’Ordre,  entre  autres  par 
Saint  Bonaventure.  La  Princeffe donna  à cette 
maifon  le  nom  de  l’humilité  de  Notre-Dame  : 
elle  s’y  renferma  elle-même  , mais  fans  faire 
profeffion  ni  prendre  l’habit , & y mourut  fain- 
tement  le  1 1.  de  Février  1x70  âgée  de  quaran- 
te-cinq ans.  Elle  voulut  être  enterrée  au-de- 
dans  du  monaftere  : & le  Roi  Louis  fon  fre- 
re  , qui  étoit  préfent  , fe  tint  lui-même  à la 
porte , pour  empêcher  d’entrer  toutes  les  per- 
fonnes  qui  n’étoient  pas  néceffaires.  Il  fit  un 
petit  difcours  plein  d’on&ion  pour  confoler  la 
communauté  de  cette  perte.  La  vie  d’Ifabelle 
fut  écrite  par  Agnès  d’Harcourt  t;roifiéme  Ab- 
beffe  de  ce  monaftere  ; & elle  l’écrivit  à la 
priere  du  Roi  Charles  de  Sicile  frere  de  la 
fainte , auprès  de  laquelle  elle  avoit  vécu.  Elle 
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raconte  quarante  miracles  opérés  par  fon  iii- 
tercellion.  Dans  le  feiziéme  fiécle  Léon  X. 
permit  de  l’honorer  à Longchamp  comme 
Bienheureufe. 

X V. 

SLTï.  Dans  le  même  mois  de  Février  1170,  Saint 
Teftament  Louis  fit  fon  teftament  , qui  ne  contient  pref- 
4k  S.  Louis.  que  qUe  des  iegS  pieux.  Il  donne  fes  livres  aux 
Freres  Prêcheurs  & aux  Freres  Mineurs  de  Pa- 
ris * à l’Abbaïe  de  Roiaumont  , & aux  Freres 
Prêcheurs  de  Compiégne.  Il  donne  de  certai- 
nes fommes  d’argent  à un  très-grand  nombre 
de  monafteres  & d’hôpitaux,  & entre  les  Cou- 
vents de  Paris  il  nomme  les  Carmes  & les 
Ermites  de  Saint  Auguftin.  Il  donne  aufli  aux 
pauvres  écoliers  de  Saint  Thomasdu  Louvre  , 
de  Saint  Honoré  & des  Bons  enfans.  Il  laiffe 
de  quoi  acheter  des  calices  & des  ornemens 
aux  pauvres  Eglifes  de  fes  domaines.  Il  ordon- 
ne la  continuation  des  penüons  aux  infidèles 
dont  il  avoit  procuré  la  converfion.  Il  nom- 
ma pour  Régens  du  Roiaume  , Mathieu  Ab- 
bé de  Saint  Denys  & Simon  de  Clermont  Sei- 
gneur de  Néelle. 

XLTîI.  Au  mois  de  Mars  fuivant  Saint  Louis  fe 
Son  départ  rendit  à Saint  Denys  , où  il  reçut  la  gibbe- 
çour  l’Afri-  ciere  & le  bourdon  de  pèlerin  , de  la  main 
3ue’  du  Légat  Raoul  Evêque  d’Albane.Il  y prit  auf- 
fi  l'oriflamme  de  deffus  l’Autel  ; enfuite  il  en- 
tra au  chapitre  du  monaftere  , s’affitfur  le  der- 
nier des fix  dégiés  du  liège  abbatial,  & fe  re- 
commanda lui  & fes  enfans  aux  prières  de  la 
communauté.  Le  lendemain  il  alla  nuds  pieds 
de  fon  Palais  à Notre-Dame  , prendre  congé 
del’Sglife  de  Paris.  S’étant  mis  en  chemin  il 
palTa  à Cluni  la  fête  de  Pâques  : enfuite  par- 
Lyon  , Vienne  & Beaucaire  , il  vint  au  port 

d’ Aigues. 
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3’ Aigues-mortes,  où  étoit  le  rendez-vous  des 
Croilés.  Il  célébra  à Saint  Gilles  la  Pentecô- 
te , qui  fut  le  premier  de  Juin  , & attendit 
jufqu’à  la  fin  du  mois  les  vaifleaux  des  Génois  , 
qui  dévoient  le  tranfporter.  Avant  que  de  par- 
tir il  écrivit  à l’Abbé  de  Saint  Denys  & au 
Seigneur  de  Néelle , pour  leur  recommander 
«l'arrêter  le  cours  des  péchés  fcandaleux  , de 
tacher  de  découvrir  & de  détruire  tous  les 
lieux  de  débauche  , & de  punir  févérement 
les  blafphémateurs.  Il  avoit  donné  contre  eux 
des  Edits  rigoureux  , les  condamnant  à avoir 
la  langue  percée  d’un  fer  chaud  , & il  difoit  à 
cette  occafion  : Je  foulfrirois  moi-même  ce 
fupplice  avec  joie  , fi  je  pouvois  par  ce  moien 
bannir  les  juremens  & les  blafphêmes  de  mon 
Roiaume.  Le  mardi  premier  de  Juillet , après 
avoir  entendu  la  Méfié  , il  s’embarqua  dès  la 
pointe  du  jour  à Aigues-mortes.  Le  lende- 
main 011  mit  à la  voile  , & la  navigation  fut 
d’abord  heureufe  : mais  enfuite  il  s’éleva 
une  furieufe  tempête.  C’eft  pourquoi  le  jour 
étant  venu  on  chanta  quatre  Méfiés  fans  con-  \ 
fécration.Le  mardi  fuivant  ils  vinrent  à la  vue 
de  Cagliari  en  Sardaigne  , où  ils  fe  fournirent 
d’eau  douce  qui  leur  mÿiquoit , & de  vivres  » 
mais  avec  beaucoup  de  peine  & très-chere- 
ment , parce  que  la  ville  appartenoit  aux  Pi- 
fans  ennemis  des  Génois.  Les  François  exci- 
tèrent le  Roi  à les  punir  en  ruinant  la  place  ; 
mais  il  dit  qu’il  n’étoit  pas  venu  faire  la  guer- 
re aux  Chrétiens. 

Au  port  de  Cagliari  fe  rafiembla  la  flotte  XLTV. 
des  Croifés.  L’armée  chrétienne  en  partit  le  I!, va  ^ 
quinziéme  de  Juillet  , & arriva  deux  jours  j*?1  a Tu' 
après  au  port  de  Tunis  près  des  ruines  de  l’an-  p tombe 
tienne  Carthage.  Saint  Louis  efpéroit  que  le  malade. 

Tomç.V  R 
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Roi  de  Tunis  fe  convertiroit , & il  avoit  tirt 
extrême  defir  de  vÔir  le  Chriftianifme  rétabli 
dans  cette  côte  d’Afrique  , ou  il  avoit  été  au- 
trefois fi  floriflant.  Il  étoit  perfuadé  aufii  que 
la  conquête  de  Tunis  faciliteroit  le  recouvre- 
ment de  la  Terre-Sainte  ; & c’eft  ce  qui  le  dé- 
termina à aller  d’abord  à Tunis.  La  defcente 
fe  fit  fans  réfiftance  , & l’armée  du  Roi  étant 
campée  , il  y eut  plufieurs  fcarmouches  avec 
les  Sarrazins. 

Cependant  les  maladies  qui  avoient  com- 
mencé dans  l’armée  françoife  avant  le  débar- 
quement , augmentoient  de  jour  en  jour.  C’é- 
toit  principalement  des  fièvres  aigues , & des 
dyflenteries  caufées  par  la  mauvaife  nourriture, 
le  manque  d’eau  douce  , l’intemperie  de  l’air  , 
la  chaleur  du  climat  & de  la  faifon.  Jean  Trif- 
tan , Comte  de  Nevers  , un  des  fils  du  Roi  , 
mourut  le  troifiéme  d’Août , & le  Légat  Raoul 
quatre  jours  après.  Philippe  fils  aîné  du  Roi 
avoit  la  fièvre  quarte  : le  Roi  lui-même  fut  at- 
taqué de  la  dyflenterie  & d’une  fièvre  conti- 
nue. Il  étoit  déjà  très-mal , quand  il  reçut  des 
Embafladeurs  de  l’Empereur  de  Conftantino- 
ple , quile  prioient  de  détourner  le  Roi  de  Si- 
cile fon  frere  de  fai«e  la  guerre  aux  Grecs. 
Louis  leur  témoigna  fon  inclination  pour  la 
paix  , & promit , s’il  vivoit , d’y  concourir  de 
tout’Jbn  pouvoir,  les  priant  cependant  d’at- 
tendre en  repos  : mais  il  mourut  le  lende- 
main , & les  Ambafladeurs  s’en  retournèrent 
fans  rien  faire. 

XVI. 

Saint  Louis  fe  voiant  à l’extrémité , donna 
inftruAion  à Philippe  fon  fils  aîné  une  inftruftion  écri- 
dc  s.  Louis  te  de  fa  main  où  il  parloit  ainfi  : Mon  cher 
a ion  fils.  fi]s } ]a  premiere  chofe  que  je  vous  recom- 
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*iande  , c’eft  d’aimer  Dieu  de  tout  votre  cœur, 
car  fans  cet  amour  perfonne  ne  peut  être  fau- 
ve. Gardez-vous  bien  de  rien  faire  qui  lut 
déplaife  ; vous  devriez  plutôt  fouffrir  toute 
forte  de  tourmens,  que  de  commettre  un  feul 
péché  mortel.  Si  Dieu  vous  envoie  quelque 
adverfité,  fouffrez -la  avec  patience  & aftion 
de  grâces  ; & penfez  que  vous  l’avez  bien  mé- 
ritée , & qu’elle  tournera  à votre  avantage. 
S’il  vous  envoie  de  la  profpérité  , aiez  foin 
de  lui  en  rendre  de  publiques  aétions  de  grâ- 
ces , & faites  enforte  qu’elle  ne  vous  enfle 
point  le  cœur , & ne  tourne  point  à votre  per- 
te ; car  on  ne  doit  point  emploier  les  dons  de 
Dieu  contre  lui.  Choififiez  des  Confefleurs 
favans  & vertueux  , qui  fâchent  vous  inftruire 
de  ce  que  vous  devez  faire  ou  éviter , & don- 
nez leur  de  même  qu’à  vos  amis  la  liberté  de 
vous  reprendre  & de  vous  avertir.  AlGftez  avec 
piété  aux  Offices  de  l’Eglife  , fans  caufer  ni 
regarder  de  côté  & d’autre  : mais  priez  Dieu 
de  bouche  & de  cœur  , particulièrement  à la 
Mefle  après  la  confécration. 

Soyez  la  confolation  des  pauvres  & des  af. 
fligés , aiez  un  grand  fonds  de  douceur  & un 
cœur  compatiffant.  Prenez  bien  garde  de  n’a- 
voir en  votre  compagnie  , que  des  gens  de 
bien  , foit  eccléfiaftiques  foit  féculiers.  Aimez 
à entendre  la  parole  de  Dieu  en  public  & en 
particulier.  Attachez-vous  à tout  bien  , détef- 
tez  tout  mal  en  qui  que  ce  foit.  Que  perfon- 
ne ne  foit  nflez  hardi  pour  dire  en  votre  pré- 
fence  aucune  parole  qui  porte  au  péché  , ou 
pour  médire  du  prochain.  Ne  fouffrez  pas 
qu’on  blafphême  contre  Dieu  ou  fes  Saints  , 
fans  en  faire  auffi-tôt  juftice.  Remerciez  Dieu 
fouvent  des  bienfaits  que  vous  avez  reçus  de 
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lui , afin  qu’il  vous  en  accorde  de  nouveaux» 
Soiez  inflexible  pour  la  juftice  , & rendez-la 
à vos  fujets  fans  vous  en  écarter  ni  à droite 
ni  îi  gauche.  Soutenez  le  parti  du  pauvre  ; & 
ii  quelqu’un  a des  intérêts  contraires  aux  vô- 
tres , déclarez-vous  pour  lui  contre  vous-mê- 
me jufqu’à  ce  que  vous  connoifliez  la  vérité  : 
car  vos  confeillers  en  deviendront  plus  hardis 
à rendre  juftice. 

Appliquez-vous  férieufement  à faire  vivre 
en  paix  vos  fujets.  Aimez  les  eccléfiaftiques , 
£c  gardez  la  paix  avec  eux  autant  que  vous 
pourrez.  Faites  du  bien  aux  religieux  félon 
votre  pouvoir  , fur-tout  à ceux  qui  font  plus 
vertueux  & plus  utiles  à l’Eglife.  Donnez  les  ' 
fcénéfices  à ceux  qui  en  font  les  plus  dignes  & 
iqui  n’en  ont  point  déjà  , & consultez  les  gens 
de  bien  fur  cette  difpenfation.  N’entreprenez 
jamais  la  guerre  fans  une  grande  délibération, 
principalement  contre  des  Chrétiens.  Aiez 
foin  d’avoir  de  bons  officiers  de  juftice , & in- 
formez-vous fouvent  de  quelle  maniéré  ils  fe 
conduifent , eux  & les  gens  de  votre  maifon. 
Travaillez  à arrêter  le  cours  des  défordres  : 
oppofez-vous  fur-tout  au  péché  contraire  à la 
pureté , & aux  faux  fermens , & détruifez  les 
Iiéréfiesde  tout  votre  pouvoir. Veillez  afin  que 
la  dépenfe  de  votre  maifon  foit  renfermée 
dans  les  bornes  convenables.  Je  vous  prie  , 
mon  cher  fils,  de  faire  prier  pour  mon  ame 
après  ma  mort  dans  tout  le  Roiaume  de  Fran- 
ce,& de  m’accorder  une  part  fpéciale  dans  tout 
le  bien  que  vous  ferez.Enfin  je  vous  donne  tou- 
tes les  bénédictions  qu’un  pere  peut  donner  à 
fen  fils.  Que  Dieu  vous  préferve  de  tout  mal  , 
& vous  faffe  la  grâce  d’accomplir  toujours  fa 
fainte  volonté»  afin  que  nous  puifiipns  après 
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cette  vie  le  louer  enfemblependant'l’éternité. 
Amen. 

Le  Roi  donna  une  pareille  inftruftion  à fa 
fille  Ifabelle  Reine  de  Navarre.  Il  y répété  le9 
mêmes  préceptes  , infiftant  particuliérement 
fur  la  nécetfité  de  l’amour  de  Dieu.  Il  lui  re- 
commande d’obéir  à fon  mari,  de  n’avoir  point 
trop  d’habits  à la  fois , ni  de  joiaux  & de  pier- 
reries , mais  de  faire  des  aumônes  au  lieu  de 
ces  dépenfes  : de  n’emploier  pas  trop  de  temps 
ni  de  foin  àfe  parer , de  ne  point  donner  dans 
l’excès  des  ornemens  ; mais  plutôt  d’en  re- 
trancher tous  les  jours  quelque  chofe. 
XVII. 

La  maladie  continuant  d’augmenter , Louis 
reçut  les  Sacremens  avec  de  grands  fentimens 
de  piété.  Son  ConfelTeur  le  trouva  à genoux, 
lorfqu’il  lui  apporta  le  Saint  Viatique.  Son 
abattement  ne  lui  permit  pas  de  faire  autre 
chofe  , dans  le  défir  qu’il  auroit  eu  d’aller 
fur  fes  genoux  jufqu’Ji  la  porte  au-devant  de 
fon  Sauveur  i fe  fouvenant  de  la  coûtume 
qu’il  avoit  toujours  eue  en  fanté  , de  traverfer 
tout  le  chœur  de  l’églife  fur  fes  genoux, lorfque 
de  la  nef  où  étoit  la  place , il  alloit  à la  fainte 
communion.  Il  avoit  encore  une  liberté  d’ef- 
prit  fi  entière, que  lorfqu’on  lui  donna  l’Extrê- 
me-Onétion  , il  difoit  les  verfets  despfeaumes 
& les  noms  des  Saints  aux  Litanies.  Dans  fes 
derniers  momens , il  n’étoit  plus  occupé  que 
de  la  propagation  de  la  Foi.  Ne  pouvant  plus 
parler  que  très-bas  6t  avec  peine  , il  difoit  à 
ceux  qui  approchoient  leur  oreille  de  fa  bou- 
che : Pour  l’amour  de  Dieu  cherchons  com- 
ment on  pourroit  prêcher  la  Foi  à Tunis.  O 
qui  pourroit-on  y envoier?  Et  il  nommoit  un 
Fjere  Prêcheur  qui  y avoit  été  autrefois, & qui 
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étoit  connu  du  Roi  de  Tunis.  Quoique  les 
forces  lui  manquaient peu  à peu,  ilnecefloit 
point  de  nommer  autant  qu’il  pouvoit  les 
Saints  en  qui  il  avoit  plus  de  confiance  , prin- 
cipalement Saint  Denys&  Sainte  Geneviève  i 
& quand  il  fe  fentit  près  de  fa  fin  , il  fe  fit 
mettre  fur  un  petit  lit  couvert  de  cendre , où 
les  bras  croifés  fur  la  poitrine  & les  yeux 
élevés  au  Ciel , il  rendit  Fefprit  fur  les  trois 
heures  après  midi , le  lundi  vingt-cinquième 
d’Aoüt  1170,  aiant  vécu  cinquante-cinq  ans 
& régné  près  de  quarante-quatre. 

XLVII.  A peine  avoit-il  expiré , que  Charles  Roi 
Ses  funé  Sicile  fon  frere  arriva  au  camp  , & rafïura 
'^cs‘  par  fa  préfence  & fa  fermeté  l’armée  défolée. 

Le  corps  du  Saint  Roi  fut  démembré  pour  le 
faire  bouillir , féparer  les  chairs  & conferver 
les  os , fuivant  l’ufage  dutemps^Le  Roi  Char- 
les demanda  le  cœur, les  entrailles  & les  chairs, 
qu’il  fit  depuis  enterrer  dans  l’Abbaïe  de  Mont- 
réal près  de  Palerme.Les  oflemens  furent  mis 
dans  une  caiffe  pour  être  reportés  en  France. 
Tous  les  Seigneurs  firent  ferment  au  nouveau 
Roi  de  France  Philippe , à qui  on  donna  de- 
puis le  furnom  de  hardi:  il  avoit  vingt-cinq 
ans  , & en  régna  quinze. 

Le  Roi  Philippe  étant  arrivé  à Paris , fit 
porter  à Notre-Dame  les  cercueils  qu’il  avoit 
apportés  avec  lui , qui  renfermoient  les  ofle- 
mens  du  Roi  fon  pere,du  Comte  deNevers  fon 
frere,  & de  la  Reine  Ifabelle  fa  femme,  morte 
à Cofence  en  Calabre.  On  pafTa  tonte  la  nuit  à 
chanter  l’Office  pour  eux  à plufieurs  chœurs 
fucceffivement , avec  un  grand  luminaire.  Le 
lendemain  vendredi  d’avant  la  Pentecôte  , 
vingt-deuxième  de  Mai  1 171  ,on  portales  cer- 
cueils à Saint  Denys.  Les  procédons  de  tous 
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.les  religieux  de  Paris  marchoient  devant,  en- 
luite  le  Roi  avec  grand  nombre  de  Seigneurs 
& de  Prélats , & une  grande  foule  de  peuple. 

Ils  marchoient  tous  à pied,  & le  Roi  portoit 
fur  fes  épaules  le  cercueil  qui  renfermoit  les 
précieux  offeme ns  de  fon  pere.  Les  moines  de 
Saint-Denys  vinrent  au-devant  jufqu’à  mille 
pas  en  chantant , revêtus  de  chappes  de  foie 
& chacun  un  cierge  à la  main.  Mais  quand  on 
arriva  à l’églife  , on  trouva  les  portes  fermées 
à caufe  de  l’Archevêque  de  Sens  & de  l’Evêque 
de  Paris , qui  étoient  préfens  , revêtus  ponti-  ' 
ficalement  : car  les  moines  craignoient  que  fl 
Jes  Prélats  entroient  avec  leurs  habits  Pontifi- 
caux, ils  n’en  tiraflent  des  conféquences  au 
préjudice  de  leur  entière  exemption.  Il  fallut 
donc  qu’ils  allafient  hors  les  bornes  de  la  jurif- 
diélion  de  l’Abbaïe  quitter  ces  ornemens  : le 
Roi  cependant  attendoit  dehors  avec  tous  les 
Barons  & les  Prélats.  Il  eft  bon  de  fe  fouvenir 
que  Matthieu  Abbé  t!e  Saint  - Denys  venoit 
d’être  Régent  du  Roiaume.  Enfin  on  ouvrit  les 
portes  , le  convoi  entra  dans  l’églife  , on  cé- 
lébra l’Office  des  morts , enfuite  la  Méfié  fo- 
lemnelle.  L’on  mit  les  ofiemens  du  Roi  Saint 
Louis  près  de  Louis  fon  pere,  & de  Philippe- 
Augftfte  fon  aieul.  On  les  mit  d’abord  dans  un 
tombeau  de  pierre  s mais  on  les  couvrit  de- 
puis d’une  tombe  richement  ornée  d’or  & d’ar- 
gent.  Il  fe  fit  auffi-tôt  au  tombeau  du  Saint 
Roi  plufieurs  miracles  , qui  furent  écrits  fidè- 
lement par  ordre  de  l’Abbé  de  S.  Denys. 

Trois  ans  après  fa  mort,  Grégoire X char-  XLVTTT. 
gea  le  Légat  Simon  de  Brie  , de  s’informer  fé-  Sa.Canq* 
cretement  des  miracles  du  Saint  Roi.  Cette  in-  n“auou• 
formation  n’arriva  à R orne  qu’après  la  mort  du 
l’ape  Grégoire , ôc  l’affaire  demeura  en  fut- 
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pens  par  le  peu  de  durée  des  quatre  Papes  fut- 
vatis.  Elle  fut  reprife  par  le  Cardinal  Simon 
de  Brie  qui  devint  Pape  fous  le  nom  de  Martin 
IV,&  qui  étantLégat  en  France  avoit  été  char- 
gé de  faire  l’information  des  miracles  du  Saint 
Roi.  Comme  la  plupart  des  Evêques  de  Fran- 
ce lui  demandoient  la  canonifation  de  Saint 
Louis  , le  Pape  chargea  l’Archevêque  de 
Rouen  , l’Evêque  d’Auxerre  & celui  de  Spo- 
lete , d’informer  de  nouveau  de  fa  vie  & de  fes 
miracles.  Les  commiifaires  furent  long-temps 
à faire  leurs  informations.  Entre  autres  té- 
moins , ils  mandèrent  le  Sire  de  Joiuville  , & lé 
retinrent  deux  jours  pour  apprendre  de  lui  ce 
qu’il  favoit  de  la  vie  du  Saint  Roi.  Ils  véri- 
fièrent jufqu’à  foixante-trois  miracles  , & en 
envoierent  les  preuves  à Rome  , où  pendant 
cinq  ans  il  y eut  toujours  quelques  perfonnes 
chargées  de  folliciter  cette  affaire  de  la  part  du 
Roi , des  Prélats  & des  Seigneurs  de  France. 

Le  Pape  Martin  donna  l’affaire  à examiner  à 
troi  Cardinaux  : mais  il  mourut  avant  qu’ils 
en  euffent  fait  leur  rapport  ; & Honorius  IV 
fon  fucceffeur  mourut  auffi  avant  qu’on  eût 
achevé  de  la  difcuter.Nicolas  IV  nomma  trois 
nouveaux  commiifaires  pour  cet  examen  , 
parce  que  les  premiers  étoient  morts.  Enfin 
Roniface  VIII  aiant  chargé  ces  mêmes  com- 
miffaires  & pluiieurs  autres  Cardinaux,  d’exa- 
miner de  nouveau  pluiieurs  miracles  , & leur 
aiant  fait  donner  à chacun  leurs  avis  par  écrit 
afin  qu’ils  opinaffent  plus  librement , il  décida 
que  le  Roi  Louis  devoit  être  mis  au  nombre 
des  Saints.  Il  prononça  fur  ce  fujet  deux  fer- 
mons , où  il  fit  un  abrégé  de  l’hiftoire  des  pro- 
cédures faites  depuis  vingt-quatre  ans.  L’af- 
faire , dit-il,  a été  examinée  tant  de  fois , qu’il 
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fe  trouve  fur  elle  feule  plus  d’écritures,  qu’un 
âne  n’en  |y>urroit  porter.  La  Bulle  de  canoni- 
fationeft  du  onzième  d’Août  1197  , & elle  fut 
publiée  le  même  jour.  Elle  eft  adreffée  à tous 
les  Evêques  de  France,  & contient  en  abrégé 
la  vie  du  Saint  Roi&plufieurs  de  fes  miracles, 
il  y eft  ordonné  que  fa  fête  fera  célébrée  le 
vingt-cinquième  d’Août  jour  de  fa  mort. 

XVIII. 

Après  la  mort  de  ce  Saint  Roi,  tous  les  Sei-  xx  L I . 
gneurs  , comme  nous  l’avons  dit,  firent  fer-  Régné  de 
ment  à fon  fils  Philippe  , à qui  on  donna  de-  Philippe  le 
puis  le  furnom  de  Hardi.  Il  avoit  vingt-cinq 
ans  & en  régna  quinze.  Il  y eut  encore  quel-  G 
ques  combats  entre  les  François  & les  infidè- 
les , où  les  François  eurent  l’avantage  , & ils 
auroient  pu  prendre  Tunis  : mais  ils  jugèrent 
plus  à propos  de  faire  une  trêve  de  dix  ans , 
qui  fut  conclue  le  trentième  d’Oétobre. 
Edouardfils  ainé  du  Roi  d’Angleterre  , qui  ar- 
riva enmême-tems  avec  Edmond  fon  frere  & 
quantité  de  Nobleffe,  fut  fort  mécontent  lorf- 
qu’il  apprit  le  Traité  que  venoient  de  faire 
les  François  ; & il  fit  tous  fes  efforts  pour  les 
engager  à aller  dans  la  Paleftine.  Mais  le9 
François  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient 
contrevenir  àleur  Traité.  Philippe  partit  avec 
fa  flote  pour  retourner  en  France  , parce  que 
fon  armée  étoit  trop  affoiblie  par  les  maladies, 
pour  former  une  nouvelle  entreprife  confidé- 
rable,&  qu’il  n’y  avoit  plus  de  Légat  pour  conr 
duire  la  Croifade;  mais  ce  qui  contribua  enco- 
re davantage  à lui  faire  prendre  cette  réfolu- 
tion  furent  les  lettres  des  deux  Régens  du 
Roiaume  qui  le  preffoientde  revenir.La  flotte 
des  François  arriva  h Trapani  le  vingt-uniéme 
de  Novembre  > & y fai  battue  d’une  furieufe 
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tempête,  qui  fit  périr  plufieurs  v ai  fléaux  & en- 
viron quatre  mille  perfonnes.  Les  Anglois  re- 
gardèrent cet  accident  comme  une  punition 
divine,  de  n’avoir  pas  continué  leur  voiage 
vers  la  Terre-Sainte.  LeRoi  Philippe  fut  obli- 
gé de  demeurer  quinze  jours  à Trapani , à cau- 
i’e  de  la  maladie  de  Thibaud  Roi  de  Navarre 
ion  bcau-frere  , qui  y mourut  le  quatrième  de 
Décembre.  Le  Pvoi  continua  fon  voiage  par 
terre,  pafla  le  Fare  de  Melfine  & traverl'a l’I- 
talie. Etant  à Rome,  il  fit  fes  prières  aux  tom- 
beaux des  Apôtres  , & vint  à Viterbe  oùréfi- 
doit  la  Cour  de  Rome , c’eft-à-dire , les  Car- 
dinaux pendant  la  vacance  du  S.  Siège.  Com- 
me ils  ne  pouvoient  s’accorder  pour  l’éleélion , 
le  Gouverneur  de  la  ville  pour  les  y contrain- 
dre , les  tenoit  enfermés  dans  un  Palais.  Le 
Roi  leur  rendit  vifite , & leur  donna  avec  ref- 
peél  le  baifer  de  paix.  Il  étoit  accompagné  du 
Roi  de  Sicile  fon  oncle  & de  plufieurs  Sei- 
gneurs , & tous  prièrent  inftamment  les  Car- 
dinaux de  donner  promptement  un  Chefàl’E- 
glife  , comme  le  Roi  Philippe  le  manda  aux 
deux  Régens  de  fon  Roiaume.  Il  partit  de  Ro- 
me & pafla  par  la  Tofcane,  la  Lombardie  & la 
Savoie , & arriva  heureufement  à Paris.  Pen- 
dant qu’il  étoit  à Viterbe,  Henri  neveu  du  Roi 
d’Angleterre  , & fils  de  Richard  élu  Roi  des 
Romains,  y étoit  aufli.  Gui  de  Montfort  s’y 
trouva  en  même-temps  ; (k  comme  il  croioit 
que  c’étoitpar  le  confeil  d’Henri, que  fon  pere 
nvoit  été  tué  pendai  t h guerre  civile , il  vou- 
hit  en  tirei  vengeance.  Il  le  furprit  donc  dans 
line  églife  lorfqn’il  entendoit  la  Mefi'e  , & le 
tua  \ coups  de  couteau  fans  refpeél  ni  pour 
la  fainteté  du  lieu  , ni  pour  le  temps  du  Ca- 
rême , ni  pour  la  croix  de  pèlerin  qu’il  por- 
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toit.  Le  meurtrier  fe  fauva  chez  le  Comte  de 
Tofcnne  fon  beau-pere  ; mais  cette  affaire  eut 
de  fuites. 

X IX. 

Le  Pape  Martin  IV  aiant  dépofé  Pierre  Roi  L; 
d’Arragon  , fe  crut  en  droit  de  donner  fa  Cou-  Le  Pape 
ronne  à qui  il  voudroit.  Il  choifit  Philippe  Roij|onn,e  au 
de  France  , & envoia  le  Cardinal  Jean  Cho-  cc°ljcc 
let  pour  en  faire  un  Traité  avec  ce  Prince.  yaumcd'Aie 
Voici  la  fubftance  du  Traité. LeRoi  de  France  ragon. 
Philippe  choifira  un  de  fes  fils,  autre  que  celui 
qui  lui  fuccédera  au  Roiaume  de  Fiance,  ôc 
le  Légat  au  nom  du  Pape  conférera  au  Prin- 
ce le  Roiaume  d’Arragon  , pour  en  prendre 
poffeflion  & en  jouir  pleinement , lui  & fes 
defcendans  à perpétuité.  La  Bulle  exprime 
dans  un  grand  détail  , comment  la  fucceffion 
du  Roiaume  devoit  être  réglée  entre  les  enfans 
du  nouveau  Roi , mâles  ou  femelles  , & à qui 
elle  devoit  paffer  en  cas  que  fapoftéritévînt  à 
manquer.  Il  eft  dit  que  le  Roiaume  d’Arragon 
ne  fera  jamais  fournis  à un  autre  Roiaume  , ni 
uni  en  la  même  perfonne  avec  ceux  de  Fran- 
ce , de  Caflille,  de  Léon  ou  d’Angleterre  : que 
les  droits  &les  libertés  de  l’Eglife  feront  con- 
fervés  dans  le  Roiaume  d’Arragon,particulié- 
rement  pour  les  éle&ions  & les  provifions  aux 
bénéfices.  Le  Roi  de  France  & fon  fils  ni  leurs 
fucceffeurs  ne  feront  jamais  aucun  Traité  pour 
la  reftitution  de  l’Arragon  fans  le  confente- 
ment  du  Pape.  Enfin  le  nouveau  Roi  & fes 
fucceffeurs  fe  reconnoîtront  vaffaux  du  Pape  , 
lui  prêteront  ferment  de  fidélité  , & Jui  paie- 
ront tous  les  ans  à la  Saint  Pierre  une  certaine 
fomme  d’argent.  La  Bulle  qui  contient  cette 
commiffiondu  Légat , eft  de  1 z 8 3 . Il  eft  éton- 
nant que  les  Rois  & leur  Confeil  ne  viffent  pa* 
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qu’en  acceptant  ainfides  Roiaumes  de  la  main 
du  Pape,ils  autorifoient  fa  prétention  de  pou- 
voir les  dépofer  eux- mêmes.  Deux  ans  après 
vers  la  Pentecôte  , le  Roi  Philippe  aflembla 
près  de  Touloufe  une  grande  armée  pour  mar- 
cher à laconquête  du  Roiaume  d’Arragon  , 
aiant  avec  lui  le  Cardinal  Jean  Cholet  Légat 
du  S.  Siège.  Outre  les  décimes  de  France  , le 
Pape  Martin  avoit  accordé  au  Roi  en  faveur  de 
cette  entreprife , celles  des  Diocèfes  de  Liè- 
ge ,de  Metz,  de  Verdun  , fit  de  Balle.  L’ar- 
mée de  France  entra  en  Catalogne  le  vingtiè- 
me de  Juin  , fit  les  croifés  dont  elle  étoit  com- 
pofée  ne  commettoient  pas  moins  de  défor- 
dres  que  d’autres  troupes.  Ils  profanoient  les 
églifes  par  l’effufion  du  fang  fit  par  les  plus 
grandes  impuretés.  Ils  briloient  même  les 
cloches  pour  en  vendre  la  matière.  C’eft  ainli 
qu’ils  fe  conduifirent  pendanttoute  la  campa- 
gne, prétendant  toutesfois  gagner  l’indulgen- 
ce de  la  Croifade , pour  laquelle  ils  avoiept  une 
telle  dévotion , que  ceux  qui  ne  pouvoient 
tirer  de  flèches  ou  emploier  d’autres  armes  , 
prenoient  de  pierres  fit  difoient  : Je  jette 
cette  pierre  contre  Pierre  d’Arragon  pour  ga- 
gner l’indulgence. 

Le  Roi  Philippe  aflâégea  Gironne,  la  veille 
ï/armiée  de  Saint  Pierre,  fit  fe  logea  chez  les  Freres  Mi- 
ïnnçoife  neurs  avec  le  Légat  Jean  Cholet.  Pendant  ce 
oftliçce  de  |es  François  ruinèrent  hors  de  la  ville  l’é— 

^Mort^dii  S«dnt  Félix  > & coupèrent  en  petites 

Roi  Philippe  parties  les  Reliques  deplu.fieurs  Saints  , entre 
le  Hardi,  autres  le  corps  de  Saint  Narcifle  regardé  com- 
me Patron  de  Gironne.  Les  Catalans  attribuè- 
rent à une  punition  divine  de  ces  profanations 
fit  de  ces  crimes , les  maux  dont  l’armée  Fran- 
çoise fut  affligée.  Premièrement  une  multitude 


Digiîizod  by  GoQg|[e 


le  Hardi  XIII.  fiécle.  395 
innombrable  de  mouches  attaquèrent  leurs 
chevaux , & par  leurs  piquûres  vénimeufes  en 
firent  périr  un-  grand  nombre  : leurs  corps  avec 
ceux  des  hommes  tués  par  les  ennemis , étant 
promptement  corrompus  par  les  chaleurs,  cau- 
îerent  une  infeélion  infupportable  , & enfuite 
des  maladies , dont  moururent  plulieurs  Sei- 
gneurs &une  grande  partie  des  troupes.  C’eft 
pourquoi  après  la  prife  de  Gironne  quife  ren- 
dit le  feptiéme  de  Septembre  , le  Roi  ne  lon- 
gea plus  qu’à  fe  retirer  : mais  dans  cette  mar- 
che , il  fut  attaqué  de  la  même  maladie  que  fes 
troupes  , & devint  fi  foible  , que  ne  pouvant 
plus  fe  tenirà  cheval , on  le  portoit  à bras  fur 
un  lit.  Il  arriva  ainfi  à Perpignan , où  il  mou- 
rut le  vingt-troifiéme  de  Septembre  , âgé  de 
quarante  ans , après  en  avoir  régné  quinze.  Son 
fils  aîné  Philippe  IV  furnommé  le  Bel  lui  fuc- 
céda  à l’âge  dedix-fept  ans  ,&  en  régna  vingt- 
neuf.  Nous  parlerons  de  ce  Prince  dans  l’hiC* 
toire  du  quatorzième  fiécle. 


ARTICLE  V. 

Eg/i/e  d'Italie.  Suite  des  Papes. 

I. 

INnocent  III,  qui  fut  élevé  fur  le  S.  Siège  £^,£5  <j’i- 
à la  fin  du  douzième  fiécle  l’an  1198,  l’oc-  talie. 
cuna  nendant  les  feize  premières  années  dit  pontifi- 
treiziéme.  Son  Pontificat  eft  important  , & cat  d'inuo- 
mérite  d’être  confidéré  avecToin.  Il  s’appel- 
loit  auparavant  le  Cardinal  Lothaire  , & n’a-  t;on 
yoit  que  trente -fept  ans  lorfqu’ii  fut  élu  Pape.;  son  facte. 
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mais  on  le  choifit  en  confédération  de  fes  bon- 
nes mœurs  & de  fes  talens  , & malgré  fa  réfif- 
tance  & fes  larmes.  Il  avoit  d’abord  étudié  à 
Paris , enfuite  à Bologne  , & s’étoit  diftingué 
en  Philofophie  & en  Théologie,  des  jeunes 
gens  de  fon  âge.  Dès  le  lendemain  de  fon  éle- 
ction il  écrivit  une  lettre  à tous  les  Evêques  , 
pour  leur  en  faire  part  & leur  demander  le  fe- 
cours  de  leurs  prières.  Comme  il  n’étoit  que 
diacre,  il  fut  d’abord  ordonné  Prêtre  , & en- 
fuite  facré  Evêque  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre 
de  Pvome.  Le  lendemain  de  fon  facre , il  reçut 
le  ferment  de  fidélité  du  Préfet  de  Rome  , à 
qui  il  donna  par  un  manteau  l’inveftiture  de  fa 
charge  : au  lieu  que  jufques-Iâ  le  Préfet  la  te- 
noit  de  l’Empereur , & lui  faifoit  ferment  de 
fidélité. 

II.  Le  premier  foin  d’innocent  fut  de  recouvrer 

Ses  foins  içs  domaines  que  l’Eglife  de  Rome  avoit  eus 
iT  'uÜi en  ’ & d’en  chafîer  ceux  qui  lesavoient 
' **  ufurpés.Pour  cet  effet  le  Pape  envoiaplufieurs 
Nonces  dans  les  Provinces , & vifita  en  per- 
fonne  le  Duché  de  Spolete  & la  Tofcane  : ce 
voiage  dura  depuis  la  Saint  Tierre  jufqu’à  la 
Toufi'aint.  Il  emploia  même  les  armes  contre  | 

quelques  villes  rebelles  : mais  il  témoignoit  ne 
pas  aimer  ces  fortes  d’affaires  fi  dilnpantes.  j 

Entre  tous  les  défordres  qui  regnoient  alors  à 
la  Cour  de  Rome  , il  haiffoit  principalement 
la  vénalité  : il  travailla  à déraciner  ce  vice  , 
qui  rendoit  depuis  long-temps  cette  Cour  fi 
odieufe.  Trois  fois  la  femaine  il  tenoit  le 
Confiftoire  public  , dont  l’nfage  étoit  prefque 
aboli  : il  y écoutoit  les  plaintes  de  toutes  les 
parties  , renvoioit  à d’autres  Juges  les  moin- 
dres affaires,  & exatninoit  par  lui-même  les 
pliis  importantes.  Tout  le  monde  admiroitla 
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fagefle  6c  la  pénétration  avec  laquelle  ilfaifoit 
cet  examen  ; 6c  les  plus  favans  Juvifconfultes 
venoient  à Rome  feulement  pour  l’entendre  , 
afin  de  fe  former  dans  fes  Confiftoires.  Dans 
fes  jugemens  il  n’avoit  aucun  égard  aux  per- 
fonnes  , ôc  il  ne  les  prononçoit  qu’après  une 
mûre  délibération.  C’eft  ce  qui  lui  attira  tant  & 
de  fi  grandes  caufes  ; & l’on  n’avoit  rien  vû  à 
Pvome  de  femblable  depuis  très-long-tems. 

Innocent  III.  défiroit  ardemment  de  procu-  üî. 
rer  du  fecours  à la  Terre-fainte  , & n’ignoroit 11  excite  à la 
pas  le  reproche  qu’on  faifoit  à l’Eglife  de  Pvo-  Croû^c•- 
me , d’impofer  aux  autres  des  fardeaux  auf- 
quels  elle  ne  touchoit  pas  du  bout  du  doigt. 

C’eft  pourquoi  il  choifit  deux  Cardinaux  à qui 
il  donna  la  Croix  , afin  qu’ils  invitalfent  les  au- 
tres à la  Croifade  parleur  exemple,  aulfi-bien 
que  par  leurs  paroles.  Il  ordonna  èn  même- 
temps  que  tout  le  Clergé  paieroit  le  quaran- 
tième de  fes  revenus , mais  il  fe  taxa  lui  & les 
Cardinaux  au  dixiéme.  Il  fit  faire  un  navire  , 

6c  l’envoia  chargé  de  vivres  à Melline , fous  la 
conduite  d’un  Templier  , d’un  Hofpitalier  6c 
d’un  Moine.  Il  publia  auffi  une  Lettre  circu- 
laire adreflee  à tous  les  Evêques  , aux  Sei- 
gneurs , au  clergé , au  peuple  de  France , d’An- 
gleterre, de  Hongrie  6c  de  Sicile  , où  il  exhor- 
te pathétiquement  à la  Croifade  , ordonne 
qu’on  fe  tienne  prêt  pour  un  temps  qu’il  mar- 
que , 6c  promet  de  grandes  indulgences. 

Il  n’eft  pas  poflîble  de  rapporter  ici  tout  ce  cc’rase 
qu’a  fait  ce  Pape  , parce  qu’il  s’eft  mêlé  de  avoit  i‘es 
tomes  les  affaires  de  fon  temps , 6c  que  nous  vertus  & les 
aurons  occafion  d’en  parler  ailleurs.  Il  n’y  a defauts  de 
point  eu  de  Pape  qui  ait  mieux  reflemblé 
Grégoire  VII.  Il  avoit  beaucoup  d’efprit  , un 
grand  courage  , d’autres  qualités  eftimables. 
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Iiétoit  ennemi  des  défordres , &fe  propofoiC 
pour  fin  dans  fes  attions  la  réformation  de  l’E- 
glife  univerfelle.  En  un  mot , il  avoit  les  ver- 
tus de  Grégoire  VII , mais  il  avoit  aufli  fes  dé- 
fauts. Il  a étendu  au-delà  de  toutes  bornes  Ion 
autorité  ; il  s’eft  conduit  en  Monarque  fouve- 
rain  dans  l’Eglife  : il  a mis  en  pratique  toutes 
les  nouvelles  maximes  des  fauffes  Décrétales 
& de  Gratien , & n’a  été  effraié  ni  des  fuites  ni 
des  conféquences  de  ces  maximes , qu’il  fuivoit 
à la  rigueur.  Il  fe  faifoit , pour  ainfi  dire  , un 
jeu  de  prononcer  des  excommunications  & de 
mettre  tout  un  pais  en  interdit  : enlorte  que 
pour  le  crime  d’un  particulier , les  Catholiques 
d’un  Roiaume  entier  étoient  privés  de  tout 
exercice  de  Pveligion.  Il  traitoit  tous  les  Evê- 
ques comme  fes  vicaires  , Scexigeoit  d’eux  une 
obéiflance  aveugle.  Sous  prétexte  que  toute 
paix  entre  les  Princes  Chrétiens  eft  confirmée 
par  ferment , & que  toute  guerre  injufte  eft  un 
grand  péché  , de  même  que  le  violement  du 
ferment , il  s’imaginoit  devoir  juger  des  in- 
térêts des  Couronnes  parce  que  dans  leurs  dé- 
mêlés , il  y avoit  des  torts  & des  péchés  , qui 
de  droit  font  fournis  à la  Jurifdiétion  ecclé- 
fiaftique. 

Ilavoitun  zélé  ardent  pour  la  Croifade  , Se 
la  prefcrivoit  à tout  le  monde  fans  diftin&ion. 
Il  impofoit  les  pénitences  les  plus  fingulieres  , 
comme  d’aller  mendier  pendant  plulieurs  an- 
nées , d’aller  nuds  pieds  en  caleçon  , & de  fe 
faire  donner  la  difcipline  par  tout  le  monde  , 
de  réciter  chaque  jour  des  centaines  de  Pater. 
Comme  ce  Pape  avoit  extrêmement  à cœur  le 
fecours  delà  Terre-Sainte  , il  vouloît  faire  la 
paix  entre  les  Pifans , les  Génois  & les  Lom- 
bards. Aiant  appris  le  pafiage  du  Prince  Louis 
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en  Angleterre  , il  en  fut  inconfolable , & il  fit 
Un  Sermon  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  du 
Prophète  Ezéchiel  : Glaive  , Glaive  , lors  du 
fourreau  & aiguifes-toi  pour  tuer.  Dans  ce  Ser- 
mon il  excommunia  folemnellement  le  Prince 
Louis  & fes  gens  : puis  aiant  fait  venir  des  Se- 
crétaires , il  commençai  didler  des  feutences 
très-dures  contre  Philippe  Augufte  pere  de 
Louis , & contre  fon  Roiaume.  Dans  le  temps 
qu’il  étoit  tout  occupé  de  ces  penfées  , il  fut 
attaqué  d’une  fièvre  tierce  , dont  il  guérit 
promptement  : mais  bien-tôt  après  il  lui  fur- 
vint  une  fièvre  violente  qu’il  garda  plufieurs 
jours , continuant  de  manger  beaucoup  , fui- 
vant  fa  coutume.  Enfin  il  tomba  en  paralyfie, 
enl'uite  en  léthargie , & mourut  le  feiziéme  de 
Juillet  ni  6 , après  avoir  tenu  le  S.  Siège  dix- 
huit  ans  & demi.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife 
Cathédrale  de  Péroufe.  Outres  fes  Lettres  qui 
font  en  très-grand  nombre  , diftribuées  par  an- 
nées à peu  près  félon  leurs  dates  , il  refte  de 
lui  plufieurs  Ecrits , Sermons,  Traités  de  piété 
& autres  , dont  quelques-uns  ne  font  pas  en- 
core imprimés.  Il  eft  Auteur  de  la  belle  profe 
de  la  Pentecôte  Veni  , San£le  Spiritus  , &< 
emitte  cœlitùs , &c. 

Il  faut  juger  de  ce  Pape  par  fes  a&ions , plû- 
tôt  que  par  les  difeours  des  Auteurs  du  temps. 
Un  d’eux  dit  quec’étoit  un  homme  d’un  grand 
courage  & d’une  rare  fageffe  : qui  n’avoit  point 
d’égal  en  fon  temps , & qui  fit  des  chofes  mer- 
veilleufes.  Un  autre  dit  qu’en  plufieurs  affai- 
res il  parut  attaché  à une  rigueur  excellive , & 
que  par  cette  raifonfamort  caufa  plus  de  joie 
que  detriftefle  à ceux  qui  lui  étoient  fournis. 
Matthieu  Paris  dit  que  Jean  Roi  d’Angleterre 
couuoijToit  ce  Pape  pour  le  plus  ambitieux  & 
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I e plus  fuperbe  de  tons  les  hommes  : qu’il  étoit 
infatiable  d’argent , & capable  de  tous  les  cri- 
mes poui  en  avoir.  Sainte  Lutgarde  religieufe 
de  l’Ordre  de  Cifteaux  en  Brabant , racontoit 
qu’anlfi-tôt  après  la  mort  du  Pape  Innoèent 
III  , elle  l’avoit  vu  environné  d’une  grande 
flamme  ; & que  lui  aiant  demandé  pourquoi  il 
étoit  ainfi  tourmenté, il  répondit  : C’eft  pour 
trois  caulès  , qui  m’auroient  même  fait  con- 
damner au  feu  éternel , li  je  ne  m’étois  repenti 
à l’extrémité  de  ma  vie  par  l’interceffion  de  la 
Mere  de  Dieu  , h laquelle  j’ai  fondé  un  mona- 
ftere  ; mais  je  ferai  cruellement  tourmenté  juf- 
qu’au  jour  du  Jugement.  Thomas  de  Cantin- 
pré  qui  raconte  ce  fait , ajoute  qu’il  avoit  ap- 
pris de  Lutgarde  les  trois  caufes  des  fouffran- 
ces  de  ce  Pape , mais  que  par  rcfpeét  pour  lui , 
il  n’avoit  pas  voulu  les  rapporter.  Quoiqu’il 
en  foit  de  cette  vifion , ce  récit  montre  que  des 
perfonnes  très  - pieufes  étoient  perfuadées 
qu’innocent  III.  avoit  fait  de  grandes  fautes. 

vil.  1 1. 

îontificat  Le  S.  Siège  ne  vaqua  qu’un  jour  , & le  dix- 
dHonorius  huitième  de  Juillet  les  Cardinaux  s’étant  af-' 
femblés  , élurent  Pape  Cencio  Savelli  Romain 
qui  étoit  Cardinal  Prêtre.  Il  avoit  été  Came- 
rier  de  l’Eglife  de  Rome  ; & comme  en  cette 
qualité  il  avoit  l’intendance  des  revenus  de 
cette  Eglife  , il  entreprit  d’en  faire  fur  les  an- 
ciens mémoires  unregître  plus  eiaft  que  l’on 
n’en  avoit  fait  jufqu’alors.  Il  intitula  cet  Ou- 
vrage : Le  livre  des  cens  de  l’Eglife  de  Rome. 

II  compofa  auffi  un  Ordre  ou  Cérémonial  Ro- 
main , qui  efl  imprimé.  Cencio  prit  le  nom 
d’Honorius  III , & tint  le  S.  Siège  près  d’onze 
ans.  Dès  le  lendemain  de  fon  facre  il  écrivit 
au  Roi  de  Jerufalem  une  lettre , où  il  lui  ap« 
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prend  la  mort  du  Pape  fon  prédéceffeur  , & 
fon  éleéfion.  Il  ajoûte:Que  cette  perte  ne  vous 
décourage  pas  : je  lui  fuis  inférieur  en  mérite, 
mais  je  ne  lui  cède  pas  en  zélé  pour  délivrer 
la  Terre-Sainte.  Honorius  marcha  furies  tra- 
ces d’innocent  III , & foutint  les  mêmes  pré- 
tentions. Mais  il  11’avoit  ni  le  même  feu , ni  la 
même  capacité , & par  conféquent  il  ne  fit  pas 
de  fi  grandes  fautes  : car  quand  on  marche  dans 
une  routeoppoféeà  celle  de  l’Antiquité , plus 
l’on  va  vite  & plus  l’on  s’égare.  Il  eft  inutile 
de  répéter  ici  ce  que  nous  difons  de  ce  Pape 
dans  les  différents  articles.  Il  approuva  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  par  deux  Bulles  dès  le 
commencement  de  fon  pontificat.  C’eft  le  pre- 
mier Pape  qui  ait  accordé  des  Indulgences 
dans  la  canonifation  des  Saints.  Il  mourut  le 
dix-huitiéme  de  Mars  1 117  , & fut  enterré  à 
fainte  Marie  Majeure. 

HL 

Le  lendemain  les  Cardinaux  s’affemblerent  1 *• 
pour  lui  donner  un  fucceffenr  > & aiant  célé-  Grégoire 
bré  félon  la  coutume  une  Meffe  du  Saint-Ef-ix. 
prit  ils  élurent  tout  d’une  voix  le  Cardinal  Son  Cou- 
Hugolin  Evêque  d’Oftie  , qui  prit  le  nom  de  ronneurcnt, 
Grégoire  IX,  & fut  couronné  le  Dimanche  fui- 
vant  vingt-uniéme  de  Mars.  Son  pere  , qui 
defcendoit  des  Comtes  de  Seigni , étoit  pro- 
che parent  du  Pape  Innocent  III.  Grégoire 
étoit  bienfait  , avoit  beaucoup  d’efprit  & de 
mémoire  , favoit  fort  bien  le  Droit  civil  & le 
Droit  canonique  , & menoit  une  vie  exem- 
plaire. Il  fut  ami  particulier  de  S.  François  , 

& proteûeur  des  Freres  Mineurs  , pour  lef- 
quels  il  fonda  plufieurs  monafteres.  Il  en  procu- 
ra auffi  à d’autres  Religieux.  Les  circonftances 
de  fon  couronnement  font  remarquables  : os 
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n’avoit  encore  rien  vu  en  ce  genre  , qui  pût 
être  comparé  à la  pompe  & à la  magnificence 
qui  parut  en  cette  occafion.  Après  avoir  dit  la 
Melle  , il  alla  au  Palais  de  Latran  tout  couvert 
d’or  & de  pierreries.  Le  jour  de  Pâques  on- 
zième d’Avril  , il  célébra  la  Méfié  lolemnel- 
Jernent  û Sainte  Marie  Majeure  , & revint  la 
couronne  en  tête.  Le  lundi  aiant  dit  la  Méfié 
à Saint  Pierre  , il  revint  portant  deux  couron- 
nes , monté  fur  un  cheval  richement  capara- 
çonné , environné  des  Cardinaux  vêtus  de 
pourpre  , & d’un  Clergé  nombreux.  Les  rues 
étoient  tendues  des  plus  riches  tapifiéries  , ÔC 
parfumées  de  divers  aromates  : le  peuple  chan- 
toit  à haute  voix  Kirie  , eleifbn  , & des  canti- 
ques de  joies  accompagnés  du  l'on  des  trom- 
pettes. Les  Juges  & les  Officiers  avoient  des 
habitscouverts  d’or  & des  chappes  de  foie  : les 
Grecs  & les  Juifs  chantoient  les  louanges  du 
Pape  , chacun  dans  leur  langue  : un  peuple  in- 
nombrable marchoit  devant , portant  des  pal- 
mes & des  fleurs  : le  premier  Sénateur  & le 
Préfet  de  Rome  étoient  à pied  aux  côtés  du 
Pape  , tenant  les  rênes  de  fon  cheval  ; & c’eft 
ainfi  qu’il  fut  conduit  au  Palais  de  Latran. 

Grégoire  IX.  tint  le  S.  Siège  quatorze  ans 
& cinq  mois.  Aufii-tôt  après  fon  élection , il  en 
fit  part  félon  la  coutume  à tous  les  Evêques,  6c 
le  recommanda  à leurs  prières.  Dans  la  même 
lettre  il  leur  ordonne  deprefler  les  Croifés  de 
marcher  à la  Terre-Sainte  , en  les  menaçant 
des  cenfures  Eccléfiaftiques.  Il  donna  aux  Frè- 
res prêcheurs  de  grands  privilèges  , par  une 
Bulle  adreflèeà  tous  les  Evêques.  Il  écrivit  à 
l’Empereur  Fridéric,  pour  l’exhorter  à s’em- 
barquer pour  la  Croifade , comme  ce  Prince 
s’y  étoit  engagé.  Sa  lettre  commence  ainfi  ; 
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Le  Seigneur  vous  a mis  en  ce  monde  comme 
un  Chérubin  armé  d’un  glaive  tournoiant , 
pour  montrer  à ceux  qui  s’égarent  le  chemin 
de  l’arbre  de  vie.  Car  confidérant  en  vous  la 
raifon  illuminée  par  le  don  de  l’intelligence 
naturelle , & l’imagination  nette  pour  la  corn» 
préheufion  des  chofes  fenfibles , on  voit  mani- 
feftement  en  vous  une  vertu  motrice,  pour  dif- 
tinguer  le  convenable  de  ce  qui  ne  l’eft  pas  ; ôc 
une  vertu  compréhenfible,  par  laquelle  vous 
pouvez  facilement  obtenir  ce  qui  eft  licite  ôe 
convenable.  Toute  la  lettre , qui  eft  affez  lon- 
gue , eft  de  ce  ftile  fingulier  , & le  Pape  s’y 
étend  beaucoup  furies  lignifications  myfté- 
rieufes  des  ornemeus  impériaux.  Il  n’eft  pas 
facile  d’entendre  les  prétendus  myfteres  que 
renfermoient  ces  ornemens , même  après  la 
longue  explication  qu’en  donne  le  Pape  dans 
cette  lettre.  On  peut  juger  par  cet  exemple  , 
quel  étoit  le  goût  &le  génie  de  ceux  qui  trai- 
toient  ainfi  alors  les  affaires  les  plus  férieu- 
fes. 

L’Empereur  Fridéric  étant  tombé  malade  , 
ne  put  paffer  à la  Terre-Sainte  dans  le  temps 
qu’il  avoit  fait  vœu  d’y  aller.  Grégoire  IX 
crut  que  cette  maladie  étoit  feinte,  & en  con- 
féquence  excommunia  ce  Prince.  Telle  fut  la 
fource  du  différend  fi  fameux  qui  fut  entre  Gré- 
goire IX  & Fridéric  II , qui  attira  la  ruine  de 
cet  Empereur  & de  fa  maifon  , réduifit  l’Alle- 
magne à une  anarchie 4e  trente  ans , & plon- 
gea l’Italie  dans  des  maux  dont  elle  ne  s’eft: 
jamais  bien  rélévée.  Nous  parlerons  de  ce 
grand  différend  dans  l’article  de  l’Eglife  d’Al- 
lemagne , où  par  conféquent  il  fera  beaucoup 
queftion  de  Grégoire  IX.  Ce  Pape  aiant  ap- 
pris le  trifte  état  de  Terre-Sainte  , demanda 
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inftamment  du  fecours  à toute  la  Chrétienté  » 
autorifa  la  rupture  de  la  trêve  avec  les  Sarra* 
fins  , & continua  de  fulminer  contre  l’Empe- 
reur les  Bulles  les  plus  terribles.  Fridéric  n’y 
eut  aucun  égard,  & il  excita  le  peuple  Romain 
contre  le  Pape  , qui  fortit  de  Rome  , parce 
qu’il  voioit  bien  qu’il  n’y  feroit  pas  en  liireté. 

Grégoire  voiant  que  le  Glaive  fpirituel  n’a- 
vançoit  pas  allez  fes  affaires , eut  recours  ail 
matériel , & leva  des  troupes  contre  l’Empe- 
reur. Nous  avons  vu  combien  ce  pape  fit  d’é- 
xaétions  en  Angleterre  , & comment  fon  Lé- 
gat accompagné  d’ufuriers  ultramontains,  s’at- 
tira la  malédiftion  publique.  Ce  Pape  dans 
toutes  fes  Bulles  emploioit  l’équivoque  , fi 
commune  alors  , de  confondre  l’Eglile  avec 
l’Etat  temporel  du  Pape  ou  des  Evêques.  Les 
autres  Roiaumes  ne  furent  pas  exempts  de  ces 
exattions , & Grégoire  IX  vouloit  même  que 
les  Evêques  allaffent  à fon  fecours  en  perfon- 
ne.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’excommunier  l’em- 
pereur , il  alla  jufqu’à  abfoudre  tous  fes  fujets 
du  ferment  de  fidélité  , parce  que  , difoit-il  , 
perfonne  ne  doit  fidélité  à celui  qui  s’oppofe  \ 
Dieu  & à fes  Saints.  Maxime  nouvelle  & er- 
ronnée , qui  autorifoit  les  révoltes  les  plus  cri- 
minelles. 

Dans  le  temps  que  la  guerre  étoit  plus  ani- 
rions  de^é  m^e  entre  le  Pape  & l’Empereur  , ils  firent  la 
Pape.  paix  enfemble.  Mais  cette  paix  n’empêcha  pas 
Fridéric  de  fomenter  fhrdeslargeffes,  l’indif- 
pofition  des  Romains  contre  le  Pape:  qui  aiant 
été  forcé  de  fortir  encore  de  Rome  , fut  dans 
la  néceffité  d’implorer  le  fecours  de  Fridéric 
lui  - même  & de  tous  les  Evêques.  Il  écrivit 
aufli  aux  Grecs  , pour  les  engager  à fe  fou- 
mettre  à lui&  à fe  réunir.  Il  envoia  aux  Prin- 
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ces  Mufulmans  de  longues  inftruftions  fur  la 
Religion  Chrétienne  , dans  lefquelles  il  les 
menaçoit,  s’ils  ne  fe  convertiffoient  » de  fouf- 
traire  à leur  autorité  les  Chrétiens  qui  étoient 
dans  leurs  Etats.  Cette  menace  ne  s’accorde 

§uéres  avec  la  doélrine  des  Apôtres , qui  or- 
onnent  aux  Chrétiens  d’obéir  aux  Princes  , 
même  infidèles.  Grégoire  IX  fe  brouilla  de 
nouveau  avec  l’Empereur  , & l’excommunia. 

Cette  funefte  divifion  troubla  toute  l’églife  : 
le  Pape  emploiant  tout  ce  qu’il  avoit  de  cré- 
dit pour  perdre  l’Empereur,  & l’Empereur fai- 
fant  de  fon  côté  les  derniers  efforts  pour  fe 
venger  du  Pape.  Grégoire  IX  écrivit  au  Roi 
Saint  Louis  encore  fort  jeune  , pour  lui  offrir 
la  Couronne  Impériale.  Nous  avons  vu  com- 
ment fut  accueillie  en  France  une  propofition 
. qui  paroiffoit  fi  flüteufe.  Le  Pape  fe  tourna 
vers  les  Princes  d’Allemagne , leur  enjoignant 
d’élire  un  autre  Empereur , mais  il  n’y  gagna 
rien.  Cependant  Fridéric  pouffoit  la  guerre  en 
Italie  , & il  chaffa  de  fes  Etats  tous  les  Freres 
Prêcheurs  & mineurs.  Le  Pape  n’avoit  plus 
d’efpérance  que  dans  le  Concile  qu’il  convo- 
quoit , lorfqu’il  mourut  le  vingtième  d’Août 
âgé  de  près  de  cent  ans. 

IV. 

Les  Cardinaux  divifés  d’intérêts  trouvèrent 
de  grandes  difficultés  à lui  donner  un  fuccef-IV  Longue 
f feur.Ils  convinrent  enfin  du  Cardinal  Géoffroi  vacance  du 

qui  prit  le  nom  de  Céleftin  IV.  Il  étoit  de  bon- S.  Siégé, 
nés  mœurs  & favant , mais  vieux  & infirme  , 

& il  mourut  environ  quinze  jours  après  à Saint 
Pierre  de  Rome.  On  foupçonna  qu’il  avoit  été 
empoifonné.  Il  fut  enterré  à Saint  Pierre,  & 
auffi-tôt  quelques  Cardinaux  s’enfuirent  à A- 
nagni.  Enfuite  le  S.  Siège  vaqua  un  an  & près 


Digitized  by  Google 


4o<5  Art.  V.  Eglife 

rie  huit  mois , par  la  divilion  qui  étoit  entre 
eux , & qui  les  expoioit  aux  inlùltes  des  au- 
tres. Il  en  reftoit  llx  ou  fept  à Rome  : quel- 
ques-uns étoient  morts  , d’autres  malades  , 
d’autres  demeuroient  cachés  dans  leurs  pais 
avec  leurs  amis  & leurs  pareils  -,  & il  y avoit 
entre  eux  tous  une  grande  divifion  de  fenti- 
mens.  La  Cour  de  Rome  étoit  défolée  & tom- 
bée dans  un  grand  mépris.  L’Empereur  Fri- 
déric  y envoia  l’Archevêque  de  Bari  pour  né- 
gocier la  paix  i mais  ce  fut  inutilement  : fie 
peu  de  temps  après  , il  vint  lui-même  contre 
Rome  avec  une  grande  armée.  Il  ravagea  les 
environs  , & retourna  enl'uite  dans  fon  Roiau- 
me. 

T 1 1 1 • L’Empereur  écrivit  à peu  près  dans  le  même 

Vifs  re-  tems  aux  Cardinaux  pour  leur  reprocher  leur 
Proches  de  divifion  s & le  retardement  de  l’éleéHon  d’un 
l'Empereur  Pape.  Vous  n’avez  point , leur  dit-il,  d’atten- 
& du  Roi  de  tion  aux  chofes  fpirituelles,  mais  feulement  à 
France  aux  celles  de  ce  monde  que  vous  avez  devant  les 
Cardinaux,  yeux.  Chacun  de  vous  délire  ardemment  le 
Pontificat  , & ne  fuit  que  fa  paffion,  fans  avoir 
égard  au  mérite.  Vous  pouffez  la  jaloufie  juf- 
qu’à  fouhaiter  la  mort  l’un  de  l’antre  , bien 
loin  de  contribuer  à le  faire  Pape.  Faites  donc 
ceiTer  entre  vous  les  fa&ions , accordez-vous 
pour  donner  un  Chef  à l’Eglife , & un  meil- 
leur exemple  à vos  inférieurs.  La  vacance  du  S. 
Siège  continuant,  l’Empereur  écrivit  aux  Car- 
dinaux une  lettre  plus  véhémente  , où  il  leur 
fait  beaucoup  de  reproches  , & parle  ainfi  : 
Tout  le  monde  dit,  que  ce  n’eft  point  Jefus- 
Chrift  auteur  de  la  paix  , quieft  au  milieu  de 
vous  : mais  Satan  pere  du  menfonge  & de  la 
divifion  : que  chacun  afpirant  à la  Chaire  , ne 
peut  confentir  qu’un  autre  y monte  : ainfi  elle  ' 

demeura 
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demeure  vuide  & méprifée  , &onne  vous  ap- 
porte plus  de  préfens,  quoique  vous  foyez  tou- 
jours prêts  à les  recevoir.  Un  trouve  aulll  une 
lettre  du  Roi  de  France  aux  Cardinaux,  où  il 
leur  fait  des  reproches  femblables  : & les  ex- 
horte à ne  point  craindre  la  violence  de  l’Em- 
pereur, qui  par  une  entreprile  illicite,  femble 
vouloir  joindre  le  Sacerdoce  à l’Empire. 

Le  S.  Siège  étoit  toujours  vacant , & l’Em- 
pereur favoit  que  les  Cardinaux  enrejettoient 
la  faute  fur  lui,&  lui  demandoient  inftam- 
ment  la  liberté  de  leurs  confrères  & des  autres 
Prélats  qu’il  retenoit  prifonniers.  C’eft  ce 
qui  l’obligea  de  les  délivrer  pour  la  plupart  en 
1 142.  Mais  voiant  que  l’éleûion  du  Pape  11’a- 
vançoit  pas  davantage  , il  réfolutde  laprefl'er 
par  la  terreur  de  fes  armes.  Il  fe  mit  donc  en 
campagne  avec  une  grande  armée  au  com- 
mencement de  1243.  Et  quittant  la  pouille  , 
il  entra  dans  la  terre  de  Labour  , marcha  vers 
Rome  , fit  le  dégât  tout  à l’entour,  & aflîégea 
même  une  grande  partie  de  la  ville.  Les  Ro- 
mains s’en  plaignirent  , & repréfenterent  à 
l’Empereur  , qu’ils  étoient  innocens  de  la  lon- 
gue vacance  du  S.  Siège  , & qu’il  ne  devoit 
s’en  prendre  qu’aux  Cardinaux  , qui  non-feu- 
lement étoient  divifés  d’intérêts  & de  fenti- 
mens  , mais  encore  diperfés  en  divers  lieux 
& cachés  en  plufieurs  villes.  L’Empereur  aiant 
égard  à cette  remontrance  , retira  fes  troupes 
du  liège  , & leur  ordonna  de  ravager  les  terres 
del’églife  & des  Cardinaux , & non  les  autres. 
Suivant  cet  ordre  , les  Sarralins  qu’il  avoit  à 
fa  folde , & les  mauvais  Chrétiens  de  fon  ar- 
mée , attaquèrent  la  ville  d’Albane  Sc  la  pillè- 
rent cruellement , fans  épargner  les  églifes  , 
qui  étoient  au  nombre  de  cent  cinquante.  Ht 
Tom.  V.  S 
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emportoîent  les  ornemens , les  calices , les  li- 
vres j & tout  ce  dont  ils  croioient  pouvoir  pro- 
fiter : & ils  réduifoient  les  habitans  à la  der- 
nière mifere. 

Les  Cardinaux  voiant  les  autres  terres  de 
PEglife  menacées  d’une  pareille  délolation  , 
prièrent  l’Empereur  de  faire  cefler  ces  rava- 
ges , promettant  d’élire  un  Pape  au  plûtôt. 
Fridéric  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient. 
Il  délivra  même  le  Cardinal  Jacques  Evêque 
de  Paleftrirte,  qu’il  tenoiten  prifon,  &le  ren- 
voia  à fes  confrères  avec  honneur  : anfin  il  re- 
tira fes  troupes  & retourna  à l'on  Roiaume. Les 
François  ^rèffoient  aulh  l’élettion  du  Pape  , 
& ils  envoiçrent  une  ambaflade  à la  Cour  de 
Rome , exhortant  les  Cardinaux  à la  faire  fans 
délai.  Autrement , ajoutoient-ils , nous  cher- 
cherons les  moiens  de  fuppléer  à votre  négli- 
gence , & de  nous  donner  un  Pape  en-deça  les . 
monts , à qui  nous  obéirons.  Matthieu  Paris 
qui  rapporte  ce  fait , ajoûte  que  les  François 
faifoient  hardiment  cette  menace  , par  la  con- 
fiance qu’ils  avoient  en  leur  ancien  privilège 
accordé  par  Saint  Clément  à Saint  Denys  , en 
lui  donnant  l’Apoftolat  fur  les  peuples  d’Oc- 
cident.  Nous  n’avons  point  vû  ailleurs  ce  pré- 
tendu privilège. 

V. 

X V.  Enfin  les  Cardinaux  s’accordèrent  à élire  uti 
Pontificat  Pape  le  jour  de  la  Saint  Jean  vingt-quatrième 
d’innocent  de  Juin  1 143.  Ce  fut  Sinibale  de  Fiefque  Gé- 
IV.  nois , delà  maifon  dets  Comtes  de  Lavagne  , 

Cardinal  Prêtre.  Il  fut  élu  à Anagni  d’un  com- 
mun confentement , nommé  Innocent  IV  , & 
facré  le  vingt-neuvième  du  même  mois  fête 
de  Saint  Pierre  & Saint  Paul.  Le  S. Siège  avoit 
raqué  un  an  & près  de  huit  mois , fit  Innocent 
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te  tînt  onze  ans  & demi. D’abord  il  donna  part 
aux  Evêques  de  fon  élection  fuivant  la  coutu- 
me, fe  recommandant  à leurs  prières  : comme 
il  paroît  par  la  lettre  adreiTée  à l’Archevêque 
de  Reims  & à fes  fuffragans  , & dattée  du  deu- 
xieme de  Juillet.  Elle  finit  par  cette  claufe  re- 
marquable : au  refte  parce  que  les  porteurs  de 
ces  fortes  de  lettres  font  quelquefois  des  exac- 
tions , nous  vous  défendons  de  rien  donner  à 
celui-ci , finon  la  nourriture  & les  fecours  né- 
ceffaires  en  cas  de  maladie  , parce  qu’il  a fait 
ferment  de  ne  rien  prendre  ; & qu’on  a pour- 
vû  d’ailleurs  aux  frais  de  fon  voiage. 

On  avoit  élu  Pape  le  Cardinal  Sinibale , 
comme  celui  qui  étoit  le  plus  aimé  de  l’Em- 
pereur Fridéric,&  par  conféquent  le  plus  pro- 
pre à le  reconcilier  avec  la  Cour  de  Rome. 
Mais  quand  on  lui  en  porta  la  nouvelle  , on 
fut  fort  furpris  de  voir  qu’il  en  étoit  affligé.  Il 
dit  pour  raifon,  qu’il  prévoioit  que  d’un  Car- 
dinal ami  , il  deviendroit  un  Pape  ennemi.  Il 
fit  faire  par-tout  fon  Roiaume  des  prières  en 
aftion  de  grâces , & enfuite  il  lui  envoia  des 
Ambaffadeurs.Ils  étoient  porteurs  d’une  lettre, 
où  l’Empereur  reconnoît  que  le  Pape  eft  iffu 
de  la  première  noblefle  de  l’Empire  & fon 
ancien  ami,  & lui  offre  toute  fa  puiffance  pour 
l’honneur  & la  liberté  de  PEglife.  Le  Pape  re- 
çut cette  ambaffade  très-favorablement  ; ôc 
pour  négocier  la  paix  avec  l’Empereur,  il  lui 
envoia  trois  Nonces  : mais  la  négociation  fut 
fans  effet , parce  que  l’Empereur  propofa  des 
demandes  aufquelles  le  Pape  ne  voulut  point 
avoir  égard.  Innocent  IV.  quitta  Anagni  ôc 
vint  à Rome  , où  il  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs  par  le  Sénat  & par  le  peuple.  On 
traita  de  nouveau  de  la  paix  , ôc  l’on  fit  tu* 
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Traité  , dont  les  conditions  furent  jurées  pu- 
bliquement à Rome  par  les  CommilTaires  de 
l’Empereur.  Mais  ce  Prince  le  repentit  bien- 
tôt des  engagemens  qu’il  venoit  de  prendre  , 
& refufa  d’exécuter  ce  que  fes  Agens  avoient 
promis. 

x v j Quelques  mois  après , le  Pape  qui  vouloir  , 
Le  pape  s’il  étoit  polfible  , faire  la  paix  avec  l’Empe- 
jompt  avec  reur , partit  de  Rome  pour  s’approcher  du  lieu 
l’Empereur,  oit  il  é toit.  Mais  ce  Prince  lui  manda  qu’il 
& le  retire  à n’exécuteroit  rien  de  tout  ce  dont  on  étoit 
C'*nes‘  convenu,s’il  ne  recevoit  auparavant  les  lettres 
de  fon  abfolution.  Le  Pape  répondit  que  cette 
propofition  n’étoit  pas  raifonnable  : ainfi  ils 
• rompirent  enfemble.  Le  Pape  rélolut  de  fe  re- 
tirer fécretement , & il  ne  communiqua  fon 
delfein  à perfonne  , de  peur  que  l’Empereur 
n’y  mit  des  obftacles.  La  veille  de  Saint  Pierre» 
il  apprit  que  trois  cens  Chevaliers  Tolcans  dé- 
voient venir  la  nuit  luivante  pour  le  prendre. 
Il  en  parut  fort  allarmé  ; & vers  le  milieu  de 
la  nuit  » il  quitta  les  marques  de  fa  dignité  , 
s’arma  légèrement  » monta  fur  un  excellent 
coureur,  & partit  fans  que  perfonne  s’en  ap- 
perçut.  Il  pouffa  fi  vivement  fon  cheval,  qu’a- 
vant fix  heures  du  matin  il  avoit  déjà  fait  onze 
lieues.  Vingt-trois  galeres  étoient  venues  de 
Gènes  au-devant  du  Pape  à Civita-Vecchia  » 
ce  qui  faifoit  juger  qu’il  avoit  formé  de  loin  ce 
projet.  Ces  galeres  étoient  commandées  par 
l’Amiral  de  Gènes  & par  les  premiers  de  la 
ville , qui  tous  fe  vantoient  d'être  parens  on 
alliés  du  PaDe.  Après  une  navigation  de  quel- 
ques jours  allez  pénible  , ils  arrivèrent  à Gè- 
nes pleins  de  joie  , 5c  y furent  reçus  au  fon 
des  cloches  5c  des  inftrumens  de  mufique.  Le 
Pape  fe  trouvoit  ainfi  à quinze  journée  de  Ro- 
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me  , clans  la  ville  de  fa  naiffance  , au  milieu  de 
fes  parens  & de  fes  amis. 

L’Empereur  Fridéric  aiant  appris  fa  fuite, en  x V 1 L 
fut  extrêmement  irrité  contre  ceux  qu’il  avoit  II  deman- 
mis  à la  garde  des  ports  & des  villes  de  fon  de  de  l’ar- 
obéiflance  : & il  fit  garder  étroitement  les  ave-  5ent  aux„ 
nues  de  Génes,fur-tout  ducôtéde  la  France 
de  peur  qu’on  n’apportât  de  l’argent  au  Pape,  der  du  fe- 
En  effet  Innocent  IV avoit  déjà  envoié  en  An-  cours  au 
gleterre  un  homme  de  confiance  , avec  un  Roi  s.Louia 

frand  nombre  de  Bulles  qui  avoient  pour  but  ^ à 
e tirer  de  l’argent.  Le  Chapitre  général  de 
l’Ordre  de  Cîteaux  fe  tenoit  alors.  Le  Pape 
aiant  fçu  auparavant  que  Saint  Louis  y devoit 
aller,  écrivit  au  Chapitre  une  lettre  étudiée  & 
compofée  avec  art.  Il  prioit  inftamment  tous 
les  Abbés  qui  s’y  trouveroient , de  conjurer  le 
Roi  à genoux  & â mains  jointes  , que  fuivant 
l’ancienne  coutume  de  France,  il  prit  la  pro- 
teélion  du  Pape  contre  Fridéric , qu’il  nom- 
moit  fils  de  Satan  , & que  s’il  étoit  néceffaire, 
il  reçût  le  Pape  dans  fon  Roiaume. 

Saint  Louis  vint  en  effet  au  Chapitre  de  Cî- 
teaux fe  recommander  aux  prières  des  moi- 
nes. Il  étoit  accompagné  de  la  Reine  Blanche 
fa  mere  , à qui  le  Pape  avoit  accordé  la  per- 
miffion  d’entrer  avec  douze  femmes  dans  les 
maifons  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , pour  y faire 
fes  prières. Le  Roi  avoit  encore  à fa  fuite  deux 
de  les  freres , avec  fix  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  France.  Quand  ils  furent  près  de 
l’Eglife  de  Cîteaux , ils  defeendirent  de  che- 
val par  refpedt  , & marchèrent  jufqu’à  l’Eglife 
en  ordre  & priant  Dieu.  Tous  les  Abbés  & la 
communauté  qui  étoit  de  cinq  cens  moines  , 
vinrent  au-devant  en  proceffion , pour  rece- 
voir plus  dignement  le  Roi  qui  venoit  pour  la 
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première  fois  k leur  monaftere.  Le  Roi  sraffi4 
dans  le  Chapitre  au  milieu  des  Abbés  & des 
Seigneurs  , mettant  par  refpedt  fa  mere  au- 
defius  de  lui  i ôe  alors  tous  les  Abbés  & les 
moines  à genoux,  les  mains  jointes  St  les  lar- 
mes aux  yeux , lui  firent  la  priere  que  le  Pape 
leur  avoit  prefcrite.  Le  Roi  fe  mit  auffi  à ge- 
noux devant  eux  , & leur  dit  qu’autant  que  fort 
honneur  le  permettroit , il  défendroit  l’églife 
contre  les  infultes  de  l’Empereur  Fridéric , & 
recevroit  volontiers  le  Pape  pendant  fonéxil, 
files  Barons  le  lui  confeilloient  : parce  qu’un 
Roi  de  France  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  fui- 
vre  leur  avis.  Les  Abbés  rendirent  au  Roi  de 
grandes  attions  de  grâces  , & lui  accordèrent 
une  participation  fpécinle  à leurs  bonnes  œu- 
vres. L’Empereur  Fridéric  avoit  auffi  à ce 
Chapitre  fes  Ambafladeurs , pour  s’oppofer  à 
Ja  demande  du  Pape. 

X v 1 1 î.  Saint  Louis  affembla  donc  les  Seigneurs  de 
On  refit  fe  fon  Roiaume  pour  prendre  leur  avis  fur  ce  fu- 
rie recevoir  jet<  pendant  qu’ils  étoient  affemblés  , le  Pape 
le  Pape  en  eRVOja  demander  permiffion  de  venir  à Reims, 
Aria  "on  & clont  *e  Siégé  etoit  alors  vacant.  Sur  la  pro- 
en  Angle-  pofition  du  Pape , les  Barons  de  France  répon- 
tene.  dirent  qu’ils  ne  fouffriroient  point  qu’il  vînt 
s’établir  dans  le  Roiaume.  Ils  craignoient  que 
fa  préfence  ne  nuisît  à la  dignité  Roiale  , & 
trouvoient  trop  de  différence  entre  leur  jeune 
Pioi  6c  un  homme  confommé  dans  les  affaires  i 
enfin  ils  favoient  que  la  Cour  de  Rome  étoit 
k charge  k fes  hôtes.  Le  Roi  répondit  donc 
au  Pape  conformément  à l’avis  des  Seigneurs: 
mais  dans  les  termes  les  plus  honnêtes.  Le 
Pape  envoia  auffi  au  R.oi  d’Arragon  deman- 
der la  permiffion  de  venir  dans  fes  Etats , 

U fut  refufé  de  même. 

Quant  au  Roi  d’Angleterre,  le  Pape  fe  con- 
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tenta  de  lui  faire  écrire  par  quelques  Cardi- 
naux , comme  de  leur  propre  mouvement 
en  ces  termes:- Nous  vous  donnons  en  amis  , 
un  confeil  utile  & honorable.  .C’eft  d’envoier 
au  Pape  une  ambaflade  , pour  le  prier  de  vou- 
loir bien  honorer  de  fa  préfence  le  Roiau- 
me  d’Angleterre  , auquel  il  a un  droit  parti- 
culier , & nous  ferons  notre  polfible  pour  le 
faire  condefcendre  à votre  priere.  Ce  feroit 
pour  vous  une  gloire  immortelle  , que  le  fou- 
verain  Pontife  vînt  en  perfonne  en  Angle- 
terre , ce  qui  n’eft  jamais  arrivé  que  nous  fâ- 
chions : & nous  nous  fouvenons  avec  plaifir 
de  lui  avoir  oui  dire , qu’il  verroit  volontiers 
les  délices  de  Oueftminfter  ( maifon  de  plai- 
fance  du  Roi  ) & les  richefles  de  Londres.  Le 
Roi  d’Angleterre  reçut  agréablement  cette 
propofition,  & il  auroit  facilement  donné  dans 
Je  piège,  fi  des  perfonnes  fages  ne  l’enavoient 
détourné  , en  difant  : C’eft  déjà  trop  que  nous 
foioins  infettés  des  ufures  & des  fimonies  des 
Romains , fans  que  le  Pape  vienne  ici  lui-mê- 
me piller  les  biens  de  l’Eglife  & du  Roiayme. 

Innocent  IV  ne  trouvant  point  d’azile  chez  x IX. 
ces  Princes  , fe  détermina  à venir  à Lyon  , Le  Pape  fe 
ville  neutre  alors  & dont  l’Archevêque  étoit  retire  a Lv- 
Seigneur.  Il  partit  donc  de  Gênes , où  il  ne  fe  on(|CpEy 
croioit  pas  trop  en  fureté  , & pafla  par  la  Sa-  r ^ 
voye.  Le  Comte  de  S'avoye  étoit  Amé  IV  , * 

8c  Thomas  fon  Frere  efcorta  le  Pane  jufqu’à 
Lyon.  Ce  fut  là  qu’innocent  IV  affembla  un 
Concile  général  dont  nous  parlerons  ailleurs  , 

& qui  fe  tint  à'ia  fin  de  Juin  1245.  Dans  ce 
Concile  le  Pape  dépofa  l’Empereur  Fridéric  , 

& fit  publier  par  tout  la  fentence  de  dépofition. 

Quatre  mois  avant  la  tenue  du  Concile , à 
l’entrée  du  Carême  , le  Pape  fit  renouvelles 
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par- toute  la  France  l’excommunication  con- 
tre l’Empereur , à caufe  de  quelques  nouvelles 
entrepriles  de  ce  Prince  fur  les  terres  des  pa- 
ïens de  ce  Pape,  & fur  celles  de  quelques  Ec- 
cléfiaftiques.  Un  Curé  de  Paris  , qui  aimoit 
l’Empereur  & haiffoit  la  Cour  de  Pvome  ,aiant 
reçu  l’ordre  de  publier  cette  excommunica- 
tion dit  publiquement  dans  faParoifle  un  jour 
folemnel  : J’ai  ordre  de  dénoncer  excommu- 
nié l’Empereur  Fridéric.  Je  n’en  fais  pas  la 
caufe  : mais  je  fais  qu’il  y a un  grand  différend 
entre  le  Pape  & lui.  J’ignore  qui  a tort , qui  a 
raifon  : mais  autant  que  j’en  ai  le  pouvoir  , 
j’excommunie  celui  des  deux  qui  fait  le  tort  , 
& j’abfous  celui  qui  le  fouffre.  Cette  raillerie 
vint  jufqn’aux  oreilles  de  l’Empereur  , qui  an- 
voyades  préfens  au  Curé  : mais  le  Pape  punit 
fon  indiscrétion. 

xx  Le  Papefeplaignoitàfesconfidensque  l’E- 
11  reçoit  egiife  Romaine  étoit  accablée  de  dettes  , & il 
jens!  6 faifoit  entendre  qu’il  avoit  befoin  de  beaucoup 
d’argent.  Cette  plainte  s’étant  répandue  dans 
le  public  , plufieurs  riches  Prélats  vinrent  le 
trouver,lui  témoignèrent  qu’ils  compatiffoient 
à fes  peines  & à fes  périls , & le  félicitèrent 
d’avoir  évité  le  piège  de  l’Empereur  , & de 
s’être  approché  de  fes  enfans  qui  lui  étoient  dé- 
voués. En  même  temps  ils  lui  offrirent  des  pré- 
fens conlidérables , des  chevaux , de  lavaiffel- 
le  , des  habits  , des  meubles  précieux,  de  l’or 
& de  l’argent.  Hugues  Abbé  de  Cluni  lui  don- 
na une  grande  fomme  d’argent,qu’iltirade  fon 
monaftere  & des  Prieurés  qui  en  dépendent  ; 
& le  Pape  de  fon  côté  lui  donna  l’Evêché  de 
Langres  , qui  vaquoit  depuis  plufieurs  années. 
L’Archevêque  de  Rouen  voulant  faire  aufli  de 
grands  préfens  au  Pape  , s’endetta  confidéra- 
blemen.tlui&  fon  Eglife  i &le  Pape  le  fit  auffi.- 
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tôt  Cardinal  Evêque  d’Albane  , & donna  l’Ar- 
chevêché de  Rouen  à Eudes  Clément  Abbé  de 
Saint  Denys  en  France  , qui  lui  avoit  fait  auili 
de  riches  prélens.  Le  Pape  procura  vers  le  mê- 
me temps  l’Archevêché  de  Lyon  à Philippe  de 
Savoye  déjà  élu  Evêque  de  Valence  ; mais  avec 
une  difpenfe  finguliere.  Car  quoique  Philip- 
pe n’eût  pas  même  reçu  les  Ordres  facrés,il  lui 
conferva  les  revenus  de  l’Evêché  de  Valence 
avec  ceux  de  l’Archevêché  de  Lyon  , la  Pré- 
vôté de  Bruges  , & plufieurs  autres  riches  bé- 
néfices qu’il  avoit  en  Flandre  & en  Angleter- 
re. Ce  Prince  qui  étoit  très-bienfait  & fort  inf- 
truit  dans  l’art  de  la  guerre , commandoit  des 
troupes  du  Pape  , & il  fut  chargé  de  la  garde 
du  Concile  de  Lyon. 

Après  que  le  Pape  , Innocent  eut  dépofé  xxr. 

PEmpereur  , il  s’efforça  d’indifpofer  tous  les  11  ccm  Par 
~ r a . tout  contre 

Souverains  contre  lui.  Il  écrivit  meme  au  Sul-  i*£rapercur- 

tan  d’Egypte  , pour  lui  perfuader  de  renoncer  RéponCc 
à l’alliance  qu’il  avoit  avec  Fridéric.  Le  Sul-  que  lui  Lit 
tan  lui  répondit  ainfi  : Nous  avons  reçu  vos  le  Sultan, 
lettres  & écouté  votre  envoié.  Il  nous  a parle  ^ 

de  Jefus-Chrift  , que  nous  connoiflons  mieux  pagC^ 
que  vous , & que  nous  honorons  plus  que  vous  ^ 
ne  faites.  Quant  à ce  que  vous  dites  que  vous, 
defirez  procurer  lapaixentre  tous  les  peuples» 
nous  ne  le  fouhaitons  pas  moins  de  notre  côté  i. 
mais  vousfavez  qu’entre  nous  & l’Empereur  » 
il  y a une  alliance  & une.  amitié  réciproque 
dès  le  temps  du  Sultan  notre  pere,  îi  qui  je 
prie  Dieu  de  donner  fa  gloire.  C’eft  pourquoi 
il  ne  nous  eft  pas  permis  de  faire  aucun  traité 
avec  les  Chrétiens  fans  le  confentement  de  ce 
Prince.  L’Envoié  que  nous  avons  à fa  Cour 
ira  vous  trouver  & conférera  avec  vous  : noua 
agirons  eu  conféqueuce  de  ce  qu’il  nous  mar* 
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quor.i  , aiant  en  vue  l’utilité  publique  , & cc 
tjui  peut  nous  acquérir  du  mérite  devant 
Dieu. 

On  prit  à Lyon  l’an  1 247  quelques  Che- 
valiers Italiens , qui  affûrerent  qu 'environ  qua- 
rante airtres  très-braves  avoient  réfolude  tuer 
le  Pape  ; & que  quand  même  Fridéric  feroit 
mort , rien  ne  feroit  capable  de  les  empêcher 
de  mettre  le  Pape  en  pièces  , croiant  en  cela 
faire  une  œuvre  agréable  à Dieu  & aux  hom- 
mes. Depuis  ce  temps-là  le  Pape  fe  tint  caché 
dans  fa  chambre  , étant  gardé  jour  & nuit  par 
cinquante  hommes  armés  ; & il  11’ofoit  fortir 
de  fon  Palais  , pas  même  pour  aller  à l’Eglife 
dire  la  Melfe.  L’année  fuivante  il  eut  un  nou- 
veau fujet  d’affliétion , en  apprenant  comment 
avoit  été  traité  Marcellin  Evêque  d’Arezze. 
ni.  Ce  prélat  étoit  d’une  famille  très-noble , & 
Evcque  avoit  été  d’abord  Evêque  d’Afcoli , d’où  le  Pa- 
d Arezze  pe  Grégoire  IX  le  transfera. à Arezze  en  1 2 57. 
—tC  3 ^ étoit  d’un  Parti  oppofé  à l’Empereur,  & 

il  y attiroit  le  plus  de  monde  qu’il  pouvoit 
par  fes  exhortations  & par  fes  largeffes.  Aiant 
été  chaffé  d’Arezze  , il  fe  retira  à Rome , oit 
Innocent  IV  lui  donna  le  commandement 
d’une  armée  ; car  cet  Evêque  étoit  plus  guer- 
rier qu’Eccléfiaftique.  Après  avoir  remporté 
plufieurs  avantage  fur  l’armée  de  Fridéric , il 
fut  pris  & mis  en  prifon  ; & l’Empereur  trois 
mois  après  le  condamna  à être  pendu.  Les 
Officiers  de  l'Empereur  aiant  reçu  cet  ordre  , 
preflerent  Marcellin  d’excommunier  publi- 
quement le  Pape  & de  jurer  fidélité  à Fridéric  : 
lui  promettant  à cette  condition  l’impunité  & 
de  grandes  richefTes.  Mais  le  Prélat  réïteral’ex- 
communication  contre  l’Empereur,  qu’il  avoit 
déj,a  prononcée  plufieurs  fois  : puis  fâchant  ' 
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qu’on  l’alloit  mener  au  fuppiice  , il  reçût  les 
Sacremens.  Il  s’attendoit  à être  noie  , mais 
comme  il  vit  qu’on  l’alloit  pendre  , il  chanta 
Te  Deum  & Gloria  in  exceljis.  Les  Sarrafins  qui 
fervoient  d’exécuteurs  lui  lièrent  les  mains  , 
l’attacherent  àla  queue  d’un  cheval , &le  traî- 
nèrent ainfi  par  le  milieu  de  la  ville  aux  four- 
ches patibulaires.  Cependant  il  confelfoit  pu- 
bliquement fes  fautes  aux  Freres  Mineurs  qui 
l’alliftoient  des  deux  côtés , & déclaroit  qu’il 
pardonnoit  de  bon  cœur  à tous  fes  ennemis.  Il 
fut  pendu  le  premier  Dimanche  de  Carême  de 
l’an  1148 , & fon  corps  fut  gardé  au  gibet  pen- 
dant trois  jours.  Les  Freres  Mineurs  le  dérobe- 
xent  & lui  donnèrent  la  fépulture  : mais  il  fut 
déterré,  traîné  dans  la  boue,  & remis  au  gibet» 
jufqu’à  ce  qu’il  vînt  un  ordre  particulier  de 
l’Empereur  pour  l’en  ôter.  Le  Cardinal  Rai- 
nier  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  pathétique  ». 
qu’il  conclut  en  exhortant  les  Fidèles  à préfé- 
rer la  Croifade  contre  Fridéric  à celle  de  la 
Terre-Sainte , pour  obvier  au  mal  le  plus  pref- 
fant.  Matthieu  Paris  dit  que  cette  lettre  auroit 
excité  contre  Fridéric  l’indignation  publique, 
files  partifans  du  Pape  ne  l’avoient  attirée  fur 
eux  par  leur  avarice , leur  limonie  , leurs  ufu- 
res  & leurs  autres  vices. 

Après  la  mort  de  Fridéric  qui  arriva  au  mois  x X 1 1 r. 
de  Décembre  1 z 50  , le  Pape  demeura  encore  Mort  d'irr- 
quelque  temps  à Lyon , & il  en  partit  au  mois  nocenc  iy\ 
d’ Avril  1 z 5 1 , après  y avoir  paflè  fix  ans  & 
quatre  mois.  Il  étoit  accompagné  de  plufieurs 
Cardinaux,  d’un  grand  nombre  de  perfonnes 
nobles  , & de  Philippe  de  Savoie  nommé  à 
l’Archevêché  de  Lyon  , qui  étoit  à la  tête- 
d’une  nombreufe  efcorte  de  gens  armés  pour  le- 
garantir  des  infultes  du  parti  de  F ridé  rit* 

S vj. 
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Après  avoir  évité  plufieurs  périls , il  arriva  â 
Gènes  fa  patrie  , où  toits  les  Grands  de  Lom- 
bardie qui  fuivoient  fon  parti  vinrent  le  faluer. 
De  Gènes  il  alla  à Milan  , où  il  fut  reçu  hono- 
rablement , & où  il  demeura  deux  mois.  L’an 
i 2 54  il  mourut  à Naples  , & fut  enterré  dans 
l’Eglife  cathédrale  de  cette  ville.  On  dit  que 
ce  fut  lui  qui  établit  l’ufage  des  chapeaux  rou- 
ges pour  les  Cardinaux , comme  pour  les  aver- 
tir qu’ils  doivent  toujours  être  prêts  à répan- 
dre leur  fang  pour  la  défenfe  de  la  Foi. 

V I. 


X x 1 V.  Le  S.  Siège  ne  vaqua  que  dix-fept  jours.  Le 
pontificat  Cardinal  Rainald  Evêque  d’Oftie  fut  élu  & 
d'Alexandre  prjt  je  nom  d’Alexandre  IV.  Il  étoit  neveu  de 
1V:.  „ Grégoire  IX.  Il  avoit  des  qualités  eftimables  » 

ce  pape  a- mais  « pafloit  pour  trop  facile  a ecouter  les 
volt  pour  S.  flatteurs.  Ses  premiers  foins  furent  d’arrêter  les 
Louis.  progrès  de  Mainfroi  fils  naturel  de  Fridéric  , 
& qui  avoit  donné  de  l’exercice  à Innocent  IV 
fon  prédéceflèur.  Alexandre  fut  très-favorable 
aux  Religieux  mendians  , & dès  les  premiers 
jours  de  fon  Pontificat  , il  révoqua  la  Bulle  par 
laquelle  Innocent  IV  avoit  reftraint  leurs  pri- 
vilèges. Il  accorda  à Saint  Louis  quelques  grâ- 
ces qu’il  lui  avoit  demandées , comme  il  pa- 
roît  par  deux  Bulles  dans  lefquelles  il  fait 
fon  éloge.  Quoique  , dit-il , le  Roiaume  de 
France  foit  au-deflùs  des  autres  par  fa  nobîef- 
fe, Louis  le  relève  encore  d’avantage  par  l’éclat 
de  fes  vertus.  Quoiqu’il  s’applique  avec  foin 
au  gouvernement  de  fon  Roiaume  , il  regarde 
l’affaire  de  fon  falut  comme  la  principale  , 8c 
méprife  ce  qui  ne  fert  qu’au  corps  , pour  ne 
fonger  qu’à  orner  8t  embellir  Ion  ame.  Le  Pa- 
pe fui  accorde  que  ni  lui  ni  les  Rois  fes  fue- 
celfeuxs , ne  pourront  être  excommuniés  fans 
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ïin  ordre  particulier  du  S.  Siège.  Il  accorde 
aulli  dix  jours  d’indulgence  à tous  ceux  qui 
prieront  Dieu  pour  le  Roi  pendant  fa  vie  , & 
qui  continueront  de  prier  pour  lui  pendant  dix 
ans  après  fa  mort.  La  facilité  avec  laquelle  on 
prononçoit  les  cenfures , obligeoit  de  prendre 
des  précautions  pour  s’en  garantir.  xxv 

Alexandre  IV  étoit  principalement  occupé  E,ribarras 
de  fa  guerre  contre  Mainfroi , dont  les  afïai-  qUe  lui  cau- 
res  prolpéroientde  jour  en  jour.  Il  envoia  of-lent  les  af- 
frir  la  Couronne  de  Sicile  à Henri  Roi  d’An-faircs  tem* 
gleterre  pour  Edmond  fon  fécond  fils.  Il  char-  E0£CHes* 
gea  fon  chapelain  de  lever  une  décime  en  An- 
gleterre , en  Ecoffe  & en  Irlande , & lui  ordon- 
na enfuite  de  prêcher  laCroifade  contre  Main- 
froi , en  accordant  l’indulgence  que  l’on  don- 
noit  à ceux  qui  fe  croifoient  pour  la  Terre- 
Sainte.  Les  Evêques  d’Angleterre  s’affemble- 
rent  à l’occafion  de  cette  entreprife,  pour  la- 
quelle le  Pape  demandoit  des  fommes  immen- 
fes.  Nous  avons  vu  avec  quelle  injuftice  fut  ex- 
communié par  ce  Pape  , Seval  Archevêque 
d’Yorc  , qui  refufoit  de  conférer  les  meilleurs 
bénéfices  de  fon  Eglife  à des  Italiens  inconnus 
& indignes.  Le  Pape  étoit  accablé  de  foins  & 
d’affaires  temporelles.  L’an  1175  ^ fut  obligé 
de  quitter  Rome  pour  fe  garantir  de  la  violen- 
ce du  peuple.  Les  féditieux  fe  mocquerent  de 
fes  excommunications,  & menaçoient  de  le 
pourfuivre  avec  fes  Cardinaux  jufqu’à  leur  rui- 
ne entière. 

L’incontinence  étoit  devenue  fi  commune  & 
fi  publique  dans  le  Clergé,  que  le  Pape  Ale-contatc  etjeg 
xandre  crut  y devoir  chercher  quelque  remé- d_,f0rdres 
de  , & pour  cet  effet  il  écrivit  une  lettre  circu-  du  Clergé» 
Jaire  adreffée  aux  Archevêques  & i leurs  fu£- 
.fragans , aux  Abbés  & aux  Supérieurs  ecclé~ 
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fiaftiques.  D’abord  il  leur  parle  fortement  dtt 
compte  terrible  qu’ils  rendront  à Dieu  des 
âmes  dont  ils  ont  la  conduite  : enfuite  il  repré- 
fente vivement  la  grandeur  du  fcandale  que 
donnent  les  clercs  qui  entretiennent  publique- 
ment des  concubines  au  mépris  des  canons  , Ôc 
n’ont  pas  honte  d’exercer  avec  des  mains  im- 
pures les  fondions  l'acrées  de  leur  miniftere.  11 
marque  les  reproches  qu’ils  s’attirent  de  la  part 
des  hérétiques , l’oppreiiion  de  l’Eglife  par  les 
Seigneurs , & le  mépris  despeuples.il  exhorte 
les  Prélats  à faire  cefler  ce  défordre  par  leur 
vie  exemplaire  & en  procédant  contre  les  cou- 
pables : ôc  il  déclare  que  leurs  pourfuites  ne  fe- 
ront point  retardées  par  l’appel  , ôc  que  les 
lettres  Apoftoliques  obtenues  par  les  coupables- 
au  préjudice  de  ces  pouriuites  , feront  milles. 
Cette  Lettre  eft  belle  , mais  de  tels  maux  de- 
mandoient  des  remèdes  plus  efficaces  que  des 
exhortations. 

VII. 

XXVII.  Il  arriva  en  Italie  vers  l’an  x 159  un  événe- 

FlagelUns  ment  fort  fingulier  ôc  tout-à-fait  extraordinai- 

1 u ie'  re.  Les  Nobles  6e  le  peuple  , les  vieillards  ôc 
les  jeunes  gens  jufqu’aux  enfans  de  cinq  ans  , 
paroiiîant  pénétrés  de  douleur  à la  vue  des  cri- 
mes dont  l’Italie  étoit  innondée  , alloient  dans 
les  villes  par  les  rues  étant  nuds  jufqu’à  la  cein- 
ture. Us  marchoient  deux  à deux  en  procef- 
lion  tenant  à la  main  chacun  un  fouet  de  cour- 
roies , 6c  verfant  beaucoup  de  larmes.  Us  s’en 
frappoient  fi  rudement  les  épaules  , qu’ils  fe 
mettoient  tout  en  fang  , implorant  la  miféri- 
corde  de  Dieu  ôc  le  fecours  de  la  Sainte  Vier- 
ge. Ils  marchoient  même  la  nuit  tenant  des- 
cierges allumés  ôc  par  un  hiver  très- rude  : on. 
envoioit  des  centaines*  des  milliers  ôc  jufqu’à: 
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dix  mille , précédés  par  des  Prêtres  avec  le9 
croix  & les  bannières  ; ils  accouroient  aux 
Eglifes  & fe  profternoient  devant  les  autels. 
Ils  faifoient  la  même  chofe  dans  les  bourgs  8c 
les  villages , enforte  que  les  montagnes  & les 
plaines  retentiffoient  de  leurs  cris.  On  n’enten- 
doit  plus  que  ces  triftes  voix  , au  lieu  des  inf- 
trumens  de  mufique  & des  chanfons  deshon- 
nêtes. Les  femmes  & même  les  Dames  de 
qualité  & les  filles  les  plus  délicates  , prirent 
part  à cette  dévotion. 

Alors  la  plupart  des  ennemis  fe  réconciliè- 
rent :les  ufuriers  & les  voleurs  s’empreffoient 
de  rellituer  les  biens  mal  acquis  : tous  les  au- 
tres pécheurs  confeffoient  leurs  crimes  & s’en 
corrigeoient.  On  ouvroit  les  prifons  , on  dé- 
livroit  les  captifs , on  rappelloit  les-exilés  : on 
faifoit  autant  de  bonnes  œuvres  que  fi  l’on  eût 
craint  de  voir  tomber  le  feu  du  Ciel  , la  ter- 
re s’ouvrir , ou  quelque  autre  effet  fembla- 
ble  de  la  juftice  divine.  On  ne  favoit  quelle 
étoit  la  caufe  de  ce  mouvement  fi  fubit  de  pé- 
nitence. Car  ce  n’étoit  ni  l’éloquence  d’aucun 
prédicateur,  ni  l’autorité  d’aucune  perfonne  > 
qui  l’eût  excité  : les  fimples  avoient  commen- 
cé , & les  autres  les  avoient  fuivis.  Cette  péni- 
tence s’étendit  en  Allemagne  , en  Pologne  8c 
en  plufieurs  autres  païs.  Les  pénitens  alloient 
la  tête  & le  vifage  couverts  pour  n’être  pas  re- 
connus : depuis  la  ceinture  ils  avoient  un  vête- 
ment qui  defcendoit  jufqu’aux  pieds.  Us  fe  fla- 
gelloient  deux  fois  le  jour  pendant  trente-trois 
jours , en  l’honneur  des  années  que  l’on  croit 
que  Jefus-Chrift  a vécu  fur  la  terre  , & chan- 
toient  certains  cantiques  fur  fa  mort  & fur  fa 
paffion.  Cette  étrange  dévotion  dégénéra, 
bien-tôt  en  fuperftition.. 
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Ces  flagellans  devinrent  lùfpeéls  à Mainfroî* 
même  avant  qu’on  les  accufa  d’aucune  erreur» 
Il  craignit  que  cette  multitude  de  gens  attrou- 
pés , ne  fît  quelque  entreprife  contre  fon  auto- 
rité , & défendit  fous  peine  de  mort  cette  ef- 
péce  de  pénitence  dans  toute  l’étendue  de  fon 
Roiaume  dans  la  Marche  d’Ancône  & la  Tof- 
cane.  A fon  imitation  le  Marquis  Palavicin  fit 
la  môme  défenfe  à Crémone  ,à  Brelfe  , à Mi- 
lan , & par-tout  où  s’étendoit  fa  puiflance. 
Henri  Duc  de  Eaviere  & quelques  Evêques 
d’Allemagne  rejetterent  ces  flagellans  avec 
mépris  : l’Evêque  de  Cracovie  les  chafla 
les  menaçant  de  prifon  s’ils  ne  fe  retiroient 
promptement.  L’Archevêque  de  Gnefne  & 
les  antres  Evêques  de  Pologne  aiant  découvert 
leurs  erreurs , firent  défendre  qu’on  fuivit  cette 
feéle  : ainfi  elle  fut  bientôt  diffipée. 

VIII. 

rxvm.  Le  Pape  Alexandre  fe  retira  à Viterbe  l’an 
Mort  du  Pa- 1 i 57.  n’ofant  plus  demeurer  a Rome.  Il  pafla. 
dre  ^|cxan’  enfuite  à Anagni , & enfin  retourna  à Viterbe 
pontificat  °*1  ^ mouri;it  Pan  1261  , après  un  Pontificat  de 
d’Uibainlv.fi*  ans  & demi , dont  il  en  avoit  paffé  quatre 
hors  de  Rome»  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  Ca- 
thédrale de  Viterbe, & le  S.  Siège  vaqua  trois 
mois.  Il  n’y  avoit  à Viterbe  que  huit  Cardi- 
' naux  , qui  fe  trouvèrent  tellement  divifés  , 

qu’ils  ne  purent  convenir  de  nommer  aucun 
de  leur  corps  , & s’accordèrent  enfin  à élire 
Pape  Jacques  Pantaleon  Patriarche  de  Jerufa- 
lem  , qui  fe  trouvoit  à Viterbe  pour  folliciter 
une  affaire  de  fon  Eglife.  Il  étoit  de  Troies  en 
Champagne  , & fils  d’un  favetier.  Etant  venu 
fort  jeune  étudier  à Paris,il  s’appliqua  au  Droit 
canon  & enfuite  à la  Théologie.  Il  devint  fa- 
meux prédicateur , fut  pourvu  de  l’Arclndia- 
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coné  de  Liège,  & enfuite  de  l’Evêché  de  Ver- 
dun. Il  s’étoit  diftingué  dans  pluiienrs  Léga- 
tions du  Nord.  Aiant  été  élu  Pape  à Viterbe  , 
il  prit  le  nom  d’Urbain  IV.  Anlli-tôt  après  fa 
promotion , il  écrivit  aux  Evêques  pour  leur  en 
faire  part  & fe  recommander  à leurs  prières. 
Il  écrivit  en  particulier  à S.  Louis  dontilétoit 
né  fujet , & à Philippe  fon  fils  aîné  , & il  leur 
donna  des  indulgences.  Comme  les  Cardinaux 
étoient  réduis  à un  petit  nombre  , Urbain  IV 
en  fit  quatorze, dont  deux  furent  depuis  Papes. 
De  cette  promotion  étoit  auffi  Henri  de  Sufe 
Archevêque  d’Embrun  , qui  devint  Cardinal 
Evêque  d’Oftie.  Il  étoit  grand  jurifconfulte  & 
canonifte  , & avoit  compofé  par  ordre  d’Ale- 
xandre IV  une  Somme  ou  Recueil  de  l’un  & 
de  l’autre  Droit.  Il  eft  fameux  dans  les  Ecoles , 
où  il  eft  connu  fous  le  nom  de  Cardinal  d’O- 
ftie. Urbain  IV  avoit  demeuré  deux  ans  à Or- 


viette,  d’où  la  Plûpart  de  fes  lettres  font  datées: 
mais  les  habitans  s’étant  déclarés  contre  lui  , 
il  fe  fit  porter  en  litiere  à Peroufe  où  il  mou- 
rut le  deuxième  d’Odtobre  1164,  n’aiant  été 
Pape  que  trois  ans.  On  remarque  qu’il  pardon- 
na avec  bonté  une  injure  qui  lui  avoit  étéjfaite 


par  des  gentils-hommes  lorfqu’il  étoit  Archi- 
diacre de  Liège. 

IX. 


Après  la  mort  d’Urbain  IV  le  S.  Siège  va- 
qua  quatre  mois.  Le  Cardinal  Evêque  de  Sa-  j/cî^nient 
bine  qu’Urbain  avoit  envoié  Légat  en  Angle-  iy. 
terre  , n’aiant  pu  y entrer  à caufe  de  la  révolte 
des  Barons  & des  Evêques  contre  leur  Roi , fe 
mit  en  chemin  pour  retourner  à la  Cour  de 
Rome.  Mais  pendant  le  voiage  il  apprit  qu’il 
avoit  été  élu  Pape  à Peroufe  , & il  s’y  rendit 
déguifé  en  frere  mendiant , pour  éviter  les  em- 
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bufcades  de  Mainfroi.  Etant  arrivé  il  fit  tous 
fes  efforts  pour  éviter  le  Pontificat  : mais  en- 
fin il  l’accepta , & prit  le  nom  de  Clément  IV 
parce  qu’il  étoit  né  le  jour  de  Saint  Clément  , 
& avoir  reçu  de  Dieuplufieurs  grâces  fingulié- 
res  ce  même  jour.  On  voit  fes  (èntimens  fur 
fa  nouvelle  dignité , dans  les  réponfes  qu’il  fit 
aux  Princes  qui  l'en  félicitoient  , & encore 
mieux  dans  la  lettre  à Pierre  le  gros  fon  neveu  > 
où  il  parle  ainfi  : 

Plufieurs  fe  réjouiflent  de  notre  promotion  , 
Lettre  édi-  mais  nous  n’y  trouvons  qu’un  fujetde  crainte 
firme  de  cc&  de  larmes  , parce  que  nous  fentons  le  poids 
ïaPc-  immenfe  d’une  pareille  charge.  Notre  éléva- 
tion ne  doit  fervir  qu’à  vous  rendre  plus  hum- 
ble. Nous  ne  voulons  point  que  ni  vous  , ni 
votre  frere  , ni  aucun  de  nos  Païens  viennent 
nous  trouver  fans  notre  ordre  particulier  : au- 
trement ils  s’en  retourneroient  confus,  & fru- 
ftrés  de  leurs  efpérances.  Ne  cherchez  pas  à 
marier  votre  foeurplus  avantageufementàcau- 
fe  de  nous  : car  nous  ne  pourrions  l’approuver 
ni  rien  fan-e  en  fa  faveur.  Néanmoins  fi  elle 
époufe  le  fils  d’un  fimple  chevalier  , nous  don- 
nerons trois  cens  tourno:s  d’argent.  C’étoit 
environ  cent  cinquante  livres  de  notre  mon- 
noie.  Le  Pape  continue  : Si  vous  voulez  mon- 
ter plus  haut,  n’efpérez  pas  un  déni  r de  nous. 
Nous  ne  voulons  point  que  notre  élévation 
porte  aucun  de  nos  parens  à s’enfler  d’orgueil  : 
il  faut  que  Mabille  & Cécile  prennent  les  ma- 
ris qu’elles  auroient , fi  nous  étions  dans  la 
fimple  cléricature.  Dites  à Gilie  , qu’elle  ne 
change  point  de  fituation , mais  qu’elle  demeu- 
re à Sufe  , qu’elle  garde  toute  la  modeftie  pof- 
fible  dans  fes  habits  , & qu’elle  ne  fe  charge 
de  recommandations  pour  perfonne  : elles  fe- 
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roient  inutiles  à celui  pour  qui  on  les  feroit  , 

& nuisibles  à elle-même.  Si  on  lui  offre  des 
prélens  à ce  fujet , qu’elle  les  refufe  , fi  elle 
veut  avoir  nos  bonnes  grâces.  Donné  à Pe- 
roufe  le  jour  de  Sainte  Perpétue  & de  Sainte 
Félicité. 

Le  Pape  Clément  donna  fes  premiers  foins  XXXL 
à l’affaire  du  Roiaume  de  Sicile  , comme  la  Sa  mort, 
plus  pre{Tante  pour  la  Cour  de  Rome  , &ildif- 
pofa  de  cette  Couronne  en  faveur  de  Charles^  Siége, 
Comte  d’Anjou  & de  Provence  frere  de  Saint 
Louis , qui  reçut  à Rome  l’inveftiture  de  ce 
Roiaume. 'Clément  IV  mourut  à Viterbe  l’an 
i 168 , après  avoirtenu  le  S.  Siége  près  de  qua- 
tre ans.  Il  étoit  fort  prudent , excellent  Jurif- 
confulte,  habile  Prédicateur,  & prêchoit fou- 
vent  à Viterbe  , même  étant  Pape , pour  forti- 
fier le  peuple  dans  la  Foi  Catholique.  Pendant 
long-temps  il  11e  mangea  point  de  viande  , 
coucha  fur  un  lit  très-dur  , & ne  porta  point 
de  linge  : fa  vie  étoit  très-pure.  Il  fut  enterré 
à Viterbe  dans  l’Eglife  des  Freres-Prêcheurs  , 
où  l’on  voit  encore  fon  tombeau  , orné  de 
l’image  de  Saint  Hedvige  de  Pologne , qu’il 
avoit  canonifée.  Après  fa  mort  le  S.  Siége 
vaqua  près  de  trois  ans.  De  fon  temps  plu- 
fieurs  perfonnes  affociées  à Rome  en  l’honneur 
de  la  Sainte  Vierge,  s’engagèrent  à fe  confef- 
fer  & à communier  trois  fois  l’année  , & le 
Pape  Clément  autorifa  cette  dévotion  par  une 
Bulle  , leur  accordant  cent  jours  d’indulgence 
à chaque  fois  qu’ils  recevroient  les  Sacremens. 

On  dit  que  cette  Confrérie  fut  la  première  & 

le  modèle  de  toutes  les  autres.  ___  _ 

* AA  A TT. 

Les  Cardinaux  qui  étoient  à Viterbe  ne  pou- jeV  Gregoi- 
vant  s’accorder  dans  Pélettion  d’un  Pape  , fe  ie 
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déterminèrent  enfin  à faire  un  compromis  en- 
tre les  mains  de  fix  d’entre  eux  , aufquels  ils 
donnèrent  le  pouvoir  d’élire  un  Pape  ;&  ces  fix 
élurent  tout  d’une  voix  Thibault  Archidiacre 
de  Liège,  qui  étoit  alors  à Acre , étant  allé  par 
dévotion  vifiter  les  lieux  faints.  Il  y reçut  la 
nouvelle  qu’il  avoit  été  élu  Pape.  Ou  lui  écri- 
vit aulfi-tôt  pour  le  conjurer  de  venir  incef- 
famment.  La  nouvelle  de  fon  élection  eau  fa 
beaucoup  de  joie  aux  Chrétiens  de  la  Terre- 
Sainte  , efpérant  qu’il  les  fecourroit  puiffam- 
ment.  Dans  le  ferment  qu’il  fit  à Acre  étant 
prêt  à partir  , il  emploiales  paroles  dupfeau- 
me  136,  pour  témoigner  qu’il  n’oublier  oit  ja- 
mais Jérufalem.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  X. 
S’étant  embarqué  , il  alla  à Viterbe  , où  étoit 
la  Cour  de  Rome.  Sans  fe  donner  le  temps  de 
fe  répofer  après  un  fi  grand  voiage  , il  travail- 
la uniquement  pendant  huit  jours  à prendre 
des  moiens  pour  fecourir  promptement  la 
Terre-Sainte  , qu’il  avoit  lailfée  dans  l’état  le 
plus  déplorable. 

Grégoire  fut  facré  à Rome  le  vingt-feptiéme 
de  Mars  1 171.  Il  écrivit  aufli-tôt  après  à tous 
les  Evêques  pour  la  convocatoin  d’un  Concile 
général.  Il  en  marquoit  principalement  trois 
caufes  , le  fchifme  des  Grecs  ; le  mauvais  état 
de  la  Terre-Sainte , dont  il  avoit  été  témoin 
oculaire  ; les  vices  & les  erreurs  qui  fe  multi- 
plioient  dans  l’Eglife.  Il  vint  à Lyon  l’an  1173, 
accompagné  de  S.  Bonaventure  qu’il  avoit 
élevé  à la  dignité  de  Cardinal.  Nous  parlerons 
ailleurs  du  Concile  qu’il  y tint.  Après  fon  re- 
tour en  Italie , il  fit  différens  voiages.  On  re- 
marque qu’en  paflant  à côté  de  Florence  , il 
ne  voulut  point  entrer  dans  cette  ville , parce 
qu’il  l’avoit  interdite  & en  avoit  excommunié 
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tous  leshabitans.  Comme  la  riviere  enflée  par 
les  pluies  ne  fe  pouvoit  paffer  à gué , il  ie  trou- 
va dans  la  néceiiité  de  traverfei  un  ront  de  la 
ville.  Alors  il  leva  les  cenfùres  , ôc  en  pafiant  il 
donna  au  peuple  des  bénédiétions.  Mais  quand 
il  fut  hors  de  la  ville  , il  l’interdit  de  nouveau 
& en  excommunia  les  habitans.  Il  alla  à Arez- 
ze  & y palfa  les  fêtes  de  Noëhmais  il  y tomba 
malade  & mourut  le  douzième  de  Janvier 
i 27<>,aiant  tenu  le  S.  Siège  quatre  ans  & quel- 
ques mois.  Il  fut  enterré  dans  la  Cathédrale 
d’Arezze  , & on  l’honore  comme  Saint  dans 
le  pais.  O11  donna  fon  nom  à la  nouvelle  Ca- 
thédrale qui  fut  bâtie  dans  le  fiécle  fuivant. 
XI. 

Le  S.  Siège  ne  vaqua  que  dix  jours , & les 
-Cardinaux  élurent  Pierre  de  Tarantaife  de 
l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs , Cardinal  Evê- 
que d’Oftie,  qui  prit  le  nom  d’innocent  V.  II 
palfa  aulfi-tôt  d’Àrezze  à Rome  , où  il  fut  cou- 
ronné , & alla  loger  au  Palais  de  Latran  Mais 
il  y tomba  malade  aulli-tôt  , & mourut  après 
-cinq  mois  de  Pontificat.  Son  fuccelfeur  fut 
Adrien  V.  Il  étoit  déjà  malade  ; & fes  parens 
lui  étant  venu  faire  compliment  fur  fon  élec- 
tion , il  leur  dit  : J’aimerois  mieux  que  vous 
fufliez  venu  voir  un  Cardinal  en  fanté  qu’un 
Pape  moribond.  Aiantpalfé  de  Rome  à Viter- 
be  , il  y mourut  un  mois  après  fon  éleéfion  , 
fans  avoir  été  facré  Evêque  ni  même  ordonné 
Prêtre.  Il  fut  enterré  à Viterbe  dans  l’Eglife 
des  Freres  Mineurs , où  l’on  voit  encore  fon 
tombeau  : le  S.  Siège  vaqua  un  mois.  On  vou- 
loit  obliger  les  Cardinaux  de  s’enfermer  en 
Conclave  , comme  Grégoire  X l’avoit  or- 
donné par  une  Conftitution.  Mais  les  Car- 
dinaux difoient  que  cette  Conftitution  du 


XXX  ITT. 
Innocent  V. 
A.  Irien  V- 
Jean  XXI, 
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Conclave  avoit  été  fufpendue  par  le  Pape  A» 
drien.  Les  citoiens  de  Viterbe  n’eurent  aucun 
égard  à cette  railon  des  Cardinaux,  & les  for- 
cèrent de  s’enfermer  en  Conclave , & de  pro- 
céder à l’élettion.  Ils  élurent  Pierre  Julien 
Portugais, Cardinal  Evêque  de  Tufculum,  qui 
prit  le  nom  de  Jean  XXI.  On  ne  devoit  le 
compter  que  le  vingtième  ; mais  quelques-uns 
comptoient  pour  Pape  Jean  fils  de  Robert, qui 
fut  élu  fans  être  facré  à la  fin  du  dixiéme  fié- 
cle.  Pierre  Julien  étoit  né  à Lisbonne,&  avoit 
étudié  toute  forte  de  fciences  , ce  qui  le  fai- 
foit  nommer  clerc  univerlel  félon  le  ftyle  du 
temps.il  pafloit  fur-tout  pour  fort  habile  dans 
la  médecine  , & il  en  a laiffé  un  traité  fous  le 
titre  de  tréfor  des  pauvres , qui  eft  imprimé. 

Il  favorilbit  les  pauvres  étudians  & leur  don- 
noit  des  bénéfices.  Il  révoqua  la  Conftitution 
«le  Grégoire  X touchant  l’éleftion  du  Pape. 

Elle  portoit  que  dix  jours  après  la  mort  du  Pa- 
pe , les  Cardinaux  s’aflembleroient  pour  élire 
fon  fucceffeur  ; qu’ils  feroient  renfermés  dans 
le  Conclave  , jufqn’à  ce  que  l’éle&ion  fût  fai- 
te ; que  fi  l’éleftion  n’étoit  pas  faite  dans  les 
trois  premiers  jours , les  cinq  jours  fuivans  ils 
fe  contenteroient  d’un  feul  plat  ; & qu’après 
ces  cinq  jours  on  ne  leur  donneroit  plus  que 
du  pain,  du  vin  & de  l’eau , jufqu’à  ce  que  l’é- 
leftion  fût  faite.  Jean  XXI  ne  faifoit  pas  dif- 
ficulté de  dire  qu’il  comptoit  vivre  fort  long- 
temps : cependant  comme  il  étoit  dans  une 
chambre  neuve  qu’il  avoit  /ait  faire  pour  lui  I 

près  du  Palais  de  Viterbe  , le  bâtiment  tomba, 

&il  mourut  fix  jours  après  des  blelfures  dont 
il  fut  couvert.  C’étoit  le  feiziéme  de  Mai  jour  < 

de  la  Pentecôte  1177.  Il  avoit  tenu  huit 
wiois  le  S.  Siège  , qui  en  vaqua  fix.  On 
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faccufe  d’avoir  été  très-peu  difcret  dans  fes 
paroles, 

XII. 

Le  vingt-cinquième  de  Novembre , on  nom-  XXXIV. 
ma  Pape  , Jean  Gaétan  Romain  de  la  famille  Nicolas  III* 
des  L r fins  , qui  prit  le  nom  de  Nicolas  III. 

On  dit  que  SaintFrançois  à qui  onl’avoit  pré- 
fenté  étant  enfant , prédit  qu’il  feroit  un  jour 
Pape.  Il  eut  des  bénéfice  dans  les  Egliiès 
d’Yorc  , de  Laon  & de  Soifions.  Il  étoit  fort 
bien-fait , & on  admiroit  en  même-temps  fa 
grande  modeftie.  On  louoit  aufli  fa  prudence 
& la  fageflê  de  fes  réponles.  Mais  on  le  blâ- 
moit  d’aimer  trop  fes  parens , & d’avoir  mê- 
me emploiés  des  moiens  peu  légitimes  pour  les 
enrichir,  Ôdeur  procurer  des  alliances  hono- 
rables. CePape  formade  grands  projets,  dont 
le  principal  étoit  de  partager  tout  l’Empire  en 
quatre  Roiaumes  , mais  la  mort  les  fk  avorter. 

Il  paroiifoit  devoir  vivre  long-temps  , aiant 
un  excellent  tempérament  & gardant  un  régi- 
me très-exaét.  Néanmoins  il  mourut  fubite- 
ment  d’une  attaque  d’apoplexie  le  vingt-deu- 
xième d’Août  1 180  , aiant  tenu  le  S.  Siège  près 
de  trois  ans  ; & après  fa  mort  le  S.  Siège  vaqua 
fix  mois , par  la  méfintelligence  des  Cardinaux 
aifemblés  à Viterbe. 

Ils  s’accordèrent  enfin  à élire  Simon  Cardi-  XXXV. 
nal  de  Sainte  Cécile.  Il  étoit  François  , &avoit  Martin  IV. 
été  chanoine  & tréforier  de  l’Eglife  de  Saint 
Martin  de  Tours  ,&  deux  fois  Légat  en  Fran- 
ce. Il  réfifta  \ fora  éleétionjufqu’à  faire  déchi- 
Ter  fon  manteau  , quand  on  voulut  le  revêtir 
de  celui  de  Pane.  Aiant  enfin  accenté  , il  prit 
le  nom  de  Martin , en  l’honneur  du  Saint  Evê- 
que de  Tours  : mais  quoiqu’il  fût  le  fécond  Pa- 
pe de  ce  nom  , on  le  nomme  Martin  IV  , en 


l 
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contondant  apparemment  les  deux  Marin» 
avec  les  deux  Martins.  11  fe  fit  nommer  Séna- 
teur de  Rome  , c’eft-â-dire  , premier  Magif- 
trat  , & le  peuple  lui  donna  plein  pouvoir  de 
gouverner  par  lui  ou  par  un  autre , & de  difpo- 
ler  des  revenus  appartenans  à la  ville  ou  à la 
communauté  du  peuple  Romain.  Comme  les 
Papes  depuis  deux  fiécles  au  moins  , fe  préten- 
doient  Seigneurs  temporels  de  Rome  , il  eft 
étonnant  que  Martin  IV  le  foit  fournis  i cette 
éledion  : car  il  n’y  a point  d’exemple  que  ja- 
mais un  Prince  Souverain  ait  reçu  de  les  fu- 
jets  une  limple  Magiftrature  dans  fa  ville  ca- 
pitale. Une  des  premières  adions  de  Martin 
IV  fut  d’excommunier  l’Empereur  Michel  Pa- 
léologue  quis’étoit  donné  beaucoup  de  peine 
pour  la  réunion  des  Grecs  & des  Latins.  Ce 
fut  à la  lollicitation  de  Charles  Roi  de  Sicile  > 
que  le  Pape  prononça  cette  étrange  excom- 
munication. 

XXXVI.  L’an  1 2 8 1 , on  vit  éclater  en  Sicile  une  ter- 

vêpres  si-rible  conjuration  contre  le  Roi  Charles  d’An- 
filiennes.  jQu  frere  de  S.  Louis  , à qui  le  Pape  Clément 
IV  avoit  donné  le  Roiaume  de  Sicile.  Tous  les 
Seigneurs &les  chefs  du  complot  s’étant  ren- 
dus à Palerme  pour  y célébrer  la  fête  de  Pâ- 
ques,tout  d’un  coup  les  Siciliens  coururent  aux 
armes , en  criant  : Meurent  les  François.  Tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  à Palerme  furent  tués 
dans  les  maifons  & dans  les  églifes  : on  ouvrit 
même  le  vçntre  des  femmes  enceintes , pour 
faire  périr  leur  fruit.  Après  cette  exécution, les 
Seigneurs  partirent  de  Palerme  , & en  firent 
faire  de  femblabies  chacun  dans  leurs  terres  , 
en  forte  que  par  toute  la  Sicile  on  égorgea  les 
François.  On  appelle  ce  maflacre  les  Vêpres 
Siciliennes, parce  que, félon  quelques  Auteurs 
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le  fignal  qu’on  avoitdonné  étoit  quand  on  fon- 
neroit  les  Vêpres.  Le  Roi  Charles  en  aiant  ap- 
pris la  nouvelle  , alla  trouver  le  Pape  Martin 
& les  Cardinaux  , qui  l’exhorterent  à travail- 
ler incefiamment  à regagner  la  Sicile , foit  par 
la  douceur  foit  par  la  force.  Le  Pape  en  mê- 
me-temps publia  une  Bulle  ,par  laquelle  il  or- 
donne aux  révoltés  de  rentrer  dans  leur  devoir 
& de  fe  foumettre  au  Roi  Charles. 

Cependant  Pierre  Roi  d’Arragon  vint  en  XXXVIT. 
Sicile  fe  faire  couronner  Roi.  Le  Pape  Martin  Le  l’apc 
publia  aulTi-tôt  contre  lui  une  grande  Bulle  , Martin  eu. 
par  laquelle  il  le  dénonce  excommunié  , éten-  yePr'ncl 
dantles  cenfures  fur  l’Empereur  Michel  Pa-  ^ 
léologue  , comme  fufpeft  d’avoir  aidé  le  Roig0Bi 
Pierre  à envahir  la  Sicile.  Il  menace  même 
le  Roi  Pierre  , s’il  ne  fe  retire  , de  le  priver 
du  Roiaume  d’Arragon , & d’abfoudre  fes  fu- 
jets  du  ferment  de  fidé.ité.  Quelque  temps 
après  il  exécuta  cette  menr.ee  par  une  Bulle 
terrible  , dans  laquelle  on  m t tout  s les  clau- 
fes  que  la  fubtilité  des  canon  Iles  Romainsput 
inventer  pour  fortifier  la  fentence  de  dépôfi- 
tion  : mais  la  difficulté  fut  de  la  faire  exécuter. 

Les  fenfures  furent  méprilées , non-feulement 
par  le  Roi,  les  Seigneurs  & les  autres  laïques, 
mais  par  les  Evêques  , le  clergé  & les  reli- 
gieux de  tous  les  Ordres , qui  ne  fe  crurent 
point  excommuniés  & ne  gardèrent  point  l’in- 
terdit. Le  Roi  Pierre  en  appella  à un  Pape  non 
fufpeft  ; & pour  fe  mocquer  delà  défenle  qui 
lui  avoit  été  faite  de  prendre  le  titre  de  Roi 
d’Arragon , il  fe  qualifioit  Chevalier  Arragon- 
nois  , pere  de  deux  Rois  & Maître  de  la  mer. 

Le  Pape  l’aiant  appris  en  fut  indigné  , mais 
comme  les  peines  fpirituellesétoientépuifées  , 
il  ne  reftoit  plus  que  la  force  des  armes  à em- 
Tome  F.  T 
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ploier.  Ce  fut  aulli  le  moien  dont  le  Pape  fîf 
ufage , à la  follicitation  du  Cardinal  Cholet  l'on 
Légat  en  France  , qui  avoit  été  d’abord  cha- 
noine de  Beauvais  , & qui  fonda  depuis  le 
College  qui  porte  fon  nom  à Paris.  Le  Pape 
donna  le  Roiaume  d’Arragon  à Philinpe  le 
Hardi  Roi  de  France  , qui  eut  la  (implicite  de 
l’accepter  pour  fon  fécond  fils.  Pour  en  faci- 
liter la  conquête  , le  Pape  fit  prêcher  une 
croifade  , mais  tous  ces  mouvemens  furent 
fans  effet. 

Charles  Roi  de  Sicile  qui  avoit  été  long- 
temps la  terreur  des  Grecs  , menoit  une  vie 
trifte  & languiflante  , fur-tout  depuis  qu’il  eut 
appris  que  ton  fils  aîné  Charles  le  Boiteux  , 
avoit  été  fait  prifonnier  du  Roi  d’Arragon.  Il 
mourut  an  comrrfencement  de  l’an  1185.  En 
recevant  le  Viatique  il  témoigna  de  grands 
fentimens  de  pénitence , & dit  à Jefus-Chrift  : 
Sire  Dieu  , comme  je  crois  fermement  que 
vous  êtes  mon  Sauveur  , je  vous  prie  d’avoir 
pitié  de  mon  ame.  Pardonnez-moi  mes  pé- 
chés , puifque  je  n’ai  entrepris  la  conquête  du 
Roiaume  de  Sicile,  que  dans  la  vue  de  fervir 
la  Sainte  Eglife.  Il  avoit  vécu  foixante-cinq 
ans , & en  avoit  régné  dix-neuf.  Il  fut  enterré 
à Naples  ; & quelques  années  après  , fon  fils 
Charles  fut  délivré  de  prifon  & devint  Roi 
de  Sicile.  Le  Pape  Martin  IV  mourut  quelques 
mois  après  le  Roi  Charles , aiant  tenu  le  S. 
Siège  quatre  ans. 

XIII. 

Les  Cardinaux  élurent  auflî-tôt  Jacques  Sa- 
velli  noble  Romain  , qui  prit  le  nom  d’Ho- 
norius  IV.  Il  avoit  étudié  plufieurs  années  dans 
l’Univerfité  de  Paris  , avoit  été  chanoine 
de  châlons  - fur  - Marne  , & fait  Cardinal 
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diacre  par  le  Pape  Urbain  IV.  Il  étoit  fl 
incommodé  de  la  goutte  aux  pieds  & aux 
mains , qu’il  ne  pouvoit  célébrer  la  Mefle 
qu’avec  certains  inftrumens.  Il  ne  tint  le  S. 

Siège  que  deux  ans  , & mourut  à Rome  dans 
le  Palais  qu’il  avoit  fait  bâtir  près  de  Sainte 
Sabine.  Les  Cardinaux  s’y  étant  enfermés  pour 
l'élection  , l’air  s’y  trouva  fl  mal-fain  , que 
plufieurs  tombèrent  malades  , & il  en  mourut 
flx  ou  fept.  Tous  les  autres  fe  retirèrent.  Ils 
fe  raffemblerent  l’hiver  fuivant,  & éiureuttout 
d’une  voix  l’Evêque  de  Paleftrine  ; mais  il  re- 
nonça deux  fois  ï fon  élection.  Il  y confentit 
enfin  , & prit  le  nom  de  Nicolas  IV  par  re- 
connoiflance  pour  Nicolas  III.  qui  l’avoit  fait 
• Cardinal.  Il  étoit  né  à Afcçdi  dans  la  Mar- 
che  d’Ancone  , & avoit  été  Général  de  l’Or- 
dre desFreres  Mineurs , à qui  il  accorda  de- 
puis plufieurs  privilèges.  Il  fe  donna  de  grands 
mouvemens  pour  le  recouvrement  delà  Ter- 
re-Sainte ; mais  tous  les  projets  de  Croifade 
furent  arrêtés  par  fa  mort  , qui  arriva  l’an 
' 1192. Il  avoit  tenu  quatre  ans  le  S.  Siège  ,qui 
vaqua  deux  ans  & trois  mois  après  fa  mort, par 
la  divifion  qui  étoit  entre  les  Cardinaux.  Il  y 
eut  alors  à Rome  une  violente  fédition  à l’oc- 
cafion  des  Sénateurs , qu’il  fallut  renouveller 
au  commencement  de  l’année  1 193.  Il  n’y  eu 
eut  point  à Rome  pendant  fix  mois , & les  ci- 
toiens  fe  firent  une  cruelle  guerre. 

XIV. 

La  vue  des  maux  qu’une  longue  vacan-  \L. 
ce  du  Saint  Siège  occafionnoit  , porta  enfin  Celcilin  v. 
les  plus  fages  d’entre  les  Cardinaux  à exlior-  Ses  com- 
terles  autres  à procéder  à une  éleélion.  Le  J,nenccirien8 
Cardinal  Latin  Evêque  d’Oftie  leur  déclara ja  rctiaitc" 
qu’il  avoit  été  révélé  à un  faint  homme , que 
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s’ils  ne  fe  hâtoient  d’élire  un  Pape  , Die\l 
ferait  éclatter  les  effets  de  fa  jufte  colere.  Be- 
noît Caietan  dit  en  fondant  : N’eil-ce  point 
frere  Pierre  de  Mouron  , à qui  cette  révéla- 
tion a été  faite  ? Latin  répondit  : C’eil  lui-mê- 
me. Il  m’a  écrit  qu’étant  la  nuit  en  priere  , 
Dieu  lui  avoit  ordonné  de  nous  en  avertir. 
Alors  quelques  autres  Cardinaux  relevèrent 
l’auftérité , les  vertus  & les  miracles  de  Pierre 
de  Mouron.  Quelqu’un  propofa  de  le  faire 
Pape  , & on  raifonna  beaucoup  fur  cette  pro- 
portion qui  d’abord  paroiffoit  ridicule.  Le 
Cardinal  Latin  voiant  les  efprits  bien  difpofés, 
donna  le  premier  fa  voix  à Pierre  de  Mouron 
& fix  autres  le  fnivirent.  Enfin  tous  les  fuf-' 
frages  des  onze  Cardinaux  concoururent  à 
cette  élection  <$m  fe  fit  à Péroufe.  Pierre 
étoit  né  l’an  1225  dans  la  Pouille.  Son  pere 
fe  nommoit  Anglier  ; fa  inere  Marie  , gens 
obfcurs  félon  le  monde  , mais  vertueux.  Ils 
eurent  douze  fils , dont  ils  fouhaitoient  que 
quelqu’un  fe  confacrât  au  fervice  de  Dieu. 
Pierre  témoigna  dès  l’enfance  tant  d’inclina- 
tion pour  la  vertu  que  fa  mere  demeurée  veu- 
ve , le  fit  étudier  : & comme  il  avoit  un  grand 
attrait  pour  la  folitude,  il  fe  retira  d’abord  à 
line  Eglife  de  Saint  Nicolas  près  du  château  de 
Sangre  , enfuite  à un  ermitage  de  la  monta- 
gne voifine , & enfin  à une  grotte  d’une  autre 
montagne , où  il  trouva  une  grande  roche  fous 
laquelle  il  creufa  un  peu  , enforte  qu’il  s’y 
logea , mais  fi  à l’étroit  , qu’à  peine  s’y  pou- 
voit-il  tenir  debout , ou  s’étendre  pour  fe  cou- 
cher : & cependant  il  y demeura  trois  ans. 
Comme  tout  le  monde  luiconfeilloit  de  fe  fai- 
re prêtre  par  un  excès  de  fimplicité  & par 
ignorance  des  régies  de  l’Eglife  , il  alla  à Rq- 
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me  , & y reçut  la  prêtrife  j enfuite  il  vint  au 
mont  de  Mouron  près  de  Sulmone,  ville  épii- 
copale  de  l’Abruzze  ultérieure  ; & y aiant 
trouvé  une  grotte  à fon  gré  , il  s’y  arrêta  & y 
demeura  cinq  ans. 

Comme  il  ne  trouva  pas  ce  lieu  allez  fo- 
lltaire , parce  qu’on  avoit  défriché  les  bois  d’a- 
lentour , iLpalla  au  mont  de  Magelle  près  de 
la  même  ville  de  Sulmone  , oit  il  trouva  une 
grande  grotte  qu’il  lui  plût  beaucoup, mais  non 
pas  à deux  compagnons  qrr’il  avoit  , ni  à l'es 
amis  : c’eft  pourquoi  il  demeura  feul.  Ses  com- 
pagnons néanmoins  qui  l’aimoient , vinrent  y 
demeurer  quelques  jours  après  , & il  lui  vint 
enfuite  plufieurs  autres  dilciples.  Il  reiufoit 
autant  qu’il  pouvoit  de  les  recevoir  , dii'ant 
qu’il  étoitune  homme  limpte  ,&  que  foain- 
• clination  étoit  de  demeurer  toujours  feul  ; 
mais  quelquefois  vaincu  par  la  charité  , il  fe 
rendoit  à leur  defir.  On  bâtit  enfuite  en  ce  lieu 
de  Magelle  , un  bel  oratoire  en  l’honneur  du 
S.  Efprit , & on  y venoit  avec  un  grand  em- 
preifemcnt  , même  des  païs  éloignés.  C’eft 
ainfi  que  Pierre  raconte  lui-même  les  corn- 
mencemens  de  fa  vie  , mais  avec  plufieurs  au- 
tres circonftances , qui  font  voir  qu’il  étoit  en 
effet  très-fimple  , & qu’il  prenoit  aifément  fes 
penfées  pour  desinfpirations , fes  fonges  pour 
des  révélations , & tout  ce  qui  lui  paroifl'oit  ex- 
traordinaire pour  des  miracles. 

Ses  difciples  enfuite  embraflerent  la  Régie  s 
de  Saint  Benoît , comme  le  prouve  la  confir-  j • 
mation  de  leur  Inftitut , accordée  par  le  Pape  u inftitue 
Urbain  IV  l’an  1 265 , en  faveur  des  freres  du  l’Ordre  des 
dél'ert  du  Saint-Efprit  de  Magelle.  Mais  Pier-  Céleûins. 
re  leur  Inftituteur  ajoûtoit  aux  obfervances  de 
la  Régie  plufieurs  auftérités.  Il  étoit  reclus 
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dans  une  cellule  particulière  li  bien  fermée  * ' 

que  celui  qui  luirépondoit  à la  Mefle,  le  fer- 
voit  par  la  fenêtre.  Pendant  certain  temps  il 
gardoit  abfolument  le  filence  : il  couchoit  fur 
la  terre  nue  , ou  fur  des  planches  , avec  une 
pierre  ou  un  billot  de  bois  pour  chevet  i il  por- 
^ toit  une  ceinture  chargée  de  chaînes  de  fer  6c 
une  chcmife  de  mailles  fur  la  chair.  Il  jeûnoit 
tous  les  jours  , excepté  le  Dimanche  ; & les 
mardis  & vendredis,  il  ne  prenoit  qu’un  peu 
de  pain  & d’eau.  Il  pafloit  fouvent  les  nuits  à 
Téciter  des  pfeaumes  fans  dormir  ; & pour  évi- 
ter l’oiûveté  il  faifoitdes  fes  mains  des  cilices 
qu’il  donnoit.  Aiant  appris  qu’au  Concile  de 
Lyon  on  devoit  fupprimer  les  nouveaux  Or- 
dres religieux , il  prit  avec  lui  deux  de  fes  frè- 
res , & fe  mit  en  chemin  au  mois  de  Novem- 
bre. Etant  arrivé  à Lyon  , il  logea  dans  une  » 
maifon  où  font  à préfent  les  religieux  de  fou 
Ordre  , & qui  étoit  alors  au*  Templiers.  Le 
Pape  Grégoire  X le  reçut  avec  honneur  quoi- 
qu’il fût  mal  vêtu  , & que  tout  fon  extérieur 
n’eût  rien  que  de  méprilable  ;&  lui  accorda  la 
confirmation  de  fon  Inftitut  par  une  Bulle  de 
i i74,adreiTée  au  Prieur  & auxfreres  du  Saint- 
Efprit  de  Magelle.  Le  Pape  les  prend  fous  fa 
protection , & ordonne  que  l’obfervance  qui  y 
efl:  établie  félon  la  Régie  de  Saint  Benoît , y fe- 
ra gardée  inviolablement  à perpétuité.  Il  leur 
confirme  lapofïeflîon  de  tous  leurs  biens,  dont 
il  fait  le  dénombrement  , & leur  donne  plu- 
fieurs  privilèges. 

Pierre  de  Mouron  leur  Inftituteur  étoit  fur 
îl  exclu  ra- '“ne  montagne  haute  & efearpée  près  de  Sul- 
pe  & prend  mone  , enfermé  dans  une  petite  cellule  , lorf. 
le  nom  de  que  les  Cardinaux  lui  écrivirent  pour  le  prier 
Ceicfiin.  v.  d’accepter  le  Pontificat.  Ils  luienvoierent  cinq 
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députés  qui  montèrent  par  un  chemin  très- 
rude  , & arrivèrent  enfin  à la  cellule  du  bon 
ermite  , qui  ne  parloit  que  par  une  fenêtre 
grillée.  Ce  fut  ainfi  qu’il  leur  donna  audience. 
A travers  cette  grille  ils  virent  un  vieillard 
d’environ  foixante  & douze  ans,  pnleôc  deife- 
ché  par  les  jeûnes  & les  auflérité.  Sa  barbe 
étoit  hériffée  , & fes  yeux  enflés  de  larmes  , 
qu’il  avoit  répandues  à cette  furprenante  nou- 
velle , dont  il  étoit  encore  tout  effraié.  Les 
députés  fe  profternerent  devant  lui,&  il  fe  pro- 
fterna  de  fon  côté.  L’Archevêque  de  Lyon  l’un 
des  députés  lui  apprit  les  circonftances  de  fon 
éleélion,  & le  conjura  d’accepter  , & de  faire 
ceffer  les  troubles  dont  l’Eglife  étoit  agitée. 
Pierre  répondit  : Une  fi  étonnante  nouvelle 
me  met  dans  un  grand  embarras.  Il  faut  con- 
fuîter  Dieu  : priez-!e  aufli  de  votre  côté. 

Alors  il  prit  par  fa  fenêtre  le  Décret  d’é- 
Jeftion;  & s’étant  encore  proflerné  , il  pria 
quelque  temps.  Il  dit  enfuite  : J’accepte  le 
Pontificat , & je  confens  à l’élettion  : je  me 
foumets , craignant  de  réfifler  à la  volonté  de 
Dieu  , & de  laitier  plus  long-temps  l’Eglife 
dans  le  trille  état  où  elle  fe  trouve.  Aufii-tôt 
les  députés  lui  baiferent  les  pieds  & rendirent 
grâces  à Dieu.  La  nouvelle  de  cet  événement 
s’étant  répandue  , on  accourut  de  tous  côtés 
voir  le  nouveau  Pape.  Il  y vint  des  Evêques  , 
des  Eccléfiaftiques  , des  Religieux  , des  Sei- 
gneurs. Charles  Martel  Roi  titulaire  de  Hon- 
grie vint  à ce  fpeélacle  comme  les  autres , & 
fon  pere  Charles  le  Boiteux  Roi  de  Sicile  , 
vint  le  lendemain  trouver  le  nouveau  Pape  à 
l’Abbaïe  du  Saint-Efprit , où  il  s’étoit  rendu 
pendant  la  nuit. 

Pierre  de  Mouron  aiant  renoncé  dès  fa  jeu- 
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nefle  à toutes  les  efpérances  du  ficelé  , n’avoit 
étudié  ni  le  Droit , ni-les  autres  fciences  ; & il 
avoit  formé  dans  le  même  efprit  les  moines 
de  fa  nouvelle  Congrégation  , qui  étoientde 
bonnes  gens  ruftiques  Ôc  fans  étude.  Il  fe  dé- 
troit des  Cardinaux  & de  tout  le  Clergé  fé- 
culier  , & il  fe  livra  à des  Jurifconfultes  laï- 
ques , qui  étoient  habiles  dans  les  affaires  ci- 
viles , mais  peu  inftruits  des  matières  Ecclé- 
lîaftiques  , qui  leur  étoient  nouvelles.  Il 
écrivit  aux  Cardinaux  à Peroufe  , qu’il  lui 
étoit  irapoflible  de  les  y aller  trouver  , & de 
faire  un  lî  grand  voiage  dans  les  chaleurs  de 
l’été,  lui  qui  étoit  avancé  en  âge  & accou- 
tumé au  froid  des  montagnes.  Il  étoit  en- 
viron à vingt  lieues  de  Peroufe.  Il  prioit 
donc  les  Cardinaux  de  venir  jufques  à la 
ville  de  l’Aquila , où  il  fe  rendit  auffi-tôt. 
Cette  ville  étoit  encore  peir  habitée  , n’aiant 
été  fondée  qu’environ  quarante  ans  aupara- 
vant par  l’Empereur  Fridéric  II.  Le  Pape  y 
entra  monté  fur  un  âne  , dont  la  bride  étoit 
tenue  à droite  & à gauche  par  les  deux  Rois 
Charles  le  pere  & le  fils.  Il  reçut  une  lettre 
• des  Cardinaux  qui  le  prioient  de  venir  les 
trouver  ; mais  le  Pape  perfifta  à votrloir 
être  facré  à l’Aquila  , & il  prit  le  nom  de 
Céleftin. 

X L 11 1.  Quoiqu’il  eût  aflez  de  difeernement  & de 
Soncara-bon  fens  , fon  défaut  d’expérience  le  rendoit 
. .c  timide  & plein  d’incertitudes.  Il  parloit  peu  & 
de  [enduite  toujours  en  Italien.  Il  fit  peu  de  temps  apres 
fon  facre  , une  promotion  de  douze  Cardi- 
naux , fept  François  & cinq  Italiens.  Il  fit 
faire  dans  fon  Palais  une  petite  cellule  de  bois, 
où  il  fe  retiroit  de  temps  en  temps  pour  méditer 
& prier  avec  plus  de  recueillement.  La  pro- 
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motion  qu’il  venoit  de  faire  déplut  à la  plu- 
part des  Cardinaux.  Ils  étoient  choqués  qu’on 
leur  donnât  des  Confrères  inconnus  , comme 
étoient  la  plûpart  des  François,  & ils  étoient 
perfuadés  qu’il  ne  l’avoitfait  qu’à  la  perfualion 
du  Roi  Charles  de  Sicile.  Il  eut  encore  pour 
ce  Prince  la  complaifance  d'aller  s’établir  à 
Naples , où  Charles  faifoit  fa  réfidence.  Il 
fembloit  que  ce  bon  Pape  ne  comprît  pas  qu’é- 
tant Evêque  de  Rome  , il  étoit  obligé  d’en 
prendre  foin  par  lui-même.  Etant  encore  à 
l’Aquila  , il  donna  une  Bulle  en  faveur  de  la 
nouvelle  Congrégation  de  moines  qu’il  avoit 
formée , & il  accumula  en  leur  faveur  toute 
forte  de  privilèges , qui  ont  été  depuis  ref- 
traints  par  diverfes  Conftitutions  des  Papes. 
C’eft  cette  Congrégation  qui  a pris  le  notn 
de  Céleftins , à caufede  fon  Fondateur.  Ilvou- 
loit  y réduire  tout  l’Ordre  de  Saint  Benoît  , 
& avoit  fait  quitter  aux  Religieux  du  Mont- 
Caffin  l’habit  noir  qu’ils  port  oient , pour  pren- 
dre celui  de  fon  nouvel  Inftitut , qui  étoit  gi  is 
& d’une  étoffe  très-groffiere.  Mais  cette  elpé- 
ce  de  réforme  ne  dura  pas  plus  que  fon  Ponti- 
ficat. Céleftin  avoit  des  intentions  pures  ; mais 
la  fimplicité  dans  laquelle  il  avoit  paffé  fa  vie  , 
le  défaut  d’expérience  , la  foibleffe  de  l’âge, lui 
firent  commettre  bien  des  fautes  par  les  artifi- 
ces de  fes  officiers  &des  autres  auiquels  il  s’é- 
toit  livré.  On  trouvoit  quelquefois  les  mêmes 
grâces  accordées  à trois  ou  quatre  perfonnes  , 
& les  Bulles  fcellées  en  blanc  : on  trouvoit  auf- 
fi  des  bénéfices  donnés  avant  qu’ils  fuffent  va- 
cans.  Enfin  les  Cardinaux  furent  indignés  de 
ce  qu’il  renouvellaPOrdorimnce  du  Conclave  , 
publiée  vingt  ans  auparavant  par  Grégoire  X. 
On  trouvoit  l’Eglife  & la  ville  de  Rome  en 
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danger  fous  un  tel  gouvernement , & on  lu? 
inlinua  qu’il  devoit  renoncer  à fa  dignité , 6c 
qu’il  ne  pouvoit  demeurer  Pape  en  lureté  de 
confcience. 

Xliv.  Céleftin  fut  touché  de  ce  confeil  : il  s’enfer- 
il  pen  fe  à ma  dans  fa  cellule  i ôc  conlicérant  combien  il  - ’ 
renoncer  au  ^tojt  déchu  de  la  perfe&ion  dont  il  croioit  ap- 
pom  cat.  auparavant , il  diioit  en  verfant  des 

larmes  : On  dit  que  j’ai  tout  pouvoir  en  ce 
monde  fur  les  âmes  : pourquoi  ne  puis-je  donc 
pas  allure r le  lalut  de  la  mienne  ? Dieu  ne  m’a- 
t-il  élevé  que  pour  me  précipiter  ’ Je  vois  les 
Cardinaux divifés  contre  moide  tous  côtés.Ne 
vaut-il  pas  mieux  rompre  mes  liens  , ôc  laif- 
■ fer  le  S.  Siège  à quelqu’un  qui  ait  l’efprit  de 

gouvernement  ï II  étoit  feulement  en  peine 
de  favoir  s’il  lui  étoit  permis  de  quitter  fa 
place  pour  retourner  en  folitude.  Dans  ce  dou- 
te il  eut  recours  à un  petit  livre  qu’il  conful- 
toit  dans  l’on  défert , pour  fuppléer  à la  feien- 
ce  qui  lui  manquoit , & qui  contenoit  en  abré- 
gé les  maximes  du  Droit.  Ce  livre  le  confirma 
dans  la  réfolution  de  quitter  , de  même  que  le 
confeil  de  quelques  perfonnes  aufquelles  il  s’a- 
drefla.  Les  moines  de  fa  nouvelle  Congré- 
gation qui  étoient  toujours  auprès  de  lui , 
aiant  fçu  qu’il  vouloit  renoncer  au  Pontificat  , 
firent  tous  leurs  efforts  pour  le  détourner  de 
cette  réfolution.  Mais  il  affembla  les  Cardi- 
naux , & leur  repréfenta  comme  il  avoit  paffé 
fa  vie  dans  le  repos  ôc  la  pauvreté  , ôc  les  dou- 
ceurs qu’il  avoit  goûtées  dans  la  retraite.  Il 
ajouta  enfuite  avec  larmes  : Mon  âge  , mes 
maniérés , la  groffiereté  de  mon  langage  , 
mon  peu  d’efprit , le  défaut  de  prudence  6c 
d’expérience  , me  font  craindre  le  danger 
auquel  je  fuis  expofé  fur  le  Saint  Siège.  G’eft 
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pourquoi  je  vous  prie  de  me  aire  s’il  ne  fera 
pas  utile  à l’Eglife  ,que  je  renonce  à un  mé- 
tier que  je  ne  iais  pas.  Les  Cardinaux  après  y 
avoir  bien  penfé  , lui  confeillerent  d’éprouver 
encore  pendant  quelque  temps  , en  évitant 
les  mauvais  confeils  qui  nuifoient  aux  affaires 
& à fa  réputation.  Ils  lui  confeillerent  en  mê- 
me temps  d’ordonner  des  prières  publiques 
& des  procédions  , pour  demander  à Dieu 
qu’il  fit  connoitre  ce  qui  feroit  le  plus  utile 
à fon  Eglife.  On  fit  donc  une  proceliïon  de- 
puis la  grande  Eglife  de  Naples  jufqu’au  châ- 
teau du  Roi  Charles. 

T out  le  monde  le  fupplia  à haute  voix  de 
ne  point  rénoncer  à fa  dignité  ; mais  quel- 
ques jours  après  , il  tint  un  Confiftoire  , où 
étant  affis  avec  les  Cardinaux  , revêtu  de  la 
chape  d’écarlate  & des  autres  ornemens  de 
Pape  , il  tira  un  papier  fermé  , & après  avoir 
défendu  aux  Cardinaux  de  l’interrompre  , il 
l’ouvrit  & le  lut.  Voici  ce  qu’il  contenoit  : 
Moi  Céleftin  Pape  , cinquième  du  nom  , 
pour  caufes  légitimes , d’humilité  > de  defir 
d’une  meilleure  vie , de  la  crainte  de  blefier 
ma  confcience  , de  la  foibleffe  de  mon  corps , 
du  défaut  de  fcience  , & de  la  malignité  du 
peuple  ; & pour  retrouver  le  repos  & la  con- 
folation  de  ma  vie  paffée  , je  quitte  volontai- 
rement & librement  la  Papauté,  & je  renonce 
expreflement  à cette  charge  & âcetre  dignité: 
donnant  dès-à-préfent  au  Sacré  Collège  des 
Cardinaux , la  pleine  & libre  faculté  d’élire 
canoniquement  un  Pafteur  à l’Eglife  Univer- 
felle.  A cette  leéture,  les  Cardinaux  ne  purent 
retenir  leurs  foupirs  & leurs  larmes  , & Mat- 
thieu Rolfi  le  plus  ancien  diacre , par  ordre  de 
tous  , dit  à Céleftin  : Saint  Pere  , s’il  n’eft  pas 
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po.iible  de  vous  faire  changer  de  réfolution, 
faites  une  Conftitutîon  , qui  porte  exprefié- 
ment  que  tout  Pape  peut  renoncer  à fa  di- 
gnité , & que  le  Collégu  des  Cardiuaux  peut 
accepter  fa  démiflion.  Céleftiu  l’accorda: 
Rolli  diéla  la  Conftitution  , & elle  fut  depuis 
inférée  au  fexte  des  Décrétales.  Alors  Célef- 
tin  fortit  du  Conliftoire  > & les  Cardinaux  , 
après  en  avoir  délibéré  , admirent  fa  réfigna- 
tion  ; & i’aiant  fait  rentrer , l’exhorterent  à 
demeurer  tranquille  & à prier  pour  le  peuple 
qu’il  laifloit  fans  Pafteur.  Mais  l’état  où  ils  le 
virent , leur  ht  de  nouveau  répandre  des  lar- 
mes ; car  il  avoit  quitté  toutes  les  marques  de 
fa  dignité  , & avoit  repris  l’habit  de  limple 
moine.  Il  avoit. tenu  le  S.  Siège  cinq  mois 
depuis  fon  élection  , & depuis  fon  facre  trois 
mois  & demi.  * 

XV. 

X L VI.  Les  Cardinaux  élurent  enfnite  à la  pluralité 
^'cn  des  voix  le  Cardinal  Benoît  Caietan  , qui  prit 
VIII  jWacCle  nom  de  Boniface  VIII.  Il  étoit  né  à Ana- 
gni  , & s’étoit  appliqué  dès  fa  jeunelfe  à l’étu- 
de du  Droit  civil  & canonique.  Il  fut  cha- 
noine de  Paris  & de  Lyon  , & exerça  à Rome 
la  fonction  de  Notaire  du  Pape.  Il  commen- 
ça fon  Pontificat  par  la  révocation  des  grâces 
accordées  par  Céleftin  , de  la  fimplicité  du- 
quel on  avoit  abufé.  Enfuite  il  femit  en  che- 
min pour  aller  à Rome  malgré  la  rigueur 
de  la  faifon  : car  c’étoit  au  commencement  de 
Janvier  1195.  Il  fut  facré  folemm  llement , 8c 
x enfuite  couronné  à la  porte  de  l’Eglife  de  Sa:nt 
Pierre , de  la  couronne  que  l’on  croioit  alors 
avoir  été  donnée  à Saint  Sih  eftre  par  Conf- 
tantin.  Enfuite  le  Pape  alla  à cheval  à Saint 
Jean  de  Latran , accompagné  des  Rois  de  Si- 
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elle  & de  Hongrie  , qui  tenoient  chacun  la 
bride  de  fon  cheval  , l’un  à droite  ôc  l’autre  à 
gauche.  Les  mêmes  Princes  le  lervirent  à ta- 
ble au  feftin  folemnel , aiant  la  couronne  fur 
la  tête.  Boniface  avant  fon  facre  fit  ferment 
fur  l’autel  de  Saint  Pierre  , de  conferver  la 
Foi  & la  difcipline  de  l’Eglife,  & particulié- 
rement de  détendre  les  huit  Conciles  géné- 
raux. 

Cependant  Boniface  veilloit  avec  une  at-  xlvtl 
tention  particulière  fur  la  conduite  de  pierre  Fuite  de 
de  Mouron  Ion  prédéceffeur  , craignant  qu’on  Céleftin  Sa 
n’abusât  de  fa  fimplicité  , pour  lui  perluader  k’11*011,  s» 
de  reprendre  la  dignité  qu’il  avoit  quittée  , m0It* 
ou  qu’on  ne  le  reconnut  Pane  malgré  lui.  Bo- 
niface voulut  donc  le  mener  avec  lui  à Rome. 

Il  l’avoit  envoié  devant  avec  quelques  per- 
fonnes  pour  l’accompagner  & l’obferver.  Mais 
il  apprit  avec  étonnement,  qu’il  s’étoit  échap- 
pé pendant  la  nuit,  il  fit  courir  après  lui , 6c 
on  le  troüva  , quoiqu’il  fe  fût  déguifé.  En 
l’arrêtant  , on  le  traita  avec  beaucoup  de 
refpeft  ; car  le  peuple  le  regardoit  comme 
un  Saint  , coupoit  des  morceaux  de  fon  ha- 
bit , ôc  arrachoit  même  le  poil  de  fon  âne 
comme  fi  c’eût  été  des  reliques.  Le  Pape 
Boniface  le  reçut  avec  beaucoup  d’honnête- 
té, 6c  le  fit  convenir  de  demeurer  au  château 
de  Fumone  en  Campanie.  Mais  bien,  tôt 
après  il  le  fit  enfermer  dans  une  tour  très- 
forte  de  ce  château  , ôc  donna  ordre  qu’il  fût 
gardé  jour  ôc  nuit  par  fix  chevaliers  ôc  trente 
foldats.  On  Jui  fourniffoit  abondamment  les 
chofes  néceflaires  ; dont  il  ufoit  très-fobre- 
xnent  , gardant  fon  ancienne  abftinence  > 
mais  on  ne  le  lailToit  voir  à nerfonne.  Il  de- 
manda deux  freres  de  fou  Ordre  pour  célébrer 


‘ûigitized  by  Google 


1 


444  Art.  IV.  Eglife 

avec  eux  l’Office  divin  ; & en  les  lui  accorda  : 
mais  ils  ne  pouvoient  louffrir  plus  long-tems 
cette  piïlon  qui  étoit  très-étroite  : on  les  en 
tiroit  malades  , & d’autres  leur  ruccédoient. 
Il  fourfroit  toutes  les  incommodités  de  fa 
priion  & les  mauvais  traitemens  de  les  gardes, 
fans  donner  aucun  ligne  d’impatience.  Après 
qu’il  eut  été  dix  mois  dans  cette  priion, le  jour 
de  la  Pentecôte  1196  aiant  dit.  la  Meli'e  , il  fit 
appeller  les  Chevaliers  qui  le  gardoient , & 
leur  dit  qu’il  mourroit  avant  le  Dimanche  fui- 
vant.  En  effet  il  lut  attaqué  le  jour  même  d’u- 
ne fièvre  violente  : il  demanda  l’Extrême-Ünc- 
tion  ; & l’aiant  reçue  , il  le  fit  mettre  lur  une 
planche  , couverte  d’un  méchant  tapis  > & le 
famedi  dix-neuviéme  du  mois  , comme  il 
achevoit  de  dire  Vêpres  avec  les  religieux , il 
rendit  l’efprit.  Un  Cardinal  envoié  par  Boni- 
face  alfifta  à les  funérailles  , & Boniface  mê- 
me célébra  pour  lui  à Rome  une  Mell'e  fo- 
lemnelle. 


3rLVIIT_  Ce  Pape  eft  fameux  par  fes  démêlés  avee 
Démêlés  Philippe  - le  - Bel  Roi  de  France.  Il  en  eut 
du  pape  Bo-  aulli  de  confidérables  avec  les  Cardinaux 
niface  avec  Colonnes.  Us  lui  firent  lignifier  un  aûe  où 
les  Cardi-  juj  pari0ient  ainli  : Nous  ne  vous  croions 
nes  point  Pape  légitimé  , oc  nous  le  dénonçons  au 

i'acré  Collège  des  Cardinaux.  Car  des  perfon- 
nes  d’une  grande  autorité  doutent  que  la  re- 
nonciation du  Pape  Céleftin  de  fainte  mémoi- 
re ait  été  canonique.  Dans  une  affaire  fi  im- 
portante nous  délirons  l’éclairciffement  de  la 
vérité.C’eft  pourquoi  nous  demandons  inftam- 
ment  qu’on  affemble  un  Concile  général,  pour 
décider  fi  la  renonciation  & l’élection  faite  en 


conféquence  font  canoniques.  Nous  deman- 
dons qu’en  attendant  vous  vous  ablteniez  de 
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toute  fon&ion  paftorale.  Patte  eft  daté  du 
douzième  de  Mai  1197.  Le  même  jour  Boni- 
face  publia  de  fon  côté  contre  les  Colonnes  , 
une  Bulle  par  laquelle  il  les  excommunioit.  Il 
fit  aulli  abattre  les  Palais  & les  maifons  qu’ils 
avoient  dans  Rome  ; & pour  les  challer  dePa- 
leftrine  & des  autres  places  qui  appartenoient  à 
cette  puifi’ante  famille  , il  fit  prêcher  la  Croi- 
fade  contre  eux  , avec  la  même  indulgence 
que  pour  la  Terre-Sainte.  Le  Pape  afiembla 
aînfi  une  armée,  & força  les  Colonnes  de  trai- 
ter d’accommodement.  Ils  vinrent  fe  jetter  à 
fes  pieds  & lui  demandèrent  miféricorde.  Il 
leur  pardonna  & leva  l’excommunication  : 
mais  il  voulut  qu’ils  lui  rendiilent  la  ville  de 
Paleftrine  i & quand  il  en  fut  le  maître, il  la  fit 
abattre  & ruiner  entièrement.  Cette  deftruc- 
tion  de  Paleftrine  fe  fit  contre  le  traité  qu’il 
avoit  fait  avec  les  Colonnes  , qui  fe  voiant 
trompés , fe  révoltèrent  de  nouveau.  Le  Pape 
de  fon  côté  recommença  à les  excommunier 
& A procéder  contre  eux  : c’eft  pourquoi  crai- 
gnant pour  leur  vie  ou  leur  liberté  , ils  quittè- 
rent le  voifinage  de  Rome , & fe  retirèrent  les 
uns  en  Sicile  , les  autres  en  France , ou  en 
d’autres  lieux  , fe  cachant  & changeant  fou- 
vent  de  demeure  , principalement  les  deux 
Cardinaux  ; & ils  demeurèrent  ainli  en  exil 
tant  que  Boniface  vécut. 

XV  I. 

L’an  ri99  , il  fe  répandit  un  bruit  à Ro-  XLTX. 
me  que  l’année  fuivante  1 300  tous  les  Ro-  inlHcu- 
mains  qui  vifiteroient  Péglife  de  Saint  Pierre,  du  Ju" 
gagneroient  une  indulgence  pléniere  de  tous  mûrement 
leurs  péchés  , & que  chaque  centième  année  <\e  chaque 
avoit  ce  privilège.  Le  Pape  Boniface  VIII  fit  fiécle. 
examiner  fi  cette  prétention  étoit  fondée  jmais 


Digitized  by  Google 


44*5  Art.  V.  Eglife 

on  ne  trouva  rien  de  clair  pour  l’autorifer.  Le 
premier  jour  de  Janvier  fepafla  prefque  entier 
fans  qu’on  vît  rien  d’extraordinaire  : mais  le 
foir  , jufques  à minuit , il  y eut  à Saint  Pierre 
un  concours  prodigieux  dépeuplé  , qui  s’em- 
prefloit  d’y  venir  , comme  li  l’indulgence  de- 
voit  finir  avec  cette  journée.  Ce  concours  du- 
ra près  de  deux  mois  : les  uns  difant  que  le 
premier  jour  de  la  centième  année  on  gagnoit 
l’indulgence  pleniére  s les  autres , que  c’étoic 
feulement  une  indulgence  de  cent  ans.  Le  Pa- 
pe qui  réfidoit  au  Palais  de  Latran , obfervoit 
attentivement  cette  dévotion  du  peuple  & la 
favorifoit.  Il  fit  venir  devant  lui  un  vieillard  , 
qui  difoit  avoir  cent  fept  ans,&  quiioutenoit 
quefon  pere  étoit  venu  à Rome  à l’autre  cen- 
tième année  pour  y gagner  l’indulgence.  On 
avoit  en  France  la  même  opinion  de  l’indul- 
gence qu’on  gagnoit  à Rome  , comme  témoi- 
gnoient  deux  hommes  du  Diocèfe  de  Beau- 
vais , Agés  de  plus  de  cent  ans  -,  & plufieurs 
Italiens  parloient  de  même. 

Apiès  ces  informations , Boniface  fit  dref- 
fer  une  Bulle  de  l’avis  des  Cardinaux  , dans 
laquelle  il  parle  ainfi  j Afin  que  Saint  Pierre  & 
Saint  Paul  forent  plus  honorés  & leurs  églifes 
plus  fréquentées  , nous  accordons  indulgen- 
ce pléniere  à.tous  ceux  qui  niant  un  vérita- 
ble repentir  de  leurs  péchés, fit  les  aiant  confeL 
fés  , viliteront  avec  refpeéi  lefdites  églifes  du- 
rant la  préfente  année  i joo,  & toutes  les  cen- 
tièmes années  fuivantes.  Ceux  qui  voudront 
participer  à cette  indulgence , s’ils  demeurent 
à Rome,  vifiterontees  églifes  pendant  trente 
jours  : s’ils  font  dehors  , ils  les  vifiteront  pen- 
dant quinze  jours.  Il  efthonde  remarquer  qu’il 
n’elt  parlé  dans  cette  Bulle  ni  de  Jubilé  3 ni  de 
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l’exemple  de  l’ancienne  Loi.  Cette  Bulle  fut 
reçue  avec  une  extrême  joie.  Les  Romains  les 
premiers,  fans  diftin&ion  d’âge  & de  fexe,vi- 
fiterent  les  églifes  pendant  le  nombre  de  jours 
prefcrits.  Enluite  on  y vint  de  toute  l’Italie, de 
Sicile  , & Sardaigne  , de  Corfe  , de  France , 
d’Efpagne  , d’Angleterre  , d’Allemagne  , de 
Hongrie.  Les  vieillards  même  de  foixante  & 
dix  ans  y venoient  , & les  infirmes  s’y  fai- 
foient  porter.  O11  remarqua  entre  autres  un 
Savoiard  âgé  de  plus  de  cent  ans  , que  fes  pa- 
rens  portoient  , & qui  prétendoit  fe  fouvenir 
d’avoir  alfifté  à la  cérémonie  de  l’autre  centiè- 
me année.  L’hiftorien  Florentin  Jean  Villani 
dit  que  ia  plus  grande  merveille  qu’on  ait  ja- 
mais vue  , fut  que  pendant  toute  l’année  , il 
y eut  continuellement  à Rome  deux  cens  mille 
pèlerins  , fans  compter  ceux  qui  étoient  en 
chemin.  Il  ajoute  qxte  leurs  offrandes  procurè- 
rent â l’églife  un  tréfor  confidérable  , & que 
les  Romains  s’enrichirent  tous  par  le  débit  de 
de  leurs  denrées. 

Nous  aurons  occafion  de  parler  encore  du 
Pape  Boniface  VIII  dans  l’hiftoire  du  quator- 
zième fiécle. 
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ARTICLE  VI. 

Eglifc  d'Allemagne. 

I. 

A La  fin  du  douzième  fiécle  ,l’ Allemagne 
Eglited’Al-  /t  étoit  divifée  entre  les  deux  Princes  qui 
Iemagne.  prétendoient  à l’Empire,  Philippe  de  Suaube 
Lettres  & Otton  de  Saxe.  Le  Pape  Innocent  III  fe 
noce!  t'  Tu  ^^c^ara  l’an  1200  en  faveur  d’Otton.  Il  écri- 
au  fniet  de  V2t  lui' ce  fujet  plulieurs  lettres  fort  remarqua- 
l'cleftion  blés.  Dans  une  réponfe  qu’il  donna  en  plein 
de  Philippe  Confiftoire  aux  Ambaffadeurs  de  Philippe  , il 
de  Suaube  entreprit  de  montrer  par  plulieurs  autorités 
de  l’Ecriture  l’excellence  du  Sacerdoce  audef- 
fus  de  la  Roiauté  , mais  fans  diftinguer  la 
Puifiance  temporelle  de  la  fpirituelle.  Au  con- 
traire il  attribue  au  Sacerdoce  la  PuiiTance 
temporelle  , en  difant  : Chaque  Pvoi  a fon 
Roiaume  s mais  Pierre  a la  prééminence  fur 
tous  , étant  le  Vicaire  de  celui  à qui  appar- 
tient tout  le  monde  & ceux  qui  l’habitent. 
Dans  le  peuple  deDieule  Sacerdoce  a été  éta- 
bli par  l’ordonnance  divine  , mais  la  Roiauté  a 
été  extorquée  par  les  hommes.  Il  conclut  en 
difant  que* dans  la  queftion  préfente,  on  au- 
roit  dû  d’abord  recourir  au  S.  Siège  , auquel 
cette  affaire  appartient  principalement  & fi- 
nalement: principalement,  parce  qu’il  a trans- 
féré l’Empire  d’Orient  en  Occident,  finale- 
ment , parce  qu’il  donne  la  Couronne  Impé- 
riale. On  voit  ici  la  fuite  des  nouvelles  maxi- 
mes de  Grégoire  VII. 
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Le  Pape  dit  dans  la  réponfe  décifive  qu’il 
donna,  qu’il  y a trois  Rois  élus  ; le  jeune  Fri- 
déric  , Philippe  & Ütton.  Il  examine  le  droit 
de  chacun  en  luivant  la  méthode  des  fcholafti- 
ques  : mais  la  fubftance  de  fon  difcours  eft,quc 
l’élection  de  Fridéric  eft  nulle  par  l’incapacité 
de  la  perfonne  i c’étoit  un  enfant  de  deux  ans, 
& qui  n’étoit  point  encore  baptifé.  Philippe 
de  Suaube  a été  élu  par  le  plus  grand  nombre 
des  Princes  de  l’Empire  ; mais  fon  élection  eft 
nulle , dit  le  Pape , parce  qu’il  étoit  excommu- 
nié. D’ailleurs  , ajoute-t-il , ce  feroit  armer 
contre  l’Eglife  cette  famille  de  Suaube  accou- 
tumée à la  perfécuter.  Il  décide  donc  en  fa- 
veur d’Otton  de  Saxe  , & dit  qu’il  faut  le  re- 
connoltre  pour  Roi , & l’appeller  à la  Cou- 
ronne Impériale.  Le  Pape  écrivit  quelques 
mois  après  à Otton  une  lettre  qu’il  conclut  ain- 
fi  : Par  l’autorité  que  le  Dieu  Tout-PuiiTant 
nous  a donnée  dans  la  perfonne  de  Saint  Pier- 
re , nous  vous  recevons  pour  Roi , & nous 
ordonnons  que  déformais  on  vous  en  rende 
tons  les  honneurs. 

- En  même  temps  le  Pape  envoia  en  Alle- 
magne un  Légat , qui  déclara  publiquement 
Otton  Roi  des  Romains,  excommuniant  tous 
ceux  qui  refuferoient  de  le  reconnoître.  Ce 
Légat  fe  nommoit  Gniparé , étoit  François  de 
nation  , avoit  été  Abbé  de  Cîteaux  , & étoit 
alors  Cardinal  Evêque  de  Paleftrine.  Ce  fut 
à Cologne  qu’il  déclara  Otton  P\oi  des  Ro- 
mains. Pendant  fon  féjour  en  cette  ville  , il 
ordonna  que  quand  on  leve  la  Sainte  HoG 
tie  à la  MefTe  , on  fonneroit  une  clochette 
pour  avertir  tout  le  peuple  de  fe  profterner 
jufqu’après  la  confécration  du  Calice.  Il  or- 
donna encore  que  quand  on  porteroit  le  Saint 


II. 

Innocent 
IJ]  fe  dcc la- 
re pour  Ot- 
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Viatique  aux  malades , quelqu’un  marcheroit 
devant  le  Prêtre  , & fonneroit  une  clochette 
pour  avertir  le  peuple  d’adorer  Jefus-Ghrift 
dans  les  rues  & dans  les  maifons.  De-là  font 
venues  ces  deux  pieufes  coutumes.  Le  même 
Légat  étant  à Liège  , fit  un  réglement  pour 
obliger  les  Chanoines  à réfider , à affilier  alfi- 
duëment  à l’office , à manger  a\i  réfettoire  , & 
à ne  jamais  coucher  hors  du  dortoir  fans  la 
permiffion  du  Doien. 

111.  I I. 

Plaintes  Les  Princes  du  parti  de  Philippe  de  Suaube 
des  Sei-  écrivirent  au  Pape  une  lettre, qui  porte  le  nom 
àeilivè  ^es^es  ^enx  Archevêques  de  Magdebourg  & de 
d’Allema-  R^me  , de  onze  Evêques  , de  trois  Abbés , du 
gne  comte  Roi  de  Bohême  , & de  deux  autres  Seigneurs* 
le  pape.  Nous  ne  pouvons  comprendre,  difent-ils,  que 
le  renverfement  de  la  juftice  vienne  de  Rome  , 
où  par  inftitution  divine  eft  le  chef  de  la 
Religion.  Il  eft  incroiable  que  l’Evêque  de 
Paleftrine  , qui  fe  dit  votre  Légat  , ait  agi 
par  votre  ordre  & du  confentement  des  Car- 
dinaux , en  ce  qui  regarde  l’éledlion  du  Roi 
des  Romains.  En  effet , qui  a jamais  ouï  par- 
ler d’une  pareille  audace  ? Où  avez-vous  lu 
que  vos  prédéceffeurs  fe  foient  mêlés  de  l’é- 
ledlion  des  Rois  des  Romains , foit  comme 
Eledteurs  , foit  comme  juges  de  la  validité  de 
l’éledlion  ? Jefus-Chrift  a diflingué  les  fonc- 
tions des  deux  Puiffances  ; enforte  que  celui 
qui  eft  au  fervice  de  Dieu  ne  s’engage  point 
dans  les  affaires  temporelles  , & que  celui  qui 
eft  chargé  de  ces  affaires  , ne  préfide  point 
aux  chofes  divines.  Nous  vous  déclarons  que 
nous  avons  donné  nos  fuffrages  au  Seigneur 
Philippe  pour  l’élire  Roi  des  Romains  , après 
lui  avoir  fait  promettre  qu’il  fe  rendra  agréable 
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S Dieu  & à vous  par  fon  refpeû  filial  & fa 
prote&ion. 

Le  Pape  Innocent  répondit  aux  Princes  , IV. 
d’Allemagne  par  une  grande  lettre, dont  voici  RePon^e 
les  principaux  traits  : Nous  reconnoiffons  que  P ’^c’ 
vous  avez  droit  d’élire  Roi  celui  qui  doit  être 
Empereur  : mais  ce  droit  vous  eft  venu  du  S. 

Siège  , qui  a transféré  l’Empire  Romain  des 
Grecs  aux  Germains  dans  la  perforine  de 
Charlemagne.  Les  Princes  Eletteurs  doivent 
reconnoître  que  nous  avons  droit  d’examiner 
la  perfonne  de  celui  qui  eft  élu  pour  Roi  , 
puifque  c’eft  nous  qui  le  facrons  & couron- 
nons Empereur.  Car  c’eft  une  régie  généra- 
le , que  l’examen  de  la  perfonne  appartient 
à celui  qui  lui  impofe  les  mains.  Ici  le  Pape 
femble  confondre  l’impofition  des  mains  Sa- 
cramentelle, effentielle  au  Sacerdoce,  avec  le 
facre  des  Rois, qui  n’eft  qu’une  fimple  cérémo- 
nie introduite  par  le  Roi  Pépin  au  milieu  du 
huitième  fiécle  , & dont  le  pouvoir  des  Souve- 
rains eftabfolument  indépendant.  Le  Pape  In- 
nocent termine  fa  lettre  en  exhortant  à aban- 
donner le  Duc  de  Suaube  , & à reconnoître  le 
Roi  Otton.  Le  Roi  de  France  Philippe- Au- 
gufte  fe  plaignit  aulli  de  la  protettion  que  le 
Pape  donnoit  à Otton  , quiavoit  toujours  été 
ennemi  de  la  France  , lui  & toute  fa  famille. 

Le  Pape  dans  fa  réponfe  s’efforça  de  juftifier 
fa  conduite  , & exhorta  le  Roi  à faire  alliance 
avec  Otton. 

Malgré  les  efforts  du  Pape  Innocent  III  Phi-  V. 
lippe  de  Suanbe  l’emportoit  fur  Otton.  Il  atti-  fuites  fa* 
ra  à fon  parti  Adolphe  Archevêque  de  Colo-  ”'ttçS 
gne  , par  qui  Otton  avoit  été  couronné.  Hn0n. 
tint  une  affemblée  générale  i Aix-la-Chapelle 
le  jour  de  l’Epiphanie  1 Z05  ; & pour  montrer 
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qu’il  laiffoit  aux  Princes  de  l’Empire  la  li- 
berté de  l’éleétion  , il  ôta  fa  couronne  ; mais 
ils  l’élurent  de  nouveau  Roi  des  Romains , & 
l’Archevêque  de  Cologne  le  facraavec  la  Rei- 
ne Marie  Ion  époufe.  Dès  que  le  Pape  eut  ap- 
pris cette  nouvelle  , il  fit  dénoncer  Adolphe 
excommunié.  L’Archevêque  de  Maïence  & 
l’Evêque  de  Cambrai  furent  chargés  de  cette 
commilfion  , & s’en  acquittèrent  en  préfence 
de  tout  le  Clergé  & du  peuple  , dans  l’Eglife 
Métropolitaine  de  S.  Pierre  de  Cologne.  Les 
Commiflaires  du  Pape  dépoferent  enfuite  A- 
dolphe  de  l’Epifcopat , en  préfence  du  Roi 
Otton  , de  plufieurs  Seigneurs , du  Clergé  & 
du  peuple  dans  l’Eglile  de  Cologne , &en  mê- 
me temps  ils  firent  élire  un  autre  Archevêque. 
Ce  fut  Brunon  Prévôt  de  Bonn.  Cette  élection 
excita  une  guerre  violente  en  plufieurs  en-/' 
droits  du  Diocèfe  entre  les  deux  Archevêques 
dt  leurs  partifans.  Ce  n’étoit  que  pillages  & in- 
cendies. Le  Roi  Philippe  de  Suaube  vint  avec 
«ne  grande  armée  attaquer  la  ville  de  Colo- 
gne. N’aiant  pu  la  prendre , il  fe  retira  , & 
affiégv  : Nuis , qu’il  prit  par  compofition  pour 
Adolphe.  Le  Pape  fit  publier  à Cologne  des 
lettres  d’excommunication  contre  les  ufurpa- 
teurs  des  biens  eccléfiaftiques.  Mais  ils  n’en 
furent  que  plus  irrités  contre  le  Clergé,  dont 
ils  pillèrent  les  terres  & faifirent  pendant  deux 
ans  tous  les  revenus.  L’on  fut  réduit  à vendre 
le  tréfor  «St  l’argenterie  des  Eglifes. 

VL  • III. 

Mort  de  L’an  r io6  , le  Roi  Philippe  fit  des  courfes 
Philippe  de  ^ans  tout  je  Dioc^fe  <je  Cologne, qui  fe  fournit 
& lui.  Otton  de  Saxe  lui  livra  bataille , accom- 
tonné  Em-  pagne  de  Brunon  qui  venoit  d être  lacré  Ar- 
percur.  chevêque;mais  il  fut  battu  & réduit  à s’enfuir. 
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& l’Archevêque  Brunon  pris  & prélènté  au  Roi 
Philippe, qui  le  fit  charger  de  chaînes  & l’em- 
mena avec  lui.  La  ville  de  Cologne  fe  rendit 
à Philippe  , & Otton  s’étant  embarqué  pafia 
en  Angleterre  auprès  du  Roi  Jean  l'on  oncle. 

Quelque  temps  après  il  retourna  en  Allema- 
gne , où  les  Légats  du  Pape  travaillèrent  à 
faire  la  paix  entre  lui  & Philippe.  La  négocia- 
tion étoitfort  avancée  , lorfque  Philippe  fut 
tué  dans  fon  lit  par  le  Comte  Palatin  de  Ba- 
vière. Alors  Otton  de  Saxe  n’ayant  plus  de 
compétiteur , fut  reconnu  de  tout  le  monde 
pour  Roi  des  Romains  dans  une  Diète  , ou 
afiemblée  des  Seigneurs  de  l’Empire  , qui  fe 
tint  à Francfort  la  même  année  1208,  & qui 
fut  la  plus  nombreufe  qu’on  ait  vue  depuis 
Iong-temps.il  fongeaenfuite  à fe  faire  couron- 
ner Empereur , & envoia  des  députés  au  Pape  , 
pour  traiter  avec  lui  des  conditions  de  fon 
couronnement.  Dès  que  l’on  fut  convenir  de 
tout , Otton  vint  à Rome  où  il  fut  facré  & 
couronné  par  le  Pape , après  avoir  promis  avec 
ferment  d’être  le  défenfeur  des  Eglifes  , & 
principalement  du  patrimoine  de  Saint  Pierre. 

Il  y eut  en  cette  occafion  une  querelle  fort  vive 
entre  les  Allemands  & les  Romains  : on  en 
vint  aux  mains  , plufieurs  Allemands  furent 
tués,  & l’Empereur  prétendit  avoir  perdu  on- 
ze cens  chevaux. 

En  même-temps  les  Magiftrats  des  villes  VIT. 
d’Italie  firent  entendre  à l’Empereur,  qu’on  Le  PaPe  e"~ 
avoit  ufé  de  furprife  quand  on  lui  avoit  “eepJ'c”  c 
fait  promettrede  rendre  les  terres  delà  Com-VErapereuI 
telle  Mathilde  , & que  le  Pape  Grégoire  VII  Otton. 

& fes  fucceffeurs  avoient  abufé  de  la  foibleffe 
& du  grand  âge  de  cette  Princefîe , pour  fe  fai- 
re donner  fes  domaines,  Ainfi  Otton  refufa  de 
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les  rendre  , comme  il  l’avoit  promis  , & atta- 
qua les  terres  du  Roi  de  Sicile  , prétendant 
que  la  Pouille  appartenoit  à l’Empire.  Le  Pa- 
pe Innocent  III  le  fit  avertir  de  tenir  fa  paro- 
le ; mais  fes  avertiflèmens  furent  inutiles.  Les 
affaires  s’aigrirent  à un  tel  point , que  le  Pape 
excommunia  l’Empereur  dès  l’année  izio. 
Comme  Otton  n’en  étoit  que  plus  animé  con- 
tre le  Pape  , & arrêtoit  ceux  qui  vouloient  al- 
ler à Rome  pour  quelque  affaire  que  ce  fût , le 
Pape  déclara  tous  fes  fujets  abfous  du  ferment 
de  fidélité  , défendant  fous  peine  d’excommu- 
nication de  le  reconnoître  pour  Empereur.  T el 
fut  le  fruit  de  tant  de  mouvemens  , que  le 
Pape  s’étoit  donnés  pendant  dix  ans  pour  faire 
arriver  ce  Prince  à l’Empire.  Otton  ne  fe  con- 
tenta pas  d’être  Empereur  ; mais  il  vouloit  en- 
core ôter  le  Roiaume  de  Sicile  au  jeune  Fridé- 
ric  fils  de  l’Empereur  Henri  IV.  Le  Pape  vou- 
lant s’oppofer  efficacement  aux.  deffeins  de 
l’Empereur , fit  folliciter  les  Seigneurs  d’Alle- 
magne de  l’abandonner  , & d’élire  Empereur 
Fridéric  Roi  de  Sicile.  Sigefroi  Archevêque  de 
Maience  & Légat  du  Pape  excommunia  de 
nouveau  l’Empereur  Otton  , & envoia  des  let- 
tres à tous  les  Evêques , leur  ordonnant  d’en 
faire  autant.  C’eft  ce  qui  engagea  le  frere  de 
l’Empereur  , le  Duc  de  Brabant  & d’autres 
Seigneurs  , à brûler  & à piller  tout  le  plat 
pais  du  Diocèfe  de  Maience. 

Le  Duc  de  Brabant  irrité  d’ailleurs  contre 
l’Evêque  de  Liège  , prit  le  même  prétexte 
pour  piller  la  ville.  De  concert  avec  l’Empe- 
reur Otton  il  vint  à Liège  avec  des  troupes , 
& déclara  que  fi  le  Clergé  & le  peuple  ne  prê- 
tolent  ferment  de  fidélité  à ce  Prince, il  aban- 
donneroitla  ville  au  pillage.  L’Evêque  aiant 
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refüfé  de  reconnoître  Otton , fous  prétexte 
que  le  Pape  l’avoit  excommunié , les  Braban- 
çons entrèrent  dans’la  ville  le  jour  de  l’Af- 
cenfion  troifieme  de  Mai  1 1 1 2.  Us  briferent 
le  tréfor  de  la  Cathédrale  , prirent  les  vafes. 
facrés  , profânerent  les  hofties  & les  faintes 
huiles,  dépouillèrent  les  Prêtres  , les  femmes 
& les  enfans  réfugiés  dans  l’Eglife , qui  demeu- 
ra interdite  plus  d’un  an.  Le,Duc  vouloit  brû- 
ler la  ville  , mais  il  fe  contenta  du  ferment 
qu’il  exigea  des  Chanoines  & des  bourgeois 
pour  l’Empereur  Otton.  L’Evêque  de  Liège 
excommunia  enfuite  dans  un  Synode  le  Duc 
de  Braban  & fes  complices  : mais  des  Abbés 
fuj^s  de  ce  Prince  dirent  à l’Evêque , qu’il 
falloit  pour  le  réduire  , d’autres  armes  que 
des  cierges  qu’on  éteignoit  en  cette  cérémo- 
nie. L’Evêque  aflembla  donc  des  troupes , & 
il  gagna  une  bataille  fur  le  Duc  de  Brabant  , 
qui  fut  obligé  de  venir  à Liège  fe  jetter  aux 
pieds  de  l’Evêque  pour  obtenir  l’abfolution , 

& relever  de  fes  propres  mains  les  Reliques 
qui  avoient  été  mifes  à terre  pendant  l’interdit 
de  l’Eglife. 

L’Empereur  Otton  apprit  vers  le  même 
temps  que  les  Allemans  s’étoient  révoltés  con- 
tre lui , & avoient  élu  pour  Empereur , Fri- 
déric  Roi  de  Sicile  , à qui  ils  avoient  envoie 
des  députés.Quand  il  eut  appris  ces  trilles  non-  , 
velles , il  quitta  l’Italie  & repalfa  en  Allema- 
gne. Fridéric  s’y  rendit  auffi  , palfa  enfuite  à 
Rome,  où  il  fut  très-bien  reçu  par  le  Pape  , 
qui  avoit  procuré  fon  élection.  Il  retourna 
auffi-tôt  en  Allemagne  , où  Otton  vint  avec 
des  troupes  pour  s’oppofer  à fon  progrès. Mais 
Otton  fe  trouvant  le  plus  foible,  retourna  en 
Saxe  , où  il  mourut  l’an  1 1 1 8.  Pour  témoi- 
Tom.  V.  ' V 
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gner  combien  il  fe  repentoit  de  fes  péchés  ; 
il  obligeoit  fes  ferviteurs  de  lui  mettre  les 
pieds  lur  la  gorge  > & pendant  fa  maladie , qui 
fut  longue  , il  le  faifoit  donner  tous  les  jours 
la  difcipline.  Il  reçût  l’abfolution  de  l’Evê- 
. que  d’Hildesheim  , & le  Pape  Honorius  la 

confirma. 

IV. 

IX-  . Fridéric  n’aianfcplus  de  compétiteurs  , alla 
Pnacric  ^ Rome  ponr  recevoir  la  Couronne  Impériale. 
EmpereuV.  **  reçut  du  Pape  Honorius  III  , « renou- 
Le  Pape  vella  publiquement  le  vœu  qu’il  avoit  déjà  fait 
Grégoire  ix  d’aller  à la  Terre-Sainte  : mais  il  différa  tou- 
I cxconunu-  jmîrs  de  l’accomplir  fous  différerts  prétextes. 

Grégoire  IX.  fucceffeur  immédiat  d’Hono*ius 
III  l’excommunia , croiant  que  toutes  les  rai- 
fons  que  ce  Prince  alléguoit  pour  différer  fon 
voiage  n’avoient  aucune  folidité  ; & il  le  me- 
naça en  même-temps  de  le  dépofer  de  l’Em- 
pire. Fridéric  écrivit  aufli-tôt  à tous  les  Rois 
• & à tous  les  Princes  Chrétiens , foutenant  que 

fes  excufes  n’étoient  point  frivoles  , comme 
le  Pape  le  prétendoit  fauffement  ; mais  qu’il 
avoit  été  retenu  par  une  maladie  très-férieu- 
fe  , & qui  étoit  de  notoriété  publique  : ajoû- 
tant  qu’auffi-tôt  qu’il  auroit  recouvré  la  fanté  , 
il  accompliroit  fon  vœu  d’une  maniéré  conve- 
Y.  nable  h la  dignité  Impériale. 

Lettre  dj  Voici  comme  il  parloit  dans  fa  lettre  au  Roi 
rriderk  ^à  d’Angleterre  : L’Eglife  Romaine  brûle  d’une 
tous  les  telle  Uvarice  , que  les  biens  Eccléfiaftiques  ne- 
princes  lui  fuffifant  plus  , elle  ne  rougit  pas  de  dé- 
^chrétiens  pouiller  les  Princes  Souverains®  & de  fe  les 
Cour  de  Ro  ren^re  tributaires.  Vous  en  avez  un  exemple 
ine  "bien  fenfible  en  votre  pere  le  Roi  Jean.  Vous 
Fleuri  /iv.avez  celui  du  Comte  de  Touloufe  , & de  tant 
75».  n.  i%.  d’autres  Princes  dont  elle  tient  les  terres  en 
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interdit  , jufqu’à  ce  qifelle  les  réduife  à une 
pareille  fervitude.  Je  ne  parle  point  des  fimo- 
nies  , des  exadtions  inouies  qu’elle  exerce  lur 
le  Clergé  » des  ufures  manifeftes  ou  paillées  , 

^ dont  elle  infeûe  tout  le  monde.  Cependant  ces 
fângfues  inl'atiables  tiennent  des  difcours  tout 
de  miel , difant  que  la  Cour  de  Rome  eft  l’E-  , 
glife  notre  mere  , au  lieu  que  c’eft  une  marâ- 
tre & la  fource  de  tous  les  maux.  On  la  con- 
noît  par-fes  fruits  : elle  envoie  de  tous  côtés 
des  Légats  avec  pouvoir  de  punir,  de  fufpen- 
dre  , d’excommunier  ; non  pour  annoncer  la 
parole  de  Dieu , mais  pour  amalfer  de  l’argent 
& moiffonner  ce  qu’ils  n’ont  pas  femé.  Ils  pil- 
lent ainfi  les  Eglifes , les  monafteres  & les  au- 
tres lieux  de  pié*é  , que  nos  peres  ont  fondés 
pour  1 j nourriture^ies  pèlerins  & des  pauvres. 

Ces  Romains  fans  noblefie  & fans  courage , 
enflés  de  leur  littérature , aspirent  aux  Roiau- 
mes  & aux  Empires.  L’Eglife  a été  fondée  fur 
la  pauvreté  & la  fimplicité,  & perfonne  ne  peut 
0 pofer  d’autre  fondement  que  celui  que  Jefus- 
CJirift  y a mis. 

Le  Pîyae  Grégoire  renouvella  le  Jeudi-  x I. 
Saint  de  l’an  1218  l’excommunication  de  Suite  de  la 
l’Empereur.  Dans  une  lettre  qu’il  écrivit  àtousci,v,JIon  cn' 
les  Evêques  dePouille , il  dit  : Si  Fridériccon-l!e  e . P'1]?'; 
tinue  de  mepnfer  ^excommunication  , nous^  l’Empe- 
abfoudrons  de  leur  ferment  tous  ceux  qui  luir.  uc  Ftide- 
ont  juré  fidélité  , parce  que  fuivant  le  Décret  rie. 
du  Pape  Urbain  II, on  n’eft  point  obligé  de  gar- 
der la  foi  que  l’on  a jurée  à un  Prince  Chré- 
tien , quand  il  méprife  les  commandemens  de 
Dieu.  Nous  n’avons  point  vu  ailleurs  ce  Dé- 
cret d’Urbain  II.  L’Empereur  Fridéric  ne  fit 
aucun  cas  des  excommunications  du  Pape.  Il 
Jè  difpofa  à faire  le  v»iage  d’Outre-mer , quoi- 
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que  Grégoire  IX  lui  eût  défendu  de  partir , 
avant  que  de  s’être  fait  abfoudre  descenfures 
prononcées  contre  lui.Mais  avant  que  de  s’em- 
barquer , il  écrivit  au  Pape  , qu’il  avoitlaiffé 
plein  pouvoir  à Rainald  Duc  de  Spolete  de 
traiter  de  la  paix  avec  lui.  Le  Pape  aiant  re-% 
fufç  de  traiter  avec  Rainald  , celui -ci com- 
mença à attaquer  le  patrimoine  de  St.  Pierre  } 
aiant  dans  fes  troupes  des  Sarrafins  de  Sicile , 
fujets  de  l’Empereur  fon  Maître  ; & dans  cette 
gueire  il  y eut  des  Prêtres  & d’autres  clercs, 
pris,  mutilés , aveuglés  & pendus.  Rainald  at- 
taqua enfuite  la  Marche  d’Ancone  & le  Duché 
de  Spolete  , & fes  troupes  y commirent  encore 
de  grands  excès  de  cruauté.  Le  Pape  emploia 
d’abord  l’excommunication  contre  Rainald  6c 
fes  gens  : mais  voiant  qu’oü  s’en  mocquoit  , 
il  eut  recours  au  glaive  matériel. 

Il  envoia  donc  contre  Rainald  de  la  cavale- 
rie ôtde  ^infanterie  fous  la  conduite  de  Jean 
de  Brienne  Roi  de  Jérufalem , 6t  lui  affocia  le 
Cardinal  Jean  Colonne.  Ces  troupes  fe  nom-  m 
moient  l’armée  de  l’Eglife,  quoiqu’elles  n’eu/- 
fent  pour  objet  que  de  défendre  les  bjens  tem- 
porels de  l’Eglife  de  Rome , & elles  préten- 
doient  fervir  la  Religion  comme  les  Croifés  ; 
mais  au  lieu  de  croix  , ils  portoient  des  c.'efs 
fur  leurs  habits.  Le  Pape  voulant  faire  enfuite 
diverfion  , aflembla  une  autre  armée  , & l’en- 
voia  attaquer  les  terres  de  l’Empereur.  Cette 
armée  du  Pape  brûla  les  villages  , enleva  les 
beftiaux  , fit  des  prifonniers  , qu’on  obligeoit 
par  les  tourmens  à fe  racheter  à grand  prix. 

Le  Gouverneur  de  Sicile  en  écrivant  à l’Em- 
pereur tous  ces  malheurs , ajoûtoit  : Le  Clergé 
de  l’Empire  ne  comprend  pas  en  quelle  con- 
fcience  un  Pape  peut  tenir  cette  conduite  , 6c 
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faire  la  guerre  à des  Chrétiens  , fur-tout  en 
confidérant , que  quand  Saint  Pierre  voulut 
frapper  du  glaive  matériel,  Notre-Seigneur  lui 
dit  de  le  remettre  dans  le  fourreau, & que  qui- 
conque frapperoit  de  l’épée  , périroit  par  l’é- 
pée. On  ue  conçoit  point  encore  comment 
celui  qui  excommunie  prefque  tous  les  jours 
les  voleurs , les  incendiaires  & ceux  qui  tour- 
mentent les  Chrétiens , peut  autorifer  ces  vio- 
lences. 

V. 

L’Empereur  Fridéric  éfemt  arrivé  en  Palef- 
tine  , deux  Freres  Mineurs  apportèrent  auPa-  tre  "yrideric 
triarche  de  Jérufalem  des  lettres  du  Pape , qui  & [e  snttan 
•rdonnoit  de  dénoncer  l’Empereur  excommu-  d’Egypte, 
nié  & parjure.  Il  défendoit  aufTi  qu’011  lui  obéit 
& qu’on  n’eut  aucun  égard  pour  lui.  L’Empe- 
reur aiant  appris  que  le  Sultan  d’Egÿpte  étoit 
campé  près  de  Gaza , envoia  deux  Seigneurs 
avec  des  préfens  , & lui  rit  dire  que  s’il  vou- 
loit  rendre  Jérufalem  , il  feroit  inutile  de  faire 
la  guerre.  Le  Sultan  bien  informé  de  la  divi- 
fion  qui  étoit  entre  les  Chétiens,  lui  répondit, 
que  les  Mufulmans  ne  pouvoient  pas'céder  ai- 
fément  Jérufalem  , à caufe  du  refpeft  qu’ils 
avoîent  pour  le  temple,  où  ils  venoient  de  tou- 
tes parts  avec  autant  de  dévotion  que  les  Chré- 
tiens au  Sépulcre  de  Jéfus-Chrift.  Ce  que  Pon 
appelloit  alors  le  temple  de  Jérufalem  , étoit 
la  mofquée  bâtie  à la  même  place , depuis  que 
le  Caliri^Omar  etit  pris  Jérufalem  en  636. 

Cette  mofquée  fut  changée  en  Eglife  à la  con- 
quête de  Godefroi  de  Bouillon , & on  faifoit 
croire  aux  pèlerins  que  c’étoit  le  Temple  de 
Salomop  rébâti  par  les  Chrétiens  apiès  avoir 
été  ruiné  pai  les  Romains.  C’étoit  l’Eglife  pa- 
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triarche  : mais  Saladin  aiant  pris  Jérufalera 
la  rétablit  en  moi'quée. 

Après  une  négociation  très-fecrete  , l’Em- 
pereur fit  un  traité  avec  le  Sultan.  Jérufaletn 
devoit  être  livrée  à l’Empereur  , à condition 
qu’il  ne  toucheroit  point  à l’enceinte  où  étôit 
lamofquée  des  Mufulmans  , qui  y viendroient 
librement  faire  leurs  prières.  Par  ce  traité  le 
Sultan reiidoit  aux  Chrétiens  Béthléem,  àcon- 
dition  qu’on  n’empêcheroit  aucun  Mufulman 
d’y  aller  en  pèlerinage.  Le  Patriarche  de  Jé- 
rufalein  , les  Templiers  & les  Hofpitaliers  , 
ne  voulurent  prenne  aucune  part  à ce  traité. 
Le  Patriarche  alla  même  jufqu’à  défendre  de 
célébrer  l’OUice  divin  à Jérufalem.  Il  refufa 
aulli  à tous  les  pélérins  la  permiiïion  d’y  en- 
trer & de  vifiter  le  Saint  Sépulcre  , & écrivit 
deux  lettres  très-vives  contre  l’Empereur.  Ce 
Prince,  après  avoir  fait  fon  entrée  à Jérufalem 
& avoir  viiité  l’Eglife  du  Saint  Sépulcre, fe  hâta 
de  partir  pour  l’Allemagne  , fachant  que  le 
Pape  lui  faifoit  la  guerre  avec  fuccès.  Il  n’é- 
toit  pas  mêmeen&reté  enPaleftine  ; car  Mat- 
thieu de  Paris  dit  que  les  Templiers  & les  Hos- 
pitaliers voiant  le  Pape  déclaré  fi  hautement 
contre  l’Empereur  , écrivirent  au  Sultan  d’E- 
gypte , que  l’Empereur  avoit  réfolu  d’aller  k 
pied'  & avec  peu  de  gens  au  fleuve  du  Jour- 
dain , & qu’ainfile  Sultan  pourroit  le  pren- 
dre ou  le  tuer.  Le  Sultan  aiant  reçu  la  lettre 
dont  il  connoifioit  le  feenu , détefta  la  perfi- 
die des  Chrétiens  s particulieremen*  de  ces 
Réiigieux  -,  & de  l’avis  de  fon  Confeil , il  en- 
voia  la  lettre  à l’Empereur  qui  avoit  été 
déjà  averti  de  la  trahifon  fans  avoir  voulu  la 
croire.  Elle  fut  la  fource  de  fa  haine  tontre 
ces  deux  Ordres  militaires.  On  chargeait  plus 
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les  Templiers  de  cette  trahifon  que  les  Hofpi- 
taliers. 

L’armée  du  Pape  avoit  conquis  un  grand 
nombre  de  places  dans  toutes  les  Provinces  jc  p npeGcL . 
d’Italie  qui  dépendoient  du  Pvoiaume  de  Si-  ,,0:r‘e  1X’ 
cile.  Mais  l’Empereur  à Ion  retour  recouvra  l'Empereur, 
en  peu  cfe  temps  tout  ce  qu’il  avoit  perdu.  Le 
Pape  en  étant  outré  de  douleur, exécuta  la  me- 
nace qu’il  avoit  faite,  de  dégager  les  fujets  de 
Fridéric  de  leur  ferment  de  fidélité.  L’Empe- 
reur envoia  L ire  au  Pape  des  propofitions  de 
paix  , & fit  venir  en  Italie  plufieurs  Seigneuis 
d’Allemagne  pour  être  arbitres  de  fes  différens. 
avec  le  Pape.  La  paix  fe  fit  l’an  1130.  l’Em- 
pereur alla  trouver  Grégoire  IX  à Anagni. 

Lorfqu’il  fut  devant  lui , il  ôta  fon  manteau,  fe  , * 
mit  à fes  pieds  , & reçut  le  baifer  de  paix.  Ils 
mangèrent  enfemble  à une  même' table , & eu- 
rent après  le  rdfcas  une  longue  converfation  * 
particulière.  Cette  paix  qui  ne  fut  jamais  bien 
affermie  , fut  rompue  huit  ans  après. 

v L XIV. 

Henri  ou  Hents , fils  naturel  de  l’Efhpereur  Ru  ture 

Fridéric,  paffa  en  Sardaigne  en  1138,00  épou-ia  paix, 
fa  Adelafie  veuve  d’Ubalde  , & Dame  de  la 
moitié  feptentrionale  de  l’Jfle.  Elle  en  avoit 
prêté  ferment  de  fidélité  avec  fon  mari  au  Tape 
Grégoire  IX , qui  prétendoit  que  toute  la  Sar- 
daigne lui  appartenoit , comme  toutes  les  ifles 
de  la  mer.  Au  contraire  , l’Empereur  foute- 
noit  que  l’Ifiede  Sa^aigne  avoit  autrefois  ap- 
partenu à l’Empire  , & qu’il  avoit  fait  ferment 
de  retirer  tout  ce  qui  en  avoit  été  démembré. 

Il  envoia  donc  fon  fils  Hents  , qui  s’em- 
para de  la  plus  grande  partie  de  l’Ifle  , 8c 
en  fut  déclaré  Foi.  Le  Pape  en  fut  très-ir- 
rité , & il  fit  à l’Empereur  plufieurs  moni- 
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lions  dans  les  formes  ; enfcrte  que  Fridéric 
vit  bien  qu’il  vouloit  le  pouffer  à bout.  Pour 
le  prévenir  , il  écrivit  ainfi  aux  Cardinaux  : 
Puilque  vous  êtes  Tes  fucceffeurs  des  Apôtres 
& les  lumières  de  l’Eglife  , qui  entrez  dans 
tous  les  Conieils  du  Pape  , il  eft  étojjpant  que 
vous  n’empêchiez  point  qu’il  s’emporte  jufqu’4 
vouloir  tirer  le  glaive  fpirituel  contre  l’Empe- 
reur R.omain  & le  protecteur  de  l’Eglife. 
Nous  vous  prions  de  retenir  ces  mouvemens 
du  Pape  , qui  viennent  plus  de  palGon  que  de 
juftice,  afin  de  prévenir  les  Icandales  qui  en  fe- 
xv.  roient  les  fuites  # 

Le  ïape  ex  Cette  Lettre  ne  produifitancun  effet.  Le  Pa- 
r E™”'en uï  Pe  Grégoire  IX  publia  folemnellement  à Ro- 
&ab,cut*esme  dimanche  des  Pvameaux  & le  Jendi- 
ibjetsdufe -Saint  1139  l’excommunication  contre  Fridé- 
ment  de  £ rie  ,*déclara  fes  fujets  ablous  du  ferment  de  fi- 
üeiue.  . ^ délité  qu’ils  lui  avoient  faitf  & leur  défendit 
étroitement  de  l’obferver.  L’Empereur  aiant 
à ce  tu  jet.  aPPns  cette  nouvelle  en  lut  tranfporte  de  co- 
lere , & écrivit  fur  le  champ  aux  Romains  , 
pour  Jéhr  faire  de  grands  reproches  d’avoir 
fouffert  que  le  Pape  lui  fit  une  telle  injure.  En 
même-temps  le  Pape  écrivit  une  lettre  circu- 
laire à tous  les  Evêques  de  la  Chrétienté,  pour 
leur  ordonner  de  publier  tous  les  Dimanches. 
& les  Fêtes  au  fon  des  cloches  la  fentence  con- 
tre l’Empereur.  Cett^  lettre  fut  anffi  adreffée 
aux  Rois  , aux  Ducs  & aux  principaux  Sei- 
gneurs , avec  les  changeiHèns  convenables  fé- 
lon la  qualité  des  perfonnes.  Fridéric  de  fon 
côté  écrivit  aux  Rois  &aux  Princes  une  lettre, 
où  iUcxpofe  tous  les  fujets  de  plaintes  qu’il 
prétendoit  avoir  contre  Grégoire  IX  depuis  le 
commencement  de  fon  Pontificat.  Il  la  termi- 
ne ainfi  : Quoique  pour  notre  intérêt  parties- 
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lier  & la  honte  du  Pape,  il  nous  foit  avanta- 
geux qu’il  ait  violé  toutes  les  régies  îi  notre 
égard  , nous  en  fommes  néanmoins  fenfible- 
ment‘  affligés  pour  l’honneur  de  l’églife  uni- 
verfelle.  Au  relie  nous  ne  Je  reconnoiflons 
point  pour  notfe  Juge,  p'uifqu’il  s’eft  toujours 
déclaré  notre  ennemi  capital  , en  favorifant 
publiquement  nos  lujets  rebelles  & les  enne- 
mis de  l’Empire.  Si  nous  craignons  peu  la  fen- 
tence  d’un  tel  Juge,  ce  n’eft  point  par  mépris 
de  la  dignité  Papale , à laquelle  tout  fidèle  doit 
être  fournis , mais  à caufe  de  la  perfonne , qui 
s’eft  rendue  indigne  d’une  place  fi  éminente. 

Et  afin  que  tous  les  Princes  Chrétiens  connoif- 
fent  la  droiture  de  notre  intention  , & que  ce 
ri’eft  point  la  paillon  qui  nous  anime  contre  le 
râpe , nous  conjurons  les  Cardinaux  de  la  fain- 
te  églife  Romaine  par  le  fang  de  Jefus-Chrifl: 

& le  jugement  de  Dieu, de  convoquer  un  Con- 
cile général , y appellant  nos  Ambafladeurs  <Sc 
ce*ux  des  autres  Princes , en  préfencc  delquels 
nous  fommes  prêts  de  prouver  ce  que  nous 
avons  avancé.  Rois  & Princes  de  la  terre  , re- 
gardez l’injure  qui  nous  eft  faite  , comme  la 
vôtre  : apportez  de  l’eau  pour  éteindre  le  feu 
allumé  dans  votre  voifinage.  Un  pareil  dan- 
ger vous  menace.  On  croira  pouvoir  abaiii'er 
aifément  les  autres  Princes , fi  on  écrafe  l’Em- 
pereur.* * ‘ XVI 

Quand  le  Pape-  eut  vu  cette  lettre  , il  en  RSponfe  du 
publia  aulfi  une  de  fon  côté  , adrefiée  \ tous  vase, 
les  Princes  & à tous  les  Prélats , qui  eft  très-  Réplique  de 
.longue,  & commence  ainfi  ; Une  bête  pleine 
de  noms  de  blafphême  s’eft  élevée  de  la  mer  ; 

& le  reftede  la  defeription  de  cette  bête  tirée 
de  l’Apccalypfe.  Cette  bête  »ft  Fridéric,  fé- 
lon Grégoire  IX.  Dans  la  lettre  , il  prétend 

V v 


• Digitized  by  Google 


4 6” 4 Art.  VI.  Eglife 

détruire  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  avancé 
contre  lui , comme  étant  des  menfonges  & des 
calomnies.  11  l’accufe  enfuite  d’avoir  proféré 
des  blafphêmes  contre  Jefus-Chrift  > & d’efti- 
mer  la  Religion  de  Mahomet  pjus  que  la  Reli- 
gion C'ré tienne.  l’Empereur  aiant  vu  cette 
lettre  , ne  demeura  pas  fans  répliqué.  Il  en  fit 
écrire  une  adreilée  aux  Cardinaux , où  d’abord 
il  établit  l’allégorie  des  deux  grands  luminai- 
res , pour  lignifier  le  Sacerdoce  & l’Empire  : 
ce  qui  fait  voir  que  c’étoit  alors  un  principe 
dont  on  convenoit  départ  & d’autre.  Enfuite 
il  rend  au  Pape  injures  pour  injures, emploiant 
de  méme.des  figures  tirées  des  Livres  facrés. 
C’eft  , dit-il , le  grand  dragon  qui  féduit  l’u- 
nivers , l’Antechrift  , un  autre  Balaam  , & u# 
Prince  de  ténèbres.  Pour  fe  juftifier  touchant  le 
reproche  de  favorifcr  la  religion  de  Mahomet, 
il  fait  fa  profeffion  de  Foi  , exafte  & catholi- 
que , fur  la  divinité  de  Jelus-Chrift  & le  My- 
ftere  de  l’Incarnation  , & parle  de  Mahomet 
comme  doit  faire  un  Chrétien.  Il  reproche  aux 
Cardinaux  de  n’aVoir  pas  retenu  les  emporte-, 
mens  du  Pape  , qu’il  attribue  à la  jaloufie  de 
fes  bons  fuccès  contre  les  Lombards.  Il  fou- 
tient  que  le  Pape  a perdu  fa  puiHance  en  per- 
dant la  vertu  ; il  regarde  fes  cenlùres  comme 
milles , & comme  des  injures  dont  U doit  tirer 
vengeance  même  par  le  fe*  , fi  les  Cardinaux 
ne  ramènent  le  Pape  a la  raifon  , & n’arrrê- 
tent  le  cours  d’un  procédé  fi  yiolent.  l’Em- 
pereur fit  chafler  enfuite  du  Roiaume  de  Lom- 
bardie les  Freres  Prêcheurs  & Mineurs  , le- 
va un  fubfide  fur  tous  les  biens  eccléfiafti- 
ques  , ordonnj  à tous  ceux  qui  étoient  à la 
Cour  de  Pvome  d’en  revenir  , défendit  à toute 
perfonnc  fous  peine  d’être  pendu  , d’appor- 


d'Allemagne.  XIII.  üécle.  46 5 

ter  des  lettres  du  Pape  contre  l’Empereur. 

VIT 

’ xviir. 

Cependant  le  Pape  Grégoire  IX  etivoia  suites  de  la 

l’Evêque  de  Paleftrine  , qui  avoit  été  moine  dépofition 
de  Cîteaux  , publier  par  toute  la  France  l’ex-  de  l’Eiuje- 
commimication  de  l’Empereur  Fridéric.  Leteu1, 

Pape  dans  fa  lettre  à Saint  Louis  , difoit  qu’il 
y avoit  plus  de  mérite  à combattre  contre 
l’Empereur  , qu’à  retirer  la  Terre-Sainte  des 
mains  des  infidèles.  L’Evêque  Légat  fe  déguifa 
en  changeant  d’habif,  de  peur  d’etre  arrêté  par" 
les  Gardes  de  l’Empereur.  Le  Pape  écrivit  en 
même-temps  en  Allemagne  deux  lettres  con- 
tre Fridéric,  menaçant  d’excommunier  tous 
les  Prélats  , les  Seigneurs  & les  fidèles , qui 
donneroient  le  moindre  fecours  à Fridéric. 

Mais  les  Prélats  d’Allemagne  furent  peu  toû- 
chés  de  ces  menaces  : ils  prièrent  le  Pape  de 
ne  les  point  contraindre  à publier  fes  cenfures 
contre  l’Empereur  , & de  fonger  au  contraire 
à faire  la  paix  avec  lui , pour  ôter  le  fcandale 
excité  dans  l’Eglifè.  Les  Chevaliers  Tentoni- 
ques  prirent  audi  le  parti  de  Fridéric  ; & le 
Pape  les  menaça , s’ils  y perfiftoient , de  révo- 
quer tous  leurs  privilèges.  Nous  avons  vû  cofri- 
ment  Saint  Louis  répondit  aux  infirmées  quele 
Pape  lui  faifoit  d’attaquer  Fridéric.  Le  Pape 
voiant  que  ce  Prince  faifoit  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès  en  Italie  , réfolut  de  convo- 
quer un  Concile  , & écrivit  par-tout  des  let- 
tres par  lefquelles  il  ordonnoit  aux  Evêques 
& aux  Princes  d’y  envoier  des*députés.  L’Em- 
pereur qui  avoit  auparavant  demandé  un  Con- 
cile , crut  devoir  s’oppofer  à celui-ci.  Il  fe- 
ioit,  dit-il,  dans  une  lettre  aux  Rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  , très-indécen\  pour  nous , 


pour  l’Empire  , & pour  tous  les  Princes , de 
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foumettre  an  Tribunal  de  l’Eglife  ou  au  juge- 
ment d’un  Concile  ,une  caufe  où  il  s’agit  de 
notre  l’uiffance  temporelle.  Ce  Prince  fit  en 
même-temps  répandre  par- tout  une  lettre  ano- 
nyme , où  étoient  repré  l'entés  tous  les  danger* 
aufquels  s’expoferoient  ceux  qui  auroient 
l’imprudence  d’aller  au  Concile  que  le  Pape 
convoquoit  à Rome.  Les  Evêques  de  France 
s’y  rendirent  néanmoins  , & s’affemblerent  k 
Gènes  où  ils  dévoient  s’embarquer  avec  les 
* Prélats  Anglois  & plufieuTs  Efpagnols.  L’Em- 
pereur les  envoia  prier  de  ne  point  s’embar- 
quer ; mais  encouragés  par  les  promettes  du 
Pape  & de  fes  Légats , ils  fe  mirent  fur  la  flotte 
des  Génois  , qui  témoignoient  une  grande 
confiance  en  leurs  forces , & beaucoup  de  mé- 
pris pour  leurs  ennemis.  Mais  l’armée  navale 
de  l’Empereur  aiant  attaqué  la- flotte  , les  Gé- 
nois furent  défaits  après  un  rude  combat , & la 
plûpart  des  Prélats  fuient  arrêtés. 

XVIII.  Us  eurent  beaucoup  à fouffrir:on  les  en- 
$.  Louis  chaîna  & on  les  maltraita  tellement , que  la 
fait  rendre  prifon  où  on  les  mit  enfuite  leur  parut  un 
1 x*  PreUts  Soulagement.  Les  plus  délicats  néanmoins 
François  tombèrent  malades,  & quelques-uns  y mouru- 
que  TEmpe-  rent.  Le  Pape  écrivit  à ces  Evêques  prifon- 
rcur  tenoit  niers  des  lettres  de  confolation , & les  exhorta 
pnfonniers.  à ja  patience  par  l’exemple  des  anciens  Mar- 
tyrs : mais  en  même-temps  il  promettoit  de  ne 
rien  omettre  pour  les  délivrer  par  la  force  , ôc 
pour  fe  venger  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu.  Le 
Rois  S.  Louis  écrivit  à l’Empereur  pour  de- 
mander la  liberté  des  Prélats  François.  L’Em- 
pereur l’aiantrefufée,  SaintLouis  lui  écrivit  de 
nouveau  pour  lui  repréfenter  l’union  qui  avoit 
toujours  étéentre  la  France  & l’Empire.  C’eft 
vous  , ajoute-t-il  , qui  avez  rompu  cette 
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union  , en  faifant  prendre  les  Prélats  de  notre 
Roiaume  qui  alloient  à Rome , ne  pouvant 
réfifter  aux  ordres  du  S.  Siège.  On  voit  ici 
quéon  croioit  alors  en  France  , que  les  Evê- 
quts  mandés  par  le  Pape  ne  pouvoient  fe  dif- 
penfe^de  l’aller  trouer.  Nous  avons  appris, 
continue  Saint  Louis , par  leurs  lettres,  qu’ils 
n’avoient  aucun  deffein  de  vous  nuire  gcuand 
même  le  Pape  auroit  voulu  faire  qqelqïre  cho- 
fe  contre  les  régies. C’eftpourquoi  vous  devez 
les  mettre  en  liberté.  Penfez-y  férieufement  : 
carleRoiaume  de  France  n’eft  pas  tellement 
affoibii  , qu’il  fouffrît  davantage  vos  coups 
d’éperon.  Cette  lettre  ept  fon  effet  : & l’Em- 
pereur délivra  , quoique  malgré  lui , tous  les 
François.'  Il  continuoit  cependant  fes  con- 
quêtes en  Italie  , faifant  le  dégât  autour  des 
villes  qui  ne  vouloient  pas  le  recevoir.  Pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  , il  obligea 
les  Evêques  de  donner  à titre  de  prêt  , les 
tréfors  de  leurs  Eglifes  , c”eft-à-dire  , l’ar- 
gejiterie  , les  ornemens  de  foie  , & les  pier- 
reries. 

. VIII. 

On  efpéroit  que  la  mort  de  Grégoire  IX  X!X. 
feroit  enfin  ceffer  une  fi  funefte  divifion , fur-  i-es  trou, 
tout^uand  on  vit  fur  le  S.  Siège  le  Cardinal  ^’fS  recom' 
Sinibale  qui  pfit  le  nom  d’innocent  IV.  Mais 
on  vit  bian-tôt  que  l’Empereur  avojt  raifon  cc>lt  iy. 
de  craindre,  que  d’un  Cardinal  ami  il  ne  de- 
vînt un  Pape  ennemi.  On  fit  néanmoins  l’an  * 

1 144  un  traité  dont  les  conditions  étoient  fort 
favorables  au  Pape.  Mais  il  eft  remarquable 
qu’il  n’y  eft  fait  aucune  mention  de  réhabili- 
ter Fridéric  à la  dignité  Impériale,  dont  Gré- 
goire IX  l’avoit  dépofé  , ni  de  faire  rentrer 
.fes  fujets  fous  fon  obéiffance > mais  feulement 
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de  l’abfoudre  des  cenfures.  Aulïi  malgré  cette 
dépofition  , il  n’étoit  pas  moins  reconnu  pour 
Empereur  & pour  Roi  de  Sicile  , non-ieule- 
ment  par  les  fujets  , mais  par  Saint  Louis , ^ar 
Henri  Roi  d’Angleterre, & par  les  anties  l'An- 
ces  étrangers.  Fridéric«fe  repentit  bien*tôt  de 
s’être  abaiilé  devant  le  Pape  ; * & il  reiufa  de 
ratifiq^ce  que  lés  Agens  avoient  folemnelle- 
ment  promis.  Le  Pape  pour  fe  fortifier  créa 
dix  Cardinaux  , qui  tous,  excepté  un  Anglois 
Moine  (Je  Cîteaux  , n’avoient  d’autre  mérite 
que  celui  de  leur  naiffance.  Ils  s’enfuirent  auf- 
fi- tôt  après  à Gènes,  d’où  ils  auroient  voulu  fe 
retirer  en  France  ou  en  Angleterre  , ou  en  Ef- 
pagne  ; ruais  on  trouva,  comme  nous  l’avons 
vû  , que  la  Cour  de  Rome  étçit  trop  à Charge 
à fes  hôtes  ; & ainli  le  Pape  fe  retira  à Lyon 
qui  appartenoit  alors  à fon  Archevêque. 

Dès  que  le  Pape  fut  dans  cçtte  ville  , il  écri- 
vit une  lettre  circulaire  aux  Archevêques  pour 
la  convocation  d’un  Concile  général.  Vou- 
lant, dit-il,  rétablir  dans  fa  première  fplen- 
deur  l’Eglife  agitée  par  une  horrible  tempête, 
délivrer  la  Terre-Sainte  dudanger  où  elle  eft , 
réprimer  les  Tartares  & les  autres  Infidèles , & 
terminer  le  différend  qui  eft  entre  l’Eglife  & 
l’Empereur  : "Nous  ayons  réfolu  d’apoelfer  les 
Rois  , les  Prélats  & les  autres. Princes.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  mandons  de  venir  en  per- 
fonne  , afin  que  l’Eglife  reçoive  de  vous  un 
conlêil  utile.  Vous  devez  favoir  que  nous 
avons  cité  publiquement  Fridéric  pour  com- 
paroître  dans  le  Concile.  Vous  ordonnerez 
suffi  de  notre  part  à vos  fuffragans  de  venir 
dans  le  même  terme  ; & à leurs  Chapitres  , 
d^envoier  des  députés.  If  eft  remarquable  que 
le  Pape  ne  demande  aux  Evêques  que  leui 
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confeil-,  comme  s’ils  ne  dévoient  pas  être  Ju- 
ges avec  lui  dans  le  Concile.  A la  Saint  Jean  » 
qui  étoit  le  temps  marqué  pour  la  tenue  du 
Concile  , fe  trouvèrent  à Lyon  dtux  Princes 
féculiers,  Baudouin  Empereur  de  Conftantino- 
ple  & Raimoi;d  Comte  de  Touloufe , & envi- 
ron cent  quarante  tant  Archevêques  qu’Evê- 
ques  , à la  tête  defquels  étoient  trois  Patriar- 
ches Latins , de  Conftantinople , d’Antioche, 

& d’Aquilée  ou  de  Venife.  llyavoit  plufieurs 
procureurs  des  Prélats  abfens  , chargés  de 
leurs  exeufes  , & les  députés  des  Chapitres. 

L’Abbé  de  Saint  Albanen  Angleterre  y envoia 
un  de  fes  moines  accompagné  d’un  Clerc  ; & 
ce  fut  fans  doute  par  eux  que  Matthieu  Paris 
moine  du  même  monaftere , apprit  tout  le  dé- 
tail de  ce  Concile  qu’il  rapporte  dans  fonHif- 
toire.  Il  ne  vint  perfonne  du  Roiaume  de  Hon- 
grie , qui  étoit  défolé  par  les  Tartares  ; & peu 
de  Prélats  d’Allemagne  , la  guerre  entre  le  Pa- 
pe & l’Empesenr  ne  leur  en  laîflant  pas  la  li- 
berté. Ceux  de  la  Terre-Sainte  ne  purent  mê- 
me êtÆ  appellés,à  cau^e  de  l’incurfion  dés  bar- 
bares. L’Evêque  de  Beryte  fut  le . feul  qui  s’y 
trouva  par  occafion , aiant  apporté  cette  trifte 
nouvelle  : il  étoit  chargé  de  procuration  com- 
me Syndic  de  tous  les  Chrétiens  du  païs. 

Dans  la  Congrégation  préliminaire  , que  le  xXÎ. 
Pape  tint  dans  le  réfeétoire  des  Religieux,de  Congrégs- 
Saint  Juft,  chez  lefquelsil  étoit  logfé  , Thadée  î‘on  . Prcli- 
de  Sueflfe  au  nom  de  l’Empereur  Fridéric  fon 
maître»,  offrit  a*  Pape,  pour  rétablir  la  paix  rçjette 
& recouvrer  fon  amitié,de  s’oppofer  aux  Tar-0ffics  de 
tHres  &aux  autres  ennemis  de  l’F.glife,  d’al- l'Empereur, 
ter  en  perfonne  à fes  dépens  îi  la  Terre-Sainte 
pour  la  délivrer  du  péril  où  elle  étoit , & la 
rétablir  félon  fou  pouvoir  ; afin  de  rendre  à, 
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TEglife  Romaine  ce  qu’il  lui  avoit  ôté , ôc  re- 
parer les  injures  qu’il  lui  avoit  faites.  Le  Pape 
s’écria  : O les  grandes  promefiès  ! mais  elles 
n’ont  jamai^  été  accomplies , ôc  ne  le  feront 
jamais.  On  voit  bien  qu’elles  fe  font  pour  évi- 
tetle  coup  qui  menace,  Ôc  fe  mocquerenfuite 
du  Concile  : votre  Maître  a juré  la  paix  depuis 
peur  qu’il  l’oSferve  félon  la  forme  de  fon  fer- 
ment , & j’acquiefce.  Mais  li  j’acceptois  fe* 
offres , & qu’il  voulût  s’en  dédire , comme  je 
m’y  attends  , qui  i'eroit  fa  caution  , 6c  qui  le 
contraindvoit  à tenir  fa*parole  I Le  Roi  de 
France  & le  Roi  d’Angleterre  , répondit  Tha- 
dée.  Le  Pape  reprit:  Nous  n’en  voulons  point. 
Car  s’il  manquoit  à fes  promeffes , comme 
nous  n’en  doutons  point  par  les  exemples  du 
paflé , nous  ferions  obligés  de  nous  en  prendra 
à ces  Princes , ôc  l’Eglife  auroit  pour  ennemis 
les  trois  plus  puiffans  Princes  féculiers. 

La  première  feflion'folemnelle  fe  tintde'ux 
jaurs  après , Je  Mercredi  vingt-huitième  de 
Juin  veille  de  S.  Pierre.  Le  Pajîe  ôc  tous  les 
autres  Prélats  revêtus  pontificalementfe  ren- 
dirent à l’Eglife  Métropolitaine  de  S.  Jean  , 
où  le  Papeaiant  célébré  la  Méfié  , monta  à un 
lieu  élevé  : l’Empereur  deConftantinoples’af- 
fit  à fa  droite , ôc  quelques  autres  Princes  fécu- 
liers à fa  gauche.  Les  Patriarches  étoient  aflîs 
plus  bas.  Dans  la  nef  de  l’Eglife,  aux  premie- 
reîpfaces  suffirent  les  Cardinaux  Evêques  , 
Ôc  après  eux  les  Archevêques  ôc  Evêques  , les 
cnvoiésde  Fridéric  ôcplufienrs  autres.  Quand 
chacun  eut  pris  fa  place  , le Tape  entqnna  le 
Veni  Creator  j ôc  aprèsque  tons  l’eurent  chari- 
té , un  Cardinal  dit , Fkclamus  genua  , un  au- 
tre répondit  , Levate  : le  Pape  dit  l’Oraifon: 
«u  Chapelain  commença  les  Litanies , ôc  le 
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Pape  dit  l’Oraifon  du  Saint-Efprit.  Enfuite  il  # 
prononça  Ton  Sermon,  dontil  prit  pour  fujet 
les  cinq  douleurs  dont  il  étoit  affligé,  qu’il 
compara  aux  cinq  plaies  de  Notre-Seigneur. 

La  première  étoit  le  déréglement  des  Prélats 
& de  leurs  peuples  : la  fécondé,  l’infolence 
des  Sarrafins  : la  troifiéme , le  fchifme  des 
Grecs  : la  quatrième,  la  cruauté  des  Tartares  : 
la  cinquième,  la  perfécution  de  l’Empereur 
Fridéric.  Il  s’étendit  fur  ce  dernier  point , Sc 
reprélenta  les  maux  que  ce  Prince  avoit  faits 
à l’Eglife  & au  Pape  Grégoire  fon  prédécef- 
feur.  Le  Pape  finit  fon  Sermon  par  les  repro- 
ches perfonnels  contre  Fildéric , qu’il  accufoit 
d'héréfie  & de  facrilége.  \ 

Alors Tliadée de  Sueffefe  leva,  & entreprit  XXIIT. 
de  montrer  que  le  Pape  avoit  manqué  de  paro-  L’Envoie 
le  à l’Empereur,  & en  conclut  que’ ce  Prince  dcir' 
n’étoit  plus  obligé  de  tenir  les  promeffes.  A 
l’égard  du  reproche  d’héréfie , il  dit;  redonne  m titre, 
ne  peut  être  éclairci  fur  cet  article  fi  impor- 
tant , à moins  que  l’Empereur  mon  Martre  ne 
foit  pt éfent,&  ne  déclare  de  fa  bouclre  ce  qrr’ii 
a dans  le  cœur.  Mais  je  donne  un  argument 
probable  qu’il  n’eft  point  hérétique  ; c’eft  qu’il 
ne  foudre  point  d’ufuriers  dans  fes  Etats.  Par- 
là  Thadée  accufoit  indire&ement  la  Cour  de 
Rome  d’être  infe&ée  de  ce  vice.  Enfuite  Tha- 
dée fupplia  le  Concile  de  lui  accorder  un  petit 
délai  pour  écrire  à l’Empereur , & lui  perfua- 
der  , s’il  pouvoit,  de  venir  en  perfonne  au 
Concile  , ou  de  lui  etwoicr  un  pouvoir  plus 
ample.  A quoi  le  Pape  répondit  : A Dieu  ne. 
plaife.  S’il  venoit , je  me  retirerois  auflr-tôt. 

Je  ne  me  fens  pas  encore  préparé  au  martyre, 
ni  à la  prifon.  Ainfi  fe  termina  la  première 
feffion. 


♦ 
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xxiy.  La  fécondé  fe  tint  huit  jours  après  , & on  y 
Sellions  obferva  les  mêmes  prières  & Jes  mêmes  céré- 
, un  antes.  monies.  Quelques  Evêques  parlèrent  avec  vi- 
vacité contre  l’Empereur  : mais  Thadée  re- 
poufla  leurs  accufations  avec  beaucoup  de  for- 
ce , & fontint  hardiment  les  intérêts  de  fou 
Maître.  Dans  la  troitiémé  , le  Pape  ordonna 
avec  l’approbation  du  Concile,  que  déformais 
on  célébreroit  l’Oétave.  de  la  Nativité  de  la 
Ste.  Vierge.  Enfuite  il  fit  lire  dix-fept  arti- 
cles des  régîemens , dont  la  plupart  regardent 
la  procédure  judiciaire.  On  y voit  l’eiprit  de 
chicane  qui  regnoit  alors  entre  les  eccléfiafti- 
ques , occupés  pour  !a  plûpart  à pourfuivre  ou 
à juger  des  procès  ;&  c’eft  ce  qui  obligeoit  les 
Conciles  d’entrer  fi  avant  dans  ces  matières  , 
qui  dans  de  meilleurs  temps  auroient  paru  in- 
dignes de  ‘l’attention  des  Evêques.  On  trou- 
ve dans  le  Sexte  des  Décrétales  & ailleurs  , 
plufieurs  Conftitutions  attribuées  au  Concile 
de  Lyon.  Le  Pape , car  c’eft  toujours  lui  qui 
parle  en  ces  Décrets  , ordonna  qu’on  pro- 
cuteroit  du  fecours  à l’Empire  de  Conftanti- 
nople  , & qu’on  y emploieroit  la  moitié  des 
revenus  de  tous  les  bénéfices  où  les  Titulai- 
res ne  réfident  pas  air  moins  pendant  fix  mois. 
Le  Pape  exhorta  aufti  les  Prélats  à confeiller 
aux  peuples  dans  leurs  Sermfms  & au  Tribu- 
nal de  la  pénitence , de  laiffer  par  leurs  tefta- 
mens  quelque  fomme  d’argent  pour  le  fe- 
çours  de  la  Terre-Sainte  ou  de  l’Empire  de 
Conftantinople.  A cetre  occafion  quelques- 
nns  fe  plaignirent  ’qiie  la  Cour  de  Rome  avoit 
Maintes  I'ouvent  détourné  ces  contributions, 
des  Anglois  Après  la  leéture  de  ces  Décrets  , le  Pape  dit 
contre  les  qu’il  avoit  fait  faire  des  copies  de  tous  les  pri- 
Iulicns.  viléges  accordés  à l’Eglife  Romaine  , par  les 
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Empereurs  , les  Rois  & les  autres  Princes , & 
qu'ils  y avoit  fait  mettre  les  fceaux  de  tous  les 
Prélats  qui  y étoient  préfens , voulan#que  ces 
copies  euftent  la  même  autorité  que  les  origi- 
naux. Alors  les  envoies  du  Roi  d’Angleterre 
le  levèrent  pour  empêcher  qu’on  n’autorisât  * 
quelques  concédions  faites  à l’cglife  Romaine, 
foutenant  que  les  Seigneurs  n’y  avoient  point 
confenti.  C’étoit  apparemment  la  donation  du 
Roi  Jean.  Ces  env’oiés  fe  plaignirent  autli  dès 
exadlions  de  la  Cour  de  Rome  , & firent  lire 
line  lettre  adreffée  au  Pape  au  nom  de  tout  le 
Roiaume  d’Angleterre, qui  portoit  en  fubftan- 
ce  : Nous  avons  accordé  depuis  long-temps  à 
l’églife  Romaine  notre  mere  ,un  fubfide  hon- 
nête appellé  le  denier  de  Saint  Pierre  ; mais 
elle  ne  s’en  eft  pas  contentée  j &*nous  a de- 
rpandé  dans  la  fuite  tant  par  fes  Légats  que 
par  fes  Nonces  , d’autres  fecoufs  qui  lui  ont 
été  libéralement  accordés.  Vous  n’ignorez 
pas  que  nos  ancêtres  ont  fondé  desmonafteres 
qu’ils  ont  richemSnt  dotés  , & leur  ont  même 
donné  le  patronage  de  quelques  églifes  paroif. 
fiales.  Mais  vos  prédéceffeurs  voulant  enrichir 
les  Italiens  , doqt  le  nombre  eft  devenu  ex- 
ceffif , leur  ont4dônné  ces  cures  qu’ils  négli- 
gent entièrement  , ne  prenant  aucun  foin  de 
la  conduite  des  âmes.  Ils  n’exercent  point 
l’hofpitalité  , ne  font  point  d’aumône  , ne 
fongent  qu’à  prendre  les  revenus  , pour  les 
emporte*  hors  du  Roiaume  : ces  Italiens  tirent 
de  l’Angleterre  tous  les  ans  plus  de  foixante 
mille  marcs  d’argent  , qui  eft  plus  qu’il  n’en 
revient  au  Roi  m£me.  Nous  efpérions  qu’fc 
votre  promotion  vous  réformeriez  cet  abus  ; 
mais  au  contraire*  il  eft  encore  devenu  plus 
criant.  Le  Dq&eur  Martin  votre  prétendu  Lé- 
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gât  difpofe  en  faveur  des  Italiens  , des  plus 
riches  bénéfices  vacans , à l’infçu  & contre  le 
droit  cfes  Patrons  ; il  extorque  des  religieux 
des  fommes  excellives , & jette  des  excom- 
munications & des  interdits  fur  ceux  qui  s’op- 
pofent  à les  entreprifes.  Nous  ne  pouvons 
croire  qu’il  agiffe  ainli  par  votre  ordre  :&  nous 
vous  prions  d’y  remédier  promptement  : au- 
trement nous  ne  pourrions  iouffrir  plus  long- 
temps de  telles  vexations.  Après  la  ledtuie  de 
cette  lettre  on  garda  yn  grand  filence  ; & le 
Pape, quelque  inilance  que  fiffent  les  Envoiés 
d’Angleterre  , ne  répondit  autre  chofe , finon 
qu’une  affaire  de  cette  importance  demandoit 
une  mûre  délibération.  • 

XXVI.  Alors  Thadée  de  Sueflè  vit  bien  que  le  Pape 
Appel  dealloit  proncftrcer  une  fentence  contre  l’Empe- 
l’Envoie  de  reur  fon  Maître.  Il  fe  leva  donc  , & déclara 

^ Démolition  *lue  ^ procéder  contre  PEm- 

de  Ftidciic.  pereur  , il  en  appelloit  au  Pape  futur  & à un 
Concile  général.  Le  Pape  lui  répondit:  Ce 
Concile  eft  général  , puifqu»  tous  les  Princes 
y ont  été  invités  tant  féculiers  qu’eccléfiafti- 
ques  : mais  l’Empereur  n’a  pas  permis  à ceux 
qui  font  fous  fon  obéiflance  de  s’y  trouver  ; 
c’eft  pourquoi  je  n’admets  point  votre  appel. . 
Enfuite  le  Pape  prononça  de  vîve  voix  la  fen- 
tence de  dépofition  contre  Fridéric  , &la  fit 
lire  dans  le  Concile.  Ne  pouvant  plus  , dit 
le  Pape. , fans  nous  rendre  nous  - mêmes 
coupables  , tolérer  les  iniquités  de  Fÿdéric  , 
nous  fommes  obligés  en  confidence  de  le  pu- 
nir. Il  réduit  enfuite  les  crimes  de  ce  Prince  à 
quatre  principaux  , qu’il  foutient  être  de  no- 
toriété publique:parjure , lacrilége,  héréfieôc 
félonie.  Sur  tous  ces  excès,  continue  le  Pape  , 
& plufieurs  autres , après  en  avoir  mûrement 


Digitized  h^loogl 


d'Allemagne.  XIII.  fiécle.  475 

délibéré  avec  nos  confrères  & avec  le  Conci- 
le , & en  vertu  du  pouvoir  de  lier  & de  délier 
que  Jefus-Chrift  nous  a donné  en  la  perfonne 
de  Saint  Pierre  , nous  dénonçons  ce  Prince 
privé  de  tout  honneur  & dignité  -,  dont  il  s’eft 
rendu  indigne  par  fes  crimes  & l’en  privons 
par  cette  fentenee  : abfolvant  pour  toujours 
de  leur  ferment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fi- 
délité , défendant  expreffément  que  perfonne  • 
déformais  lui  obéiffe  comme  Empereur  ou 
comme  Roi , ni  le  regarde  comme  tel  ; & vou- 
lant que- quiconque  à l’avenir  lui  donnera  aide 
ou  confeil  en  cette  qüal^é  , foit  excommunié 
par  le  feul  fait.  Au  relie  ceux  que  regarde  l’é- 
lection de  l’Empereur  , lui  éliront  librement 
un  fuccelfeur  dans  l’Empire  : & quant  au 
Roiaumede  Sicile  , nous  y pourvoirons  avec  le 
confeil  de  nos  frétés , ainfi  quç  nous  jugerons 
à propos.  Donné  à Lyon  le  dix-feptiéme  de 
Juillet  1145. 

IX. 

Après  que  cette  fentenee  eut  été  lue,  le  XXVII. 
Pape  fe  leva  &entonnale  Te  Deum  ; & quand  Comment 
il  eut  été  chanté,le  Concile  fe  fépara.  Pendant 1 
la  leéture  de  la  féntence  , le  Pape  & les  Pré-  dc 

lats  tenoient  des  cierges  allumés  , & tous  les  fa  depofi- 
affiftans  étoieiit  faifis  de  crainte  , comme  s’ils  tion. 
avoient  vu  la  foudre  tomber  du  Ciel.  Les  En- 
voiés  de  l’Empereux  frappoient  leur  poitrine 
en  pouffant  de  profonds  foupirs.Thadée  dit  ces 
paroles  de  L’Ecriture  : C’eft  ici  un  jour  de  co- 
lère, de  calamité  & de«mifere.  IJ  eftimportant 
de  remarquer  que  dans  le  titre  de  la  fentenee, 

0 le  Pape  dit  feulement  qu’il  la  prononce  en 
préfence  du  Concile  , mais  non  pas  avec  fon 
approbation  , comme  dans  les  autres  Décrets. 

Car  il  feroit  injufte  d’attribuer  à ce  Concile 
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une  tslle  entreprife  fur  l’autorité  temporelle. 

Le  Pape  aiant  déclaré  l’Empire  vacant  , écri- 
vit aux  Princes  d’Allemagne  qui  étoient  alors 
reconnus  pour  Eleûeurs , de  choifir  un  autre 
Empereur , leur  promettant  fon  fecours  & ce- 
lui de  toute  l’Eglife  , & les  affürane  d’abord 
de  quinze  mille  marcs  d’argent.  L’Empereur 
fut  tranfportéde  colere  en  apprenant  la  nou- 
• velle  dè  fa  dépolition.  Quoi , dit-il”,  ce  Pape 
a eu  l’audace  de  medépofer  dans  ion  Concile  , 

& de  m’ôter  ma  Couronne  ! Qu’on  m’apporte 
mes  cadettes.  Quand  on  les  eût  ouvertes  , il 
dit  : Voiez  ii  mes  couronnes  font  perdues.  Il 
en  mit  une  fur  fa  tête  , & fe  redreifant  il  dit 
avec  des  yeux  menaçans  & une  voix  terrible  : 

Je  n’ai  pas  encore  perdu  ma  Couronne  : & le 
Pape  ni  le  Concile  Lie  me  l’ôteront  pas , fans 
qu’il  y ait  beaucoup  de  fang  répandu.  Un  hom- 
me du  commun  a l’infolence  de  vouloir  m!ô- 
ter  la  dignité  Impériale  , à moi  qui  fuis  au- 
delfus  de  tous  les  Princes  ! Ma  condition  au 
• refte  en  devient  meilleure;  j’étois. obligé  de 

le  refpeéler  , & maintenant  je  ne  lui  dois  plus 
rien.  Il  étoit  alors  à Turin,  &auffi-tôt  il  re- 
tourna à Crémone  , où  il  régla  les  affaires  de 
l’Empire.  Il  paffa  enfuite  en  p'ouille  , & en- 
voia  promptement  fon  fils  Conrad  en  Alle- 
magne. 

XXVIU.  Pour  fe  rendre  les  Prin*es  favorables,illeur 
Lettres  de  écrivit  deux  lettres.  Dans  la  première  il  les 
l’Empereur  exhorte  à profiter  de  fon  exemple,  & dit: 
aux  Princes  Que  ne  devez-vous  peint  craindre  d’un  tel 

contre  le  Fa  ^*aPe  c^iacun  en  particulier  , puifqu’il  entre- 
pÇ>  prend  de  me  dépofer , moi  qui  fuis  couronné  • 

Empereur  de  la  part  de  Dieu  après  l’éle&ion 
folemnelle  des  Princes  ? Il  n’a  aucun  droit  de 
nous  juger  quant  au  temporel , en  fuppofant 
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qu’il  y eût  des  acculatiojrs  graves  & bien  fon- 
dées con#e  nous.  Mais  je  ne  fuis  pas  le  pre- 
mier que  le  Clergé  a aiiili  attaqué  en  abufant 
de  fa  puiüance  , & je  ne  ferai  pas  le  dernier. 
Vous  en  êtes  vous-même  caufe  , en  vous  fou- 
mettant  à ces  hypocrites  dont  l’ambition  n’a 
point  de  bornes.  Si  vous  vouliez  y faire,  atten- 
tion, combien  découvririez-vous  dans  la  Cour 
de  Rome  d’infamies  dont  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  parler  ? Ce  font  les  grands  revenus  dont 
ils  fe  font  enrithis  aux  dépens  de  pluOeurs 
Roiaumes  , qui  les  rendent  infenlés.  Quelle 
reconnoinance  vous  témoignent-ils  pour  les 
dîmes  & les  aumônes  dont  vous  les  nourriffez? 
Ne  croiez  pas  que  la  fentence  du  Pape  m’ait 
abattu.  La  pureté  de  ma  conlcience  dont  Dieu 
m’eft  témoin-,  m’aflüre  qu’il  eff  avec  moi.  Mon 
intention  a toujours  été  de  réduire  les  ecclé- 
fiaftiques  , fur-tout  les  plus  grands , à l’état  oit 
ils  étoient  dans  la  primitive  Egliîe , menant* 
une  vie  apoftolique  , & imitant  l’humilUé  de 
Notre-9fcigneur.  Ils  guériffoient  les  malades  , * 
reffufcitoient  les  morts  , & foumettoient  les* 
Rois  & les  Princes , non  par  les  armes  , mais 
par  leur  vertu.  Ceux-ci , livrés  au  fiécle  , en- 
ivrés de  délices,  n’ont  aucune  crainte  de  Dieu. 
Leurs  grandes  richelTes  leur  ôtent  toute  reli- 
gion. Il  faut  donc  leur  ôter  ces  richelTes,  qui 
leur  font  fi  pernicieufes  : c’eft  iquoi  vous  de- 
vez travailler  avec  moi. 

Cette  lettre  ne  fervit  qu’à  rendre  Fridéilc 
odieux,parce  qu’il  paroilToit  vouloir  diminuer 
la  liberté  & la  dignité  de  l’Eglife , que  l’on 
croioit  alors  inféparable  des  richelTes  & de  la 
grandeur  temporelle.  Mais  celle  qu’il  écrivit 
à Saint  Louis,  produifitun  effet  contraire, ôc 
aliéna  du  Pape  plufieurs  Princes  , qui  crai- 
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gnoient  la  hauteur  de  la  Cour  de  Rome,  fi  Fri- 
déric  venoit  à fuccomber.  Cette  fe^nde  let-' 
tre  a pour  objet  principal  de  montrer  les  nulli- 
tés de  la  fentence  du  Pape.  La  première  eft 
l’incompétence  du  Juge.  Aucune  loi dit-il , 
divine  ou  humaine  n’a  accordé  au  Pape  le 
pouvoir  de  transférer  l’Empire  à fon  gré  , ou 
de  juger  les  Rois  & les  Princes  pour  le  tempo- 
rel , ou  de  les  punir  par  la  privation  de  leurs 
Etats.  La  lettre  pxpol'e  enfuite  tous  les  vices 
de  la  procédure.  Nous  recevons , ajoûte-t-il , 
avec  refpedl , & nous  obfervons  avec  foin  les 
peines  fpirituelles,  c’eft-à-dire,  les  pénitences 
qui  nous  font  impofées.pour  nos  péchés, non- 
feulement  par  le  Pape  que  nous  reconnoiffons, 
par  rapport  au  fpirituel, pour  notre  pere  & no- 
tre maître^mais  encore  par  quelque  Prêtre  que 
ce  foit.  On  ne  peut  fans  injyftice  nous  ren- 
dre fufpefts  touchant  la  Foi.  Nous  la  croions 
^fermement  & la  profeflion  Amplement  , telle 
que  lienfeigne  l’Eglife  Catholique  & Romai- 
* ne  : Dieu  en  eft  témoin.  Confidérez»  donc  G 
tious  devons  obéir  à cette  fentence  , fi  préju- 
diciable , non- feulement  à nous  , mais  à tous 
les  Rois  , les  Princes  & les  Seigneurs  tempo- 
rels. Confidérez  les  fuites  d’une  telle  entre- 
prife.  On  fe  vante  publiquement  , qu’on  n’a 
plus  rien  à craindre , après  avoir  abbatu  notre 
puiflance.  Défendez  donc  votre  dr»it  avec  le 
nôtre, & fongez  aux  intérêts  de  vosfuccefleurs. 
Sciez  perfuadé  qu’avec  le  fecours  du  Roi  des 
Rois  quiprotége  lajuftice  , nous  nous  oppo- 
ferons  fi  efficacement  à ces  commencemens  , 
que  vous  n’aurez  pas  fujet  d’en  craindre  les  fui- 
tes. Dîeu  fera  rendre  compte  de  ces  troubles 
qui  caufent  tant  de  maux  dans  toute  l’Eglife, 

à celui  qui  en  eft  le  véritable  auteur.  Telle  eft 
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la  lettre  de  l’Empereur  à S.  Louis.  Elle  fut 
aufll  envoiée  au  Roi  d’Angleterre  , & vraifem- 
blablement  à d’autres  Princes. 

Fridéric  envoia  en  France  Pierre  des  Vignes  , 

fon  fécrétaire  & fon  confident, avec  une  lettre  de^ridénc 
où  il  difoit  : Le  Pape  & quelques-uns  de  fes^  $.  Louis, 
prédécefleurs  nous  ont  donné  de  juftes  fujets 
de  plaintes , à nous  & à plufieurs  autres  Prin- 
ces , en  s’attribuant  l’autorité  d’établir  & de 
dépofer  de  leurs  Etats  , les  Empereurs  , les 
Rois  & tous  les  Seigneurs  temporels  ; & d’ab- 
foudre  les  vaflaux  du  ferment  de  fidéiité,pour- 
vu  qu’il  y ait  feulement  une  fentence  d’ex- 
communication prononcée  contre  les  Sei- 

fneurs.C’eft  pour  montrer  ces  entreprifes  par 
es  preuves  évidentes  & poury  remédier  , que 
nous  envoions  Pierre  des  Vignes  au  Pvoi  de  ' 

France  notre  très-cher  ami  : le  priant  inftam- 
ment  d’affembler  en  fi  préfence  les  pairs  laï- 
ques & les  autres  Nobles  de  fonRoiaume,pour 
écouter  nos  raifons  fur  ce  fujet.  S’il  ne  veut 
pas  fe  charger  de  cette  affaire , nous  le  prions 
de  nous  la  laiffer  pourfuivre  fans  s’oppofer  à 
jious , ni  permettre  qu’aucun  de  fes  fujets  s’y 
oppofe , &de  ne  donner  aucun  fecours  contre 
nous  durant  la  préfente  conteftation.  Mais  fi  le 
Roi  juge  à propos  , comme  il  eft  digne  de  lui  , 
d’employer  fa  méditation,d’engager  le  Pape  à 
réparer  fes  torts  , & en  particulier  à révoquer 
ce  qu’il  vient  de  prononcer  contre  nous  au 
Concile  de  Lyon , nous  voulons  bien  pour 
l’honneur  de  Dieu  & l’affeûion  finguliere  que 
nous  portons  au  Roi  de  France,  remettre  en- 
tre fes  mains  notre  différend  avec  le  Pape  , 
étant  prêt  de  donner  i l’Eglife  telle  fatisfac- 
tion  qu’il  jugera  convenable  par  le  confeil  de 
fa  Nobleffe.  L’Empereur  offre  enfuite  au  Roi 
Tome.  V • X 
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l'on  fecours  pour  la-  Croifade , quand  même 
l'on  accommodement  avec  le  Pape  ne  rénlE- 
roit  pas.  Cette  lettre  eft  adreffée  à tous  les 
François , & datée  de  Crémone  le  vingt-deu- 
xieme de  Septembre  1145.  Nous  avons  vu  que 
Saint  Louis  n’approuvoit  point  la  dépolition 
de  Fridéric  , & qu’il  entreprit  de  faire  fa  paix 
avec  le  Pape , dont  la  dureté  affligea  beaucoup 
le  faint  Roi , & excita  fon  indignation. 

- xxx  X 

ne  pape  Fait  Innocent  IV  regardant  l’Empire  comme 

nommer  un  vaquant , preflh  les  Princes  d’Allemagne  d’é- 
auire  Empe-lire  pour  Roi  des  Romains , Henri  Lantgrave 
reur.  de  Thuringe.il  envoia  un  Légat,  à qui  il 
Suite  de  ^onoa  l’autorité  de  contraindre  par  des  peines 
ticprïfe  temporelles , les  Seigneurs  laïques  qui  refu-  ' 
feroient  d’obéir  au  Roi  qui  feroit  élu.  Le  Pape 
chargea  en  même-temps  les  Freres  Prêcheurs 
& les  Freres  Mineurs, qui  avoient  beaucoup  de 
crédit  parmi  le  peuple  , de  prêcher  en  faveur 
du  nouveau  Roi , & de  promettre  des  indul- 
gences à ceux  qui  s’attacheroient  à lui.  Enfin 
le  Lantgrave  fut  élu,  & aufli-tôt  on  prêcha  la 
Croifade  contre  tous  les  infidèles  , entre  lef- 
quels  on  comptoit  Fridéric.  Ce  Prince  décou- 
lât vers  le  même  temps  une  confpiration  qu’il 
y eut  contre  fa  vie  dans  le  Roiaume  de  Sicile. 

Il  en  fit  part  aux  Rois  & aux  Princes.  Nous 
cacherions  volontiers , dit-il , l’auteur  de  cette 
conjuration , fi  la  voix  publique  & l’évidence 
des  faits  ne  le  déèouvroit.  Les  coupables  font 
accompagnés  des  Freres  Mineurs  qui  les  ont 
croifés  ; & montrant  des  lettres  du  Pape  , ils 
difent  hautement  qu’ils  foutiennent  les  inté- 
rêts de  l’églife  Romaine.  Nous  n’aurions  ja- 
mais cru  des  Evêques  capables  d’un  fi  noir  def. 
lein.  Fridéric  voulant  écarter  de  lui  tout  foup* 
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çon  d’héréfie  , Ce  fit  examiner  par  fies  Evêques 
6c  des  Abbés  qui  l 'interrogèrent  fur  les  arti- 
cles du  Symbole  & les  autres  points  fie  la  Foi 
Catholique.  Il  déclara  & jura  qu’il  les  croioit 
fermement , & il  en  fit  firefl’er  un  aéte  qu’il 
envoia  au  Pape  à Lyon. 

Le  Pape  fe  préparoit  à couronner  le  Lant-  XXIX, 
grave  Henri  avec  beaucoup  fie  folemnité  : Défaite  ds 
mais  Conrad  aiant  afiemblé  une  armée  nom-nouve  1 m* 
breufe  au  lieu  où  fe  fievoit  faire  le  couronne-  ^/papc  fait 
ment , on  donna  un  grand  combat  où  Henri  pécher  une 
eut  d’abord  l’avantage  ; mais  à la  fin  il  fut  Croiùtlc 
défait  & obligé  à s’enfuir  : il  en  mourut  de  contre  Fti- 
chagrin  l’année  1 247.  Le  Pape  fenfiblementjjf1*' & 
nmigé  de  cette  mort, envoia  des  Légats  en  dit- 
férens  endroits  de  la  Chrétienté  , pour  animer 
tout  le  monde  contre  Fridéric  & Conrad  , ôî 
lever  des  deniers  pour  les  fraix  de  cette  guerre. 

Peu  de  tems  après  , le  Pape  fit  prêcher  con- 
tre Fridéric  une  croifade  qui  excita  de  grands 
mouvemens , 6c  fut  en  partie  caufe  de  la  guer- 
re civile  qui  s’alluma  dans  la  Poheme.  Plu- 
fieurs  Seigneurs  mécontens  du  Roi  Vinceflas 
IV  qui  foutenoit  le  parti  du  Pape  , fe  décla- 
rèrent pour  Fridéric  , & engagèrent  dans  lt*ir 
révolte  Primiflas  fils  aîné  du  Roi. A Ratisbonne 
le  peuple  fe  fouleva  contre  l’Evêque  qui  exé- 
cutant les  ordres  du  Pape  , les  avoit  excom- 
muniés & interdit  leur  ville.  Ils  continuèrent 
d’enterrer  leurs  morts  dans  le  cimetiere.  Le 
Pape  manda  à l’Evêque  de  Ratisbonne  de  dé- 
clarer , qu’outre  l’excommunication  & l’inter- 
dit , les  rebelles  étoient  privés  des  fiefs  qu’il» 
tenoient  de  l’Eglife  , & que  leurs  enfans  fe- 
roient  privés  de  bénéfices  jufqu’à  la  quatrième 
génération. 

Le  mépris  des  cenfures  çccléfiaftiques  fuC 
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f porté  en  Allemagne  jufqu’à  l’héréfie  mânifefc 
. ris  jes  te  : & ceux  qui  la  foutenoient , la  prêchèrent 
cenfures  en  publiquement  l’an  1 148  dans  la  ville  de  Hall 
Allemagne,  en  Souabe  , où  ils  aflemblerent  les  Seigneurs 
du  pais  au  l'on  des  cloches.  Ils  difoient  que  le 
Pape  étoithéritique,les  Evêques  fimoniaques, 
& les  prêtres  privés  de  l’autorité  de  lier  & de 
délier  à caufe  de  leurs  péchés.  Enfin  ils  fai- 
foient  entendre  clairement , qu’on  ne  devoit 
s’attacher  qu’à  eux  feuls , & qu’il  falloit  rom- 
pre avec  le  corps  des  Pafteurs.  Us  exhortoient 
à prier  pour  Frideric  & fon  fils  Conrad  aux- 
quels ils  donnoient  de  grandes  louanges.  Fré- 
déric de  fon  côté  fe  rendoit  odieux  & mépri- 
fable.  Il  afliégeoit  Parme  depuis  long-tems  , 
& fe  croioit  fûr  de  la  prendre  , quand  tout  d’un 
coup  les  affiégés , par  un  mouvement  de  défef- 
poir  , firent  une  iortie  & prirent  fon  camp  , 
c’eft-à-dire  , fa  nouvelle  ville  nommée  Vic- 
toire. Il  fut  réduit  à fe  retirer  à Cremone  & 
perdit  fon  bagage  & fon  tréfor.  Thadée  de 
Suefle  à qui  il  en  avoit  laiffé  la  garde , fut  mis 
en  pièces  par  les  Parmefans. 

Le  Pape  avoit  fait  nommer  Roi  des  Romains 
Guillaum*e  Guillaume  frere  du  Conte  de  Hollande.  Ce 
de  Hollande  jeune  Seigneur  voulut  fe  faire  couronner  à 
Roi  des  Ro-  Aix-la-Chapelle  fuivant  la  coûtume  : mais 
piains.  Conrad  fils  de  l’Empereur  empêcha  qu’il  n’y 
entrât.  Le  Légat  du  Pape  , l’Archevêque  de 
Cologne  & quelques  autres,exhorterent  Con- 
rad à ne  pas  fuivre  le  parti  de  Fridéric  » maïs 
SI  répondit  : Des  traîtres  comme  vous  ne  me 
feront  jamais  manquer  à ce  que  je  dois  à mon 
pere.  La  ville  d’Aix-la-Chapelle  fut  donc  af- 
liégée  par  le  parti  de  Guillaume  , & il  y eut 
une  guerre  fanglante  dans  tout  le  pais.  Colo- 
. , gne  , Mayence  & Strasbourg  étoient  pou* 
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Guillaume  : Mets  , Vorms  , Spire  , & les  au- 
tres villes  de  Souabe  & de  Bavière  étoient 
pour  Fridéric.  Mais  le  parti  de  Guillaume  fe 
fortifioit  par  les  prédications  des  freres  Prê- 
cheurs & des  freres  Mineurs , & par  l’argent 
qu’envoioit  le  Pape.  Le  fiége  d’Aix-la-Cha- 
pelle dura  long-tems  ; mais  enfin  préflee  par 
la  famine  & par  les  troupes  des  alfiégeans  qui 
croifloient  toujours , elle  fut  obligée  de  fe 
rendre  , & le  Roi  Guillaume  y fut  couronné  le 
jour  de  la  Touflaint  1 148. 
n Deux  ans  après , l’Empereur  Friédric  tom- 
ba malade  ; & fe  trouvant  en  danger  de  mort, 
il  fit  fon  principal  héritier  le  Roi  Conrad  fon 
fils , & lui  ordonna  d’emploier  une  fomme 
très  - confidérable  pour  recouvrer  la  Terre- 
fainte.  Il  le  chargea  auffi  de  rendre  à l’églife 
de  Rome  tout  ce  qu’il  lui  avoit  pris  , pourvû 
que  de  fon  côté  elle  en  usât  envers  lui  comme 
une  bonne  mere.  Il  laifla  les  Duchés  d’Autri- 
che & de  Souabe  k Fridéric  fon  petit-fils , & 
le  Roiaume  de  Sicile  à fon  fils  Henri  qu’il  a- 
voit  eu  d’Ifabelle  d’Angleterre  : réfervant  le 
Comté  de  Catanepour  fon  petit-fils  Conradin 
qui  venoit  de  naître  à Conrad , & la  princi- 
pauté deTarente  qu’il  avoit  donnée  k Main- 
froi  fon  fils  naturel.  Il  reçut  l’abfolution  de 
l’Archevêque  de  Palerme , & il  mourut  le  trei- 
aiéme  de  Décembre  1150  âgé  de  cinquante- 
deux  ans , dont  il  fut  cinquante  & un  Roi  de 
Sicile  , trente-huit  Roi  de  Jérufalem  , & tren- 
te-trois Empereur.  Mainfroi  lui  fit  faire  à 
Mont-réal  des  funéreilles  magnifiques. 

XI. 

Le  Pape , dans  une  lettre  qu’il  écrivit  en  Si- 
cile peu  de  temps  après  , invite  le  ciel  & la 
terre  à fe  réjouir  de  la  mort  de  Fridéric , & DcmgicTdu 
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^Malnf  i ex^orte  ^es  Siciliens  à fe  foumettre  à l’Eglife, 
c’eft-à-dire,à  lui.  Dans  une  autre  lettre  écrite 
à l’ Archevêque  de  Palerme  , il  traite  ce  Prélat 
de  vieux  pécheur  endurci , parce  qu’il  avoit 
donné  l’abfolution  à l’Empereur  , & célébré 
fes  funérailles.  En  même-tems  le  Pape  s’ap- 
pliqua à empêcher  que  les  Allemans  ne  fe 
foumiffent  à Conrad.  Il  fit  publier  contre  lui 
la  croifade  eu  Allemagne , en  promettant  l’in- 
dulgence de  la  Terre-fainte.  Conrad  étant  en- 
tré en  Italie  au  mois  de  Mai  i z 5 1 pour  pren- 
dre pofleflion  du  Roiaume  de  Sicile  , le  Pape 
fit  prêcher  contre  lui  une  nouvelle  croifade  , 
avec  une  indulgence  encore  plus  grande  que 
celle  de  la  Terre-fainte  : ce  qui  excita  de  gran- 
des plaintes  en  France  de  la  part  de  la  Reine 
Blanche  & de  toute  la  Nobleffe.  Tous  ces  ef- 
forts n’empêcherentpointConrad  de  s’avancer 
dans  la  Pouille  ; & il  y faifoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès  , lorfque  fa  mort  en  arrêta 
le  cours.  Ce  Prince  mourut  l’an  1154  âgé 
d’environ  ving-fix  ans , biffant  un  fils  nommé 
auffi  Conrad  on  Conradin  encore  enfant.  Main- 
froi  étant  devenu  fon  tuteur  , crut  devoir  fe 
foumettre  à tout  ce  que  le  Pape  exigeroit. 
Mais  ne  pouvant  fupporter  l’indignité  avec  la- 
quelle le  traitait  le  Légat  du  Pape  en  Sicile  , 
il  en  fortit,  affembla  une  armée  , & rempor- 
ta de  grands  avantages  fur  les  troupes  du  Pape. 
Après  la  mort  d’innocent  IV  , il  y eut  des 
propofitions  de  paix  entre  Alexandre  IV  & 
Mainfroi , mais  qui  n’eurent  point  d’effet  : la 
guerre  continua  , le  Pape  fit  prêcher  la  croi- 
fade contre  lui , & fit  demander  des  fommes 
immenfes  aux  Anglois  pour  fournir  aux  frais 
de  cette  guerre.  Mainfroi  fit  de  grands  pro- 
grès malgré  les  efforts  du  Pape , & fe  rendit 
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maître  de  prefque  toute  la  Pouille  & la  Sicile. 

XII. 

L’an  1256,  Guillaume  de  Hollande  Roi  des 
Romains  périt  malheureufement  en  faifant  la 
guerre  aux  Friions.  Le  Pape  Alexandre  IV. 
en  fut  fort  affligé  , tk  regretta  beaucoup  les 
grandes  fommes  qu’il  avoit  emploiées  pour  le 
loutenir.  Il  craignoit  qu’on  ne  voulut  élire 
Empereur  le  jeune  Conradin,  lâchant  que  plu- 
fieurs  Seigneurs  Allemans  étoient  attachés  à 
la  maifon  de  Suaube  qui  régnoit  depuis  près 
de  fix-vingts  ans.  Il  défendit  donc  fous  peine 
d’excommunication  d’élire  ce  jeune  Prince. 
Les  Eletteurs  furent  long-temps  partagés  , ôc 
ne  purent  fe  rafiembler  tous  à Francfort.  L’Ar- 
chevêque de  Cologne  qui  avoit  pouvoir  de 
l’Archevêque  de  Mayence , & le  Compte  Pala- 
tin , élurent  Richard  Comte  de  Cornouail- 
les , frere  du  Roi  d’Angleterre.  L’Archevê- 
que de  Treves  & le  Duc  deSaxe  , quiavoient 
pouvoir  du  Marquis  de  Brandebourg , déclarè- 
rent que  cette  éleélion  étoit  nulle.  Les  Pro- 
cureurs du  Roi  de  Bohême  fe  joignirent  \ 
eux.  Le  Roi  d’Angleterre  confeilloit  à RL 
chard  d’accepter  l’Empire  : mais  il  hélitoit , 
craignant  un  fort  femblable  à celui  des  deux 
derniers  élus.  On  lui  repréfenta  qu’il  n’étoit 
point  intrus  comme  les  deux  autres.  Le  Pape  , 
ajauta-t-on , les  a foutenus  en  dépouillant  les 
Eglifes,&  un  pareil  fecours  ne  pouvoit  qu’at- 
tirer la  colere  de  Dieu. 

Richard  fe  rendit , & protefta  avec  ferment 
qu’il  n’acceptoit  ce  Roiaume  ni  par  ambition 
ni  par  avarice  , mais  pour  le  mettre  en  meil- 
leur état  & y faire  régner  la  jnftice.  L’Arche- 
vêque de  Cologne  vintenfuiteà  Londres  avec 
quelques  Seigneurs  Allemans , inviter  Richard 
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à venir  prendre  poffeffion  du  Royaume  : mal* 
ils  fe  gardèrent  bien  de  dire  qu’une  partie  des 
Seigneurs  vouloient  élire  Roi  des  Romains  Al- 
fonie  Roi  de  Caftille.  En  effet  , il  fut  nommé 
par  quatre  Electeurs  & accepta  l’Empire.  Il  ne 
vint  point  en  Allemagne  ; mais  le  Comte  Ri- 
chard y paffa  promptement , & fut  couronné 
à Aix-la-Chapelle  le  jour  de  l’Afcenfion  l’an 
1 z 5 7.  Le  Pape  reconnu  Richard  pour  Roi  des 
Romains , ce  qui  fit  que  plufieurs  Seigneurs 
d’Italie  lui  promirent  fidélité.  Ce  Prince  mou- 
rut l’an  1 17 1.  fans  avoir  pu  fe  faire  couron- 
ner Empereur.  Quelques  mois  après , le  Pape 
Grégoire  X déclara  à Alfonfe  Roi  de  Caftille  , 
qu’il  ne  trouvoit  point  recevables  fes  préten- 
tions fur  l’Empire.  Les  Eledteurs  s’aflemble- 
rent  à Francfort  l’an  1273  , & fe  plaignirent 
entre  eux  des  maux  que  caufoit  la  longue  va- 
cance de  l’Empire  qui  avoit  duré  vingt-huit 
ans , depuis  la  dépofition  de  Fridéric.  L’Ar- 
chevêque de  Mayence  propofa  Rodolphe 
Comte  de  Habsbourg,  louant  fa  fageffe  & fon 
courage  , & réprélentant  que  ces  qualités 
étoient  préférables  aux  richelfes&au  crédit 
de  ceux  qu’on  propofoit.  Son  avis  fut  goûté  , 
& Rodolphe  fut  élu  tout  d’une  voix  , &cou* 
tonné  à Aix-la-Chapelle  un  mois  après  fon 
éleûion. 

XIII. 

Grégoire  X en  convoquant  le  Concile  gé- 
néral de  Lyon  avoit  ordonné  aux  Evêques  de 
lui  envoier  des  mémoires  touchant  les  abus 
qui  étoient  à reformer  dans  leurs  Provinces. 
Brunon  Evêque  d’Olmuts , qui  gouvernoit 
cette  Eglife  depuis  vingt-fix  ans  avec  beau- 
coup de  fagefTe , & qui  s’étoit  acquis  une  gran- 
de réputation  , envpia  le  ûen  , qui  fait  con*> 
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roître  le  trifte  état  de  l’Eglife  d’Allemagne. 

Il  y parle  ainfi  : Le  nombre  de  ceux  qui  en- 
trent dans  l’état  eccléfiaftique  , eft  fi  grand  , 

3u’il  n’eft  pas  poffible  de  leur  donner  à tous 
es  bénéfices.  Ils  font  donc  réduits  à mendier 
à la  honte  du  Clergé  ; ou  bien  , ne  voulant 
pas  travailler  à la  terre , & ne  fachant  pas  de 
métier  , ils  s’abandonnent  à toutes  fortes  de 
déréglemens.  Les  Eglifes  paroifllales  perdent 
tous  les  jours  de  leurs  biens  & de  leurs  droits. 

Le  peuple  ne  les  fréquente  plus  , il  méprife  la 
prédication  des  Curés , & ne  fe  confefle  plus 
à eux  fur-tout  dans  les  villes  où  les  freres 
Prêcheurs  & Mineurs  ont  des  maifons.  Car  ces 
freres  difent  fans  cefle  des  MefTes  depuis  la 
pointe  du  jour  jufqu’à  Tierces  , & outre  la 
Méfié  conventuelle  qu’ils  difent  folemnelle- 
ment , ils  continuent  encore  d’en  dire  plu- 
fieurs  bafles.  Comme  on  aime  aujourd’hui  les 
Méfiés  courtes  , le  peuple  recherche  plutôt 
celles-ci  , que  les  Mefi'es  des  autres  Eglifes. 

Les  Freres  attirent  le  peuple  par  leurs  Ser- 
mons , & ils  donnent  à leurs  Fêtes  & pendant 
leurs  Odlaves  des  Indulgences.  L’Evêque  d’Ol- 
muts  fe  plaint  de  plufieurs  autres  abus  , qtr’il 
prie  le  Pape  d’abolir. 

Le  Pape  Grégoire  X fe  déclara  pour  Ro-  xxxix. 
dolphe  , & le  foutint  contre  Alphonfe , qui  Rodolphe 
prétendoit  avoir  été  élu  félon  les  régies.  Il  Empereur, 
prenoit  en  Efpngne  les  ornemens  Impériaux,  *lort . de 
& écrivoit  avec  le  fceau  de  l’Empire  aux  Prin-  conw" 
ces  d’Allemagne  & d’Italie  , pour  les  engager  dîn> 
dans  fon  parti.  Le  Pape  lui  fit  ordonner  de  fe 
défifter  de  fes  prétentions , fous  peine  des  cen- 
fures  eccléfiaftiques.  Alphonfe  céda  à cette 
menace,  & reconça  à l’Empire.  Alors  le  Pape 
lui  accorda  une  décime  pour  les  frais  de  U 
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guerre  contre  les  Mufulmans  qui  l’attaquoient 
vivement  ; & c’eft  ce  qui  le  rendit  plus  traita- 
ble au  liijet  de  la  dignité  Impériale.  Mainfrof 
11e  fut  pas  aulfi  fournis  aux  ordres  d’Urbaia 
IV  , qui  ne  pouvant  le  réduire  par  les  cenfu- 
res  , réfolut  de  lui  faire  la  guerre  , & de  don- 
ner le  Roiaume  de  Sicile  h Charles  Comte 
d’Anjou  & de  Provence  , & frere  de  S.  Louis. 
Clément  IV exécuta  cette  grande  entreprilè  , 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs.  Il  y eut  entre 
l’armée  de  Charles  & celle  de  IVIainfroi  ,une 
grande  bataille  où  les  François  remportèrent 
une  vi&oiiecomplette.  IVIainfroi  demeura  fur 
la  place  , & fut  privé  de  la  fépulture  ecclélia- 
fiaftique , parce  que  le  Pape  l’avoit  excommu- 
nié. Charles  le  fit  enterrer  fous  un  monceau 
de  pierre  le  long  du  grand  chemin. 

Après  la  défaite  de  IVIainfroi , Conradin  prit 
le  titre  de  Roi  de  Sicile , y étant  excité  par 
les  Princes  Allemans  fes  parens  , ou  amis  de 
fa  famille.  Le  Pape  Clément  défendit  à qui 
que  ce  fut  de  le  reconnoître  , & déclara  ex- 
communiéce  jeune  Prince  , auffi-bien  que  tous 
ceux  qui  le  favorifoient.  Les  cenfures  n’em- 
pêcherent  pas  Conradin  de  faire  de  grands 
progrès.  Il  s’avança  jufqu’à  Rome  , où  il  fut 
reçu  avec  une  extrême  joie  , comme  s’il  eût 
été  Empereur.  Ilpaifa  enfuite  en  Pouille  , où 
le  Roi  Charles  vint  pour  s’oppofer  à lui , & lui 
livra  une  bataille  fanglante  , où  Conradin  fut 
défait  , pris  & conduit  à Naples  en  prifon.  Il 
fut  condamné  à mort  avec  le  Duc  d’Autriche 
fon  parent , & quelques  autres  Seigneurs  : mais 
avant  que  de  les  exécuter  , on  les  mena  dans 
une  chapelle  où  onleurfit  entendre  une  MefTe 
des  Morts  pour  le  repos  de  leurs  âmes , & on 
leur  donna  le  temps  de  fe  coufelfer.  Enfuite 
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on  les  conduifit  au  Marché  de  Naples , où  ils 
eurent  la  tête  tranchée.  La  mort  de  Conradin 
rendit  odieux  le  Roi  Charles,  qui  en  fut  repris 
par  le  Pape  & les  Cardinaux.  En  ce  jeune  Prin- 
ce finit  la  maifon  de  Suaube. 

Rodolphe  mourut  l’an  1 19 1 fans  avoir  été  XL. 
couronné  à Pvome.  O11  élut  l’année  fuivante  à More  de 
ï'rancfort  pour  Roi  des  Romains  , Adolphe  Rodolphe. 
Comte  de  Nafiau  , qui  fut  enfuite  couronné  à Ea/^°ur'C 
Aix-la-Chapelle.  Après  avoir  régné  fix  ans  , caPjq>ofi- 
trois  Eleéleurs  mécontens  de  fon  gouverne-  tion.  Etec- 
ment , le  dépoferent  & élurent  en  fa  place  Al-  tion  d’Al- 
bert  Duc  d’Autriche  fils  de  l’Empereur  Ro-^rt  . ^uc 
dolphe.  Ce  Prince  s’avança  avec  une  armée  ^ AllttK  e> 
pour  fe  faire  reconuoître.  Adolphe  alla  au- 
devant  de  lui  avec  de  plus  grandes  forces  ; ôc 
s’étant  rencontrés  près  de  Spire  , il  y eut  un 
combat  où  Adolphe  fut  tué  le  douzième  de 
Juillet  1198  , 6c  enfuite  Albert  fe  rendit  à 
Francfort  , où  il  fut  élu  Roi  des  Romains  par 
tous  les  Electeurs , & auffi-tôt  après  couronné 
à Aix-la-Chapelle. 


ARTICLE  VII. 

Saint  Dominique  In/litutcur  de  l'Ordre 
des  Freres  Prêcheurs.  Saint  François 
Inflitutcur  des  Frères  Mineurs. 

I.  ?• 

Naiilance 

_ . . ....  , deS.Doiui- 

DOmmique  naquit  l’an  1170.  au  bourg  ni 

de  Calarvega  en  Caftille  au  Diocèl'e  son  édu- 
d’Üfina,  de  pareus  nobles  & vertueux.  Son  cation. 
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pere  fut  Félix  de  Gufman  , fa  mere  Jeanne 
d’Aça , qui  avoit  un  frere  Archiprêtre  à qui 
Dominique  fut  confié  dès  fon  enfance  , afin 
qu’en  apprenant  les  lettres  , il  fût  en  même 
temps  formé  à la  vertu.  A quatorze  ans  fes  pa- 
rens  l’envoierent  à Palencia  , où  étoit  alors 
la  plus  célébré  Ecole  de  Caftille.  Le  Roi  Al- 
fonfelX  y avoit  afiemblédes  favans  de  France 
& d’Italie  , & établi  des  Profefleurs  de  toutes 
les  Facultés,à  qui  il  donnoit  des  appointemens 
confidérables.  Dominique  y étudia  la  Philofo- 
phie  & la  Théologie  pendant  quatre  ans.  Il 
menoit  une  vie  férieufe  & retirée  , & avoit  un 
grand  amour  pour  la  pureté.  Il  prioit  & veil- 
loit  beaucoup  , & il  paffa  dix  ans  fans  boire  de 
vin.  Sa  charité  pour  le  prochain  étoit  telle  , 
que  pendant  une  grande  famine  il  vendit  juf- 
qu’à  fes  livres  pour  affifter  les  pauvres. 

L’Evêque  d’Ofmaaiant  ouï  parler  de  Domi- 
our'le  falut  n*clue  quiétudioit  encore  à Palencia,  & s’étant 
des  âmes,  exactement  informé  de  fon  mérite,  l’appella  à 
Ol'ma  & le  fit  chanoine  régulier  de  fon  Eglife. 
Dominique  voulant  avancer  dans  laperfeûion 
s’appliqua  à la  lefture  des  Conférences  de  Caf- 
fien , & fa  vertu  devint  fi  éclatante , qu’il  fut 
fait  Soûprieurdu  Chapitre  : c’étoit  la  première 
dignité  après  l’Evêque  , qui  en  étoit  le  Prieur  , 
aiant  auffi  embraffé  la  vie  régulière.  Le  prin- 
cipal attrait  de  Dominique  étoit  de  s’emploier 
tout  entier  à la  converfion  des  pêcheurs.  Il 
commença  à y travailler  pendant  le  voiage 
• qu’il  fitenFrance  pour  accompagner  l’Evêque 
d’Ofma.  Etant  arrivé  à Touloufe  , ils  trouvè- 
rent cette  ville  infe&ée  de  l’héréfie  des  Albi- 
geois. Leur  hôte  même  l’étoit  ; mais  Domini- 
que fit  fi  bien  , tant  par  fes  maniérés  douces 
6c  infinuantes , que  par  fes  r fiions  , que  la 
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inême  nuit  il  le  ramena  au  fein  de  l’Eglife.* 

IL 

Il  y avoit  dans  cette  Province  quelques  no-  Ijl. 
blés  , qui  preflés  par  la  pauvreté  , donnoient  Ses  travaux 
leurs  filles  à des  hérétiques  pour  les  nourrir  & ^ edocLan" 
les  inftruire.  Dominique  en  eut  pitié  i & pour  S^e:e°t^  ies 
les  retirer  d’entre  les  mains  des  Albigeois  , il  fondcmens 
établit  un  monaftere  à Prouille  entre  Fanjeaux  de  fon 
& Mont-réal , où  elles  vivoient  enfermées  , Ordre, 
priant  & travaillant  en  filence  avec  une  gran- 
de édification.  Foulques  Evêque  de  Touloufe 
allant  au  Concile  de  Latran  y mena  S.  Domi- 
nique , avec  lequel  il  étoit  étroitement  lié  , 
voiant  le  zélé  ardent  qu’il  avoit  pour  le  falut 
des  âmes.  Ils  crurent  avoir  trouvé  l’occafion 
favorable,  pour  expofer  au  Pape  Innocent  III 
le  defïein  qu’ils  avoient  formé  d’inftituer  un 
Ordre  de  Prédicateurs.  Peu  de  tems  aupara- 
vant , lorfque  les  Evêques  commençoient  a fe 
mettre  en  chemin  pour  aller  au  Concile , deux 
citoiens  de  Touloufe  vinrent  fe  préfenter  à S. 
Dominique:  c’étoient  deux  hommes  de  méri- 
te , l’un  nommé  Pierre  Cellan , l’autre  Tho- 
mas. Pierre  donna  au  faint  homme  & à fes 
compagnons,  des  maifons  qu’il  avoit  à Tou- 
loufe,& ce  fut  leur  première  habitation.  L’E- 
vêque Foulques  leurdonna , du  confentement 
de  fon  chapitre  , la  fixiéme  partie  des  décimes 
de  fon  diocèJê  , tant  pour  avoir  des  livres  que 
pour  fublifter.  Le  Pape  confeilla  à Domini- 
que d’aller  retrouver  les  freres  qu’il  avoit  déjà 
aflèmblés  ôcde  choifir  avec  eux  une  régie  ap- 
prouvée ; après  quoi  il  reviendrait  trouver  le 
Pape  , & obtiendrait  la  confirmation  de  fon 
Ordre.  Dominique  fuivit  ce  confeil  du  Pape  , 
qui  étoit  conforme  au  Décret  que  venoit  d’é- 
tablir le  Concile  de  Latran  au  lujet  de  l’infü- 
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tution  clos  nouveaux  Ordres  Religieux. 

Le  Pape  Honorius  III  qui  fuccéda  à Inno-* 
cent , approuva  dès  le  commencement  de  fou 
Pontificat  l’Ordre  des  P' reres  Prêcheurs.  Après 
le  Concile  de  Latran,Saint  Dominique  retour- 
na vers  fes  compagnons  ,,6c  leur  dit  que  le 
Pape  Innocent  lui  avoit  ordonné  de  choilir 
avec  eux  une  régie  déjà  approuvée  qu’ils  pûf- 
fent  luivre.  Aiant  donc  invoqué  le  Saint  Ei- 
prit  j ils  prirent  la  régie  de  Saint  Auguilin  , 
à laquelle  ils  ajoutèrent  quelques  pratiques 
plus  aufteres.L’an  1 z 1 6 l’EvêqueFoulques  leur 
donna  leur  première  églife,  fondée  en  l'hon- 
neur de  Saint  Romain  dans  la  ville  de  Toulou- 
fe.  On  leur  bâtit  aufli-tôt  près  de  cette  églife, 
un  cloître  avec  des  cellules  au-defl'us  , pour 
y étudier  le  jour  & s’y  repofer  la  nuit.  Iis 
étoient  environ  feize.  Enfuite  Dominique  re- 
tourna à Rome  , & fe  préfenta  au  Pape  8c 
aux  Cardinaux.  Quoiqu’il  fût  feul , pauvre  6c 
fans  fecours  humain , il  obtint  la  confirmation 
de  fon  Ordre  , 6c  tout  ce  qu’il  demanda.  On 
voit  par  une  Bulle  que  le  Pape  fit  expédier  en 
fa  faveur,  que  les  Freres  Prêcheurs  , dans  leur 
première  inftitution  , n’étoient  ni  mendians 
zii  exempts  de  la  jurifdidlion  des  Ordinaires  , 
mais  Chanoines  réguliers.  Ainfi  le  Pape  Ho- 
norius en  approuvant  leur  inftitut , ne  faifoit 
rien  contre  le  Décret  du  Concile  de  Latran. 
III. 

Après  que  Saint  Dominique  eut  obtenu  la 
confirmation  de  fon  Ordre  , il  revint  à Tou- 
loufe  , ôcchoifit  fept  d’entre  fes  difciples  qu’il 
envoia  à Paris  en  1117.  Ils  y louèrent  une 
maifon  entre  l’Evêché  6c  l’hôtel-Dieu  , 8c  y 
demeurèrent  quelque  tems.  Mais  l’année  fui- 
vante  1 z 1 8 , la  maifon  de  S.  Jacques  leur  fut 
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donnée  par  le  Dodteur  Jean  Doien  de  S. 

Quentin, ôc  par  l’Univerfité  de  Paris.  De  cette 
maifon  leur  eft  venu  le  nom  de  Jacobins  par 
toute  la  France.  S.  Dominique  vint  lui-même 
à Paris  l’année  fuivante  , & trouva  trente  frè- 
res au  Couvent  de  Saint  Jacques.  Il  demeura 
peu  de  temps  avec  eux , retourna  en  Italie,  & 
arriva  pendant  l’été  à Bologne  , où  il  trouva 
une  grande  communauté  à S.  Nicolas  , fous 
la  conduite  du  frere  Renaud.  Un  nommé  Ode- 
ric  vouloit  donner  à Dominique  fes  héritages, 
qui  étoient  très-conlidérables  ; mais  le  fervi-' 
teur  de  Dieu  les  refufa  abfolument , & fit  caf- 
fer  l’aûe  de  donation , qui  en  avoit  été  pafle 
devant  l’Evêque  de  Bologne.  Car  il  vouloit 
que  fes  freres  fuflent  pauvrement  vêtus , & 
pauvrement  logés  dans  de  petits  bâtimens.  Eu 
fon  abfence , le  procureur  de  la  maifon  de  Bo- 
logne avoit  commencé  à relever  les  cellules 
qui  étoient  fort  petites.  Dominique  l’aiant  vu, 
en  fit  une  forte  réprimande  au  procureur  & 
aux  autres , & dit  avec  larmes  : Quoi , vou- 
lez-vous déjà  renoncer  à la  pauvreté  & bâtir 
des  Palais  » L’ouvrage  demeura  imparfait  tant 
qu’il  vécut. 

Pendant  que  S.  Dominique  étoit  à Rome  , y 1 
il  obtint  du  Pape  Honorius  en  faveur  de  fon  Dotni- 
Ordre,  une  lettre  circulaire  adreffée  à tous  les  nique  raf- 
Evêques,  par  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  con-  Semble  les 
fier  aux  Freres  Prêcheurs  le  miniftere  de  la  Rcligieufcs 
prédication  , & de  pourvoir  à tous  leurs  be-  a ^ome* 
foins , puifque  c’étoit  le  zélé  du  falut  des  a- 
mes  qui  leur  avoit  fait  embraflfer  la  pauvreté 
volontaire.  Par  une  autre  lettre  le  Pape  ac- 
corda à Dominique  & aux  freres  de  fon  Or- 
dre , l’Eglife  de  S.  Sixte  à Rome  , mais  ils  n’y 
demeurereut  pas  long-temps.  Car  la  connoii- 
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fance  que  le  Pape  avoit  des  talens  de  Domini- 
que , le  lui  fit  choifirpour  une  œuvre  qui  lui 
paroiffoit  très-difficile  ; c’étoit  de  raffembler 
en  une  mailon  toutes  les  religieufes  difper- 
fées  des  différens  quartiers  de  Rome  ; afin 
qu’il  fût  plus  facile  de  veiller  fur  elles  & de 
les  gouverner.  Il  vouloit  les  mettre  à S.  Six- 
te, & transférer  ailleurs  les  Freres  Prêcheurs. 
Dominique  q’ofa  réfifter  à la  volonté  du  Pape, 
mais  il  lui  repréfenta  modeftement  qu’il  ne 
pouvoit  exécuter  feul  une  fi  grande  entrepri- 
fe  ; & le  Pape  lui  donna  trois  Cardinaux  pour 
travailler  avec  lui.  Ils  trouvèrent  beaucoup  de 
réfiftance  de  la  part  de  toutes  ces  religieufes  , 

3ui  vivoient  depuis  long-tems  dans  une  gran- 
e liberté.  Dominique  néanmoins  vint  à bout 
de  perfuader  à l’Abbefie  6c  à prefque  toutes  les 
religieufes  du  monaftere  de  Sainte  Marie  au- 
de-là  du  Tibre  , d’obéir  au  Pape,  & de  quitter 
leur  maifon , pourvû  qu’on  leur  permit  d’em- 
porter avec  elles  l’image  de  la  Vierge  que  l’on 
croioit  avoir  été  peinte  par  S.  Luc  , à laquelle 
non-feulement  ces  religieufes  , mais  tous  les 
Romains  avoient  une  grande  dévotion.  Do- 
minique accepta  la  condition  ; mais  il  ajouta 
que  déformais  les  religieufes  ne  fortiroient 
plus  pour  voir  leurs  parens  , ou  faire  d’autres 
vifites.  Quand  leurs  parens  8c  leurs  amis  eu- 
rent appris  qu’elles  avoient  fait  ces  promefles, 
ils  entrèrent  en  fureur  8c  vinrent  leur  faire  de 
grands  reproches,  de  ce  qu’elles  s’étoient  laif- 
fé  perfuader  par  un  inconnu  , de  quitter  un 
lieu  fi  célébré  ; & ils  s’emportèrent  contre  le 
faint  homme , le  traitant  de  charlatan  6c  d’im- 
pofteur.  Enfin  ils  intimidèrent  tellement  ces 
religieufes , que  plufieurs  fe  repentirent  de 
leur  bonne  réfolutjon,  Mais  Dominique  le\yr 
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£;frla  de  nouveau, & leur  fit  promettre  à tou- 
tes d’obéir.  Il  choifit  quelques  freres  convers 
prudens  & vertueux  , pour  garder  le  monafte- 
re  , & fournir  aux  fœurs  toutes  les  choies  né - 
celfaires.  Puis  il  ôta  aux  Religieufes  les  clefs  , 

& ne  permit  plus  qu’elles  parlaient  fans  té- 
moins A perfonne  , même  à leur  plus  proches 
parens. 

IV. 

Pendant  qu’on  travailloit  aux  réparations  V 1 1. 
de  la  Maifon  de  S.  Sixte  pour  y mettre  les  Re-  Mjracles  de 
ligieufes , Dominique  prêchoitun  jour  à Saint  s‘unt  Uonu* 
Marc;  & une  Dame  Romaine  nommée  Gout-ni^UC’ 
tadene  , qui  avoit  une  grande  confiance  en  ce 
Saint  homme,  quitta  pour  entendre  le  fermon 
un  enfant  malade  qu’elle  avoit.  A fon  îetour 
elle  le  trouva  mort  ; & fans  faire  éclater  fa 
douleur  , elle  prit  avec  elle  fes  ferrantes  , & 
porta  fon  fils  à S.  Sixte  où  Dominique  demeu- 
roit  encore.  La  maifon  étant  ouverte  à caufe 
des  ouvriers  qui  y travailloient , la  mere  affli- 
gée trouva  le  Saint  homme  à la  porte  du  Cha- 
pitre , comme  s’il  attendoit  quelqu’un  ; & 
aiant  mis  l’enfant  à fes  pieds , elle  fe  profterna 
devant  lui  fondant  en  larmes  , & le  priant  de 
lui  rendre  fon  fils.  Dominique  touché  de  com- 
paliion,  fe  retira  un  peu  , fe  jetta  à terre  , & 
après  une  courte  priere  s’approcha  de  l’enfant 
fit  fur  lui  le  ligne  de  la  croix , & l’aiant  pris 
par  la  main  , la  releva  plein  de  vie  & le  rendit 
à fa  mere  , lui  défendant  d’en  parler  à perfon» 

11e  : mais  dans  l’excès  de  fa  joie  , elle  ne  put 
s’empêcher  de  publier  le  miracle. 

Il  vint  à la  connoilfance  du  Pape  , qui  pé- 
nétré de  joie  de  ce  que  Dieu  avoit  opéré  une 
• fi  grande  merveille  fous  fon  Pontificat , réfo- 
lut  de  le  faire  publier  en  chaire  devant  tout  le 
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peuple.  Dominique  s’y  oppofa , & proteila 
que  li  on  le  faifoit , il  pafleroit  les  mers  & ne 
paroîtroit  plus  jamais  dans  le  pais.  L’ordre  fut 
donc  révoqué  ; mais  le  Pape  & les  Cardinaux 
conçurent  pour  Dominique  une  nouvelle  ef- 
time  & un  nouveau  refpeét  ; & à leur  exemple 
tout  le  monde  , les  grands  & les  petits  le  re- 
gardoient  comme  un  Ange  , le  fuivoient  par. 
tout,  s’eftimoient  heureux  de  le  toucher, & en- 
core plus  d’avoir  quelque  chofe  qui  lui  eût  fer- 
vi.  On  coupa  tant  de  pièces  de  fa  chape  & dè 
fon  capuce  , qu’il  peine  avoit-il  les  genoux 
couverts.  Pendant  qu’on  travailloit  au  bâti- 
ment de  S.  Sixte  , il  reffufcita  encore  un  ma- 
çon , qui  avoit  été  accablé  dans  une  cave  par 
la  chute  de  la  voûte.  Vers  le  même-temps  un 
jeune  homme  nommé  Napoléon , neveu  d’un 
des  trois  Cardinaux-que  le  Pape  avoit  affociés 
à Dominique  pour  la  réformation  des  religieu- 
fes  , étant  mort  d’une  chute  de  cheval,  Do- 
minique fit  emporter  fecretement  le  corps 
dans  une  chambre  , où  par  la  force  de  fes  priè- 
res il  lui  rendit  la  vie  & l’amena  devant  tout 
Je  monde. 

Après  que  les  Freres  Prêcheurs  eurent  pafîe 
de  S.  Sixte  àSainte  Sabine  oùils  font  encore, 
Dominique  marqua  le  jour  où  les  religieufes 
dévoient  venir  à S.  Sixte  : c’étoit  le  premier 
Dimanche  de  Carême  izzo.  En  entrant  dans 
l’églife  , elles  reçurent  toutes  le  nouvel  habit 
de  la  main  de  Dominique.  Ces  religieufes 
étoient  au  nombre  de  quarante-quatre.  LesRo- 
mains  ne  vouloient  point  fouffrir  que  l’on  ôtât 
de  leur  ancienne  églife  au-delà  du  Tibre  l’i- 
mage de  la  Sainte  Vierge  , que  l’on  croioit 
avoir  été  peinte  par  S.  Luc  : mais  Saint  Domi- 
nique l’alla  prendre  la  nuit  fuivante , & l’ap* 
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port&fur  fes  épaules,marchantnuds  pieds  avec 
deux  Cardinaux  6c  une  fuite  nombreufe.  Ainfi 
cette  image  fut  transférée  folemnellement  à 
S.  Sixte  où  elle  eft  encore.  Huit  jours  après  , 
Dominique  prêchant  dans  cette  églife , fut  in- 
terrompu par  une  pofTédée  dont  il  chafla  fept 
démons , & qui  depuis  fe  confacra  à Dieu  fous 
le  nom  de  fœur  Aimée. 

V.  viir.  . 

La  même  année  i z 20 , S.  Dominique  réfolut  U affcn.ble 
de  tenir  tous'les  ans  un  Chapitre  général  pour  Pr^mic * 

le  bien  de  fon  Ordre.  Il  tint  le  premier  à Bo-  fon  P"ordre. 
logne  aux  fêtes  de  laPentecote.il  y fut  ré- sa  conduite, 
gléqueles  Freres  Prêcheurs  embrafferoient  la 
pauvreté  parfaite,renonçant  par  toujours  aux 
fonds  de  terre  & aux  revenus  , même  à ceux 
qu’ils  avoient  à Touloufe , & dont  le  Pape 
leur  avoit  confirmé  la  pofTefîion  par  fa  pre- 
mière Bulle.  Dans  ce  Chapitre,  Saint  Domini- 
que voulut  fe  démettre  de  la  fupériorité  com- 
me en  étant  incapable.  Mais  les  Freres  ne  vou- 
lurent pas  recevoir  fa  démiffion  ; & de  leur 
Confentement , il  fut  arrêté  qu’à  l’avenir  on  é- 
tabliroit  des  Définiteurs , qui  pendant  le  Cha- 
pitre auroient  tout  pouvoir  , même  fur  le  Gé- 
néral ; fans  préjudice  de  fon  autorité  après  la 
fin  du  Chapitre.  Jufques-là  Saint  Dominique 
avoit  gouverné  fon  Ordre  par  l’autorité  du 
Pape  : mais  les  Peres  du  Chapitre  de  Boulogne 
voulurent  qu’il  les  gouvernât  déformais  en 
qualité  de  Maître  général.  Cette  dignité  ne  lui  . 
fit  rien  changer  dans  fa  conduite , & il  ne  fe 
dift inguoit  de  fes  freres , que  par  fon  auftérité, 
fes  veilles,  & fes  autres  mortifications , étant 
toujours  le  premier  à toutes  les  obfervances. 

Il  corrigeoit  fes  difciples  avec  une  extrême 
flifcrétion.  S’il  en  voioitun  tomber  dans  quel- 
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que  faute , il  la  diiïimuloit  pour  lors , & pre- 
noit  un  temps  favorable  pour  le  reprendre  avec 
douceur , & lui  faire  avouer  fa  faute  ; enfuite 
il  le  confoloit  avec  beaucoup  de  tendreffe  & 
d’affeéUon.  Il  n’y  avoit  prefque  point  de  jour 
qu’il  ne  fît  à fes  freres  une  conférence  , & il 
parloit  avec  tant  d’ondtion , qu’il  les  faifoit 
fondre  en  larmes. 

S.  Dominique  tint  à Bologne  fon  fécond 
Chapitre  générai  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  de 
l’an  mi.  Il  y fit  élire  huit  Provinciaux  fort 
général  de  recommandables  par  leur  vertu , pour  gouver- 
l’Otdre  des  ner  ies  freres  déjà  répandus  en  autant  de  Pro- 
chcurs  r C v*nces  •>  fçavoir  l’Efpagne , la  France  , la  Lom- 
bardie , la  Romagne , la  Provence  , l’Allema- 
gne , la  Hongrie , & l’Angleterre.  En  ce  mê- 
me Chapitre  il  fit  prieur  de  la  Province  de 
Lombardie  frere  Jourdain  ; qui  étoit  alors  ù 
Paris  fous  le  Prieur  Matthieu , à qui  cette  mê- 
me année  l’Univerfité  donna  pour  lui  & pour 
fon  Ordre , tout  le  droit  qu’elle  avoit  fur  la 
mail'on  de  S.  Jacques  , où  iis  étoient  établis. 
Les  conditions  de  la  donation  furent , que  les 
Freres-Prêcheurs  reconnoîtroient  tenir  ce  lieu 
de  l’Univerfité  de  Paris  , & feroient  part  de 
leurs  prières  & de  leurs  bonnes  œuvres  aux 
maîtres  & aux  écoliers  dont  elle  étoit  compo- 
Lée.  Vers  le  même  temps  Evrard  Archidiacre 
de  Langres , homme  d’une  grande  vertu  & qui 
avoit  beaucoup  d’autorité  , embrafla  à Paris 
l’Inftitut  des  Freres  Prêcheurs , & fon  exemple 
procura  plufieurs  converfions.  Il  aimoit  ten- 
drement le  F'rere  Jourdain , & il  le  fuivit  en 
Lombardie  parle  défir de  voir  S.  Dominique. 
Comme  Evrard  étoit  fort  connu  en  France  ôc 
en  Bourgogne, onadmiroit  par-tout  où  il  paf- 
ibxc  fa  pauvreté  évangélique.  Il  tomba  malade 


. -Digitized  by  GüQgli 


Dominique.  XIII.  fiécle.  499 
%.  Lattfane , dont  il  avoit  refufé  l’Evêché  , & il 
mourut  en  peu  de  jours.  Comme  on  lui  cachoit 
que  les  médecins  défefpéroient  de  lui, il  dit  au 
Provincial  : C’eft  à ceux  à qui  le  nom  de  la 
mort  eft  amer  , qu’il  faut  la  cacher  ; pour  moi 
je  ne  crains  point  d’être  dépouillé  de  cette  mi- 
férable  chair  , dans  l’efpérance  de  la  demeure 
célefte. 

Après  le  chapitre  S.  Dominique  demeura 
quelque  temps  à Bologne  ; & étant  allé  voir  s.  Domi- 
quelques-uns  de  fes  amis  du  Clergé  , il  leur  nique, 
parla  du  mépris  du  monde  & de  la  vanité  de  la 
vie  préfente  , & il  leur  dit  en  prenant  congé 
d’eux  : Vous  me  voiez  en  fanté , mais  j’irai  à 
Dieu  avant  l’Aflomption  de  Notre-Dame.  Il 
alla  voirie  Cardinal  Hugolin  Légat  en  Lom- 
bardie , pour  lui  parler  des  affaires  de  fon  Or- 
dre , & revint  à Bologne  fur  la  fin  du  rtiois  da 
Juillet , fort  fatigué  du  voiage  &de  la  chaleur 
qui  étoit  exceflive.  Les  freres  le  prièrent  inf. 
tamment  de  prendre  le  repos  dont  il  avoit  tant 
de  befoin , & de  ne  point  venir  à Matines. 

Mais  il  alla  à l’églife  ; y paffa  toute  la  nuit  en 
prières  à fon  ordinaire  , & affifta  à Matines. 

Quand  elles  furent  finies  , il  dit  au  Prieur  , 
qu’il  avoit  mal  à%  la  tête  ; & il  fut  dès-lors  atta- 
qué de  la  maladie  dont  il  mourut , qui  étoit 
une  fièvre  accompagnée  de  dyffenterie.  Sa 
patience  étoit  fi  grande , que  fes  douleurs  ne 
l’empêchoient  pas  de  paroître  toujoiflrs  gai.  Il 
ne  voulut  point  être  couché  dans  un  lit , mais 
feulement  fur  un  fac  félon  fa  coutume.  Sa- 
chant que  fa  fin  étoit  proche , il  fit  venir  les 
novices , & leur  recommanda  l’amour  de  Dieu 
& la  pratique  exaéte  de  leur  régie.  Enfuite 
«ai«uit  appelle  le  Prieur  & plufieurs  prêtres  i| 
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leur  fit  une  confeflîon  générale  fie  tous  fes'pe- 
chésjôt  leur  dit,jufqu’à  préfent  Dieu  m’a  con- 
fervé  dans  la  virginité  : afin  fie  la  garder  aulfi  , 
évitez  tout  commerce  avec  les  femmes.  Cette 
vertu  & la  pauvreté  vous  rendront  agréables  h 
Dieu,&  utiles  au  prochain  par  la  bonne  odeur 
de  votre  réputation.  Servez  Dieu  avec  fer- 
veur, & travaillez  à la  propagation  de  cet  Or- 
dre. Il  leur  recommanda  fur-tout  la  pauvreté 
évangélique  , la  regardant  comme  le  fonde- 
ment de  leur  Inftitut  ; & de  peur  que  la  pru- 
dence de  la  chair  ne  la  leur  fît  perdre  , il  dé- 
fendit très-févérement  fous  peine  de  la  malé- 
diction de  Dieu  & de  la  fienne,  d’introduire 
dans  l’Ordre  la  poflèffion  des  biens  temporels. 

S.  Dominique  mourut  étendu  fur  la  cendre 
Sa  moir  vendredi  fixiéme  d’Août  mi.  On  trouva 
foa  portrait  fut  fon  corps  une  ceinture  de  fer.  Il  fut  enterré 
à Bologne  auprès  de  fes  confrères  parle  Car- 
dinal Hugolin  , qui  avoit  eu  pour  lui  une  efti- 
xne  & une  amitié  finguliere  , & qui  avoit  été 
préfent  quand  il  reftiifcita  Napoléon.  Avec 
lui  fe  trouvèrent  à fes  funérailles  le  Patriarche 
d’Aquilée  , plulîeurs  Evêques  , plufieurs  Ab- 
bés & un  prodigieux  concours  de  peuple.  Il  fe 
fit  plufieurs  miracles  au  tombeau  de  ce  grand 
ferviteur  de  Dieu.  S.  Dominique  étoit  d’une 
taïïle  médiocre  , mais  fine  , le  vifnge  beau , le 
teint  incarnat , la  barbe  & les  cheveux  d’un 
blond  ardent , les  yeux  brillans  , qui  lui  atti- 
roient  l’amour  & le  refpeél  de  tout  le  monde. 
Il  paroiiïbit  toujours  gai , excepté  quand  il 
étoit  touché  de  compaffion  pour  le  prochain. 
Sa  voix  étoit  belle  , douce  , mais  fonore  com- 
me une  trompette.  Il  mourut  dans  fa  cinquan- 
i te-uniéme  année. 

Douze  ans  après  fa  mort , fes  difciplcs  n’a- 
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•voient  encore  rien  fait  pour  honorer  fa  me-  XIT- 
moire.  Quelques-uns  même  demeurant  dans  (-^i(^anoni* 
leur  limplicité  , diloieut  qu’il  fuffifoit  que  Sa  atlon' 
Sainteté  fut  connue  de  Dieu,  fans  fe  mettre  en 
peine  qu’elle  vînt  à la  connoifl'ance  des  hom- 
mes. Le  peuple  néanmoins  invoquoitee  grand 
Saint , pour  obtenir  la  guérifon  de  diverfes 
maladies  ; & plufieurs  qui  palfoient  les  jours  & 
les  nuits  à fon  tombeau, diioient  qu’ils  avoient 
été  guéris, & par  reconnoiffance  fufpendoierit 
des  images  en  cire , de  pieds  , de  mains  & d’au- 
tres membres  dont  ils  avoient  obtenu  le  réta- 
bliflement.  Plufieurs  des  Freres  Prêcheurs  ô- 
toientees  images, & refufoientde  reconnoître 
ces  miracles,  de  peur  qu’on  ne  les  foupçonnât 
d’agir  par  intérêt.  Mais  le  nombre  des  Freres 
fe  multipliant  de  jour  en  jour  à Bologne  , il 
fallut  augmenter  les  logemens  & l’églife  ; & 
en  démollilTant  l’ancien  bâtiment,  on  laifla  à 
découvert  le  tombeau  de  S.  Dominique  : ce 
qui  fit  penferû  transférer  le  corps  dans  un  lieu  . ^ 
plus  décent.  Les  Freres  cependant  n’oferent  le 
faire  fans  confulter  le  Pape  Grégoire  IX.  Il  les 
reprit  févérement  d’avoir  fi  long-temps  négli- 
gé de  rendre  à leur  pere  l’honneur  convenable  , 

& écrivit  à l’Archevêque  de  Ravenne,  métro- 
politain de  Bologne , de  s’y  rendre  avec  fes 
fuffragans  pour  aififter  à cette  tranflation. 

Le  jour  étant  venu , il  s’y  aflembla  une  mul- 
titude innombrable  de  peuple  ; & les  Bolo- 
nois  prirent  les  armes , pour  empêcher  qu’on 
ne  leur  enlevât  ce  précieux  tréfor.  Les  Freres 
Prêcheurs  craignoient  que  le  cercueil  aiant  été 
long-temps  expofé  au  foleil  & à la  pluie  , le 
corps  ne  fût  corrompu  : mais  au  contraire 
quand  on  eut  levé  la  pierre  qui  le  couvroit,  ü 
en  fortit  une  odeur  excellente , ce  qui  étojm» 


Digitized  by  Coogl< 


Çoz  • Art.  VII.  Saint 

beaucoup  les  affiftans  ; & cette  odeur  fe  corri- 
muniquoit  à tout  ce  qui  touchoit  le  S.  corps. 
Cette  tranflation  tut  laite  le  vingt-quatrième 
de  Mai  113  3.O11  commença  enfuite  à procé- 
der à la  canonisation  de  S.  Dominique.Dès  la 
même  année  le  Pape  Grégoire  IX  nomma 
Commiflaires  l’Archidiacre  de  Bologne  & deux 
autres , pour  taire  l'information  de  la  vie  & de 
fes  miracles , & nous  avons  les  déportions  au- 
tentiques  de  neuf  témoins  qui  furent  ouis  & 
qui  parlèrent  fur  ce  qu’ils  avoient  vu  & enten- 
du de  fa  bouche.  Enfin  l’année  fuivante  1234 
le  Pape  le  cannonila  folemnellement , & l’E- 
glife  fait  fa  fête  le  quatrième  d’Août  , parce 
que  le  fixiéme  elle  célèbre  le  myftere  de  la 
Transfiguration  de  Notre-Seigneur. 

Xlîî.  VII. 

Renaud  de  Lorfque  S.  Dominique  étoit  à Rome  en 
difci  ^è^de  1 1 17  » Renaud  de  S.  Gilles  Dodteur  célèbre  , 
S*  Domini-  av°i£  enfeigné  le  Droit  Canon  à Paris  pen- 
due, dant  cinq  ans,aiant  accompagné  à Rome  Ma- 
naffés  de  Seignelai  Evêque  d’Orléans , fit  part 
à un  Cardinal  du  deflein  qu’il  avoit  formé  , 
d’aller  par-tout  le  monde  prêchant  Jefus-Chrift 
& imitant  fa  pauvreté.  Le  Cardinal  lui  dit: 
Vous  trouverez  ce  que  vous  cherchez,dans  un 
nouvel  Ordre  qui  s’élève,  & qui  fait  profeffion 
de  prêcher  en  pratiquant  la  pauvreté  volontai- 
re, fit  fon  Fondateur  eft  ici  occupé  à la  pré- 
dication. Renaud  plein  de  joie  fit  venir  Saint 
Dominique  , & charmé  de  la  douceur  & de  la 
folidité  de  fes  difcours  , il  entra  auffi-tôt  dans 
cet  Ordre.  Après  avoir  fait  profeffion , il  ob- 
tint la  permiflion  de  faire  le  voiage  d’Outre- 
mer  à la  fuite  de  l’Evêque  d’Orléans.  Après 
fon  retour  il  vint  à Bologne , où  il  commença 
£ fe  donner  tout  entier  à la  prédication.  Il  s’en 

acquittoiç 
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acquittait  avec  un  fi  grand  zélé , qu’il  faifoit 
imprelfion  fur  les  cœurs  les  plus  durs , & qu’il 
renouvella  toute  la  ville  de  Bologne.  Il  alla 
enfuiteàParis  par  ordre  de  S.  Dominique,  & 
y prêcha  avec  le  même  zélé.  Il  gagna  Jour- 
dain , qui  fut  un  des  plus  grands  ornemens  de 
l’Ordre  des  Freres-Prêcheurs.  Il  étoit  né  en 
Saxe  dans  le  Diocèfe  de  Paderborn  , avoi't  fait 
fes  études  à Paris  , & étoit  déjà  Bachelier  en 
Théologie  quand  il  embrafla  l’Ordre  de  S. 
Dominique.  Frere  Renaud  mourut  à Paris  peu 
de  temps  après  en  11x8. 

L’an  1111 , les  Freres-Prêcheurs  tinrent  à XIV- 
Paris  leur  troifiéme  Chapitre  général.  Pour  iL'QB'  ^our’ 
remplir  la  place  vacante  par  la  mort  de  S.  Do-  ,i‘a‘ 
minique,  on  y élut  Maître  général  de  l’Ordre^ 

Frere  Jourdain,  quoiqu’il  n’y  eût  pas  deux  ans 
& demi  qu’il  y étoit  entré.  Il  s’appliquoit  tout 
entier  à attirer  des  fujets  dans  fon  Ordre.  C’eft 
pourquoi  il  demeuroit  prefque  toujours  dans 
les  villes  où  étoient  les  écoles  les  plus  célé- 
brés , ficpafioit  ordinairement  le  Carême  , une 
année  à Paris  , & l’autre  à Bologne.  C’étoit 
comme  deux  féminaires  , d’où  il  envoioit  des 
religieux  dans  les  diverfes  Province s ;&  quand 
il  arrivoit  à ces  deux  maifons , il  faifoit  faire 
un  grand  nombre  de  tuniques, dans  la  confian- 
ce que  Dieu  lui  enverroitdes  Freres  ; & fou- 
vent  il  en  venoit  tant , qu’elles  ne  fuffifoient 
pas.  Plufieurs  fois  il  mit  fa  Bible  en  gage, pour 
paier  les  dettes  des  écoliers  qui  entroient  dans 
l’Ordre.  Ses  difcours  avoient  tant  de  force  8c 
de  grâce , que  les  écoliers  ne  pouvoient  fe  Iafi- 
fer  ae  l’entendre.C’eft  pourquoi  quand  il  étoit 
à Paris  , c’étoit  toujours  lui  qui  inftruifoit  les 
Freres  ; & quand  un  autre  prêchoit , fi  les  éco- 
liers favoient  qu’il  y fût , ils  avoient  peine  à 
Tome.  V Y 
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fe  retirer  , qu’il  ne  leur  eût  dit  auffi  quelque 

chofe  après  les  autres. 

XV.  Jourdain  attira  ainfi  à l’Ordre  plufieurs  per- 
Fervcur  des  fonnes  diftinguées  par  leur  noblei!e&  leur  di- 
5îfcû>lcsS  de  > plufieurs  riches  bénéficiera  , plufieurs 
s.  ^Domini-  Do&eurs  de  diverfes  Facultés , & une  multi- 
que.  tude  de  jeunes  étudians  élevés  délicatement. 

Ces  convenions  étoient  finceres  , & les  nou- 
veaux Religieux  fâifoient  tous  leurs  efforts 
pour  arriver  à une  parfaite  pureté  de  cœur.  Ils 
îondoient  tous  les  replis  de  leur  confcience  , 
pour  expier  jufqu’aux  moindres  fautes.  Ils  é- 
toient  toujours  en  garde  contre  les  tentations , 
& allarmés  des  moindres  mouvemens  de  fen- 
fualité.  Il  n’étoit  point  queftion  chez  eux  des 
affaires  qui  les  avoient  occupés , ou  des  plaifirs 
qu’ils  avoient  goûtés  dans  le  monde.  Ils  ne 
fongeoient  qu’à  pleurer  leurs  péchés, qu’à  fou- 
mettre  leur  corps  à l’efprit  & à s’attacher  uni- 
quement à Dieu  ; & quand  ils  confidéroient  la 
pureté  & la  beauté  de  leur  Inftitut , tout  leur 
regret  étoit  de  l’avoir  embraffé  fi  tard. 

On  inflruifoit  les  Novices  avec  beaucoup  de 
foin , & on  ménageoit  extrêmement  leur  fan- 
té  ; car  leur  zélé  avoit  befoin  d’être  modéré. 
Bien  loin  de  les  éveiller  pour  l’Office  , il  fal- 
loit  le  foir  les  aller  chercher  en  divers  coins  » 
où  ils  étoient  en  priere , pour  les  obliger  à 
prendre  le  repos  de  la  nuit.  Le  filence  étoit 
exaft  , & s’obfervoit  depuis  Complies  jufqu’à 
Tierce  : après  Matines  la  plûpart  paffoient  le 
» refte  de  la  nuit  en  prières.  Quoique  leur  table 
fût  très-frugale,  quelques-uns  y ajoutoient  des 
abftinences  particulières  , comme  d’être  huit 
jours  fans  boire , ou  de  verfer  de  l’eau  froide 
fur  leurs  portions.  Plufieurs  fous  leurs  habits  > 
déjà  affez  rudes , portoient  des  cilices  ou  des 
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Ceintures  de  fer.  Ils  s’empreiïoient  avec  une 
charité  merveilleufe  à le  rendre  les  uns  aux 
autres  toute  forte  de  fervices.  Leur  innocen- 
ce étoit  telle,  qu’un  de  leurs  Prêtres  rendoit 
témoignage  , qu’en  peu  de  temps  il  avoit  en- 
tendu les  confelhons  générales  de  cent  Freres, 
qui  avoient  gardé  la  virginité  : aufii  avoient-ils 
une  dévotion  particulière  à la  Sainte  Vierge. 
Ils  regardoient  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  comme  l’eflentiel  de  leur  Inftitut.  Leurs 
difeours  étoient  fimples , mais  pleins  d’onc- 
tion ; & Dieu  luppléoit  au  défaut  de  leur 
fcience,  en  rendant  leurs  prédications  effica- 
ces par  le  grand  nombre  de  converfions  qu’el- 
les opéroient.  Quand  iis  alloient  prêcher  , ils 
ne  portoient  avec  eux  que  l’Evangile  de  S. 
Matthieu  & les  fept  Epîtres  canoniques,  com- 
me S.  Dominique  l’avoit  ordonné.  Lorfque 
dans  un  Chapitre  général  on  fe  propofoit 
d’envoier  des  Freres  au-delà  de  la  mer  ou  chez 
les  barbares , il  y en  avoit  toujours  un  grand 
nombre,  qui  profternés&  fondant  en  larmes, 
s’offroient  pour  ces  millions  par  le  zélé  qu’ils 
avoient  pour  le  falut  des  âmes  & par  le  cléflr 
du  martyre. 

Tels  étoient  alors  les  Freres-Prêcheurs , ait 
rapport  de  Thieri  d’Apolde  qui  écrivoit  envi- 
ron foixante  ans  après  , & qui  fe  plaignoit  que 
cette  première  ferveur  étoit  déjà  rallentie. 
Jacques  de  Vitri  , qui  vivoit  du  temps  même 
de  S.  Dominique  & du  bienheureux  Jour- 
dain , parle  ainfi  de  leurs  difciples  fous  le 
nom  de  Chanoines  de  Bologne  : Ils  fe  font  dé- 
gagés de  tout  foin  des  choies  temporelles , 8c. 
ne  reçoivent  d’aumônes  que  ce  qui  fnffit  cha- 
que jour  pour  la  néceffité  d’une  vie'  frugale.  Ils 
ufent  de  viande  trois  fois  la  femaine  fi  on  leur 
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en  fert  ; mangeant  dans  le  réfe&oire  , couchant 
au  dortoir  , & chantant  l’Office  canonial  dans 
l’Eglife.  Ils  font  du  nombre  des  étudians  de 
Bologne  : Un  d’eux  leur  fait  tous  les  jours 
une  leçon  des  Saintes  Ecritures  , & ils  prê- 
chent tous  les  jours  de  fête  , par  l’autorité  du 
Pape  , joignant  la  prédication  à la  vie  cano- 
niale. Ils  ont  un  grand  zélé  pour  le  falut  des 
âmes , & cette  Sainte  Congrégation  s’aug- 
mente de  jour  en  jour. 

■jr\v.  L’an  1 1 36  , le  bienheureux  Jourdain  tint  à 
Tin  du  B.  Paris  un  Chapitre  général  de  fon  Ordre.  En- 
Jourdain.  fuite  il  paflaen  Paleftine  pourvifiter  les  Saints 
Patolcs,jc  lieux,  & les  couvensde  fon. Ordre  dans  cette 
de ^ce' sàir/t  Province.  Mais  étant  fur  les  côtes  de  Galilée  , 
homme.  une  tempête  le  fit  périr  avec  deux  Freres  & 
plufieurs  autres  perfonnes.  Jourdain  & fes 
deux  compagnons  furent  d’abord  enterrés 
furie  lieu:  mais  enfuite  les  Freres  Prêcheurs 
d’Acre  vinrent  avec  une  barque  &les  transfé- 
rèrent dans  leur  Eglife.  U fe  fit  plufieurs  mira- 
cles par  l’interceffion  du  bienheureux  Jour- 
dain , & on  rapporte  de  lui  plufieurs  paroles 
remarquables.  Il  vint  un  jour  trouver  l’Empe- 
reur Fridéric,  & après  qu’ils  eurent  été  long- 
temps aflîs  enfemble  en  filence  , Jourdain  lui 
dit  : Seigneur  , je  vais  en  diverfes  Provinces 
pour  le  devoir  de  ma  charge  : c’eft  pourquoi 
je  m’étonne  que  vous  ne  me  demandiez  pas  ce 
qu’on  dit  de  vous.  J’ai  mes  envoiés , répondit 
l’Empereur,  dans  toutes  les  Cours  &les  Pro- 
vinces , & je  fçai  tout  ce  qui  fe  fait  dans  1« 
monde.  Vous  n’êtes  qu’un  homme  , reprit 
Jourdain  , & vous  ignorez  beaucoup  dechofes 
que  l’on  dit  de  vous,  & qu’il  feroit  fort  à pro- 
pos que  vous  fçuffiez.On  dit  que  vous  oppri- 
mez les  Eglifes , que  vous  méprifez  les  cenfu- 
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res  Eccléfiaftiqires , que  vous  croiez  aux  augu- 
res. Apurement  tout  cela  n’eft  pas  digne  de 
vous.  On  lui  demandoit  un  jour  pourquoi 
ceux  qui  cultivent  les  arts  , entroient  plutôt 
dans  fon  Ordre  que  les  Théologiens.  11  ré- 
pondit : Les  païfans  accoutumés  à boire  de 
l’eau,  s’enivrent  plus  aifement  quand  ils  trou- 
vent de  bon  vin , que  les  nobles  ou  les  bour- 
geois qui  y font  accoutumés.  Ceux  qui  culti- 
vent les  arts  , boivent  pendant  toute  la  femni- 
ne  de  l’eau  d’Ariftote  & des  autres  Philofo- 
phes  : c’eft  pourquoi  quand  un  Dimanche  ou 
une  Fête  ils  viennent  au  fermon,  6e  entendent 
les  paroles  de  Jefus-Chrift  6e  de  fes  ferviteurs , 
ils  y font  aifément  pris  : au  lieu  que  les  Théo- 
logiens ont  fouvent  oiii  de  femblables  dif- 
cours  ; Ôe  ils  reffemblent  à un  facriftain  , (i 
accoutumé  à pafler  devant  l’autel , qu’il  ne  le 
falue  plus. 

Se  trouvant  un  jour  dans  une  aflemblée  d’E- 
vêques , ils  lui  demandèrent  pourquoi  les  Evê- 
ques tirés  de  ces  deux  Ordres  fi  parfaits  des 
Prêcheurs  ôe  des  Mineurs , ne  réulfiiToient  pas 
dans  l’Epifcopat.  Vous  devez  , dit-il,  vous  en 
prendre  à vous  - mêmes  , puifque  ce  relâ- 
chement ne  leur  arrive  qu’après  qu’ils  ont 
palfé  dans  votre  Ordre  : car  tant  qu’ils  ont  été 
dans  le  nôtre  , nous  les  avons  bien  corrigés. 
De  plus  il  y a long-temps  que  je  fuis  dans  cet 
Ordre  , 6c  je  ne  me  fouviens  point  que  ni  le 
Pape  ni  aucun  Prélat  ou  Chapitre  de  Cathé- 
drale , m’ait  demandé  , ou  à quelqu’autre  Su- 
périeur , un,bon  fujet  pour  être  Evêque.  Ils  les 
çhoififient  eux-mêmes , on  par  affe&ion  pour 
leurs  parens,  ou  par  quelqu’autre  raifon  peu 
folide.  Il  dit  dans  une  autre  occafion  : Il  n’eft 
pas  étonnant  que  nos  Freresne  fe  conduifent 
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pas  fi  bien  dans  l’Epifcopat , que  les  autres  rt- 
ligieux  : ils  font  plus  éloignés  de  leur  profef- 
fion  , qui  leur  défend  de  lien  pofféder  , même 
en  commun.  On  parloit  un  jour  devant  lui 
d’un  grand  homme  de  l’Ordre  , & on  difoit 
qu’on  devroit  le  faire  Evêque.  J’aimerois 
mieux , dit-il , le  voir  porter  au  tombeau  , 
que  fur  une  chaire  Epifcopale. 

Jourdain  nous  a laiffé  une  courte  rélation 
des  commencemens  de  l’Ordre  des  Freres 
Prêcheurs.  A la  fin  de  cet  écrit  il  marque  à 
quelle  occafion  on  inftitua  dans  l’Ordre  après 
Compile  l’antienne  Salve  ■)Regina.  Au  couvent 
de  Bologne  étoit  un  Frere  nommé  Bernard  , 
qui  pour  l’expiation  de  fes  péchés  pafTés  , de- 
manda à Dieu  quelque  pénitence  extraordi- 
naire ; & après  en  avoir  beaucoup  délibéré  , il 
confentit  enfin  d’être  obfédé  du  démon , com- 
me il  le. fut  en  effet.  Cette  affliction  de  Frere 
Bernard  fut  la  première  occafion  de  chanter 
Salve,Regina-yd^ns  la  maifon  de  Eologne,  d’où 
cet  ufage  s’étendit  à toute  la  Province  de 
Lombardie  , & enfuite  à tout  l’Ordre.  Le  B. 
Jourdain  avoit  gouverné  les  Freres  Prêcheurs 
près  de  feize  ans.  Pour  élire  un  nouveau  Gé- 
néral on  afTembla  le  Chapitre  à Bologne  ; & 
comme  on  ne  s’accordoit  pas  fur  le  choix , on- 
ordonna  des  prières  au  tombeau  de  S.  Domi- 
nique, après  lefquelles  étant  revenus  àl’élec- 
tion , ils  élurent  tout  d’une  voix  Pvaimondde 
Pegnafort , quoiqu’abfent. 

VIII. 

Il  étoit  né  à Barcelone  d’une  famille  noble, 
& avoit  fi  bien  étudié  , que  dès  l’âge  de  vingt 
ans  il  enfeignoit  les  arts  libéraux  dans  la  même 
ville  : ce  qu’il  faifoit  gratuitement.  Enfuite  il 
pafihà  Bologne , où  il  étudia  le  Droit  canoni- 
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Sue  &Ie  Droit  civil  avec  tant  de  fuccès,  qu’il 
evint  lui- même  profefleurdu  Droit  canoni- 
que. Il  avoit  exercé  cette  fon&ion  pendant 
quelques  années  , & fa  réputation  s’étoit  déjà 
répandue  dans  l’Italie  ,lorfque  Bérenger  Evê- 
que' de  Barcelone  qui  connoiffoit  le  mérite  de 
Raimond  , le  prefla  de  retourner  à Barcelone  , 
où  il  lui  donna  peu  après  un  canonicat  & un 
archidiaconé  dans  fon  Eglife.  Sa  piété , fa  mo- 
deftie  , & fes  autres  vertus  lui  avoient  attiré 
l’eftime  de  tout  le  monde  , particulièrement 
des  Prélats  & des  Seigneurs.  Mais  s’étant  lié 
avec  les  Freres  Prêcheurs  nouvellement  éta- 
blis à Barcelone  , il  quitta  tout  pour  embraf- 
fer  leur  Inftitut , & il  en  pritl’habit  le  Vendre- 
di-Saint de  l’an  1 2 1 z à l’âge  d’environ  quaran- 
te-cinq ans.  Son  exemple  y attira  plufieurs  per- 
fcumes  diftinguées  par  leur  fcience  & par  leur 
naiifance.  Ce  fut  Raimond  qui  compofa  les 
i Conftitutions  de  l’Ordre  de  la  Merci , dont 

nous  parlerons.  Ce  fut  aulfi  lui  qui  fit  une  col- 
lection de  Décrétales  dont  nous  parlerons 
aulfi. 

Raimond  ne  voulut  garder  que  deux  ans  la 
charge  de  Général  des  Frétés  Prêcheurs  , & il 
s’en  fit  décharger  dans  le  vingtième  Chapitre 
tenu  à Bologne  l’an  1140.  Il  retourna  enfuite 
à Barcelone  , où  il  vécut  encore  trente-qua- 
tre ans , occupé  de  l’étude  & des  exercices  de 
piété.  Il  mit  en  ordre  les  Conftitutions  des 
Freres  Prêcheurs  , & compofa  une  Somme  de 
cas  de  confcience  à l’ufage  des  Confeffeurs  , 
qui  eft  le  premier  Ouvrage  de  cette  nature.  On 
lui  attribue  aulfi  l’Inftitution  de  l’Inquifition 
d’Arragon , la  première  de  toute  l’Efpagne.  II 
étoit  confulté  de  toutes  parts  , & avoit  un 
grand  talent  pour  gagner  les  cœurs  de  ceux 
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qui  converfoient  avec  lui.  Il  mourut  flgé  de 
près  de  cent  ans  , le  jour  de  l’Epiphanie  1175. 
Les  deux  Rois  Alfonfe  de  Caftille  & Jacques 
d’Arragon  aflîfterent  àfes  funérailles  avec  plu- 
fieurs Prélats  i & comme  onrapportoit  de  lui 
plufieurs  miracles  faits  de  l'on  vivant  & après 
l'a  mort  , le  Roi  d’Arragon  commença  dès- 
lors  à lolliciter  fa  canoniiation  , qui  néan- 
moins ne  fut  faite  que  plus  de  trois  cens  ans 
après  par  le  Pape  Clément  VIII. 

Saint  Hyacinthe  qui  avoit  été  chanoine  de 
Cracovie,  ht aulh  beaucoup  d’honneur  à l’Or- 
dre de  S.  Dominique  , & fut  formé  i la  vertu 
par  ce  grand  ferviteur  de  Dieu.  Nous  aurons 
occafion  de  faire  connoître  ailleurs  plufieurs 
grands  hommes  de  ce  faint  Ordre.  Nous  avons 
parlé  dans  l’article  de  l’Eglife  de  France  , des 
démêlés  que  les  Freres  Prêcheurs  eurent  avec 
l’Univerfité  de  Paris.  Ainfi  nous  n’en  dirons 
rien  ici. 

I X. 

XVUI.  François  nâquit  à Allife  en  Ombrie  Paji 
S.  François  x 182.  Son  pere  Pierre  Bernardon  étoit  mar- 
chand  , comme  la  plupart  des  citoiens  des  vil- 
pour  les  'es  d’Italie.  L’enfant  fut  nommé  Jean  au  Bap- 
pauvres  dés  terne  , mais  depuis  on  lui  donna  le  lurnom  de 
fon  enfance  E'rançois , il  caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  il 
Commen  avoit  appris  la  langue  Francoife  , néceffaire 
cernent  de  a|ors  aux  italiens  pour  le  commerce.  Pierre 
*^enitencc  Bernardon  y appliqua  fon  fils  dès  la  première 
jeunefle  , après  lui  avoir  donné  un  légère  tein- 
ture des  Lettres.  François  avoit  dès  fon  enfan- 
ce une  tendrefle  particulière  pour  les  pauvres 
& n’enrefufoit  aucun.  S’étant  fait  faire  un  bel 
habit  après  une  grande  maladie  , il  ren- 
contra un  gentilhomme  pauvre  & mal  vêtu  : il 
fe  dépouilla  de  fon  habit , & l’en  revêtit.  Il 
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prioit  Dieu  ardemment  de  lui  faire  connoître 
l’état  auquel  il  l’appelloit.  Comme  il  alloit  un 
jour  à cheval  dans  la  campagne  , il  rencontra 
un  lépreux  qui  lui  fit  horreur  : mais  fail'ant  ré- 
flexion que  pour  fervir  Jefus-Chrift  > il  faut 
commencer  par  le  vaincre  loi-même  , il  def- 
cendit'de  cheval  , & en  donnant  l’aumône  du 
lépreux  il  le  baila.  Il  cherchoit  la  lolitude  , & 
étoit  fenliblement  touché  du  fouvenir  de  la 
Paffion  & de  la  Croix  de  Jefus-Chrift.  Etant 
un  jour  entré  dans  l’Eglife  de  S.  Damien  fituée 
hors  de  la  ville  d’AUife,  & quitomboit  en  rui- 
ne,il  fe  profterna  pour  faire  fa  priere  devant  le 
crucifix  ; & comme  il  le  regardoit  les  yeux 
baignés  de  larmes , il  crut  entendre  une  voix 
qui  lui  ordonnoit  de  réparer  ce  bâtiment.  Il  le 
leva  auifi-tôt , fit  le  ligne  de  la  croix,alla  chez 
lui  prendre  des  étoffes  , qu’il  porta  dans  une 
ville  voiline  où  il  les  vendit , & même  fon  che- 
val. Enfuite  il  revint  à l’Eglife  de  S.  Damien  , 
où  il  trouva  un  pauvre  prêtre  nommé  Pierre 
qui  en  avoit  pris  foin  ; & l’aiant  abordé  avec 
refpettil  lui  offrit  fon  argent  pour  les  répa- 
rations de  l’Eglise  & pour  le  foulagement  des 
pauvres  , le  priant  deconfentir  qu’il  demeurât 
quelque  temps  avec  lui.  Le  Prêtre  voulut  bien 
recevoir  François  , mais  non  pas  fon  argent, 
craignant  l’indignation  de  fes  parens.  Fran- 
çois jetta  fon  argent  dans  une  fenêtre,  com- 
me fi  c’eut  été  de  l’ordure. 

Après  qu’il  eut  demeuré  quelque  temps  avec  xiX. 
ce  Prêtre  , Bernardon  fon  pere  aiant  appris  11  cft  mal- 
ce  qui  s’étoit  paffé  , accourut  fort  en  colere  à tnit®  de  Iba 
Saint  Damien  avec  quelqu’uns  de  fes  pa-^eie' 
rens  : mais  François  voulant  éviter  les  pre- 
miers nrouvemens  de  leur  indignation  , fe  ca- 
cha dons  iine  foiTe , où  il  pafla  quelques  jouis 
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en  priere.  Se  reprochant  enfuite  fa  lâcheté  , 
il  l'ortit  plein  de  joie  Ôc  de  confiance  , 6c  re- 
tourna à Afiife.  Les  citoiens  le»  voiant  tout 
défiguré,  crurent  qu’il  avoit perdu l’eiprit , 6e 
couroient  après  lui , lui  jettant  de  la  boue  ôe 
des  pierres  ; 8t  il  palfoit  au  milieu  d’eux  fans 
s’émouvoir.  Mais  fon  pere  étant  venu  au  bruit , 
le  traînachez  lui , ajouta  les  coups  aux  repro- 
ches , l’enferma  ôc  le  lia  comme  un  infenfé* 
Peu  de  temps  après  , Bernardon  fit  un  voiage  , 
pendant  lequel  la  mere  de  François , quin’ap- 
prouvoit  pas  la  conduite  de  fon  mari , ôc  qui 
défefpéroit  de  vaincre  la  confiance  de  fon  fils  , 
le  lailfa  aller  ; 6c  il  retourna  à S.  Damien.  Le 
pere  étant  revenu , fit  de  grands  reproches  à fa 
femme,  6c  alla  en  colere  chercher  fon  fils, pour 
le  chaffer  au  moins  du  pais , s’il  ne  pouvoit  pas 
le  ramener. 

François  alla  au-devant  de  lui  6c  lui  déclara 
à routn°nCe  <TU' ^ comptoit  pour  rien  fes  coups  ôc  fes  liens, 
6c  qu’il  fouffriroit  tout  pour  l’amour  de  Jefus- 
Chrift.  Le  pere  voiant  la  fermeté  de  fon  fils  , 
lui  dit  de  venir  devant  l'Evêque  , pour  y re- 
noncer à tout  ce  qu’il  efpéroit  de  lui.  François 
^ témoigna  qu’il  l’y  fuivroit  volontiers  , 6c  étant 
venu  devant  l’Evêque  , il  n’attendit  pas  que 
fon  pere  parlât.  Sans  rien  dire,  il  fe  dépouilla 
de  tous  fes  habits  6c  les  rendit  à fon  pere  : alorsx 
on  vit  qu’il  portoitun  cilice  fous  fes  habits.  Le 
Prélat  voiant  la  ferveur  de  ce  jeune  homme  , 
fe  leva  , le  prit  entre  fes  bras  , ôc  le  couvrit  de 
fon  manteau  , ordonnant  à fes  domeftiques 
d’apporter  de  quoi  le  vêtir.  On  liai  donna  un 
méchant  manteau  d’un  paifan  qui  étoit  au  fer- 
vice  de  l’Evêque.  François  le  teçut  avec  plai- 
i fir  6c  s’en  couvrit.  En  rendant  fes  habits  à fon 
pere  , il  lui  dit  : Jufqu’ici  je  vous  ai  appellé 
mon  pere  fur  la  terre  > déformais  je  dirai  avec 
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Cieux.  Tel  fut  le  commencement  de  la  péni- 
tence de  Saint  François  qui  étoit  alors  dans 
fa  vingt-cinquième  année  , l'an  izo6. 

Après  qu’il  eut  renoncé  à tout  enpréfence  XXT. 
de  l’Evêque  d’Allife  , il  fortit  de  la  ville  6c  H rétablit 
s’en  alla  dans  les  bois  , chantant  à haute  voix  pl[Æeu^  ^ 
les  louanges  de  Dieu.  Il  vint  à un  monaftere^^^g,,,.,. 
voifin  où  il  demanda  l’aumône  i & on  la  lui  à ptéchct. 
donna  avec  mépris  comme  à un  inconnu.  Il 
alla  enfuite  à Eugubio  , où  un  de  fes  anciens 
amis  l’aiant  reconnu  , le  reçut  chez  lui  & le 
revêtit  d’une  pauvre  tunique.  Alors  il  s’appli- 
qua à fervir  les  lépreux  i il  leur  lavoit  les  pieds 
baifoit  -&  bandoit  leurs  ulcérés  , s’exerçant 
ainfi  à l’humilité.  Mais  fe  fouvenant  de  l’or- 
dre qu’il  croioit  avoir  reçu  de  Notre-Seigneur  > 
pour  réparer  l’Eglil'e  de  Saint  Damien,  il  re- 
vint à Affife  & entreprit  de  faire  ce  bâtiment 
avec  le  fecours  des  aumômes  , n’aiant  point  de 
honte  de  demander  à ceux  qui  l’avoient  vu 
riche  auparavant.  Il  y contribuoit  aufli  par 
fon  travail  i & quoiqu’affobli  par  les  jeûnes 
il  portoit  les  pierres.  Après  avoir  réparé  l’E- 
glife  de  Saint  Damien  , il  entreprit  encore  la 
réparation  de  celle  de  S.  Pierre  plus  éloignée 
de  la  ville,  par  la  dévotion  qu’il  avoit  à ce  laine 
Apôtre.  Il  entreprit  d’en  réparer  une  troilié- 
me  dédiée  à la  Sainte  Vierge,  fituée  à fix  cens 
pas  d’ Affife  au  pied  d’une  montagne  , & nom- 
mée de  la  Portioncule  , du  lieu  où  elle  étoit 
bâtie  , appartenant  h des  moines  Bénédiélins  r 
on  la  nommoit  auffi  Notre-Dame  des  Anges. 

Cette  Eglife  étoit  entièrement  abandonnée  * 
mais  François  l’aiant  rétablie  , s’y  logea  & la 
préféra  à tout  autre  lieu. 

Un  jour  il  entendit  lire  à la  Mette  Pendrait 

y vj 
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de  i’Evangilc  où  Notre-Seigneur  dît  à fës>> 

Apôtres , ne  portez  ni  or,  ni  argent , ni  deux 
tuniques  , ôcc.  Aulli-tôt  plein  d’une  grande  », 

joie  , il  dit  : Voilà  ce  que  je  cherche  , voilà  ce 
que  je  dé  lire  de  tout  mon  cœur.  Alors  il  ôte  fes 
fouliers , fon  bâton , fa  beface , renonce  à l’ar- 
gent ; 8c  ne  gardant  qu’une  tunique  , il  quitte 
: Ja  ceinture  de  cuir  & s’en  fait  une  de  corde  > 

cherchant  tous  les  moiens  d’accomplir  à la 
lettre  ce  qu’il  venoit  d’entendre , 8c  de  fe  con- 
former en  tout  à la  régie  des  Apôtres.  Il  com- 
mença dès-lors  à prêcher  la  pénitence  par  des 
difcours  Amples , mais  folides  & efficaces , qui 
étonnoient  les  auditeurs  & les  pénétroient 
jufqu’au  fond  du  cœur.  Il  commençoit  tou- 
jours par  ces  mots  : Dieu  vous  donne  la  Paix. 

X. 

XXII-  Son  exemple  engagea  quelques-uns  à faire 
Il  corumen- pénitence  & à tout  quitter,  à fe  joindre  à lui  8c 
ce  à à prendre  fon  habit  & fa  maniéré  de  vivre.  Le 
s”  énkerT  Prerr”er  fut  Bernard  un  des  principaux  citoiens 
ce  extraor-  d’Aflïfe  , qui  aiant  bien  examiné  le  ferviteur 
dinaire.  de  Dieu  & reconnu  fa  fainteté , réfolut  de 
Sa  patience,  quitter  le  monde  , & lui  demanda  confeil  pour 
exécuter  fon  defliein.  C’eft  à Dieu  , répondit 
François  , qu’il  le  faut  demander.  Ils  entrè- 
rent donc  dans  l’Eglife  de  Saint  Nicolas , 6c 
après  avoir  prié  , François  ouvrit  trois  fois  le 
livre  de  l’Evangile  , demandant  à Dieu  d’af- 
fermir par  fon  témoignage  la  réfolution  de 
Bernard.  La  première  fois  il  trouva  ce^  paro- 
les : Si  vous  voulez  être  parfait  , allez  6c  ven- 
dez tout  ce  que  vous  avez.  La  fécondé  fois  : 

Ne  portez  rien  en  voiage.  La  troifiéme  fois  : 

Que  celui  qui  veut  venir  après  moi  , renonce 
à foi-même  , qu’il  porte  fa  croix  8c  me  fuive. 

.Voilà  , dit  le  faint  homme  ma  régie  6c  celle; 

À 
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4^  ceux  qui  voudront  fe  joindre  à moi.  Allez, 
faites  ce  que  vous  venez  d’entendre.  On  voit 
ici  un  relie  de  ce  que  plufieurs  fiécles  aupara- 
vant on  appelloit  le  fort  des  Saints.  Mais  la  fim- 
plicité  & la  foi  de  François  redlifioient  ce  qu’il 
pouvoit  y avoir  de  blâmable  en  fa  conduite. 

Son  fécond  difciple  fut  Pierre  de  Catane  , 

Chanoine  de  St.  Ruffin,  quieft  la  Cathédrale 
d’Alfife  : il  prit  l’habit  le  même  jour  que  Ber- 
nard. Le  troifieme  fut  Gilles  , homme  fimple 
flt  fans  lettres  , mais  qui  fit  de  grands  progrès 
dans  la  vertu  , & parvint  à une  haute  contem- 
plation. Après  avoir  donné  quelques  inllruc- 
tions  à fes  difciples,  François  envoia  Bernard 
à Pierre  prêcher  dans  la  Romagne  , & alla 
lui-même  dans  la  Marche  d’Ancone  avec  le 
frere  Gilles.  Ils  louoient  Dieu  par-tout  & fai- 
saient confidérer  fa  bonté  » ils  fe  rejouilfoient 
lorfque  quelque  chofe  leur  manquoit , aiant 
tout  donné  pour  la  pauvreté  Evangélique. 
Quelques-uns  les  recevoient  volontiers  & exer- 
çoient  envers  eux  la  charité.  Mais  la  plûpart 
étoient  choqués  de  leur  habit  extraordinaire  , 

& de  l’auftérité  finguliere  de  leur  vie.  En  quel- 
ques villes  on  fe  mocquoit  d’eux  , en  d’autres 
on  les  chargeoit  d’injures  & de  coups , & on 
les  appelloit  vagabonds  & fainéans.  Les  jeunes 
gensinfolens  leur  jettoient  de  la  boue  & des 
pierres , & les  traînoient  dans  les  rues  parleur 
caprice.  Ils  fouffroient  ces  affronts  avec  une 
extrême  patience , ' fachant  combien  ils  leur 
étoient  utiles. 

Lorfque  François  eut  fept  difciples  , il  les  XXI 1 
nflembla  ; fit  après  leur  avoir  beaucoup  parlé  lnî^u?ions 
du  Roiaume  de  Dieu  , du  mépris  du  monde  , 
du  renoncement  à la  propre  volonté  & de  la  p[ÇSj 

mortification  du  corps , fi  leur  déclara  le  def- 


Digitized  by  Google 


François.  XIII.  fiécle.  517 

troient  à craindre  & à aimer  le  Créateur  du 
ciel  & de  la  terre  , & à garder  fes  comman- 
demens.  Leur  figure  extraordinaire  & leur* 
difcours  fi  différens  de  ceux  des  gens  du  fiécle, 
ne  plaifoient  pas  à tout  le  monde.  On  leur  de- 
mandoit  de  quelle  nation  ils  étoient  -,  & ils 
répondoient  qu’ils  étoient  des  pénitens  venu* 
d’Aflife.  Quelques-uns  les  recevoient  volon- 
tiers dans  leurs  mailons  ; d’autres  craignoient 
de  les  loger , les  foupçonnant  d’être  des  vaga- 
bonds & des  voleurs.  Souvent  ils  étoient  obli- 
gés de  paffer  la  nuit  aux  portes  des  Eglifes  ou 
ious  des  portiques.  Ils  ne  difllperent  les  foup- 
çons  que  l’on  avoit  contre  eux  , que  par  leur 
défintérefiement , leur  douceur  & leur  patien- 
ce. Le  Saint  homme  voioit  augmenter  peu  à 
peu  le  nombre  de  fes  freres..  Car  ils  étoient 
déjà  onze,  dont  le  dernier  venu  étoit  un  Prê- 
tre d’Atfife  nommé  Silveftre  , le  premier  Prê- 
tre qui  entra  dans  leur  compagnie.  Alors  Fran- 
çois écrivit  pour  eux  & pour  lui  un  réglement 
de  vie  ,pofant  l’Evangile  pour  fondement , ôe 
y ajoutant  quelques  préceptes  qui  pa^oiffoient 
néceffaires  pour  rendre  leur  vie  uniforme. 
Voulant  enfuite  faire  approuver  par  le  Pape 
Innocent  Iil  la  régie  qu’il  avoit  écrite  , il  ré- 
folut  de  s’aller  préfenter  à lui  avec  fa  petite 
focieté  , ne  s’appuyant  uniquement  que  fur  la 
prote&ion  divine.  Etant  arrivé  i la  Cour  de 
Rome  , il  trouva  Gui  Evêque  d’Affife  qui  le 
reçut  avec  joie  , & promit  de  l’aider  dans  fon 
deflein  , en  lui  apprenant  qu’il  étoit  ami  par- 
ticulier du  Cardinal  de  Saint  Paul  Evêque  de 
Sabine.  Ce  Prélat  aimoit  les  perfonnes  ver- 
tueufes  ; ôcaiant  déjà  entendu  parler  à l’Evê- 
que d’Affife  de  François  , &de  la  Angularité 
de  fou  Infiitut , il  défiroit  ardemment  de  le 
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voir  , & de  l’entretenir  lui  & fes  confrères» 
Sachant  donc  qu’ils  étoient  à Rome  , il  les  lie 
venir  , les  reçut  avec  honneur  v & après  les 
avoir  entendus , il  les  pria  de  le  regarder  com- 
me un  d’entre  eux. 

"XXV.  Peu  de  temps  après , François  fe  préfenta  au 
- a"  pb  PaPe  Innocent , qui  étant  occupé  de  grandes 
pe  Innocent  a^res  > ne  voulut  pas  l’écouter  , & même  le 
ni  i’apro-  rebuta.  Mais  bien-tôt  il  le  fit  chercher  & ame- 
bation.  ner  en  fa  préfence  > & après  l’avoir  entendu 
parler , il  apperçut  en  lui  une  merveilleufe 
/implicite  , accompagnée  d’innocence  & de 
fermeté  dans  fa  réfolution.  Il  le  prit  en  affe- 
diion  , & étoit  prêt  à lui  accorder  fa  demande  > 
mais  il  différa  , parce  que  quelques  Cardinaux 
trouvoient  dans  cet  Inftitut  quelque  chofe  de 
nouveau  & d’extraordinaire.  Alors  l’Evêque 
de  Sabine  dit  au  Pape  & aux  autres  Cardinaux: 
Si  vous  rejettez  la  demande  de  ce  pauvre  hom- 
me, prenez  garde  que  vous  ne  rejettiez  l’E- 
vangile , puifque  la  régie  dont  il  demande  la 
confirmation  n’en  eft  que  la  pratique.  Car  ce 
feroit  blafphémer  contre  Jefus-Chrift,  Auteur 
de  l’Evangile, de  dire  que  le  défir  de  l’accom- 
plir eft  quelque  chofe  de  déraifonnable  8c 
d’impoffible.  Le  Pape  touché  de  cette  raifon, 
fe  tourna  vers  François,&  lui  dit  : Priez  Dieu, 
mon  fils , qu’il  nous  laffe  connoître  fa  volonté. 
Le  faint  homme  pria  , & après  avoir  enco- 
re entretenu  le  Pape  , il  lui  perfuada  d’ap- 
prouver fa  Régie.  Ce  fut  l’an  mo  qu’inno- 
cent III  approuva  de  vive  voix  la  Régie  de 
S.  François. 

«y1;.  XII. 

fon°Or' re.  Cette  approbation  fut  pour  lui  un  motif  de 
Sa  rcputa-confiance  que  fon  entreprife  venoit  de  l’Ef- 
tion.  prit  de  Dieu.  Il  ne  s’occupa  plus  avec  fes  coin* 
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pagnons  que  des  moiens  d’obferver  exaéte- 
ment  fa  Régie  , d’avancer  dans  la  perfettion  , 
& de  gagner  des  âmes  à Jefus-Chriû.  Etant 
dans  la  vallée  de  Spolette,  ils  examinèrent  s’ils 
dévoient  converfer  avec  les  hommes,  ou  cher- 
cher la  folitude.  François  adrefla  à Dieu  de 
ferventes  prières,  le  conjurant  de  lui  faire  con- 
noître  fa  volonté  ; & il  comprit  que  Dieu  vou- 
loit  qu’il  fe  confacrât  au  falut  des  âmes.  Il  le 
retira  donc  avec  fes  compagnons  dans  une  ca- 
bane abandonnée  près  d’Allife,  où  ils  s’appli- 
quoient  continuellement  à la  priere.  Elle  étoit 
plus  intérieure  que  vocale  , parce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  encore  les  livres  pour  dire  l’Office 
canonial  , tant  leur  pauvreté  étoit  grande. 
Leur  livre  étoit  une  croix  autour  de  laquelle 
iis  prioient.  François  apprit  à fes  freres  à louer 
Dieu  dans  tontes  fes  créatures  , à avoir  unref- 
peét  particulier  pour  les  prêtres,  & à s’attacher 
fermement  à la  Foi  de  l’Eglife  Romaine.  II 
avoit  déjà  douze  difciples , & voiant  que  plu- 
fieurs  autres  vouloient  fe  joindre  i lui  & qu’il 
n’avoit  pas  où  les  loger  , il  demanda  aux  Bé- 
nédiftins  l’Eglife  de  la  Portioncnle  qu’il  avoit 
autrefois  réparée  ,1a  plus  pauvre  qui  fut  dans 
le  pais.  L’aiant  obtenue  , il  s’y  établit  : ce 
fut  la  première  maifon&  l’origine  de  l’Ordre 
des  Freres  Mineurs. 

De-lâ  François  alloit  prêcher  par  les  villes 
& les  villages  ; fes  difcours  n’étoient  pas  étu. 
diés , mais  pleins  del’onttion  du  Saint-Efprit. 
Tout  le  monde  le  regardoit  comme  un  homme 
extraordinaire.  Il  avoit  toujours  le  vifage  au 
Ciel , où  il  vouloit  attirer  les  autres.  Il  affera- 
bla  bien-tôt  douze  nouveaux  difciples  d’une 
éminente  vertu  , qui  furent  fuivis  de  plufieurs 
«titres  & pendant  l’année  1 » x 1 il  fonda  plu- 
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fleurs  couvents , dont  les  plus  confidérables  fa» 
rent  ceux  de  Cortone  , de  Pile  & de  Bologne. 
Après  avoir  parcouru  la  Tofcane,  il  revint  à 
AiïïJè  «u  commencement  du  Carême  de  l’an 
i n x.L’onavoit  pour  lui  un  fl  profond  refpeét, 
que  quand  il  entroit  dans  une  ville  on  fonnoit 
les  cloches  ; le  Clergé  & le  peuple  venoient  le 
recevoir  avec  des  cantiques  de  joie  &des  ra- 
meaux. On  s’eftimoit  heureux  de  toucher  fes 
habits  & de  baifer  fes  mains  ou  fes  pieds.  Le 
frere  qui  l’accompagnoit  étonné  de  ce  qu’il 
foufïroitces  honneurs  , lui  en  demanda  la  rai- 
fon.  Le  ferviteur  de  Dieu  répondit  : Sachez  , 
mon  frere , que  je  renvoie  à Dieu  tous  ces  ref- 
petts  fans  m’en  rien  attribuer , comme  une 
image  renvoie  tout  l’honneur  qu’on  lui  rend  , 
à fon  original  : & les  autres  y gagnent,  en  ho- 
norant Dieu  dans  la  plus  vile  de  fes  créatures. 
Il  prêcha  à Affife  pendant  ce  Carême  , & fit 
plufieurs  converlions  , dont  la  plus  remarqua- 
ble fut  celle  de  Sainte  Claire. 

X x V I T.  On  rapporte  que  Saint  François  alla  au  Con- 
V confulte  ciie  de  Latran , qui  le  tint  l’an  1 1 1 5 , & que  le 
Dieu  fur  fon  pape  innocent  III  y déclara  publiquement  , 
qu'i^on'nc  <Ru'd  avoit  approuvé  fa  Régie.  Ce  fut  peut- 
a fes  difci-  ^tre  ei1  cette  occafion  qu’il  délibéra  pour  la  ie- 
plcs.  conde  fois  , s’il  s’appliqueroit  à la  prédication 
ou  à la  priere.  Après  avoir  long-temps  con- 
fulté  fes  freres  fur  cette  difficulté  ne  pouvant 
connoître  certainement  ce  qui  feroit  plus 
agréable  à Dieu  , il  dit  au  frere  Silveftre  Prê- 
tre , qui  étoit  fur  la  montagne  près  d’Affife  , 
continuellement  occupé  à la  priere  > de  de- 
mander à Dieu  de  lui  faire  connoître  fa  vo- 
lonté à ce  fujet.  Il  manda  aufli  à Sainte  Claire 
fie  confulter  Dieu  , foit  par  elle-même  , foit 
par  quelqu’une  de  fes  réligieufes , la  plus  fmw 
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pie  & la  plus  pure.  Freres  Silveftre  & Claire 
s’accordèrent  dans  leurs  réponfes , & décidè- 
rent que  la  volonté  de  Dieu  étoit  que  François 
s’appliquât  à la  prédication.  Il  obéit  anlli-tôt  , 

& parut  avoir  reçu  de  nouvelles  grâces  pour 
remplir  ce  miniftere.  Voici  l’inftruftion  qu’il 
donnoit  à Tes  freres,  en  les  envoiant  prêcher: 

Au  nom  du  Seigneur  , marchez  deux  à deux 
avec  humilité  & modeftie:  gardez  fur-tout  un 
filence  très-exaék  depuis  le  matin  jufqu’après 
Tierce , offrant  à Dieu  fans  ceffe  les  gémiffe- 
mens  de  votre  cœur.  Qu’il  ne  foit  jamais  ques- 
tion parmi  vous  de  paroles  inutiles  j & quoi- 
que vous  foyez  en  voyage,  que  votre  conduite 
foit  aulli  humble  & aufTi  honnête  , que  fi  vous 
étiez  dans  un  hermitage  ou  dans  votre  cellu- 
le. Conduifez-vous  dans  le  monde  de  telle 
forte,  que  tous  ceux  qui  vous  verront  ou  vous 
entendront,  foient  portés  à louer  le  Pere  cé- 
lefte.  Annoncez  la  paix  à tous:  mais  aiez-la 
dans  le  cœur  encore  plus  que  dans  la  bouche. 

Ne  donnez  jamais  à perfonne  la  moindre  oc- 
cafion  de  fcandale  : mais  par  votre  douceur  , 
portez  tout  le  monde  à la  bonté , à la  paix  & 
à l’union.  Nous  fommes  appellés  à guérir  ceux 
qui  font  bleflés , & à rappeller  dans  la  voie 
ceux  qui  font  égarés.  Car  plufieurs  vous  pa- 
roiflent  être  les  membres  du  démon  , qui  uu 
jour  deviendront  difciples  de  Jefus-Chrift. 

XI11'  n envoie 

On  croit  que  Saint  François  donna  ces  avis  de  fes 

à fes  confrères  en  les  envoiant  en  diverfes  Pro-ciples  dau* 
vinces  l’an  i z r 6.  Il  envoia  en  Efpagne  frere  l°»s les 
Bernard  de  Quintevalle  fon  premier  difciple  , Roiaume^ 
avec  plufieurs  autres  : en  Provence , frere  Jean 
Bonelle  , fit  trente-trois  autres  : en  Allema- 
gne , Jean  de  Penna  avec  foixante  freres.  En 
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Lombardie  il  établit  Miniftre  Jean  de  Stra- 
chia  , qu’il  révoqua  depuis,  aiant  trouvé  qu’il 
fe  conduifôit  trop  fuivantla  prudence  du  fié- 
cle  : dans  la  Marche-d’Ancone  , frere  Benoît 
d’Arrezze  , qu’il  aim oit  beaucoup  : en  Tof- 
cane,  frere  Elie  de  Cortone  i depuis  Général 
de  tout  l’Ordre.  Saint  François  avoit  réfolu 
d’aller  lui-même  à Paris  , &dans  ce  qu’on  ap- 
pelloit  proprement  France  , & jufqu’aux  Païs- 
Bas.  Il  avoit  choili  Paris  à caule  du  refpeél 
qu’on  y avoit  pour  le  Saint-Sacrement.  Mais 
le  Cardinal  Hugolin  qui  favorifoit  François 
en  tout , l’engagea  à relier  en  Italie.  C’eft 
pourquoi  il  envoia  en  France  à fa  place  frere 
Pacifique, qui  avoit  été  un  faifeur  de  chanfons 
fi  fameux , que  l’Empereur  l’avoit  couronné  , 
& que  depuis  on  le  nommoit  le  Roi  des  vers. 
Aiant  été  converti  par  un  difcours  de  S.  Fran- 
çois , il  renonça  au  monde  & s’attacha  à ce 
grand  ferviteur  de  Dieu , qui  le  voiant  parfai- 
tement tranquille , le  nomma  Pacifique.  Ce 
fut  lui  qu’il  envoia  en  France  quatre  ou  cinq 
ans  après  fa  converfion  , & qui  le  premier  y 
fut  Miniftre  des  freres  Mineurs. 

La  million  d’Allemagne  neréullit  pas  , par- 
ce que  les  freres  qu’on  y avoit  envoiés  , ne 
favoient  point  la  langue  ; & que  venant  d’Ita- 
lie , on  les  foupçonnoît  d’être  du  nombre  des 
Flagellans,  qui  y étoient  alors  pourfuivis  & 
qui  fe  retiroient  en  d’autres  pais.  Leur  habit 
pauvre  & fingulier  augmentoit  le  foupçon , & 
ils  ne  pouvoient  répondre  auxqueftions  qu’on 
leur  faifoit.Ils  forent  donchonteufement  chaf- 
fés , après  avoir  fouffert  divers  mauvais  trai- 
temens.  François  aiant  enfuite  appris  que  fes 
confrères  étoient  traités  durementparplnfieurs 
Prélats,  prit  la  réfolution  de  demander  au 
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Pape  un  prote&eur  pour  fon  Ordre.  Etant  ve- 
nu à Rome  , il  découvrit  fon  deffein  au  Car- 
dinal Hugolin  , qui  de  fon  côté  lui  déclara  le 
défir  qu’il  avoit  de  le  voir  prêcher  devant  le 
Pape  & les  Cardinaux.  Le  faint  homme  s’en 
excufa  le  plus  qu’il  put  : mais  le  Cardinal  le 
preiTa  fi  vivement , qu’il  compofa  avec  foin  un 
Sermon,  & l’apprit  par  cœur.  Quand  il  fut  de- 
vant le  Pape  , il  oublia  tellement  fon  Sermon, 
qu’il  ne  put  en  dire  un  mot.  Mais  après  avoir 
invoqué  le  fecours  du  Saint-Efprit , il  parla 
avec  tant  de  force  & d’efficace  , que  le  Pape 
& les  Cardinaux  en  furent  très-touchés.  Aiant 
été  enfuite  admis  à l’audience  du  Pape  en  pré- 
fence  du  Cardinal  Hugolin  , il  lui  dit  : Saint 
Pere  , je  fuis  confus  de  vous  importuner  pour 
les  intérêts  de  nos  pauvres  freres , vous  voiant 
accablé  de  tant  d’affaires  importantes.  Don- 
nez-nous ce  Cardinal  pour  avoir  recours  à lui 
dans  nos  befbins  fous  votre  autorité.  Le  Pape 
le  lui  accorda  ; & le  Cardinal  Hugolin  fut 
ainfi  le  premier  proteéleur  des  freres  Mineurs. 

Quelque  temps  après , S.  Dominique  vint  à XXIX. 
Peroufe  pour  voir  Saint  François  & le  Cardinal  Premier 
Hugolin  leur  ami  commun  , qui  y étoit  Lé-  Chapitre 

§at.  Comme  ils  s’yentretenoientférieufement  ?ehcral  “ 
es  affaires  de  l’Eglife  , le  Cardinal  leur  de-  n^s. 
manda  s’ils  trouveroient  bon  que  quelques-uns  Leurmul- 
de  leurs  difciples  fuffent  élevés  aux  dignités  tiplication 
eccléfiaftiques.  Car,ajouta-t-il,je  fuis  pçrfuadé  étonnante* 
qu’ils  gouverneroient  leurs  troupeaux  avec  la 
même  application  que  ces  Evêques  des  pre- 
miers fiécles , qui  vivoient  dans  la  pauvreté  , 
avoient  une  charité  fincere  & ne  fongeoient 
qu’à  inftruireôc  édifier  leurs  peuples.  S.  Domi- 
nique répondit  que  c’étoit  affez  d’honneur 
pour  fes  freres  , d’être  appelles  à inftruire  les 
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autres  & à défendre  la  Foi  contre  les  héréti- 
ques. Saint  François  dit  que  les  liens  ne  fe- 
roient  plus  freres  Mineurs  , s’ils  devenoient 
grands  , & que  fi  l’on  vouloit  qu’ils  fiflent  du 
fruit  , il  falloit  les  laiffer  dans  leur  état.  Ils 
conclurent  donc  l’un  & l’autre  à ret'ufer  les  Pré- 
latures.  Le  Cardinal  fut  trè«-édifié  de  leur  hu- 
milité ; mais  il  ne  changea  pas  d’avis  , & crut 
que  de  tels  Miniftres  feroient  utiles  à l’Eglife, 
fur-tout  dans  l’état  déplorable  où  elle  étoit.  S. 
Dominique  propofa  à S.  François  d’unir  leurs 
deux  Congrégations  pour  n’en  faire  qu’une. 
Mais  S.  François  répondit  : Mon  cher  frere  , 
c’eft  la  volonté  de  Dieu  qu’elles  demeurent  ré- 
parées ; afin  que  ceux  qui  trouvent  l’une  trop 
rude,puiflent  embrafler  l’autre.  Ils  témoignè- 
rent un  grand  défir  que  l’étroite  union  qui  étoit 
entre  eux,fût  aulfi  entre  leurs  difciples.  Saint 
Dominique  affifta  au  Chapitre  général  que  tint 
S.  François  près  d’Affife  à la  Pentecôte  de  l’an 
1119.  Il  s’y  trouva  plus  de  cinq  mille  freres 
Mineurs  , tant  l’Ordre  étoit  déjà  multiplié  en 
neuf  ou  dix  ans  ; & ils  campèrent  comme  ils 
purent  dans  la  campagne  , couchant  fur  des 
nattes  & fous  de  pauvres  huttes.  Ils  n’avoient 
point  fait  de  provifions,  & néanmoins  rien  ne 
leur  manqua.  Les  villes  voifines  , Allife , Pe- 
roufe  , Foligni  , Spolete  , & même  d’autres 
plus  éloignées  , leur  fournirent  les  chofes  né- 
ceffaires.  On  y voioit  accourir  de  tout  le  pais, 
les  eccléfiaftiques  , les  laïques , la  noblefie  , le 
peuple  ; & chacun  s’empreffoit  de  les  fervir  de 
fes  propres  mains , tant  ils  étoient  touchés  de 
voir  la  paix  & la  joie  de  ces  nouveaux  Reli- 
gieux , qui  menoient  une  vie  fi  dure  & fi  pé- 
nitente. Voilà  , difoient-ils  , la  voie  étroite 
de  l’Evangile  : voilà  pourquoi  il  eft  fi  cfiffi.- 
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cîle  aux  riches  d’entrer  dans  le  Roiaume  de* 

Cieux. 

XIV. 

Le  Cardinal  Hugolin  affifta  au  Chapitre , & XXX-  , 
donna  beaucoup  de  louanges  aux  freres  dans  ■ c 

un  dilcours  qu  il  leur  ht.  rrançois  craignant  sa  fermeté, 
qu’ils  n’en  tiraflent  vanité  , parla  à fon  tour  , 
leur  repréfenta  les  perfécutions  & les  tenta- 
tions aulquellesils  dévoient  s’attendre, & pré- 
dit le  relâchement  de  leurs  fucceffeurs  & la  dé- 
cadence future  de  l’Ordre.  Il  leur  reprocha  à 
eux-mêmes  leur  lâcheté , & leur  peu  de  fidéli- 
té à correfpondre  aux  grâces  fingulieres  qu’ils 
avoient  reçues  de  Dieu  ; & il  parla  avec  tant  de 
force  , que  non-feulement- il  réprima  en  eux 
les  fentimens  de  complaifance , mais  les  cou- 
vrit encore  de  confufion.  Le  Cardinal  en  fut 
un  peu  mortifié,  & s’en  plaignit  à François  , 
qui  lui  dit:  Seigneur , je  l’ai  fait  pour  confer- 
ver  la  matière  de  vos  louanges  , & foutenir 
ceux  en  qui  l’humilité  n’a  pas  encore  jetté  d’af- 
fez  profondes  racines. 

Le  lendemain  frere  Elie  Miniftre  de  Tof- 
cane , frere  Jean  Miniftre  de  Bologne , & plu- 
fieursautres  vinrent  trouver  le  Cardinal  Hu- 
golin, le  priant  de  dire  à François  comme  de 
lui-même  , qu’il  devoit  écouter  les  confeils  de 
fes  freres  , dont  plufieurs  étoient  favans  & ca- 
pables de  gouverner  ; au  lieu  qu’il  étoit  hom- 
me fimple  & fans  Lettres , & que  la  foiblelfe 
de  fa  famé  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  tou- 
tes  les  affaires  de  l’Ordre.  Ils  ajoutèrent  qu’on 
devoit  refpefter  l’autorité  des  anciennes  Ré- 
gies ; de  Saint  Banoît,  de  Saint  Auguftin,  de 
Saint  Bafile  , & ne  pas  tant  s’en  éloigner  par 
une  Régie  nouvelle  & d’une  rigueur  exceffi- 
ve  , comme  fi  nous  voulions  être  meilleurs 
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que  nos  peres.  Le  Cardinal  dans  une  Conver- 
sation particulière  , propofa  ces  objeftions  à 
François , comme  des  maximes  de  bon  gou- 
- ( vernement  dont  il  étoit  convaincu.  Mais  Fran- 

çois reconnut  bien-tôt  l’artifice  ; & fe  levant 
de  la  place  où  il  étoit  afiis  avec  le  Cardinal  > 
il  le  mena  aux  freres  afl'emblés  en  Chapitre  , 
fie  leur  dit  : Mes  freres , Dieu  m’a  appelle  pour 
Suivre  la  folie  de  la  croix  par  la  voie  de  la  fim- 
plicité  fie  de  l’humilité.  Ne  me  parlez  donc 
point  d’aucune  autre  régie  que  de  celle  que  le 
Seigneur  a bien  voulu  me  prefcrire.  Je  crains 
que  ceux  qui  s’en  éloignent  & en  détournent 
les  autres , n’éprouvent  les  effets  de  la  ven- 
geance divine.  Après  que  François  fe  fut  reti- 
ré , le  Cardinal  exhorta  les  Religieux  à obéir 
en  tout  à cet  homme  apofloliqne  , en  qui  il 
croioit  voir  d’une  maniéré  fenfible  la  préfence 
de  l’Efprit  de  Dieu. 

Plufieurs  freres  vinrent  des  Provinces  éloi- 
Sa  fournir  gnées , pour  fe  plaindre  au  Chapitre  des  mau- 
fion  à l’E  vais  traitemens  qu’ils  avoient  eu  à fouffrir  en 
gaid  des  divers  lieux  , faute  d’avoir  des  Lettres  auten- 
Eveqr.es.  tiques,  pour  montrer  que  leur  inftitut  étoit  ap- 
oint  de  prouve  de  lEglile.  Ils  fe  plaignoient  encore 
jrivilégcr.  qu’on  ne  leur  permettpit  pas  de  prêcher  , fie 
prioient  François  d’obtenir  du  Pape  un  privi- 
lège en  vertu  duquel  ils  puflent  prêcher  par- 
tout où  il  leur  plairoit , même  fans  permiflioii 
des  Evêques.  Le  faint  homme  répondit  avec 
indignation:  Quoi,  mes  freres!  Vous  ne  con- 
noinez  pas  la  volonté  de  Dieu  ? il  veut  que 
nous  gagnions  les  Supérieurs  par  l’humilité  fie 
le  refpeû , fie  les  peuples  par  la  perole  fie  les 
bons  exemples.  Quand  les  Evêques  verront 
que  vous  vivez  faintement  , fie  que  vous  ne 
voulez  point  entreprendre  fur  leur  autorité  , 
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ils  vous  prieront  d’eux-mêmes  de  travailler 
avec  eux  au  falut  des  âmes  dont  ils  font  char- 
gés , & vous  appelleront  pour  vous  entendre 
& pour  vous  imiter.  Votre  privilège  fingulier 
doit  donc  être  de  n’avoir  point  de  privilèges. 
Ils  ne  ferviroient  qu’à  vous  enfler,  à vous 
donner  trop  de  confiance , & à exciter  des 
conteftations. 

Quelques-un?  repréfentoient  qu’ils  avoient 
trouvé  plufieurs  Curés  fi  durs , qu’ils  n’ avoient 
pu  les  fléchir  ni  par  priere  , ni  par  induftrie, 
ni  par  foumilfion , nipar-leur  vie  exemplaire  , 
pour  obtenir  la  permilfion  de  prêcher  à leurs 
Paroilfiens  , ou  d’en  recevoir  quelque  afliftan- 
ce  corporelle.  François  répondit:  Mes  Freres, 
nous  fommes  envoiés  au  fecours  des  Prêtres  , 
pour  fuppléer  à leur  défaut.  Ce  qui  eft  plus 
agréable  à Dieu  , c’eft  le  falut  des  âmes  -,  6c 
nous  les  gagnerons  plutôt  en  vivant  bien  avec 
les  Prêtres  , qu’en  nous  divifant  d’avec  eux. 
S’ils  s’oppofent  au  falut  des  peuples  , Dieu  les 
en  punira.  Si  vous  êtes  enfans  de  la  paix,vous 
gagnerez  le  peuple  & le  Clergé  , ce  qui  fera 
plus  agréable  à Dieu  , que  fi  vous  ne  gagniez 
que  le  peuple  , en  fcandalifant  le  Clergé.  Cou- 
vrez leurs  défautSjfuppléez  à ce  qui  leurman- 

3ue , & n’en  foyez  que  plus  humbles.  Cepen- 
ant  François  jugea  néceffaire  d’avoir  des  let- 
• très  teftimoniales  pour  montrer  l’approbation 
de  fon  Inftitut  ; & de  l’avis  du  Cardinal  pro- 
tecteur , il  obtint  pour  cet  effet  une  Bulle  du 
Pape  Honorius  III , datée  du  onzième  de  Juin 
1 2 1 9,  adreffée  à tons  les  Evêques  & aux  autres 
Supérieurs  eccléfiaftiques , par  laquelle  il  leur 
recommandoit  les  Freres  Mineurs  comme  des 
hommes  apoftoliques,  & les  exhortoit  à les  re- 
cevoir favorablement.  C’eft  la  première  Bulle 
Tome  V . Z 
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accordée  en  faveur  de  ce  nouvel  Ordre. 
XXX1T.  Après  ce  Chapitre , François  envoia  fes  prin- 
II  réfute  cipaux  difciples  en  différens  païs  avec-un  cér- 
ia conduite  jajn  nomjjre  compa^nons>  prenant  polir  lui 

eicufcs  l~  ^ pour  douze  autres  la  million  de  Syrie  & 
6 d’Egypte.  Il  chargea  ces  Millionnaires  de  trois 

Lettres  : la  première  aux  Evêques  & au  Cler- 
gé de  chaque  lieu  : la  fécondé  , aux  Gouver- 
neurs , aux  Confulsât  aux  Magiftrats  : la  troi- 
fiéme  , aux  Cuftodes  de  fon  Ordre  ,•  aufquels 
il  mandoit  de  faire  faire  plufieurs  copies  des 
lettres  précédentes  & de  les  diftribuer.  La  let- 
tre aux  Eccléliaftiques  eft  une  exhortation  à 
rendre  un  profond  refpeft  au  Corps  & au  Sang 
de  Notre-Seigneur  , qu’ils  ont  l’honneur  de 
confacrer  & d’adminiftrer  aux  autres  , de  ’le 
• garder  proprement  dans  des  vafes  précieux  ôe 
de  le  porter  avec  décence.  Comme  S.  Fran- 
çois fe  préparoit  pour  fa  million  du  Levant, le 
Cardinal  Hugolin  lui  parla  du  gouvernement 
de  la  maifon  de  Saint  Damien,  & des  autres 
monafteres  de  filles  de  fon  Inftitut,  qui  com- 
mençoient  à fe  multiplier.il  répondit:  Excep- 
té celui-là  on  j’ai  enfermé  Claire  , je  n’en  ai 
fondé  ni  fait  fonder  aucun  autre  ; & je  ne  me 
fuis  chargé  du  foin  que  de  celui-là  feul , foit 
pour  la  difcipline  régulière  , foit  pour  la  fub- 
fîftance.  Car  rien  ne  me  déplaît  tant  que  l’em- 
preflement  qu’ont  eu  les  Freres  d’établir  ail- 
leurs des  maifons  dé  filles  & de  les  gouverner, 
fur-tout  de  leur  avoir  donné  le  nom  de  Mi- 
neures. C’eft  pourquoi  il  pria  inftamment  le 
Cardinal  de  décharger  fes  Freres , autant  qu’il 
feroit  poffible du  foin  des  Religieufes  , s’il 
vouloit  conferverleur  réputation,  & ne  point 
, arrêter  leur  progrès  dans  la  vertu  : le  Cafdi- 
nal  fe  chargea  d’en  parler  au  Pape.  Le  Saint 
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homme  difoit  fouvent  avec  émotion  : Je  crains 
qu’en  même-temps  que  Dieu  nous  a ôté  les 
femmes  , le  démon  11e  nous  ait  procuré  des 
fœurs. 

X V. 

Pendant  que  S.  François  fe  difpofoit  à al-  XXXIII. 
1er  annoncer  la  Foi  aux  Mufulmans  du  Levant,  Frcrcs  Mi- 
il  envoia  fix  de  fes  difciples  à ceux  de  l’Occi-  "e“r^ 
dent , c’eft-à-dire  , à Maroc.  Etant  arrivés  en  a 
Arragon , leur  Supérieur  tomba  malade  ; mais 
les  cinq  autres  continuèrent  leur  voiage  juf- 
qu’à  Conimbre.  Us  y lurent  favorablement  re- 
çus par  Urraque  Reine  de  Portugal , époufe 
d’Alfonfe  II , qui  avoit  le  plus  contribué  à l’é- 
tabliffement  des  Freres  Mineurs  à Conimbre. 

Les  cinq  Millionnaires  aiant  pris  des  habits 
particuliers  par-deflus  les  leurs , entrèrent  fur 
les  terres  des  Mufulmans,  arrivèrent  à Séville  * 

& demeurèrent  huit  jours  dans  la  maifon  d’un 
Chrétien.  Après  cela  ils  vinrent  à la  grande 
mofquée,  & voulurent  y entrer  ; mais  ils  fu- 
rent repoulfés  avec  de  grands  cris  & chargés 
cle  coups  : car  les  Mufulmans  ne  permettent 
l’entrée  des  Mofquées  qu’à  ceux  de  leur  Reli- 
gion. Les  Millionnaires  allèrent  enfuite  à la 
porte  du  Palais  , & dirent  qu’ils  étoient  des 
Ambaffadeurs  envoiés  au  Roi  de  la  part  de 
Jefus-Chrift  le  Roi  des  Rois.  Ils  lui  expliquè- 
rent la  doétrine  chrétienne  , & l’exhorterent  à 
fe  convertir  & à recevoir  le  Baptême.  Mais  ils 
ajoutèrent  plufieprs  reproches  contre  Maho- 
met & contre  fa  Loi.  Le  Roi  en  étant  irrité  ,• 
commanda  qu’on  leur  coupât  la  tête.  Néan- 
moins à la  priere  de  fon  fils , il  fe  contenta 
de  les  faire  enfermer  dans  une  tour,  d’oh  en- 
fuite  il  les  renvoia  à Maroc  avec  quelques 
Chrétiens.  Ils  trouvèrent  à Maroc  Dora  Pe- 
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dro  , Infant  de  Portugal  & frere  du  Roi  AI- 
fonfe  , qui  les  reçut  avec  beaucoup  de  charité, 
& leur  ht  donner  les  chofes  néceflaires  pour 
leur  fubfiftance. 

Les  Millionnaires  prêchoient  aux  Muful- 
mans  avec  un  grand  zélé , par-tout  où  ils  en 
rencontroient.  C’eft  ce  qui  engagea  le  Roi  de 
Maroc  à les  faire  chaflèr  -,  6c  l’Infant  Dom 
Pedro  leur  donna  de  fes  ferviteurs  pour  les 
conduire  au  lieu  où  ils  dévoient  s’embarquer. 
Mais  ils  fe  dérobèrent  en  chemin  à leurs  con- 
dudteurs  & retournèrent  à Maroc , où  ils  com- 
mencèrent à annoncer  la  Foi  dans  la  place  pu- 
blique. Le  Roi  l’aiant  appris , les  fit  mettre  en 
priîon  , & ils  y demeurèrent  vingt  jours  fans 
boire  ni  manger.  Il  en  fut  furpris , & ordonna 
qu’on  les  fît  fortir  du  pais.  Mais  ils  s’échape- 
rent  encore , & vinrent  pour  la  troifiéme  fois 
à Maroc.  Alors  les  Chrétiens  craignant  l’indi- 
gnation du  Roi , prièrent  l’Infant  Dom  Pedro 
de  leur  donner  des  gardes  pour  les  empêcher 
de  paroître  enpublic.  Cependant  ils  fortirent 
fécrétement  un  vendredi  & fe  préfenterent  au 
Roi , comme  il  paffoit  pour  aller  vifiter  les 
tombeaux  de  fes  prédéceffeurs  : un  des  Mif- 
fionnaires  commença  même  à prêcher.  Le  Roi 
en  fut  irrité  & les  condamna  à mort  : il  fe  les 
fit  amener  ; & après  avoir  effaié  de  les  ébran- 
ler par  les  promeffes  & les  tourmens , il  leur 
coupa  la  tête  de  fa  propre  main  le  16  de  Jan- 
vier Ino.  Leurs  corps  aiant  été  traînés  hors 
de  la  ville  & mis  en  pièces  par  les  infidèles  , 
furent  recueillis  par  les  Chrétiens , & l’Infant 
Dom  Pedro  les  envoia  en  Portugal.  Ils  furent 
mis  dans  le  monaftere  de  Sainte  Croix  de 
Conimbre  , où  ils  font  encore  aujourd’hui.  Il 
s’y  fit  un  grand  nombre  de  miracles  > & deux 
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cens  foixante  ans  après  , ces  cinq  Martyrs  fu- 
rent canonifés  paç  le  Pape  Sixte  IV  , qui  per- 
mit aux  Freres  Mineurs  d’en  faire  l’Office  pu-  . 
bliquement.  Leur  hiftoire  fut  écrite  vers  le 
même  temps  fur  les  anciens  mémoires , par 
Frere  Jean  Tifferand  Religieux  du  même  Or- 
dre , & célébré  Prédicateur  à Paris. 

Frere  Gilles  , letroifiémedifcipledeSaint  XXXIV. 
François , fut  un  de  ceux  qu’il  envoia  en  Afri-  Freres  Mtr 
que.  Il  étoit  d’Affife  , homme  fimple  & fans  ”^'seen  A' 
lettres.  Il  quitta  tout  pour  s’attâcher  à Saint  vertu  de 
François.  Il  avoit  une  fi  grande  ardeur  pour  le  frere  Gille». 
travail  des  mains,  qu’il  prit  la  réfoiution  de 
11e  vivre  que  de  ce  qu’il  gagneroit,&  l’exécuta. 

Etant  à Rome  l’an  im,  tous  les  jours  après 
avoir  entendu  la  Mefle  , il  alloit  à une- forêt 
éloignée  de  cinq  quarts  de  lieues  , d’où  il  ap- 
-portoit  fur  fes  épaules  une  charge  de  bois  , 
qu’il  vendoit  pour  en  tirer  fa  fubfiftance.  Une 
femme  aiant  fait  marché  avec  lui  pour  avoir 
du  bois , il  lui  parut  fi  homme  de  bien  , qu’elle 
voulut  lui  donner  plus  qu’elle  11’avoit  promis  ; 
mais  il  dit  : Je  ne  veux  pas  me  laifler  vaincre 
par  l’avarice  , & il  lui  remit  la  moitié  du  prix. 

Il  donnoit  aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit  du 
gain  de  fa  journée , & réfervoit  toujours  du 
temps  pour  la  prierè.  Tel  étoit  frere  Gilles, 
que  S.  François  envoia  avec  quelques  autres 
prêcher  la  Foi  aux  Mufulmans  d’Afrique  , au- 
cun des  Freres  qui  avoient  étudié  ne  voulant  y 
aller.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  à Tunis  , un  des 
plus  favans  d’entre  les  Mufulmans  , confeilla 
de  faire  palier  au  fil  de  l’épée  ces  nouveaux  ve- 
nus. Alors  voiant  qu’ils  ne  pouvoient  exécuter 
leur  delfein , ils  retournèrent  vers  S.  François  , 
qui  eftimoit  fi  fort  le  frere  Gillçs  , qu’il  difoit 
de  lui  aux  autres  freres  : Voici  notre  héros. 
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X V I. 

XXXV.  Cependant  S.  François  p^ffa  dans  la  Terre- 
S.  François Sainte?  C’étoit  le  troifiéme  voèage  que  fon 
a anuutc  ze,je  pDur  je  £a]ut  jes  infinies  & je  ^fir  du 

martyre  lui  faifoient  entreprendre^  La  pre- 
mière lois  fut  la  fixiéme  année  de  fa  péni- 
tence l’an  1 1 1 1. 11  s’étoit  embarqué  ; mais  les 
vents  contraires  l’jobligerent  à revenir.  L’an- 
née fuivante  il  pafla  en  Efpagne  pour  aller 
à Maroc  ; mais  une  maladiç  le  retint  en  Ef— 
pagne  : & volant  qu’il  étoit  nécefiaire  au  trou- 
peau qu’il  commençort  à iormer , il  retourna 
en  Italie.  Enfin  la  treiziéme  année  de  fa  con- 
verfion  l’an  1 1 1 9 , il  s’embarqua  à Ancône 
avec  onze  de  fes  Freres  , fur  les  bâtimensqui 
portoient  du  fecours  au  Siège  de  Damiette.Peu 
de  jours  après  qu’il  y fut  arrivé , les  Chrétiens 
fe  préparèrent  à combattre  contre  les. infidè- 
les, & François  dit  h fon  compagnon  : le  Sei-% 
gneur  m’a  fait  connoître  que  fi  l’on  en  vient 
anx  mains  , les  Chrétiens  auront  du  défavan- 
tage.  Si  je  le  dis  , je  paflerai  pour  un  fou«c 
fi  je  ne  le  dis  pas  , ma  confidence  en  fera 
chargée  : que  vous  en  femble  ’ Son  compa- 
gnon répondit  : Mon  frere  , ne  vous  arrêtez 
pas  au  jugement  des  hommes , ce  n’eft  pas 
d’aujourd’hui  qu’on  vous  regarde  comme  un 
infenfé  : délivrez  votre  confcience  , & crai- 
gnez Dieu  plus  que  le  monde.  François  alla 
auffi-tôt  déclarer  fa  révélation  , qui  fut  prife 
pour  une  rêverie  : on  donna  le  combat  , les 
Chrétiens  furent  battus , & perdirent  environ 
xxxvi.  miije  hommes. 

s.  François  Lesdeux  armées  étoient  en  préfence , &on 
petter  du  ne  P0UV0lt  palier  d un  camp  à "autre  lans  un 
Sultan  d'E- grand  péril  ; parce  que  le  Sultan  avoit  promis 
gyptc.  «ne  fomme  copfidérable  à quiconque  lui  ap- 
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porteroit  la  tête  d’un  Chrétien.  Mais  François 
après  s’être  fortifié  par  la  priere , ne  laiffa  pas 
de  marcher  au  camp  des  infidèles  avec  fon 
compagnon.Ils  rencontrèrent  des  Sarrafins  qui 
lui  aecoururent  vers  eux , les  chargèrent  d’in- 
jures & de  coups , & les  lièrent.  François  leur 
dit:  Je  fuis  Chrétien,  menez-moi  à votre  maî- 
tre. Ç’étoit  le  Sultan  d’Egypte  , nommé  Mé- 
ledin  par  les  auteurs  Latins.  Il  demanda  aux 
deux  religieux:  qui  les  avoient  envoiés  ? Fran- 
çois répondit  : C’eft  le  Dieu  Très-haut , qui 
m’a  envoié  pour  vous  montrer  à vous  & à vo- 
tre peuple  la  voie  du  falut.  Le  Sultan  voiant 
foncourage , l’écouta  tranquillementpendant 
quelques  jours , & l’invita  à demeurer  auprès 
de  lui.  François  répondit  : Si  vous  voulez  vous 
convertir  avec  votre  peuple , je  demeureraj 
Volontiers  avec  vous  oour  l’amour  de  Jefus- 
Chrift  : que  fi  vous  héfitez  à embrafier  faLoi  , 
en  quittant  celle  de  Mahomet , faites  allnmer 
un  grand  feu  , & j’entrerai  dedans  avec  vos 
prêtres  , afin  que  vous  voyiez  quelle  eftla  Foi 
qu’il  faut  fuivre.S.  François  nommoit  prêtres, 
ceux  que  les  Mufulmans  appelloient  Imans  , 
qui  commencent  la  priere  publique  , & prê- 
chent dans  les  mofquées.  Le  Sultan  répondit  : 
Je  11e  crois  pas  qu’aucun  de»nos  Imanf  voulut 
entrer  dans  le  feu  pour  fa  Religion  ; & en  effet 
il  en  avoit  vu  un  des  plus  auciens  difparoître 
à la  propofition  du  faint  homme  , qui  répli- 
qua : Si  vous  voulez  me  promettre  pour  vous 
& pour  votre  peuple  d’embraffer  la  Religion 
Chrétienne  en  cas  que  je  forte  du  feu  fain  Sc 
entier, j’y  entrerai  feul  :'fi  je  fuis  brûlé  , on 
l’imputera  à mes  péchés  -,  mais  fi  Dieu  me 
conferve,  vousreconnoîtrez  Jefus-Chrift  pour 
vrai  Dieu  & Sauveur  de  tous  les  hommes.  Le 
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Sultan  dit,  que  s’il  acceptoit  ce  défi  , il  cfâl- 
gnoit  une  fédition  : mais  il  offrit  à François 
• ae  riches  préfens  , qu’il  méprifa  comme  de  la 
boue  ; ôc  le  Sultan  en  conçut  encore  plus  de 
vénération  pour  lui.  Enfin  craignant  que  quel- 
ques-uns des  liens  touchés  des  difcours  du  faint 
homme  , ne  paffaflènt  à l’armée  des  Chrétiens, 
il  le  congédia, en  difant  : priez  pour  mol,  afin 
que  Dieu  me  faffeconnoître  la  Religion  qui  lui 
eft  la  plus  agréable. 

XXXVII.  Ce  récit  eft  tiré  en  partie  de  Saint  Bonaven- 
Témoigna-  ture  } dans  ja  vjec]e  Saint  François , & en  par- 
ieur des  fre  Jac9lies  de  Vitri  , qui  étoit  alors  Evê- 

ics  Mineurs  que  d’Acre  & préfentau  fiége  de  Damiette.  Il 
fait  l’éloge  des  freres  Mineurs  dans  fon  Hif- 
toire  Occidentale  fit  en  parle  ainfi  : Ils  s’effor- 
cent d’accomplir  non-feulement  les  précep- 
tes , mais  encore  les  confeils  de  l’Evangile.  II 
ne  leur  eft  pas  permis  de  rien  pofféder  : ils 
n’ont  nimonafteres  ,ni  Eglifes  , ni  terres  , ni 
beftiaux.  Leur  prédication,  & plus  encore  leur 
extérieur  pauvre  8c  modefte  , attire  un  grand 
nombre  de  perfonnes  , qui  abandonnent  les 
villes , leurs  terres. , & leurs  grands  biens  , 
& fe  réduifent  à l’habit  des  freres  Mineurs  , 
c’eft-à-dire,  à une  pauvre  tunique  & une  corde 
pour  ceinture.  Us  fe  font  tellement  multipliés 
en  peu  de  temps , qu’il  n’y  a point  de  Provin- 
ce dans  la  Chrétienté  , où  ils  n’aient  de  leurs 
freres.  Car  ils  nerefufent  perfonne  , s’il  n’eft 
engagé  dans  le  mariage  ou  dans  quelque  Or- 
dre religieux  ; & ils  les  reçoivent  d’autant  plus 
. facilement , qu’ils  laiffent  à la  Providence  le 
foin  de  leur  fubfiftance.  Les  Mufulmans  mê- 
mes admirent  leur  humilité  & leur  perfeûion  , 
6c  les  reçoivent  volontiers, quand  ils  vont  chea 
eux  prêcher  l’Evangile.  Nous  avons  vû  le  fon- 
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datetfr  & le  Supérieur  général  de  cet  Ordre  , 
qui  eft  une  homme  fimple  & ians  lettres , agréa- 
ble à Dieu  ôc  aux  hommes , nommé  frere  Fran- 
çois. 

XVIL 

Saint  François  à ion  retour  d’Egypte  , arri-  xXXv’tr.  T 
vant  à venile  , convoqua  un  Chapitre  général  Dépofition 
pour  l’année  1110.  à Affile.  Il  y reçut  beau-  de  £hc 
coup  de  plaintes  contre  frere  Elie , qu’il  avoit 
laiil'é  fon  Vicaire  général.  Il  vit  lui  - même 
qu’elles  étoient  bien  fondées  : car  Elie  fe  pré- 
senta devant  lui  avec  un  habit  plus  propre  & 
d’une  meilleure  étoffe  que  les  autres , un  ca- 
puce  long , comme  portoient  alors  les  gens  du 
inonde  ; des  manches  larges  & une  démarche 
peu  modefte.  François  lui  demanda  Ion  habit 
pour  un  moment , s’en  revêtit  par-deffus  le 
lien , releva  le  capuce  fur  fa  tête , & marchant 
à grands  pas  , il  falua  la  compagnie  avec  un 
air  tout  mondain.  Il  fit  ainfi  trois  ou  quatre 
tours  au  milieu  de  fes  freres  : puis  ôtant  cet 
habit  avec  indignation  , il  le  jetta  loin  de  lui 
■avec  mépris  ; & fe  tournant  vers  frere  Elie  : 

Voilà,  dit-il  , comme  marcheront  les  freres 
qui  auront  dégénéré  de  notre  Ordre  , & que 
je  ne  pourrai  jamais  regarder  comme  mes  en- 
fans.  Enfuite  changeant  de  vifage  , reprenant 
fa  pofture  modefte  , & marchant  humblement 
avec  fon  habit  pauvre  & déchiré  , il  dit  quel- 
ques paroles  d’édification  , & ajouta:  Voilà  la 
.démarche  des  véritables  freres  Mineurs.  Enfin 
il  révoqua  tout  ce  que  frere  Elie  avoit  in- 
troduit de  nouveau  dans  l’Ordre  , excepté  la 
défenfe  de  manger  de  la  viande  , qu’il  toléra 
pour  un  temps  , afin  qu’oigne  crût  pas  qu’il 
favorifoit  ia  gourmaudife.  Il  affembla  le  Cha- 
pitre général , & y déchargea  frere  Elie  du 
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Vicariat , mettant  à fa  place  Pierre  de  Cata- 
ire fon  fécond  dilcip!e.  Il  remit  entre  fes  mains 
le  gouvernement  des  freres , auquel  il  ne  croioit 
plus  pouvoir  fuffire  , à caufe  de  leur  multitu- 
de & de  fes  infirmités.  Se  profternant  enfuite 
aux  pieds  de  Pierre  , il  lui  promit  obéiffance 
ficrefpeft  , comme  au  Miniftregénéralde  l’Or- 
dre. Mais  les  freres  ne  purent  y confentir  , fie 
voulurent  que  tant  qu’il  vivroit  , aucun  autre 
ne  portât  le  nom  de  Miniftre  , mais  feulement 
de  Vicaire. 

Pierre  de  Catane  voiant  qu’il  ne  pouvoit 
•fournir  aux  befoins  de  tant  de  freres  quive- 
noient  à la  Portioncule  , demanda  à S.  Fran- 
çois s’il  permettoit  de  réferver  quelque  chofe 
des  biens  des  novices  qui  fe  préfentoient , pour 
le  foulagement  des  autres.  Le  faint  homme  le 
refufa  abfolument.  Il  vaut  mieux  , dit-il  , d’é- 
pouiller l’autel  de  la  Vierge  de  tous  fes  orne- 
mens  : foiez  perfuadé  que  la  Vierge  aimera 
mieux  voir  dépouiller  fon  autel  , que  de  voir 
violer  l’Evangile  de  fon  Fils.  On  lui  deman- 
da s’il  trouvoit  bon  que  les  hommes  de  Lettres 
déjà  reçus  dans  l’Ordre,  étudiaffent  l’Ecritu- 
re-Sainte. Je  l’approuve  très-fort,  dit-il,  pour- 
vû  qu’ils  ne  manquent  pas  dé  s’appliquer  à la 
priere;qu’ils  n’étudient  pas  feulement  pour  fa- 
voir  comment  ils  doivent  parler  , mais  pour 
pratiquer  ce  qu’ils  ont  appris , fit  le  faire  en- 
• fuite  pratiquer  aux  autres.  Il  difoit  erîcore  : Je 
ne  veux  pas  que  mes  freres  foient  curieux  de 
fcience  & de  livres  : mais  qu’ils  s’appliquent  à 
la  pratique  de  l’humilité  ,de  la  fimplicité  , de 
la  priere  fit  def  lryrauvreté.  Plûfieurs  freres  « 
ajoutoit-il,  mettent  tout  leur  foin  à acquérir 
de  la  fcience  , St  négligent  l’humilité  ôc  la" 
priere.  Quand  ils  ont  prêché , fie  qu’ils  faveot; 
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que  quelques-uns  ont  été  édifiés  & touchés , ce 
fuccès  les  enfle  ; & ils  ignorent  que  Dieu 
l’a  accordé  aux  prières  & aux  larmes  de  quel- 
ques freres , qui  vivent  dans  l’humilité  & dans 
la  fimplicité.  François  s’entretenant  un  jour 
avec  un  de  fes  freres  fur  ce  qui  devoit  faire  la 
vraie  joie  des  religieux , lui  difoit  : Quand  les  , 
freres  Mineurs  donneroient  par  touje  la  terre 
de  grands  exemples  de  vertu  : quand  ils  chat 
feroient  les  démons  ; guériroient  les  fourds  & 
les  aveugles,  reflufciteroient  les  morts  ; quand 
ils  fauroient  toutes  les  langues  & toutes  les 
fciences  ; quand  ils  auroient  le  don  de  prophé- 
tie , & counoîtroient  le  fecret  des  conlciencesi 
quand  ils  prêcheroient  fi  efficacement  , qu’ils  . 
convertiroient  tous  les  infidèles  : tous  ces 
grands  avantages  devroient  leur  donner  moins 
de  joie  que  le  bonheur  de  fouffrir  les  oppro- 
bres , les  outrages , & les  plus  indignes  trai- 
tement. , 

XVIII. 


Il  envoia  l’an  nzi  plufieurs  de  fes  freres 
en  Allemagne  ; & quelques-uns  vers  le  même 
temps  allèrent  à Ceuta  ville  d’Afrique  , où  ils  dre  de  s. 
fouffïirent  le  martyre.  La  même  année  S.  François. 
François  prêcha  la  pénitence  dans  les  villes 
voifines  d’Alîife  , entre  autres  à Canarie,  dont 
leshabitans  charmés  de  fes  difcours,  quittoient 
tout  pour  le  fuivre.  Il  en  vint  auffi  un  grand 
nombre  de  la  campagne  , qui  le  prièrent  de 
leur  apprendre  les  moiens  de  mener  plus  faci- 
lement une  vie  chrétienne.  Ils  vouloient  tout 
quitter , & s’enfermer  dans  des  monafteres. 

Mai#  François  leur  confeilla  de  relier  dans 
leurs  maifons  & d’y  fervir  Dieu  fidèlement  > & 
promit  de  leur  donner  une  Régie  propre  à les 
jpndie  auffi  parfaits  que  desseligieux , fans  les 
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obliger  \ la  même  auftérité.  Ce  fut  à l’origine 
du  Tiers-Ordre  de  Saint  François,  dont  on  ne 
trouve  point  les  Conftitutions  telles  qu’il  les 
écrivit  lui-même  , mais  telles  que  le  Pape  Ni- 
colas IV  les  fit  rédiger  foixante-huit  ansnprès. 
On  donna  à ceux  qui  entrèrent  dans  le  Tiers- 
Ordre,  le  nom  de  itérés  delà  pénitence.  Leur 
habit  étoit  gris  & modefte  , avec  une  ceinture 
pleine  de  nœuds. 

XL1-  LePapeHonoriusIIIconfirmaautentique- 
s Vranoi!mentl’an  la  Régie  de  Saint  François, 

pour  1«  fre  Voici  comme  elle  commence.  La  régie  & la 
xcs  Mineurs  vie  des  Frere  Mineurs  eft  d’obferver  l’Evan- 
gile , pratiquant  l’obéiflance , la  pauvreté  & la 
• chafteté.  Freres  François  promet  obéiffance  fie 
refpeft  au  Pape  Honorius  & à fes  fuccefleurs. 
On  voit  ici  que  Saint  François  étoit  toujours 
reconnu  pour  vrai  Supérieur  de  l’Ordre,&  que 
Frere  Elie  qui  avoit  été  choifi  de  nouveau 
après  la  mort  de  Pierre  de  Catane , étoit  feuler 
ment  fon  vicaire.  La  régie  dit  enfuite  qu’il  n’y 
a que  le  miniftre  provincial  qui  puiflê  recevoir 
les  freres  -,  & qu’après  les  avoir  examinés  ; s’il 
les  trouve  propres  à l’Inftitut , il  doit  leur  dire 
qu’ils  aillent  vendre  tous  leurs  biens  & les  dis- 
tribuer aux  pauvres  : mais  les  freres  ne  doivent 
point  fe  mêler  de  cette  diftribution  du  tempo- 
rel des  poftulans.  Après  l’année  d’épreuve  , ils 

Sromettront  de- garder  toujours  cette  Régie, & 
ès-lorsils  porteront  une  tunique  & un  capu- 
ce  : en  cas  de  néceflité  ils  pourront  même  por- 
ter des  fouliers.Tous  feront  vêtus  pauvrêment, 
& ne  mépriferont  point  ceux  qui  portent  des 
habits  de  couleur  ,ou  qui  vivent  délicatefnent. 
Les  Clercs  feront  l’Office  divin  félon  l’ufage 
de  l’Eglife  de  Rome  : les  laïques  diront  vingt», 
quatre  Pater  pour  Matines , cinq  pour  Laudes, 
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ftpt  pour  chacune  des  petites  heures , douze 
pour  V êpres , fept  pour  Complies , & prieront 
pour  les  morts.  Tous  les  freres  jeûneront  de- 
puis la  Touflaint  jufqu’à  Noël.  Ceux  qui  vou- 
dront , jeûneront  une  première  quarantaine 
depuis  l’Epiphanie  jufqu’au  Carême  -,  le  refte 
du  temps  ils  ne  feront  obligés  à aucun  jeûne 
particulier  , fi  ce  n’eft  le  vendredi.  Les  freres 
n’auront  rien  en  propre  : 'mais  ilsfe  regarde- 
ront comme  étrangers  en  ce  monde  , & ils 
iront  avec  confiance  demander  l’aumône. 

Aucun  des  freres  ne  prêchera  aupeuple,que 
leMiniftre  général  ne  le  lui  ait  permis,  après 
l’avoir  examiné.  Ils  ne  prêcheront  point  dans 
un  Diocèfe  , fi  l’Evêque  s’y  oppofe  : leurs  dif- 
cours  feront  fimples,tendants  à l’édification.Si 
un  frere  commet  un  péché  mortel  de  ceux 
pour  lefquels  on  fera  convenu  de  recourir  an 
miniftre  provincial , on  ira  le  trouver  au  plu- 
tôt i & le  miniftre  lui  impofera  la  pénitence  , 
s’il  eft  prêtre  -,  s’il  ne  l’eft  pas  , il  la  fera  im- 
pofer  par  un  prêtre  de  l’Ordre.  Il  falloit  qu’il 
y eût  peu  de  prêtres  chez  les  freres  Mineurs, 
puifque  tous  les  Provinciaux  ne  l’étoient  pas. 
La  régie  ajoûte  : Les  miniftresqui  font  les  fer- 
viteurs  des  autres  freres  , les  vifiteront  fou- 
vent  , les  avertiront , & les  corrigeront  avec 
humilité  & charité.  Les  freres  leur  obéiront  en 
tout  ce  qui  nieft  point  contraire  à leur  confi- 
dence & à notre  Régie.  Les  miniftre%  leur 
doivent  donner  toute  liberté  de  leur  parler  , 
les  confidérant  comme  leurs  maîtres.  J’exhor- 
te mes  freres  à fe  garder  de  l’orgueil , de  la 
vaine  gloire  & de  l’envie.  .Que  ceux  qui  font 
fans  lettres  , ne  fe  mettént  pas  en  peine  de  les 
apprendre  : mais  qu’ils  s’appliquent  à la  prière, 
Ct  s’exercent  à l’humilité  & à la  patience. 
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G,’eft  ce  qui  nous  paroît  de  plus  remarquable 

dans  la  Régie  de  S.  François. 

XIX. 

XL 1 Saint  François  avoit  coutume  de  partager 
d^S^Fisn- tout  ^on  temP* entre- l’.aâion pour  l'utilité  du 
cois.  prochain  , & le  repos  pour  la  contemplation. 

Scs  fouf-  Deux  ans  avant  fa  mort , l’an  1 1 14  il  le  retira 
fiances.  fur  le  mont  Alverne  pour  y paffer  les  quarante 
jours  qu’il  avoit  coutume  de  jeûner  depuis  l’AC- 
fomption  jufqu’à  la  fin  de  SeptembfmOCette 
montagne  eft  aux  confins  de  laTolcane  & fait 
partie  de  l’ Apennin , fiyiée  entre  l’Ame  & le 
• Tibre  aflez  près  de  Camaldoli  & de  Vallom- 
breufe.  Le  faint  homme  s’étant  retiré  fur  un 
côté  delà  montagnepour  prier,  il  eut  une  vi- 
fion  , après  laquelle  fes  pîeds  & fes  mains  p 
rurent  percés  de  doux  dans  le  milieu  : les  têtes 
des  doux  fe  voioient  au-dedans  des  mains  & 
au-deflus  des  pieds  , & les  pointes  repliées  de 
l’autre  côté  & enfoncées  dans  la  fchair.  A fon 
côté  droit,  paroilfoit  une  cicatrice  rouge  com- 
me d’un  coup  de  lance  > & fouventelle  jettoit 
du  fang  , dont  fa  tunique  étoit  teinte. 

Le  ferviteur  de  Dieu  voiant  que  ces  plaies 
qu’on  a’nommées  ftigmates , ne  pouvoient 
demeurer  cachées  à fes  compagnons  les  plus 
familiers  , & craignant  d’ailleurs  de  publier  • 
cette  merveille  , fe  trouva  dans  un  grand  em- 
barras. Il  en  appella  quelques-uns , leur  pro- 
pof^fa  difficulté  en  termes  généraux , & leur 
demanda  confeil.  Un  des  freres  lui  dit  que  fi 
Dieu  lui  accordoit  quelque  grâce  extraordi- 
naire ,ee  n’étoitpas  feulement  pour  lui,  mais* 
encore  pour  les  autres ;&  qu’il  dôvoit  craindre 
d’ôtre  repris  d’avoir  Caché  le  talent.  François 
touché  de  ces  paroles , rapporta  en  tremblant 
la  fuite  de  fa  \ifign  j ajoutant  que  celui  qui  lui 
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avoit  apparu , lui  avoit  dit  des  chofes  qu’il  ne 
découvrirent  à perfonne.  Après  qu’iieût  paffé 
fa  quarantaine  dans  la  l'olitude,  & qu’il  fût  def- 
cendu  de  la  montagne  , Dieu  confirma  l’im- 
prelfion  miraculeufe  de  fes  ftigmates  par  plu- 
fieurs autres  miracles.  • * 

Quelque  foin  qu’il  prît  de  les  cacher , il  ne 
put  empêcher  que  l’on  ne  vît  les  plaies  des 
mains  & des  pieds  : quoique  depuis  ce  temps- 
là  il  marchât  chauffé  ôe  tîntprefque  toujours 
fes  mains  couvertes.  Plufieurs.confreres  de  S. 
François , très-dignes  de  foi  par  leur  fainteté, 
affurerent  dans  la  fuite  par  ferment  qu’ils 
avoient  vu  les  ftigmates.  Quelques  Cardinaux 
les  virent , à caufe  de  la  familiarité  qu’ils 
avoient  avec  le  faint  homme  , & ils  les  ont  re- 
levé dans  les  profes , les  hymnes  & les  antien- 
nes qu’ils  ont  publiées  en  fon  honneur  » & 
ont  rendu  témoignage  à cette  vérité  de  vive 
voix  & par  écrit.  Enfin  le  Pape  Alexandre  IV 
prêchant  au  peuple  en  préfence  de  plufieurs 
freres,  & de  moi-même  , dit  Saint  Bonaven- 
ture  dont  tout  ce  récit  eft  tiré , affura  que  pen- 
dant la  vie  de  Saint  François , il  avoit  vu  ces 
ftigmates  de  ces  propres  yeux.  S.  Bonaventure 
njoûte,qu’àIa  mort  du  Saint,plus  de  cinquante 
freres  les  virent , aulfi-bien  que  la  pieufe  vierge 
» Claire  avec  fes  fœurs,&  une  multitude  innom- 
brable de  féculiers , dont  plufieurs  *les  baife- 
rent  & les  touchèrent  de  leurs  mains , pour  s’en 
affurer  davantage.  Depuis  que  Saint  François 
avoit  reçu  fes  ftigmates , fa  fanté  s’affoibliffoit 
de  jour  en  jour,  & il  ne  lui  étoitpluspoflible- 
de  marcher.  Il  fe  faifoit  donc  porter  par  les 
villes  & les  villages , pour  animer  les  autres  à 
porter  la  croix  de  Jelus  - Chrift.  Il  avoit  un 
graadt’dçfir  de  revenir  à fa  premières  prati- 
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• ques  d’humilité  , de  fervir  les  lépreux , & de 
réduire  f*n  corps  en  fervitude  comme  au 
commencement  de  fa  converlion.  La  fer- 
veur de  l’efprit  luppléoit  à la  foibleife  du 
corps  : mais  les  infirmités  augmentèrent  telle- 
ment , qu’à  peine  y avoit-il  quelque  partie  oit 
il  ne  fentit  de  grandes  douleurs , & qu’il  ne 
lui  reftoit  plus  que  la  peau  & les  os.  Ses  frè- 
res croioient  voir  un  autre  Job  , & ils  ne  cef- 
foient  d’admirer  fa  patience  au  milieu  de  tant 
de  fouffrances.  Il  connut  le  temps  de  fa  mort  » 
en  avertit  fes  dilciples  , & fe  fit  porter  à l’é- 
glife  de  notre-Dame  de  la  Portioncule  , pour 
mourir  dans  le  lieu  où  il  avoit  reçu  tant-  de 
grâces. 

XL111-  Dans  cette  derniere  maladie  Saint  François 

Son  tef-  écrivit  une  lettre  à tous  les  fupérieurs,  prêtres 
tament.  & freres  de  l’Ordre,  par  laquelle  il  leur  recom- 
mande le  refpeft  envers  le  Saint-Sacrement  de 
l’autel.  Il  exhorte  les  prêtres  à ne  célébrer  la 
Mefle  qu’avec  une  grande  pureté  de  cœur  & 
d’intention.  Jedefire  , dit-il, que  dans  les  lieux 
où  demeurent  nos  freres , on  ne  célébré  qu’ur 
ne  Mefle  par  jour , fuivant  l’ufage  de  la  Sainte 
Eglife  Romaine  : s’il  y a plufieurs  prêtres , que 

# l’un  fe  contente  d’entendre  la  Mefle  de  l’au- 
tre. Toute  la  fuite  de  la  lettre  fait  bien  voir 
qu’il  n’âvoit  d’autre  vue  dans  ce  réglement  , 
que  d’attirer  plus  de  refpeft  au  Saint  Sacrifice. 
C’étoit  auffi  la  pratique  des  Chartreux:  ils  ne 
difoient  la  Mefle  que  rarement  -,  & les  diman- 
ches mêmes,  ils  n’avoient  guéres  que  la  Mefle 
conventuelle.  En  même-temps  Saint  François 
fit  fon  teftament  , dans  lequel  il  recommande 
particuliérement  le  refpeét  à l’égard  des  prê- 
tres , parce  que  fe  font  eux  qui  confacrent  le 
Corps  & le  Sang  du  Fils  de  Dieu  ô«  les  ad- 
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mînlftrent  aux  autres.  Nous  devons  auflï  , 
ajoûte-t-il,  honorer  tous  les  Théologiens,  qui 
nous  inftruijfent  de  la  Sainte  Parole  deDieu,qui 
* eft  Efprit  & Vie.  Ce  faint  homme  veut  abso- 
lument que  fes  difciples  s’appliquent  au  tra- 
vail , 8c  que  ceux  qui  ne  favent  pas  travail- 
ler l’apprennent , pour  donner  le  bon  exemple 
& fuir  l’oiliveté.  Et  fi  , dit-il , on  ne  nous  paie 
pas  notre  travail , aions  recours  à la  table  de 
Notre-Seigneur  , en  demandant  l’aumône.  Je 
défends  expréflement  à tous  nos  freres,  ajoû- 
te-t-il , de  jamais  demander  en  Cour  de  Rome 
aucun  privilège  , foit  pour  une  églife  , foit» 
pour  un  autre  lieu  , foit  même  pour  la  pré- 
dication. Que  fi  on  ne  les  reçoit  pas  dans  un 
lieu  , qu’ils  paflent  dans  un  autre , pour  7 faire 
pénitence  avec  la  bénédi&ion  de  Dieu.  Il  finit 
en  conjurant  tous  les  freres  de  l’Ordre , de  ne 
donner  aucune  interprétation  à fa  Régie  St  à 
fon  teftament , & de  les  fuivre  littéralement. 
Cependant  la  même  année  quelques  freres  Mi- 
neurs allant  prêcher  l’Evangile  fur  les  terres 
du  Roi  de  Maroc  , demandèrent  & obtinrent 
du  Pape  la  difpenfe  de  leur  Régie  fur  certains 
articles  ; comme  de  porter  un  autre  habit,  de 
laifler  croître  leur  barbe  & leurs  cheveux  , 8c 
de  recevoir  de  l’argent , afin  de  converfer  plus 
facilement  avec  les  infidèles. 

XX. 

François  fentant  approcher  fa  derniere  heu- 
re , fe  coucha  fur  la  terre  nue  , pour  rendre 
plus  fenfible  fon  parfait  dépouillement  i 8c  le- 
vant les  yeux  au  Ciel  , il  couvrit  de  .fa 
main  gauche  la  plaie  de  f#n  côté  droit  , & dit 
à fes  freres  : J’ai  fait  ce  qui  me  regarde  5 No- 
tre-Seigneuf  vous  apprendra  ce  que  vous  de- 
vez faire.  Ils  fondoient  tous  en  larmes  i de 
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l’un  d’eux  qu’il  nommoit  fon  gardien , de- 
vinant fon intention,  prit  une  tunique  & une 
corde  , les  lui  préfenta , & lui  dit  : Je  vous' 
prête  cet  habit  comme  à un  pauvre  , prenez*  • 
le  par  obéiffance.  Le  Saint  homme  leva  les 
yeux  au  Ciel , & loua  Dieu  de  ce  qu’il  al- 
Ioit  à lui  dépouillé  de  tout.  Enfuite  il  fit 
o appeller  tous  les  freres  qui  étoient  en  ce  lieu- 
là , & les  exhorta  à conferver  l’amour  de  Dieu, 
la  patience  , la  pauvreté  & la  Foi  de  l’Eglife 
Romaine  : puis  étendant  fur  eux  fes  bras  mis 
en  forme  de  croix,  il  donna  fa  bénédiélion  tant 
aux  abfens  qu’aux  préfens.  Il  fe  fit  lire  l’Evan- 
gile de  Saint  Jean  à l’endroit  qui  commence 
ainfi  : Avant  la  fête  de  Pâques.  Enfin  il  récita 
comme  il  put  le  pfeaume  CXLI  , & après  l’a- 
voir achevé  il  rendit  l’elprit.  C’étoit  la  nuit  du 
famedi  au  Dimanche  quatrième  d’Oéiobre 
ni 6,  la  quarante-cinquième  année  de  fon 
âge  , la  vingtième  de  fa  pénitence  , & la  dix- 
huitième  de  l’inftitiîtionde  fon  Ordre. 

Après  fa  mort  on  vit  librement  fes  ftigma- 
tes  , qui  étoient , dit  Saint  Bonaventure  , des 
doux  formés  «Je  fa  chair.  Ils  étoient  noirs  com- 
me du  fer  ; mais  la  plaie  du  côté  étoit  rouge  . * 
& retirée  en  rond  comme  une  efpéce  de  rôle. 

Le  peuple  aiant  appris  la  mort  du  ferviteur  de 
Dieu,  accourut  enfouie  pour  les  voir, chacun 
voulant  s’en  affûter  pur  foi-même.  On  permit 
à plufieurs  citoiens  d’Affife  de  les  voir  & de 
les  baifer.  Un  d’entre  eux  nommé  Jérôme  , 
homme  de  Lettres  , aiant  peine  à croire  cette 
merveille  , l’examina  férieufemenf  ; il  toucha 
de  fes  mains  les  pieds%  les  mains  & le  côté  , 8c 
il  en  demeura  fi  convaincu , qu’il  fut  un  des 
témoins  qui  dépofa  en  faveur  de  la  vérité  des 
ftigmates  deSaint  François, En  portant  le  corps 
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Aflife , le  convoi  pafla  àl’Eglife  de  S^jnt  Da- 
mien , où  étoit  Sainte  Claire  avec  fes  compa- 
gnes : on  s’y  arrêta  un  peu  ,'pour  leur  donner 
la  confolation  de  voir  & de  baifer  le  corps  du 
Saint  avec  fes  ftigmates.  Enfin  on  l’enterra 
dans  la  ville  à l’Egfife  de  Saint  Georges.  Dieu 
commença  dès-lors  à faire  éclater  fa  Sainteté 
par  plufieurs  miracles. 

Deux  ans  après  la  mort  de  S.  François  , le  XL  V. 
Pape  Grégoire  IX  alla  à Alïïfe  prier  Dieu  au  Sa.  Canoni- 
tombeau  de  ce  Saint  , & lui  recommander  ^ation* 
l’Eglife  agitée  de  tant  de  troubles.  Enfuite  il 
tint  Confeil  avec  les  Cardinaux  qui  l’accom- 
pagnoient , pour  favoir  ce  qu’il  falloit  faire 
pour  le  canonifer.  On  fis  une  information 
exaéte  des  miracles  du  Saint  : les  témoins 
furent  ouïs  , & leurs  dépofitions  rédigées  par 
écrit  ; & l’information  fut  examinée  par  ceux 
des  Cardinaux  qui  paroiflbient  les  moins  fa- 
vorables à la  Canonifation.  Le  Pape  retour- 
na à Péroufe  , <îù  il  fit  examiner  en  pleincon- 
fiftoire  la  validité  de  la  procédure.  La  cano- 
nifation étant  réfolue  d’un  commun  confente- 
ment,  il  revint  avec  toute  fa  Cour  à Aflife,  où 
il  aflèmbla  une  grande  multitude  de  Prélats  , 
de  Seigneurs  & de  peuple  de  diverfes  Pro-  • 
vinces.  Enfin  le  feiziéme  de  Juillet  izz8, 
dans  l’Eglife  de  Saint  Georges  où  le.  Saint 
étoit  enterré , le  Pape  étant  fur  un  trône  élevé, 
fit  un  fermon  à la  louange  de  Saint  François'. 

Enfuite  un  Cardinal  lut  publiquement  la  réla- 
tion  des  miracles , & un  autre  prononça  undif- 
cours  pour  appuier  cette  rélation.  Après  cela 
le  Pape  fe  leva,  & dit  à haute  voix  : A la  gloire 
de  Dieu,  de  la  Sainte  Vierge  Marié,  dés  Apô- 
tres Saint  Pierre  & Saint  Paul  , & à l’honneur 
de  l’Eglife  Romaine , nous  avons  réfolu  par  le 
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confeil  de  nos  freres  , de  mettre  au  catotogne 
des  Saints  le  bienheureux  pere  François  , que 
Dieu  a glorifié  dans  le  Ciel  5 & fa  fête  fera 
célébrée  le  jour  de  fa  mort.  Auffi-tôt  les  Car- 
dinaux entonnèrent  le  Te  Deum  , & le  peu- 
ple répondit  avec  de  grandes  acclamations  de 
joie.  La  Bulle  de  canonifation  fut  expédiée 
trois  jours  après  : elle  porte  que  la  fête  fera 
folemnifée  le  quatrième  d’O&obre. 

XLVt.  Au  mois  de  Mai  11 30,  les  Freres  Mineurs 
Tranflation  tinrent  à Aflife  leur  Chapitre  général, pendant 
de  fes  Reli- jecjUei  on  fit  ja  tranflation  du  corps  de  Saint 
Sues»  François.  Le  Pape  Grégoire  IX  accorda  des 
indulgences  à ceux  qui  y allifteroient  , & des 
privilèges  à la  nouvelle  églife  où  le  corps  du 
Saint  devoit  être  mis.  La  tranflation  fe  fit  fo- 
lemnellement  la  veill'e  de  la  Pentecôte.  Le 
corps  fut  tiré  de  l’églife  de  Saint  Georges,  où 
il  avoit  d’abord  été  nlacé,ô?  porté  dans  la  nou- 
velle du  nom  de  Saint  François.  On  donna  l’é- 

flife  de  Saint  Géorges  à Sainte  Claire  & à fes 
lies , afin  qu’elles  raflent  dans  la  ville  ,&  plus 
au  large  qu’à  Saint  Damien. Le  Magiftrat  & les 
citoiens  d’ Aflife  craignant  que  cette  tranfla- 
tion ne  fût  un  prétexte  pour  leur  enlever  le 
•corps  de  SairitFrançois,s’en  faifirentpar  force, 
& ne  fouffrirent  point  qu’il  fût  porté  par  d’au- 
tres que  par  eux  ; ce  qui  troubla  un  peu  la  joie 
de  cette  folemnité. 

"Elie  qui  étoit  alors  Miniftre  général  des 
Relâche-  Freres  Mineurs , avoit  pris  foin  du  bâtiment 
ment  de  de  la  nouvelle  églife  , qui  étoit  magnifique  ; 

Général^6  ^ Pour  fubvenir  aux  frais , il  avoit  exigé  de 
l’argent  de  toutes  les  Provinces  de  l’Ordre. 
Mais  çe  qui  choqua  le  plus  ceux  qui  avoient 
confervé  l’efprit  de  Saint  François  , c’efl: 
qu’il  mit  à l’entrée  de  l’églile  une  conque 
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âe  marbre  pour  fervir  de  tronc  : c’étoit  une 
tranfgrellion  publique  de  la  Régie  , qui  leur 
déiendoit  abfolument  de  toucher  de  l’argent. 
Un  porta  donc  de  grandes  plaintes  contre  fre- 
re  Elie  au  Chapitre  de  l’an  1 1 jo.  De  l’ar- 
gent qu’il  avoit  amaifé  pour  le  bâtiment  de 
l’Eglile , il  en  avoit  détourné  une  partie  pour 
les  commodités  particulières..  11  s’étoit  donné 
lin  bon  cheval  & des  valets  : il  mangeoit  en 
particulier  dans  fa  chambre  & faifoit  bonne 
chere.  Il  avoit  cherché  à fe  rendre  favorable 
la  multitude  des  freres , eh  obtenant  du  Pape 
plufieurs  privilèges  contre  l’obfervance  exafte 
de  la  Régie  , & foutenoit  que  la  maniéré  de 
vivre  de  Saint  François  n’étoit  pas  pr'atiquable 
à la  lettre. 

Elie  avoit  attiré  à fon  parti  le  plus  grand 
nombre  des  freres  ; les  uns,  en  abufant  de  leur 
limplicité  & de  leur  ignorance  ; les  autres  , en 
les  intimidant  ; car  il  exerçoit  une  autorité  def- 
potique.  Il  n’y  en  eut  que  deux  qui  oferent  lui 
réfifter  en  face  , Saint  Antoine  de  Pade  , & un 
Anglois  : encore  ne  le  firent-ils  pas  impuné- 
ment. Ils  furent  chargés  d’injures  & maltraité* 
rudement,  comme  des  fchifmatiques  qui  met- 
toient  la  divifion  dans  l’Ordre.  On  rendit 
contre  etix  quelques  fentences , dont  ils  appel- 
leront au  S.  Siège  : mais  ils  n’auroient  pas  évi- 
té la  prifon  qu’Elie  leur  deftinoit , fans  le 
fecours  d’un  Génois  confeffeur  du  Pape , qui 
les  garantit  de  ce  péril  , & les  conduifit  au- 
près du  Pape  en  füreté.  Le  Pape  Grégoire 
IX  qui  connoifloit  leur  mérite , les  reçût 
à bras  ouverts  ; &aiant  entendu  leurs  plaintes 
il  gémit  de  voir  leur  Inftitut  ébranlé  aulfi-tot 
après  la  mort  de  leur  Saint  Fondateur.  Ilen- 
voia  donc  un  courrier  pour  citer  Elie  & tou» 
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les  capituians.  Quand  ils  furent  venus  devant 
le  Pape  , Antoine  & le  frere  Adam  Anglois 
reprochèrent  à Elie  fon  cheval,  fes  ferviteurs  , 
fa  table  particulière , fit  fur-tout  las  privilèges 
obtenu  fubrepticement  au  préjudice  de  l’exa- 
éfe  obfervance  de  la  Régie.  Elie  répondit  : J’ai 
été  élu  , Saint  Pere  , malgré  moi  après  la  mort 
de  notre  Inftituteur  : & les  freres  me  dirent  que 
s’ilétoit  néceffaire  pour  l'exercice  de  ma  char- 
ge , je  ponrrois  avoir  un  cheval , un  homme 
pour  le  panfer  , & un  autre  pour  différentes 
commiffions.  Il  faut  de  l’argent  pour  les  nour- 
rir ; fit  quoique  je  fuffe  fuffifamment  autorifé 
par  la  néceflité  fit  le  confentement  des  freres  , 
pour  plus  grande  fûreté  de  ma  confcience  , 
j’ai  prié  Votre  Sainteté  de  m’en  donner  la  per- 
miffion.  Quant  au  bâtiment  de  l’Eglifedonton 
m’a  donné  le  foin  , j’ai  déclaré  la  volonté  de 
Saint  François  qu’il  m’avoit  découverte  enfe- 
cret  , fit  que  V.  S.  connoiffoit  en  partie  : ou- 
tre qu’on  ne  pouvoit  bâtir  une  Eglife  digne 
des  Reliques  d’un  fi*  Saint  homme  , fans  une 
grande  fomme  d’argent.  Ainfi  fe  défendoit  le 
frere  Elie  : avec  tant  d’art , que  les  alliftans  le 
trouvoient  injuftement  condamné.  Il  ajoutoit 
même  que  fes  freres  lui-avoient  dit  qu’il  pour- 
roit  manger  de  l’or  , pourvu  qu’il  travaillât  au 
bien  de  l’Ordre. 

Antoine  de  Pade  répondit  : Sion  lui  a per- 
mis , par  une  maniéré  de  parler,  de  manger  de 
l’or  , on  ne  lui  a pas  permis  d’en  amaffer  : s’il 
a dû  pourvoir  en  particulier  à fes  befoins,il  ne 
s’enfuit  pas  qu’il  dût  vivre  en  Prince  ; fit  par 
fon  mauvais  exemple  , porter  tout  l’ordre  au 
relâchement.  Elie  plein  de  colere  ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  donner  un  démenti , fans  penfer 
au  refped  qu’il  devoit  au  Souverain  Pontife. 


François.  XIII.  fiécle. 

Le  Pape  après  y avoir  fait  une  férieufe  atten- 
tion , déclara  Elie  déchargé  du  Généralat  , & 
ordonna  de  procéder^n  fapçéfence  à une  nou- 
velle éle&ion.  Les  freres  n’eurent  pas  de  peine 
à s’accorder  ; & d’un  commun  confentement  , 
ils  durent  pour  Miniftre  général,  Jean  Parent 
alors  Miniftre  provincial  d’Efpagne  , homme 
d’une  grande  vertu  ; & le  pape  confirma  ré- 
tention. 

Nous  aurons  encore  occafion  de  parler-des 
freres  Mineurs  dans  l’Article  de  Saint  Bona- 
venture. 


ARTICLE  VIII. 

Eglife  d’Efpagne. 

I. 

' A U commencement  du  treiziéme  fiécle  , r. 

Alfonfe  IX  RoideCaftille  rompit  la  tré.  Alfonfe  IX 
ve  qu’il  avoit  faite  avec  les  Mores  ou  Muful- ^°Jede  Ca' 
mans , qui  regnoient  en  Afrique  & dans  plu-  n demande 
fieurs  Provinces  d’Efpagne.  La  guerre  aiant  du  recours 
été  déclarée  , les  infidèles  firent  en  peu  de  à tous  les 
temps  de  grands  progrès.  Le  Roi  Alfonfe  de-  J’rinces 
manda  alors  du  fecours  à tous  ies  Princes  ^ntil^es 
Chrétiens  , & envoia  par-tout  des  Ambafla-Mufuimans# 
deurs.  Le  Pape  Innocent  III  fachant  le  péril  Proceffion  à 
où  étoit  l’Efpagne  , manda  aux  Evêques  de  f^ome  poux 
France  & de  Provence , d’exhorter  leurs  dio-  ^ef°llls 
céfains  à fe  trouver  à la  bataille  qui  de  voit  fe  ^ 1 E‘P*“< 
donner  à l’Oêtave  de  la  Pentecôte  ni  i ,leur^nC 
promettant  L’indulgence  de  la  Croifade.  Ces 
îblJicitations  procurèrent  au  Roi  de  Caftille 
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de  grands  fecours.  Le  Pape  ordonna  auflî 
une  proceflïon  folemnelle  à Rome  pour  le 
mercredi  de  la  Pentecôte  , afin  d’implorer 
le  fecours  de  Dieu  confre  les  Mores  d’Efpa- 
pa^ne.  Voici  comme  il  en  régloit  la  marche. 
Des  le  grand  matin  les  femmes  s’affemble- 
ront  à Sainte  Marie  Majeure  ; le  clergé  à 
la  bafilique  des  douze  Apôtres , & les  laïques  à 
Ste  Anaftafie.  Ils  marcheront  tous  vers  la  place 
de  Latran  en  cet  ordre.  Les  femmes  fuivront  la 
croix  de  Sainte  Marie-Majeure  i lesréligieufes 
iront  les  premières,  & les  autres  enfuite  , fans 
oruemens  d’or  ni  de  foie  & nuds  pieds , du 
moins  celles  qui  le  pourront.  A la  tête  du  Cler- 
gé marcheront  les  moines  & les  chanoines  ré- 
guliers ; & à la  tête  des  laïques , les  Hofpita- 
liers.  Quand  ils  feront  tous  dans  la  place  , le 
Pape  avec  les  Evêques  & les  Cardinaux  ira 
prendre  la  vraie  Croix  , & viendra  en  procef- 
fion  aux  degrés  qui  font  au  milieu  de  la  place  , 
où  il  fera  un  fermon  au  peuple.  Enfuite  les  fem- 
mes iront  à Sainte  Croix,  où  un  Cardinal  leur 
célébrera  la  Meffe  : le  Pape  la  dira  à la  bafili- 
que de  Latran  pour  tous  les  hommes  clercs 
& laïques  , & tous  enfuite  iront  nuds  pieds  à 
Sainte  Croix.  Tout  le  monde  jeûnera  , fans 
manger  de  poiflon  ni  rien  de  cnit  : ceux  qui 
le  pourront,  jeûneront  au  pain  & à l’eau  , ôc 
feront  des  «aumônes  abondantes. 

I j Le  Pape  reçut  quelque^emps  après  une  let- 

Viftoire  tre  du  Roi  Alfonfe  , contenant  la  rélâtion  de 
d’Alfbnfe.  la  viftoire  qu’il  avoit  remportée  fur  les  Mu-  ‘ 
fulmans  le  feizieme  de  Juillet?! ti  x.  On  dit 
qu’on  y prit  cent  quatre-vingts-cinq  mille 
cavaliers , & une  multitude  innombrable  de 
gens  de  pied  : qu’il  y en  eut  plus  de  cent  mille 
qui  furent  tués,  & feulement  trente  Chrétiens. 

A cette 
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A cette  bataille  fe  trouvèrent  le  Roi  d’Arra- 
gon  & de  Navarre  , l’Archevêque  de  Tolède 
quifaifoit  porter  fa  croix  devant  lui,  l’Arche- 
vêque de  Narbonne , & plufieurs  autres , avec 
un  grand  nombre  de  clercs  qui  chantèrent  le 
Te  Deum  fur  le  champ  en  aftion  de  grâces  de 
la  vidloire.  Le  Roi  de  Caftille  avec  fa  lettre 
envoia  au  Pape  des  préfens  de  fon  butin  , 
fçavoir  une  tante  de  foie  , & un  étendard 
tiifu  d’or  qui  fut  fufpendu  dans  l’églife  de 
Saint  Pierre.  Le  Pape  aiant  reçû  cette  heu- 
xeufe  nouvelle  , aflembla  le  clergé  6c  le  peu- 
pile  de  Rome  , rendit  grâces  à Dieu  , & fit 
lire' la  lettre  du  Roi  de  Caftille,  qu’il  ex- 
pliqua lui-même  la  traduifant  de  latin  en  ita- 
lien ; & y ajouta  un  dilcours  convenable  au 
fujet. 

H*  in. 

Alfonfe  IX  mourut  Pan  1 2 14 , 8c  fon  fils  Reçne  de  S. 
Henri  trois  ans  après.  Berengere  fa  fille  fœur  Ferdinand, 
de  Henri  fuccéda  à la  couronne  de  Caftille  , 

& en  fit  reconnoître  R.oi  Ferdinand  fon  fils 
âgé  de  dix-huit  ans , qu’elle  avoit  eu  d’ Alfon- 
fe Roi  de  Léon.  Mais  comme  Berengere  étoit 
parente  de  ce  Roi  au  troifiéme  dégré , le  Pape 
Innocent  III  les  obligea  de  fe  féparer.  Il  con- 
firma néanmoins  le  traité  fait  enfuite  entre 
les  deux  R.ois  de  Caftille  ôc  de  Léon  , par  le- 
quel ce  dernier  reconnoiffoit  Ferdinand  pour 
fon  fils  légitime.  Le  Pape  Honorais  III  le  con- 
firma de  nouveau  par  une  Bulle  qu’il  donna 
le  dixiéme  de  Juillet  1 1 1 8 , 6c  mit  le  Pvoi  Fer- 
dinand 6c  fon  Roiaume  fous  la -protection  fpé- 
ciale  du  S.  Siège  : ordonnant  aux  Evêques  de 
réprimer  par  les  cenfures  eccléfiaftiques  ceux 
qui  prendroient  les  armes  contre  ce  jeune  Prin- 
ce. Car  il  avoit  appris  que  quelques  Seigneurs 
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Caftillans  refufoient  de  le  reconnoître  pont' 
Roi  ; & même  Alfonfe  de  Léon  fon  pere,mal- 

§ré  fon  ferment  , prétendoit  à la  Couronne 
e Caftille.  Cependant  Ferdinand  demeura 
en  poifelTion,  régna  trente-quatre  ans , & mé- 
rita par  fes  vertus  le  titre  de  faint.  Ce  Prin- 
ce ne  fouffroit  pas  que  l’on  établit  des  Evêques 
malgré  lui.  Ainfi  l’Evêque  de  Segovie  aiant 
été  élu  fans  fonconfentement , quoique  l’éle- 
étion  eût  été  confirmée  , il  l’obligea  de  fortir 
de  l’Evêché  & fit  faifir  fes  biens.  L’Archevê- 
que de  Tolède  & quelques  Evêques  de  la  Pro- 
vince s’en  plaignirent  au  Pape  Honorius , qui 
écrivit  au  Roi  en  ces  termes  : Quelque  défé- 
rence que  nous  aïons  pour  vous , nous  ne  pou- 
vons vous  flatter  en  cette  occafion  , fans  inté- 
refler  notre  confciance  & la  vôtre  : non-feu- 
lement à caufe  du  mérite  perfonnel  de  l’Evê- 
que élu , mais  par  la  confidération  de  la  liberté 
des  élections, que  les  Rois  doivent  laiiTer  toute 
entière. 

TV-  _ L’an  1 1 jo , Alfonfe  Roi  de  Léon  afliégea  & 
Alfonie  Roi  prjt  l’ancienne  ville  de  Merida;&  aiant  enfuite 
meui^Sc™  remporté  une  grande  viéloire  fur  les  infidèles, 
Ferdinand  ^ affiégea  Badajos  & la  prit  en  peu  de  jours.  Les 
lut  fuccéie.  Mufulmans  avoient  abandonné  plufieurs  pla- 
ces, que  les  Chrétiens  trouvèrent  vuides , & 
qu’ils  repeuplèrent.  Ainfi  le  Roi  Alfonfe  re- 
tourna chez  lui  chargé  de  dépouilles  & com- 
blé de  gloire, rendant  grâces  à Dieu,  & à Saint 
Jacques , que  l’on  difoit  avoir  apparu  dans  la 
bataille  avec  des  guerriers  vêtus  de  blanc  com- 
battant contre  les  infidèles.  Alfonfe  fe  prépa- 
roit  •à  continuer  la  guerre  : mais  allant  en  pè- 
lerinage Jt  Saint  Jacques  , il  tomba  malade  à 
Ville  neuve  de  Lenios  en  Galice  ; & aiant  re- 
çu de  la  main  des  Evêques  la  pénitence  & le 
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Viatique,  il  mourut  la  même  année  ixjoaiant 
régné  quarante-deux  ans.  Il  fut  enterré  auprès 
de  fon  pere  à Compoftelle  dans  l’églife  de  Saint 
Jacques.  Son  fils  Ferdinand  déjà  RoideCaftil- 
le  , lui  fuccéda , & réunit  ainfi  les  deux  Roiau- 
mes  de  Caftille  & de  Léon. 

ï ï L 

Peu  de  temps  après  en  1x31  deux  Freres  Martv'rse- 
Mineurs , Jean  prêtre  & Pierre  fimple  laïque gf^gue. 
fouffrirent  le  martyre  en  Efpagne.  Dès  l’année 
ïixo  étant  partis  de  Sarragoce  pour  aller  à 
Valence  prêcher  la  Foi  aux  Mufulmans,ils  ar- 
rivèrent à la  petite  ville  de  Temel.  Ils  y bâ- 
tirent deux  pauvres  cellules  près  de  l’églife  de 
Saint  Barthelemi , où  ils  demeurèrent  dix  ans. 

Enfuite  ils  paflerent  à Valence,  où  ils  fe  ca- 
chèrent dans  PEglife  du  faint  Sépulcre  , & fe 
lièrent  d’amitié  avec  deux  Seigneurs  Caftillans 
qui  étoient  charmés  de  leur  vertu.  Comme  ils 
prêchoient  la  Foi  de  Jefus-Chrift  , ils  furent 
menés  devant  le  Roi , qui  leur  demanda  pour- 
quoi iis  étoient  venus.  Ils  répondirent  qu’ils 
n’avoient-eu  d’autre  deffein  que  de  le  tirer  de 
l’erreur  lui  & fon  peuple.  Le  Roi  leur  com- 
manda de  renoncer  à leur  Religion  pour  em- 
braffer  la  fienne  ; & comme  ils  le  refuferent 
conftamment  , il  leur  fit  couper  la  tête  dans 
le  jardin  même  où  il  fe  promenoit.  Avant 
l’exécution  ils  fe  mirent  à genoux , & deman- 
dèrent à Dieu  la converfion  de  ce  Prince,  pour 
récompenfe  de  l’avantage  qu’il  leur  procurait  i 
& leur  priere  fut  exaucée  , car  il  fe  fit  Chré- 
tien quelques  années  après.  Ils  fouffrirent  la 
mort  le  vingt-neuvième  d’Août  fête  de  la  Dé-  ’ 
collation  de  Saint  Jean-Baptifte.  vj 

I V.  Conquctet 

La  Religion  faifoit  toujours  du  progrès  en 
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Efpagne  par  les  conquêtes  de  Ferdinand  Rot" 
' de  Caftille  , qui  avoit  pris  en  Andaloufie  plu- 
fieurs  places  furies  Mufulmans.  L’an  1z34.il 
prit  Ubeda  , 8c  l’Infant  Alfonfe  fon  frere  ga- 
gna fur  les  infidèles  une  grande  bataille  près 
de  Xérès  : ce  qui  ouvrit  au  Roi  le  chemin  pour 
s’avancer  jufqu’à  Cordoue.  Le  Pape  Grégoire 
IX  aiant  appris  ces  heureux  fuccès , écrivit  à 
Rodrigue  Archevêque  de  Toléde,d’établir  par 
l’autorité  du  S.  Siège  des  Evêques  dans  les  vil- 
les qui  en  avoient  eu  autrefois , 8c  qui  pou- 
voient  alors  avoir  befoin  d’un  Siège  Epifco- 
pSal.  Quatre  ou  cinq  ans  après , le  Roi  Ferdi- 
nand transféra  à Salamanque  l’école  de  Palen- 
cia  fondée  par  fon  pere  Alfonfe  Roi  de  Léon. 
Salamanque  eft  dans  le  Roiaume  de  Léon  , 
mais  dans  une  fituation  plus  agréable  & plus 
commode.  Audi  devint-elle  dans  la  fuite  la 
plus  célèbre  Univerfité  d’Efpagne. 

Au  mois  de  Janvier  1 z 3 5 , les  troupes  de 
Ferdinand  s’emparèrent  pendant  la  nuit  d’un 
fauxbourg  de  Cordoue  fermé  de  murailles  6c 
de  tours  ; Sc  ce  Priuce  en  étant  averti  vint  en 
perfonne  devant  la  ville  , 6c  en  commença  le 
fiége  quoiqu’avec  peu.de  monde.  Le  Roi  des 
Mufulmans  auroit  pu  donner  du  fecours  à la 
ville  : mais  il  en  fut  détourné  par  un  chevalier 
chrétien  en  qui  il  fe  fioit , 8c  qui  le  trompa  de 
concert  avec  Ferdinand.  Enfuite  comme  ce 
Roi  alloit  au  fecours  de  Valence  attaquée  par 
Jacques  Roi  d’Arragon , il  fut  tué  en  trahifon 
par  un  des  fiens;8c  après  famortles  Mufulmans 
de  ces  quartiers  fe  diviferent , ne  voulant  plus 
obéir  à un  feul  maître.  Cependant  l’armée  de 
Ferdinand  croiffoit  de  jour  en  jour , 8c  il  pref- 
foit  le  Siège  de  Cordoue  , dont  les  habitans  fe 
voiant  abandonnés  8c  réduits  à la  famine  , de- 
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mandèrent  à capituler.  Ferdinand  ne  leur  ac- 
corda point  d’autres  conditions  , que  de  fortir 
la  vie  lauve  fans  rien  emporter.  AinfiCordoue 
lui  fut  rendue  la  veille  de  Saint-Pierre  1236, 
après  avoir  été  fous  la  puifiance  des  Mufulmans 
523  ans , depuis  l’an  713  qu’ils  en  firent  leur 
capitale  en  Efpagne.  Le  Roi  Ferdinand  fit  d’a- 
bord mettre  une  croix  au  haut  de  la  tour  d’où 
on  appelloit  les  Mufulmans  à la  prieresôt  cinq 
Evêques  qui  l’accompagnoient  entrèrent  dans 
laprincipale  mofquée,  la  plus  grande  & la  plus 
ornée  de  toutes  celles  des  Mufulmans. L’Evê- 
que d’Ofmaaiant  fait  purifier  cette  mofquée  , 
ydrefla  un  autel  en  l’honneur  de  laSainte  Vier- 
ge , y célébra  folemnellement  la  Melfe  le  jour 
des  Saints  Apôtres , & y fit  un  difcours  qui  édi- 
fia beaucoup  toute  l’affemblée.  Le  Roi  Alman- 
for  avoit  autrefois  enlevé  de  Compoftelle  les 
cloches  de  Saint  Jacques, & les  avoit  apportées 
dans  la  grande  Mofquée , où  elles  étoient  fufi 
pendues  à la  renverfe  & fervoient  de  lampes. 
Mais  le  Roi  Ferdinand  les  fit  reporter  à Saint 
Jacques  fur  les  épaules  des  Mufulmans.  Com- 
me la  ville  de  Cordoue  eft  fituée  dans  un  païs 
très-abondant  & très-agréable,dès  que  la  nou- 
velle fut  répandue  qu’elle  avoit  été  prife  , il  y 
accourut  des  habitans  de  toutes  parts  , qui  la 
préféroient  au  lieu  de  leur  naiflance  : enforte 
qu’il  s’y  trouva  bientôt  plus  d’hommes  que 
de  maifons  pour  les  loger.  On  rétablit  le  Siège 
Epifcopal  fous  la  métropole  de  Tolède  ; & on 
la  comptoit  pour  une  des  plus  grandes  ville* 
du  monde  , après  Rome,  Conftantinople  & 
Séville. 

Le  Pape  Grégoire  IX  aiant  appris  cette 
lieureufe  nouvelle  , écrivit  aux  Evêques  d’Ef- 
pagne  d’encourager  le  Roi  Ferdinand  à conti- 
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nuer  fes  conquêtes  fur  les  infidèles  ; & d’exhor- 
ter les  peuples  de  leurs  Diocéfes  à l’aider  de 
tout  leur  pouvoir,  leur  promettant  l’indulgen- 
ce de  la  Terre-Sainte.  Le  Pape  à la  priere  du 
Roi  écrivit  auffi  à l’Archevêque  de  Tolède  & 
aux  Evêques  de  Burgos  & d’Ofma , de  faire 
paier  à ce  Prince  pendant  trois  ans  fur  les  re- 
venus des  églifes  & des  monalïeres , un  fubfide 
annuel  de  mille  pièces  d’or  monnoie  du  pais 
pour  les  frais  de  cette  guerre.  Vers  le  même- 
temps  le  Roi  Ferdinand  aiant  découvert  des 
hérétiques  à Palencia  , ordonna  qu’ils  fuffent 
marqués  au  vifage  d’un  fer  chaud  : ce  qui  les 
fit  rentrer  en  eux-mêmes , & demander  à être 
reçus  dans  le  fein  de  l’Eglife  ; & le  Pape  don- 
na à l’Evêque  du  lieu  la  commiffion  de  les  ab- 
foudre.  La  même  année  les  Juifs  furent  mal- 


traités en  plufieurs  Provinces  de  la  Chrétienté, 
mais  particulièrement  en  Efpagne  , où  on  en 
fit  un  grand  carnage. 


V1U,  ’ 

jncqucs  Roi  L’an  1 1 $7  , le  Pape  Grégoire  IX  fit  établir 
d'Arragon  un  Evêque  dansl’Ifle  de  Majorque.  Sept  ans 
fait  la  con-  auparavant  Jacques  Roi  d’Arragon  âgé  feule- 
rifle  de  Ma  ment  de  vingt  ans  , en  avoit  fait  la  conquête 
jorque&du  ^ur  ^es  Mufulmans.  Ce  Prince  avoit  prié  le 
Roiaume  de  Pape  d’y  ériger  une  Cathédrale,  ce  qu’il  n’a- 
Valence.  voit  pu  obtenir  alors.  L’Evêque  de  Majorque 
^ Cliri-  a depuis  été  fournis  à l’Evêque  de  Valence  , 

elHtabli  * comme  d eft  encore  à préfent.  Le  Pape  donna 
* ' aufii  un  Evêque  à la  ville  de  Maroc  en  Afrique, 

où  il  y avoit  un  grand  nombre  de  Chrétiens  an 


milieu  des  infidèles.  Après  la  conquête  de  l’Js- 
le  de  Majorque  ,‘Jacques  Roi  d’Arragon  en- 
treprit celle  du  Roiaume  de  Valence.  Il  prit 
plufieurs  places , & s’avança  jufqoes  à la  Capi- 
tale,qu’il  aûiégea  au  commencement  de  iîj8. 
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II  avoit  d’abord  peu  de  troupes , mais  il  lui  en 
vint  enfuite  , non-feulement  d’Arragon  & de 
Catalogne  , mais  aulii  de  Provence  , de  France 
& d’Angleterre.  Après  fix  mois  de  fiége  , le 
Roi  des  Mufulmans  fut  réduit  à rendre  Valen- 
ce , à condition  que  les  habitans  fortiroient  en 
fureté  & fe  retiroient  avec  ce  qu’ils  pourroient 
emporter  fur  eux.  Ainfi  Jacques  d’Arragon  y 
entra  vi&orieux  le  vingt-huitième  de  Septem- 
bre de  la  même  année  1238  veille  de  S.  Mi- 
chel. Entre  autres  loix  que  fit  ce  Prince  , il 
défendit  aux  Mufulmans  & aux  Juifs  d’avoir 
des  efclaves  , ou  d’autres  ferviteurs  Chré- 
tiens , ni  des  nourrices  Chrétiennes  pour  leurs 
enfans  : de  tenir  leurs  boutiques  ouvertes , ni 
de  travailler  les  Dimanches  & les  Fêtes  : mais 
il  permit  aux  Mufulmans  de  travailler  à leurs 
terres  tous  les  jours  indifféremment,  excepté 
les  quatre  plus  grandes  fêtes  de  l’année.  Par 
égard  pour  la  foibleffe  & les  préjugés  de  ces  in- 
fidèles, il  défendit  de  tailler  en  public  les  ima- 
ges de  pierre  de  Jefus-Chrift  & des  Saints  , 
afin  qu’on  ne  les  vît  point  ébauchées  & diffor- 
mes ; ni  de  les  vendre  dans  les  rues , non  plu* 
que  les  images  en  peintures.  Aulfi-tôt  qu’il  eut 
changé  en  églife  la  grande  mofquée  , il  y éta- 
blit un  Evêque , des  chanoines , des  Dignités, 
& un  Clergé. 

On  tint  un  Concile  à Lerida  l’an  1 146  , 
pour  réconcilier  Jacques  d’Arragon  qui  avoit 
été  excommunié  par  le  Pape  à cette  occafion. 
Il  avoit  eu  dans  la  jeuneffe  une  liaifon  fcanda- 
leufe  avec  une  Dame  nommée  Thérefe  Vi- 
daure,  qui  le  voiant  enfuite  marié  avec  Yolan- 
de, le  pourfuivit  en  cour  de  Rome  , préten- 
dant qu’il  lui  avoit  promis  de  l’époufer.  Mais 
comme  cette  promefie  avoit  été  fecrette,  Thé. 
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refe  ne  put  la  prouver , & fut  déboutée  de  fa 
pourfuite.  Elle  eut  recours  à Berenger  Evêque 
de  Gironne  , fachant  qu’il  étoit  bien  informé 
de  la  vérité  : & elle  l’engagea  à écrire  fécre- 
ment  au  Pape*  Innocent  IV  , après  quoi  le 
bruit  commença  à fe  répandre,  que  le  mariage 
de  Thérefe  feroit  examiné  de  nouveau.  Le  Roi 
en  fut  averti , & jugea  que  cet  avis  n’avoit  pu 
être  donné  au  Pape  que  par  l’Evêque  de  Gi- 
rone , à qui  il  avoit  avoué  la  chofe  en  confef- 
lion.  Il  en  fut  outré  de  colere  ; & aiant  mandé 
l’Evêque  , il  le  fit  entrer  dans  fa  chambre  , lui 
fit  couper  la  langue  , & le  renvoia  à Girone. 
Le  Pape  Paiant  appris , excommunia  le  Roi , & 
mit  fon  Roiaume  en interdit;mais  le  Roicom- 
mençant  à reconnoître  fa  faute  & voulant  la 
diminuer, écrivit  auPape  que  cet  Evêque  après 
avoir  été  fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces  , 
avoit  formé  des  deffeins  contre  lui , & même 
révélé  la  confefilon.  C’eft  pourquoi  il  deman- 
doit  l’abfolution  des  cenfures  ,&  que  l’Evêque 
fortîtde  fonRoiaume.  Le  Pape  répondit:  Vous 
n’avez  pas  dû  croire  légèrement  un  crime  auffi 
difficile  à prouver  , que  celui  d’avoir  violé  le 
fecret  de  la  confeffion  ; & quand  même  l’Evê- 
que en  feroit  coupable  , il  ne  vous  étoit  pas 
permis  de  vous  en  venger:  il  falloit  en  deman- 
der juftice  à celui  qui  eft  fon  maître  & l'on  juge. 
Ne  trouvant  donc  pas  encore  en  vous  l’efprit 
de  pénitence,  nous  ne  pouvons  vous  accorder 
l’abfolution  que  vous  demandez  : mais  nous 
vous  envoions  notre  pénitencier , pour  vous 
repréfenterla  grandeur  de  votre  faute  & vous 
donner  des  confeils  falutaires. 

Le  Roi  envoia  auPape  qui  étoit  alors  à Lyon, 
l’Evêque  de  Valence  avec  des  Lettres  où  il  té- 
moignoit  une  entière  foumiffion  -,  & le  Pape; 
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lui  envoia  l’Evêque  de  Camerino  pour  termi- 
ner l’affaire  avec  fon  pénitencier.  On  affembla 
donc  un  Concile  àLérida  , où  fe  trouvèrent 
des  Abbés  & des  Seigneurs.  Là  en  préfence 
d’un  peuple  nombreux, le  Roi  confeffa  le  crime 
qu’il  avoit  commis  , en  témoigna  un  répentir 
lincere  , fuivant  la  formule  prefcrite  par  les 
Légats  ; & pour  réparation , il  promit  d’ache- 
ver le  monaftere  qu’il  avoit  .commencé  de 
bâtir  dans  les  montagnes  de  Tortofe  , d’y 
mettre  des  moines  de  Citeaux  , & de  lui  don- 
ner deux  cens  marcs  d’argent  de  revenu.  Il 
promit  auffi  d’achever  l’hôpital  de  Valence  , 

& de  lui  donner  un  revenu  de  fix  cens  marcs  : 
enfin  de  fonder  une  chapellenie  dans  l’églife 
cathédrale  de  Girone.  A ces  conditions  le  Pa- 
{ pe  fit  expédier  une  Bulle , portant  pouvoir 
aux  Légats  de  donner  au  Roi  l’abfolution  : 
ce  qui  fut  folemnellement  exécuté  à Lérida. 

VI. 

Dès  l’année  précédente  1145,  Ferdinand  XI. 
Roi  de  Caftille  continuant  fes  conquêtes  fur  Nouvelles 
les  Mufulmarfs  , afliégeoit  la  ville  de  Jaën  en  conquêtes 
• Andaloufie.  Le  Roi  de  Grenade  voiant  qu’il  ^ean^ter(*1' 
ne  pouvoir  fecourir  Jaën  , vint  trouver  Ferdi- 
nand , fe  fournit  à lui , baifa  fa  main  en  figue 
d’obéiffance  , & pour  gage  de  fa  fidélité , lui 
remit  la  place  alfiégée.  Ferdinand  y entra  avec 
tout  le  Clergé  en  procelfion  , & marcha  à la 
grande  mofquée  , qu’il  fit  confacrer  en  églife 
fous  l’invocation  de  la  Sainte  Vierge  par  l’E- 
vêque de  Cordoue  , qui  en  cette  guerre  avoit 
conduit  des  troupes  avec  l’approbation  du  Pa- 
pe. Cette  églife  fut  la  cathédrale  de  Jaën  , où 
le  Roi  établit  un  nouvel  Evêché  , lui  donnant 
des  villes , des  châteaux  & des  terres  fuffifantes. 

AJfonfe  fils  du  Roi  Ferdinand , qui  avoit  eu 
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grande  part  aux  conquêtes  de  fon  pere , fe  plaî- 
nT  cnit  au  Pape  d’Alfoufe  Comte  de  Boulogne 
r.ie  le  Rci  tiere  du  Roi  de  Portugal.  Ce  Pvoi  etoit  Sanche 
de  Portugal,  II  homme  , foible  & abfolumeut  gouverné  par 
met  le  fa  femme.  Elle  lui  failoit  fuivre  les  confeils  de 
Roiaurae  en  guejques  perfonnes  de  baffe  naiffance  , avec 

établit  un  Miquels  elle  dilpofoit  des  charges  ôc  des  digni- 
Régenrpour  tés , des  châtimens  ôc  des  grâces , fouvent  à 
le  gouver-l’infçu  du  Roi.  Les  Grands  en  furent  indignés* 
ncr-  & quelques  Prélats  en  portèrent  leurs  plaintes 

au  Pape  Grégoire  IX,qui  après  plulieurs  aver- 
tiffemens  , prononça  un  interdit  contre  le 
Pvoiaume  & excommunication  contre  le  Roi. 
Ces  cenfures  aiant  été  long-temps  obfervées, 
le  Roi  promit  de  réformer  les  abus  dont  on  fe 
plaignoit,  de  réparer  les  dommages  , & de  fe 
conduire  fuivant  un  réglement  que  le  Pape 
• lui  donna , & pour  l’exécution  duquel  il  nom- 
ma des  Commiffaires  : mais  rien  ne  fut  exécu- 
té, & le  Roi  Sanche  ne  fe  conduisit  pas  mieux 
qu’auparavant. 

Les  Prélats  ôc  les  Seigneurs  de  Portugal 
portèrent  donc  de  nouveau  leurs  plaintes  au 
Pape  Innocent  IV.  Le  Roi , difoient-ils , ac- 
cable les  églifes  ôc  les  monafteres  d’exaûions 
intolérables.  Il  eft  fi  négligent , que  les  biens 
des  eccléfiaftiques  font  pillés  impunément , 6c 
que  l’on  commet  hardiment  toutes  fortes  de 
crimes.  Les  Nobles  ôc  d’autres  à leur  exemple, 
contrarient  des  mariages  défendus:  ils  mépri- 
fent  l’excommunication, ôc  ne  laiffentpas  d’af- 
fifter  au  fervice  divin  ôc  de  recevoir  les  Sacre- 
mens  : ils  difputent  témérairement  fur  les  ar- 
ticles de  la  Foi , ôc  prétendent  les  expliquer. 
Les  Patrons  des  églifes  ôc  des  monafteres , ôc 
d’autres  qui  fe  difent  fauffement  patrons  , en 
donnent  les  biens  à leurs  enfans , qui  ne  font 
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pas  légitimes  , & logent  dans  les  lieux  régu- 
liers , dans  les  cloîtres  & les  réfectoires  , des 
perfonnes  indignes  , & jufqu’à  leurs  chevaux. 
On  enleve  impunément  des  femmes , meme 
des  religieul'es  ; on  fait  fouffrir  de  cruels  tour- 
mens  îi  des  laboureurs  & à des  marchands  pour 
en  tirer  de  l’argent.  Le  Roi  laifl'e  dépérir  les 
terres  de  ion  domaine,  & fouftre  que  les  IYIu- 
fulmans  de  la  frontière  empiètent  lur  les  ter- 
res des  Chrétiens.  Sur  ces  plaintes  le  Pape  In- 
nocent écrivit  encore  une  lettre  d’avertifiè- 
ment  au  Roi  de  Portugal  , marquant  qu’il  a 
chargé  l’Evêque  de  Porto  en  Galice  & celui 
de  Conimbre,&  le  Prieur  des  Freres  Prê- 
cheurs du  même  lieu  , de  lui  rendre  compte 
de  fa  conduite  au  Concile  de  Lyon  qui  alloit 
fe  tenir. 

Ces  plaintes  fe  faifoient  à la  follicitatior* 
d’ Alfonfe  frere  du  Roi  de  Portugal , Comte 
de  Boulogne-fur-Merpar  fa  femme  Mathilde  > 
& héritier  préfomptif  de  la  Couronne  : car  le: 
Roi  Sanche  n’avoit  point  d’enfans.  Alfonfe  alla 
lui-même  à Lyon  , & négocia  fi  bien  avec  le 
Pape  , qu’après  le  Concile  il  fit  expédier  une: 
Bulle  adreffée  aux  Barons  & à tous  les  peuples 
de  Portugal  , dans  laquelle  le  Pape  de  fon  au- 
torité le  déclare  Régent  du  Roiaume.  De  cette 
étonnante  entreprife  du  Pape  , il  arriva  ce 
qu’on  devoiten  attendre  naturellement,  c’eft- 
à dire,  une  guerre  civile.  Quelque  mépris  que 
l’on  eût  pour  le  Roi  Sanche  , il  ne  laifia  pas  de 
trouver  des  Seigneurs  qui  lui  furent  fidèles  ; 
& Alfonfe  ne  put  réduire  à fon  obéifiance  plu- 
lieurs  villes  que  par  la  force.  Enfin  il  demeura 
maître  du  Portugal  ; & Sanche  fut  obligé  de 
fe  réfugier  à Tolède  près  de  FerdinandRoi  de 
Csiftille,  . 
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Entre  les  places  dont  Ali'onfe  Comte  de 
Boulogne  fe  rendit  maître  , il  y en  avoit  que 
le  Roi  Sanche  avoit  données  à Alfonfe  fils  du 
Roi  Ferdinand.  Celui-ci  en  fit  fes  plaintes  au 
Pape  , qui  lui  répondit  : Vous  devez  favoir  * 
qu’en  établiiTant  le  Comte  de  Boulogne  pour 
la  garde  du  Roiaume  , afin  de  faire  celfer  les 
abus  intolérables  qui  s’y  commettoient , nous 
n’avons  pas  eu  intention  de  déroger  en  rien 
au  droit  ou  à la  dignité  du  Roi  , s’il  devient 
capable  de  gouverner  par  lui-même.  G’eft 
pourquoi  nous  écrivons  au  Comte  , que  s’il  a 
excédé  les  bornes  que  nous  lui  avons  prefcri- 
tes , on  s’il  vous  a fait  quelque  tort , de  le  ré- 
parer inceflamment.  Néanmoins  le  Roi  Sanche 
mourut  dépouillé  & exilé  -,  & Alfonfe  garda  le 
Roiaume  , & régna  trente-trois  ans. 

VII. 

Le  Pape  Innocent  IV  aiant  appris  la  mort 
de  l’Evêque  de  Maroc  , lui  envoiaun  fuccef- 
feur  l’an  1246.  F.n  même-temps  , il  écrivit  en 
fa  faveur  au  Roi  de  Maroc,  qu’il  loue  de  la 
protection  qu’il  donne  aux  Chrétiens  qui  font 
dans  fes  Etats  ; & auquel  il  marque  qu’il  fait 
des  vœux  pour  faconverfion  à la  Foi.  Le  Pape 
écrivit  de  même  au  Roi  de  Tunis  & à tous  les 
fidèles  des  côtes  maritimes  d’Efpagne  } aux 
Evêques  des  mêmes  côtes , & enfin  à tous  les 
Chrétiens  qui  fe  trouvoient  en  Afrique.  Mais 
quelques  années  après , l’Evêque  de  Maroc 
étant  venu  à Lyon  , fe  plaignit  au  Pape  que  le 
Roi  n’avoit  pas  donné  aux  Chrétiens  fes  fujets 
des  places  de  sûreté , comme  le  Pape  l’en  avoit 
prié, pour  les  mettre  à couvert  des  infultes  de 
leurs  ennemis.  Le  Tape  écrivit  au  Roi  de  Ma- 
roc de  fatisfaire  à ces  plaintes  ; le  menaçant  , 
e’il  ne  le  falloir  pas , de  détourner  de  fou  fer- 
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vice  les  Chrétiens  qui  font  dans  fes  terres , & 
de  défendre  à d’autres  d’y  palier.  Mais  quel 
droit  avoit  le  Pape  de  donner  de  pareils  or- 
dres , à des  Chrétiens  dont  il  n’étoit  point 
Seigneur  temporel  ? 

VIII. 

Le  Roi  Ferdinand  & fon  fils  Alfonfe  con-  XIy- 
tinuoient  toujours  leurs  conquêtes  fur  les  Mu-  Fer,d'nai?<l 
fulmans.  Ferdinand  alfiégea  long-temps  Sé-  y r'eVa- 
ville  capitale  de  l’Andaloulie,  aiant  fait  vœublit  leChri- 
de  ne  la  point  quitter  qu’il  ne  l’eût  prife.  Sonftianifmc. 
camp  étoit  comme  une  grande  ville  bien  po- 
licée , où  chaque  métier  avoit  fa  rue , & les 
denrées  leurs  marchés  féparés  : les  loldats  en 
faifoient  leur  demeure  fixe  , avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans.  Les  allié gés  fe  voiant  pref-  \ 
fés,demanderent  à capituler;&  après  plufieurs 
proportions  que  le  Roi  refufa  , ils  confenti- 
rent  à lui  abandonner  la  ville  & à fe  retirer 
ailleurs.  Us  le  réduilirent  à demander  qu’il  leur 
fût  permis  d’abattre  la  grande  mofquée  , ou  du 
moins  fa  tour  d’où  l’on  annonçoit  la  priere  : 
prévoiant  que  ces  bâtimens  feroient  emploiés 
à l’ufage  de  la  Religion  Chrétienne.  Le  Roi 
s’en  rapporta  à fon  fils  Alfonfe  , qui  ne  vou- 
lut pas  fouffrir  qu’on  en  ôtat  une  feule  tuile. 

Enfin  la  ville  fut  rendue  le  1}  de  Novembre 
1148  , après  avoir  été  cinq  cens  trente-quatre 
ans  au  pouvoir  des  M11  fulmans.  Us  en  forti- 
rent  au  nombre  de  trois  cens  mille  , & fe  reti- 
rèrent les  uns  en  Afrique,  les  autres  dans  le 
Roiaume  de  Grenade  & dans  les  terres  qu’ils 
tenoient  encore  en  Efpagne.  Le  Roi  Ferdi- 
nand n’entra  dans  Séville  qu’un  mois  après , le 
n de  Décembre  jour  de  la  tranflation  de  S. 

Ifidore  Evêque  de  la  même  ville.  U y fut  reçu 
en  proceffion  par  les  Evêques  & le  Clergé , ôç 
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entra  clans  l’Eglile  de  Sainte  Marie  , oùla- 
Mefl'e  fut  célébrée  par  G ontier  élu  Archevê- 
que de  Tolède.  Rodrigue  Chimenes  célébré 
par  fon  Hiftoire , étoit  mort  l'année  précé- 
dente 1 147  , en  revenant  de  Lyon  où  il  étoit 
allé  voir  le  Pape.  Le  premier  foin  de  Ferdi- 
nand fut  de  rétablir  le  Siège  métropolitain  de 
Séville  avec  fon  Chapitre  , les  Chanoines , fes 
Dignités  ; & il  donna  de  grands  biens  pour 
doter  cette  Eglife.  Ferdinand  deftina  l’Arche- 
vêché de  Séville  à l’Infant  Philippe  fon  qua- 
trième fils.  Ce  Prince  fut  élu  ; mais  il  ne  prit 
que  le  titre  d’adminiftrateur , renonça  depuis 
à l’éle&ion  , & fe  maria. 

Ferdinand  mourut  l’an  izçï  , après  trente- 
cinq  ans  de  régne  , & il  a été  canonifé  dans  le 
fiécle  dernier  par  le  Pape  Clément  X.  Alfonfe 
X.  fon  fils  aîné  lui  fuccéda.  Son  inclination 
pour  les  fciences , & particuliérement  pour 
l’Aftrologie  , lui  fit  donner  le  furnom  d’Aftro- 
logue  ou  de  Sage  , c’eft-à-dire,  favant,  félon 
le  ftyle  de  ce  temps-là.  Il  eft  regardé  comme 
le  Fondateur  de  l’Univerfité  de  Salamanque  , 
à laquelle  il  donna  de  grands  revenus  : le  Pape 
confirma  cette  fondation  l’an  1 1 5 5 , permet- 
tant à tout  le  monde,  excepté  aux  réguliers  , 
d’étudier  le  Droit  civil  pendant  trois  ans  dans 
la  nouvelle  Univerfité  ; à laquelle  il  accorda  que 
ceux  qui  yauroient  été  reçus  Dofleurs  ,pour- 
roient  exercer  les  fondions  de  Profefleur  dans 
toutes  les  autres  Univerfités  , excepté  celle* 
de  Bologne  & de  Paris. 

I X. 


L’an  1165  , les  petits  Rois  Mufulmans  de 
Croifad’c  en  Grenade  & de  Murcie , voulant  s’affranchir  de 
Efpagne.  la  dépendance  du  Roi  de  Caftille  dont  ils 
ï,«tres  du  étoient  tributaires , appelèrent  les  Mufulman» 
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fl’ Afrique  qui  vinrent  à leur  fecours  avec  une  Pape  CI i- 
fiotte  nombreufe  & firent  de  grands  ravages. ment ;1,v au< 
Jacques  Roi  d’Arragon  réfolut de  s’y  oppoler,^’*’’  & 
tant  pour  en  garantir  fonRoiaume,  que  pourcaftille. 
fecourir  Alfonfe  E.oi  de  Caftiile  Ion  gendre. 

Il  manda  donc  au  Pape  Clément  IV  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  le  croifer  ; & le  Pape  écri- 
vit à ce  fujet  à l’Archevêque  de  Tarragone  & 
à l’Evêque  de  Valence  , les  chargeant  de  prê- 
cher la  Croifade  dans  les  Roiaumes  d’Arra- 
gon , de  Valence  & de  Majorque  , dans  la  Pro- 
vince de  Tarragone,  & dans  toutes  les  terres 
du  R.oi  d’Arragon,  avec  les  indulgences  & les 
privilèges  ordinaires  pour  les  Croifés.  Pour 
fùbvenir  aux  frais  de  cette  guerre , le  Roi  d’Ar- 
ragon demandoit  au  Pape  une  levée  de  deniers 
fur  les  Eglifes  , qui  fe  plaignoient  en  même- 
temps  de  fes  vexations.  Le  Pape  lui  répondit 
en  ces  termes  : Si  nous  voulions  obferver  l’or- 
dre du  droit  à la  rigueur  , les  Eglifes  de  vos 
Etats  ne  devroient  vous  fournir  aucun  fecours 
jufqu’à  ce  que  vous  leur  eulfiez  fait  juftice. 

IVIais  confidérant  qu’un  cœur  généreux  fe  ga- 
gne par  la  condefcendance  , nous  croions vous 
engager  davantage  à aimer  ces  Eglifes , fi  elles 
vous  accordent  le  fecours  dont  il  s’agit , dans 
lin  temps  où  elles  avoient  une  caufe  fi  légiti- 
me de  s’en difpenfer.  Laiflez-les  donc  jouir  de 
la  liberté  que  le  droit  leur  donne  , & que  vous 
&vos  prédéceffeurs  leur  avez  confervée  par  le 
paflfé.  Autrement  nous  aurions  plus  d’égard 
à ce  qui  feroit  utile  à votre  ame  , qu’à  ce  qui 
flatteroit  votre  paflïon.  Le  Clergé  de  Caftiile 
fe  plaignoit  auffi  du  Pvoi  Alfonfe  , qui  ne  fe 
contentoit  pas  du  centième  des  reyenus  ecclé- 
ftaftiques  que  le  Pape  lui  avoit  accordé  pour 
cette  guerre  > mais  qui  prenoit  encçre  Je  tier». 
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deftiné  aux  réparations  des  Eglifes.  Le  Pape 
chargea  l’Archevêque  de  Séville  de  lui  en  faire 
des  reproches , & de  lui  repréfenter  qu’il  n’é- 
toit  pas  fage  de  s’expofer  aux  périls  de  la  guer- 
re , étant  en  guerre  avec  fa  propre  confcience. 
Cet  Archevêque  étoit  auffi  chargé  de  prêcher 
la  Croifade  en  Caftilie. 

X. 


xvn. 

Le  Roi 
d’Arragon 
veut  faire 
diü'oudre 
fon  maria 
ge.  Ce  que 
le  Pape  lui 
répond. 


Jacques  I Roi  d’Arragon,  à qirî  fes  viéloires 
fur  les  Mufulmans  firent  donner  le  ftirnom  de 
Conquérant , demanda  l’an  i i66au  Pape  Clé- 
ment IV  la  diîTolution  de  Ion  mariage  avec  la 
Reine  Théiefe  la  femme  , prétendant  qu’elle 
étoit  infeétée  de  lèpre  ; & il  vouloit  époufer 
une  maJheureufe  nommée  Berengere  , avec 
laquelle  il  avoit  depuis  long-temps  un  com- 
merce criminel.  Le  Pape  lui  répondit  : Com- 
ment le  Vicaire  de  Dieu  féparera-t-il  ceux 
que  Dieu  a unis  ? Qu’il  nous  préferve  de  vio- 
ler fes  Loix  pour  plaire  aux  hommes.  Si  vous 
demandez  ce  que  vous  devez  faire  , ne  pou- 
vant habiter  avec  la  Reine  fans  mettre  votre 
perfonne  en  péril  ; fouffrez  cet  accident  que 
Dieu  vous  a envoié  , fans  vous  en  prendre  à 
celle  qui  en  fouffre  la  première.  Si  toutes  les 
Reines  du  monde  devenoient  lépreufes  , & 
que  les  Rois  nous  demandaflent  permiflionde 
fe  marier  à d’autres , nous  la  refuferions  à tous , 
quand  toutes  les  Maifons  Roiales  devroient 
périr  faute  d’enfans.  Faites  attention  à l’âge 
avancé  où  vous  êtes  , & à la  vie  pure  & inno- 
cente que  mène  le  R.oi  de  France  avec  lequel 
vous  avez  fait  amitié  ( c’étoit  alors  S.  Louis  ) 
& ne  dites  point  que  vous  ne  pouvez  être  con- 
tinent : Dieu  ne  commande  point  l’impolfible  ; ' 
mais  les  pêcheurs  difent  toujours  qu’ils  ne  peu-, 
veut  ce  qu’en  effet  ils  ne  veulent  pas. 


\ 
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Enfuite  le  Pape  fachant  que  le  Roi  d’Arra- 
gon avoit  pris  fur  les  Mufulmans  la  ville  de 
Murcie , lui  écrivit  pour  le  féliciter  de  cette 
viéloire.  Mais  il  ajoute  : Nous  fornmes  affli- 
gés de  voir  en  même-temps , que  celui  qui  eft 
vainqueur  de  fi  puiflans  ennemis  , foit  en  mê- 
me-temps efclavede  fa  paillon  , & mene  fcan- 
daleufement  à fa  fuite  une  femme  , avec  la- 
quelle il  continue  de  commettre  un  adultéré 
mêlé  d’incefte.  Confidérez  que  vous  appro- 
chez de  la  mort , qui  eft  inévitable  ; & que  fi 
vous  ne  vous  convertiflez  auparavant  , vous 
n’arriverez  point  au  Roiaume  du  Ciel , où  il 
ne  peut  rien  entrer  d’impur  & de  fouillé.  Ce 
Prince  étoitRoi  d’Arragon  depuis  cinquante- 
trois  ans , & en  avoit  foixante-deux.  Par  une 
autre  Lettre  le  Pape  l’exhorte  à chafler  les 
Mufulmans  de  fon  Roiaume , lui  repréfentant 
combien  leur  féjour  eft  dangereux  pour  le  tem- 
porel & pour  le  fpirituel.  C’eft  , lui  dit-il  , 
nourrir  un  ferpent  dans  fon  fein,  que  de  garder 
chez  foi  de  tels  ennemis. Quelque  temps  après, 
le  Roi  d’Arragon  manda  au  Pape  qu’il  fe  pro- 
posait d’aller  au  fecours  de  la  Terre-Sainte. 

Sur  quoi  le  Pape  lui  répondit  : Vous  devez 
favoir  que  Jefus-Chrift  ne  peut  agréer  le  fa- 
crifice  de  celui  qui  le  crucifie  de  nouveau  par 
une  vie  fcandaleufe.  Quittez  donc  Berengere, 

Si  éloignez-la  de  vous  abfolument  : autrement  x 
nous  vous  y contraindrons  par  les  cenfures  Avertiflè- 
ecclefiaftiques.  ment  du  Pa- 

Ce  Prince  à l’âge  de  Soixante  & onze  ans  pe  Grégoire 
continuant  de  feandalifer  fon  Roiaume  , par^à  cePrin- 
la  liaifon  criminelle  qu’il  entretenoit  avec  une  c,e  “u 
Dame  qu  il  avoit  otee  a Ion  mari  , Grégoire  ou-ji  conti- 
X l’en  avertit  comme  avoit  fait  Clément  IV.  lllI0;t  de 
Ne  confidérez-vous  pas , lui  dit-il , qu’à  l’âge  donna. 
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où  vous  êtes  ,vous  devriez  quitter  cette  paillon 
avant  qu’elle  vous  quitte  ; que  la  fidélité  doit 
être  réciproque  entre  le  Seigneur  & le  fùjet  ; 
& que  c’eft  la  violer  indignement  que  de  lui 
enlever  fa  femme  ? Eft-ce  ainfi  que  vous  vous 
préparez  au  voiage  de  la  Terre-Sainte  , oit 
vous  vous  êtes  engagé  fi  folemnellement  ? Et 
ne  favez-vous  pas  que  pour  lendre  à Dieu 
un  fervice  agréable  , il  faut  commencer  par 
fe  purifier  de  fes  crimes  ? A quel  péril  vous 
expolez-vous  , en  donnant  dans  une  place  fi 
éminente  un  exemple  fi  pernicieux  î II  l’ex- 
horte ne  fe  pas  laifler  furprendrepar  la  mort , 
à quitter  inceifamment  cette  femme  & à la  ren- 
dre à fon  mari.  Autrement , ajoute-t-il , je  ne 
pourrois  me  difpenfer  de  fatisfaire  à mon  de- 
voir. Le  Roi  d’Arragon  reçut  mal  cette  répri- 
mande , & fit  au  Pape  une  réponfe  , où , fans 
nier  le  fait  , il  s’efforçoit  d’en  affoiblir  les  cir- 
conftances.  Il  difoit  qu’il  ne  l’avoit  point  en- 
levée de  force  , & qu’elle  s’étoit  attachée  à lui 
- volontairement: que  celui  qu’elle  avoit  quitté 

n’étoit  pas  fon  mari  légitime;  enfin  qu’elle  ne 
pouvoit  retourner  avec  lui  fans  mettre  fa  vie 
en  péril.  Le  Pape  réfuta  ces  mauvaifes  excu- 
fes  , & pria  le  Roi  de  quitter  abfolument  cet- 
te femme  huit  jours  après  la  réception  de  fa 
Lettre  ; finon  qu’il  l'excommunieroit , &met- 
troit  en  interdit  tous  les  lieux  où  lui  & cette 
femme  fe  trouveroient.  Nous  ne  voions  pas  que 
ces  menaces  aient  fait  beaucoup  d’impre filon, 
fur  ce  Prince. 

XtX.  Il  mourut  à Valence  l’an  1 176  , laiflant  le 
Tachés  i R°iatlme  d’Arragon  à Pierre  fon  fils  aîné  , & ù 
RoY'd'Arra-  Jacques  fon  fécond  fils  les  Ifles  de  Majorque 
gou.  & de  Minorque  à titre  de  Roiaume.  Il  avoit 
régné  foixante- trois  ans  depuis  la  mort  da 
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Pierre  II  tué  en  1 2 1 j à la  bataille  de  Muret. 

Ilavoit  livré  trente-trois  batailles  aux  Muful- 
mans  , & toujours  avec  avantage.  On  dit  qu’il 
avoit  bâti  jufqu’à  mille  Eglifes  , c’eft-à-dire  , 
qu’il  avoit  fait  confacrer  un  grand  nombre  de 
mofquées.  Lorfqu’ils’étoit  vu  dangerefement 
malade  , il  s’étoit  fait  revêtir  de  l’habit  de 
Cîteaux  , déterminé  à pafTer  le  refte  de  fes 
jours  au  monaftere  de  Poblet  où  il  vouloit  être 
enterré  : mais  la  mort  ne  lui  en  donna  pas  le 
temps* 

XI. 

Nous  avons  vu  dans  l’article  d’Italie  , les  xx 
démêlés  qu’eut  fon  fils  Pierre  avec  les  Papes  pierte  "d’Ar- 
au  fujet  du  Roiaume  de  Sicile  , & comment  ragon. 
fut  reçue  en  Efpagne  la  fentence  par  laquelle  Alfonfe  foa 
le  Pape  Martin  IV.  prétendoit  lui  ôter  fa  Cou-  ^s* 
ronne.  Ce  Prince  mourut  l’an  1x85  âgé  de 
quarante-fix  ans  , dont  il  en  avoit  régné  neuf. 

Il  fut  réconcilié  avant  fa  mort , & reçut  les  Sa- 
cremens  des  mains  de  l’Archevêque  de  Tarra- 
gone.  Alfonfe  fon  fils  aîné  , lui  fuccéda  au 
Roiaume  d’Arragon  & de  Valence , & au  Com- 
té de  Barcelone  , & Jacques  fon  fécond  fils  au 
Roiaume  de  Sicile  , comme  il  l’avoit  réglé 
par  fon  teftament.  Alfonfe  craignant  les  effets 
des  cenfures  que  les  Papes  prononcèrent  con- 
tre lui  , conclut  un  Traité  avec  la  France  au 
fujet  de  laSicile.Lesconditions  étoient , qu’AI- 
fonfe  enverroit  à Rome  demander  pardon 
de  fa  défobéifTance  i qu’il  paieroit  à l’Eglife 
Romaine  un  tribut  confidérable  que  fon  bif- 
tneul  avoit  promis  ; qu’il  pafferoit  avec  une 
bonne  flotte  au  fecours  de  la  Terre-Sainte  ; & 
qu’il  obligeroit  fon  frere  Tacques  à renoncer  au 
Roiaume  de  Sicile.  On  convenoit  en  même- 
temps  que  Charles  de  Valois  renonceroit  au 
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droit  que  le  Pape  lui  avoit  donné  fur  l’Arra- 
gon  ; que  le  Pape  rendroit  fes  bonnes  grâces 
à Alfonfe  , & enverroit  un  Prélat  pour  lever 
l’interdit  jetté  fur  l’Arragon.  Ce  Traité  fut 
conclu  fans  iaparticicipation  du  Pvoi  Jacques  & 
des  Siciliens  , qui  en  furent  très-mécontens. 
Alfonfe  Roi  d’Arrngon  fe  difpofoit  à épou- 
jacqùes  frc -^er  Eléonore  file  d’Edouard  Roi  d’Angleter- 
re d'Alfonfe  re  , quand  il  mourut  à Barcelone  l’an  1191. 
lui  fuccédc.  Le  Pape  Nicolas  IV  aiant  appris  cette  mort  , 
Le  Pape  (icrivit  ^ JaCqUes  fon  frere  pour  lui  ordonner 
l^CourorT  renoncer  abfolument  à la  Sicile  , & pour 
ne  mai",  lui  défendre  de  fe  mêler  en  aucune  maniéré 
inutilement  du  gouvernement  de  quelque  Roiaume  que  ce 
fût , particulièrement  de  celui  d’Arragon  & de 
fes  dépendances.  Le  Pape  écrivit  aulli  aux  E- 
vêques  & aux  Abbés  du  Roiaume  , leur  défen- 
dant fous  les  peines  les  plus  rigoureufes , de 
reconnoître  Jacques  pour  leur  Roi.  Mais  ces 
défenfes  & ces  menaces  furent  fans  effet.  Car 
auffi-tôt  que  Jacques  eut  appris  la  mort  d’Al- 
fonfe  fon  frere  , il  partit  de  Sicile  , dont  il 
laiffa  le  gouvernement  à Fridéric  fon  autre 
frere  i & étant  débarqué  à Barcelone , il  paffa 
à Sarragoce  où  il  fe  fit  couronner  folemnel- 
lement  Roi  d’Arragon.  L’an  1297  il  alla  à 
Rome  , & le  Pape  Boniface  VIII  lui  donna 
en  fief  pour  lui  & pour  toute  fa  poftérité  , le 
Roiaume  de  Sardaigne  & de  Corfe  ; à condi- 
tion de  fournir  à l’Eglife  Romaine  un  certain 
nombre  de  troupes  , & de  lui  paier  tous  les 
ans  deux  mille  marcs  d’argent.  Le  Pape  lui  don- 
na l’inveftiture  par  une  coupe  d’or  , ôc  reçut 
fon  ferment  de  fidélité. 

XXiî.  Boniface  avoit  fait  tous  fes  efforts  l’année 
Fridéric  précédente,  pour  perfuader  aux  Siciliens  & à 
d’Anagoa.  Fridéric  d’Arragon  , de  remettre  le  Roiaume 
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de  Sicile  au  pouvoir  de  l’Eglilè  Romaine  : eft  élu  Roi 
mais  tous  fes  effors  furent  inutiles.  Fridéric  & Sicile, 
les  Siciliens  avoient  renvoie  avec  mépris  & ™alSre_ 
menaces  les  Nonces  du  Pape,  & n avoient  face> 
pas  même  voulu  leur  donner  audience  ; au 
contraire  ils  avoient  élu  Roi  de  Sicile  Fridé- 
ric  , qui  fe  fit  facrer  & couronner  folemnelle- 
ment  à Palerme  le  jour  de  Pâques.  Le  Pape 
l’aiant  appris  , publia  une  bulle  terrible  le  jour 
de  l’Afcenfion.  Mais  Fridéric  & les  Siciliens 
11e  furent  point  effraiés  de  ces  cenfures.  Boni- 
face  les  renouvella  quelque  temps  après  ; & ce 
fut  avec  auffi  peu  d’effet. 

XII. 

L’an  1175  , le  Pape  Grégoire  X publia  une  ^ X 1 1 !•' 
Bulle  pleine  de  menaces  contre  Alfonfe  III  °n  c ^°j 
Roi  de  Portugal.  Ons’eft  fouvent  plaint , dit-  CxCOmmu- 
il  , à nos  prédéceffeurs  & à nous  , des  oppref-  nii  par  lç 
lions  des  Eglifes  dans  le  Roiaume  de  Portugal,  pape- 
qui  néanmoins  eft  particulièrement  fournis  à 
l’Eglife  Romaine  dont  il  ell:  tributaire.  Nous 
ordonnons  que  ce' Prince  s’obligera  folemnel- 
lement  par  ferment , à l’obfervation  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  les  Bulles  des  Papes  Hono- 
rius  III  & Grégoire  IX.  Il  fera  faire  le  même 
ferment  à fes  deux  fils  Denys  & Alfonfe  à 
fes  Officiers  & à ceux  aufquels  il  donnera  de 
charges  à l’avenir.  Si  dans  les  trois  mois  que 
cette  Ordonnance  fera  venue  à la  connoiffan-  . 
ce  du  Roi , iln’accomplit  fon  ferment,  tous  les 
lieux  où  il  fe  trouvera  feront  en  interdit  ; & 
un  mois  après , il  encourra  l’excommunication 
que  nous  prononçons  dès-à-préfent  contre  lui  : 
un  mois  après  , l’interdit  s’étendra  â tout  fon 
Roiaume  de  Portugal  & d’Algarve  ; & trois  au- 
tres mois  après  tous  fes  fujets  feront  abfous 
du  ferment  de  fidélité  & difpenfés  de  lui  obéir 
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Inis  par  le  Pape  en  firent  drefler  un  aéte  , en 
conséquence  duquel  le  Pape  Nicolas  donna 
pouvoir  aux  Ordinaires  de  lever  les  cenfures 
jettées  par  Grégoire  X fur  le  Roiaume  de  Por- 
tugal. Il  confirma  enfuite  le  concordat  , 
avec  les  peines  Suivantes  en  cas  de  contraven- 
tion. Si  le  Roi  averti  par  l’Ordinaire  n’y  re- 
médie dans  deux  mois  , fa  chapelle  fera  in- 
terdite : après  les  deux  mois  & une  fécondé 
monition  , l’interdit  s’étendra  à tous  les  lieux 
air  le  Roi  fe  trouvera  : quatre  mois  après , il 
encourra  l’excommunication.  Enfuite  on  le 
menace  d’interdire  tout  fon  Roiaume , &d’ab- 
foudre  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité. 

XIII. 

Nous  avons  vû  qu’Alfonfe  Roi  de  Caftille  XXVI.' 
avoit  été  nommé  à l’Empire  , & comment  il^lo"^.^°* 
fut  obligé  d’y  renoncer.  Il  eut  à foutenir  con-  Révolte  de 
trelesMufulmansune  guerre  confidérable  l’anfon  fiis  cou- 
1175.  L’Archevêque  de  Tolède  fils  naturel  de  ne  lui. 

Roi  d’ Arragon  fe  fignala  en  cette  guerre , af- 
fembla  des  troupes  de  croifés , fe  mit  à leur 
tête  & marcha  contre  les  infidèles.  Le  Pape 
Grégoire  X l’aiant  appris  , lui  écrivit  pour 
louer  fon  zélé.  Mais  P Archevêque  fut  tué  dans 
un  combat , & les  infidèles  lui  coupèrent  la 
tête  & la  main  gauche  ; où  il  portoit  fon  an- 
neau paftoral. 

Alfonfe  de  Caftille  eut  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce un  démêlé  , qui  fut  caufe  d’une  longue  guer- 
re & dont  voici  le  fujet.  Ce  Prince  eut  deux 
fils , Ferdinand  &Sanche  : Ferdinand  nommé 
de  la  Cerda  qui  étoit  l’aîné  , époufa  Blanche 
fille  de  Saint  Louis , & en  eut  deux  fils , Al- 
fonfe & Ferdinand  , qu’il  laifla  en  bas  âge. 

Quoique  le  Pvoi  Alfonfe  vécut  encore  , l’In- 
fant Sanche  fou  fécond  fils  s’étoit  attribué  tou- 
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te  l’autorité  ; & il  fitaflembler  des  Etats  ?i  Sé- 
govie  , où  il  fut  déclaré  luccefleur  à la  Coiv;  . 
ronne  au  préjudice  de  fes  neveux.  C’eft  ce  que 
ne  pouvoit  fouffiir  le  Roi  de  France  leur  on- 
cle maternel  ; & il  crut  devoir  foutenir  leur 
droit  par  les  armes.  Les  Papes  travaillèrent 
fouvent  à procurer  la  paix  entre  la  France  & 
la  Caftille  ; mais  ce  fut  toujours  inutilement. 
En  1179  , le  Pape  Nicolas  III  reçut  de  gran- 
des plaintes  de  la  part  du  Clergé  du  R.oiaume 
de  Caftille  contre  le  Roi  Alfonfe  : & en  1 î8j, 
ce  Prince  fe  vit  abandonné  de  la  plupart  de 
fes  fujets  ligués  contre  lui > aiant  à leur  tête 
fon  fils  Sanche.  Alfonfe  eut  alors  recours  au 
Pape  Martin  IV  , & lui  repréfenta  que  la  ré- 
volte donneroit  occafion  aux  Mufulmans  de 
faire  des  progrès  en  Efpagtie  au  préjudice  de 
la  Religion  : mais  c’étoit  lui-même  qui  les  ap- 
pelloit , & il  fit  venir  deux  fois  le  Roi  de  Ma- 
roc à fon  fecours.  Il  prioit  donc  le  Pape  d’en- 
voier  un  Légat  en  Caftille  pour  faire  cefferla 
perfécution  qu’il  fouffroit.  Le  Pape  répondit 
au  Roi  Alfonfe  , qu’il  ne  jugeoit  pas  à propos 
d’envoier  un  Légat  en  Caftille  , parce  qu’il 
avoit  déjà  mandé  aux  Prélats  & aux  Maîtres 
des  Ordres  militaires  , d’apporter  le  remède 
convenable  aux  troubles  du  Roiaume  , & n’en 
avoit  pas  encore  reçu  de  réponfe. 

XXVII.  Quelques  jours  auparavant  il  avoit  écrit  à 
Le  pape  Dom  Sanche  de  Caftille , pour  le  reprendre 
entreprend  du  mariage  illégitime  qu’il  avoit  contrafté 
inutilement  avec  Marie  , fa  parente  au  troifiéme  dégré.  Il 
défaite  ccf-juj  ordonnoit  de  la  quitter  inceffamment , le 
civilefU  ^menaçoit  de  l’excommunier,  & d’interdire 
tous  les  lieux  où  ils  fe  trouveroient  l’un  ou  l’au- 
tre : fe  réfervant  d’ufer  , s’il  étoit  befoin  , de 
plys  grandes  peines  fpirituelles  & temporelles. 

Mais  ' 
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Maïs  Dom  Sanche  garda  fa  femme  & en  eue 
plufieurs  enfans , entre  autres  Ferdinand  qui 
lui  fuccéda  à la  Couronne.  Le  Pape  écrivit 
enfuite  aux  Evêques  , aux  Abbés  , aux  autres 
Supérieurs  eccléfiaftiques , & aux  Maîtres  des 
Ordres  militaires  , aux  Seigneurs , & à tous  les 
fujets  des  Roiaumes  de  Caftille  , de  Léon  & 
des  autres  Etats  du  Roi  Alfonfe  , leur  ordon- 
nant de  lui  laifler  la  jouiflance  paifible  de  tou- 
tes fes  villes  , châteaux,  terres  & autres  droits, 
de  lui  prêter  les  fermens  de  fidélité  , & de  lui 
rendre  tous  les  autres  devoirs  comme  à leur 
Roi,  fous  peine  d’excommunication.  Encon- 
féquence  de  cet  ordre  du  Pape  , les  Commif- 
faires  qu’il  avoit  nommés  , excommunièrent 
tous  ceux  qui  fuivoient  le  parti  de  Dom  San- 
che , & mirent  en  interdit  toutes  les  villes  & 
les  autres  lieux  qui  lui  obéilfoient.  Dom  San- 
che , loin  de  fe  foumettre  à ces  cenfures,  me- 
naçoit  de  mort  les  Commifiaires  du  Pape  , s’ils 
tomboient  entre  fes  mains  : mais  la  crainte 
des  cenfures  fit  imprelfion  fur  plufieurs  villes 
ëc  fur  plufieurs  Seigneurs  , qui  retournèrent 
à l’obéilfance  du  Roi  Alfonfe  : ce  qui  ne  fit 
qu’allumer  davantage  la  guerre  civile  ; car  le 
parti  de  Dom  Sanche  étoit  toujours  le  plus 
fort. 

XIV. 

Alfonfe  de  Caftille  mourut  à Séville  l’an 
1284  après  avoir  régné  trente-deux  ans.  Ce 
fut  le  premier  Roi  d’Efpagne  qui  ordonna  d’é- 
crire les  contrats  & les  autres  aftes  publics  en 
. langue  Efpagnole , & il  ordonna  auffi  que  l’on 
traduisît  l’Ecriture-Sainte  en  la  même  langue. 
Il  fit  écrire  de  même,c’eft-à-dire,en  Efpagnol 
de  ce  temps-là, un  corps  de  Loix  qu’il  fit  com- 
pofer  fuivant  l’intention  du  RoiFerdinand  foa 
Tome  V.  B b 
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pere  & l’ordre  qu’il  eu  avoit  reçu  de  lui.  Il  eft 
divilé  en  fept  parties.  Ce  lont  plutôt  des  le- 
çons que  des  loix  ; & la  première  partie  qui 
contient  les  matières  de  Religion  , eftun  abré- 
gé de  Théologie  & de  Droit  canonique.  Voi- 
ci ce  que  l’on  y trouve  de  plus  remarquable 
par  rapport  à l’hiftoirc  de  l’Egliie. 

L’Evêque  impoie  la  pénitence  iolemnelle 
le  mercredi  des  Cendres,  en  mettant  les  péni- 
tens  hors  de  l’églife  avec  les  prières  & les  cé- 
rémonies preicrites.  FArchiprêtre  les  préfen- 
te à l’Evêque  le  Jeudi-Saint  de  chaque  année, 
jufqu’à  ce  que  leur  pénitence  foit  accomplie  ; 
& alors  ils  rentrent  dans  l’églife  & font  récon- 
ciliés. La  pénitence  publique  eft  impofée  pu- 
bliquement , mais  par  un  prêtre  & avec  moins 
de  folemnité.  On  ordonne  au  pénitent  d’aller 
en  pélérinageavec  un  bourdon, un  fcapulaire, 
ou  quelque  autre  habit  fingulier  ; ou  de  porter 
un  carcan  de  fer  au  bras  ou  au  coû  : ou  bien 
on  l’enferme  dans  un  monaftere  toute  fa  vie. 
Chaque  paroiffien  doit  fe  confeffer  à fon 
Curé.  En  danger  de  mort , on  peut  fe  confei- 
fer  même  à un  laïc  ; & quoiqu’il  ne  puifle  pas 
donner  l’abfolution  , la  confeffion  ne  laiile 
pas  d’être  utile.  Les  Evêques  donnent  des  in- 
dulgences pour  la  conftru&ion  d’une  églife  , 
d’un  pont , ou  pour  d’autres  bonnes  œuvres. 
Le  Prêtre  peut  en  certains  cas  dire  deux  Met 
fes  en  un  jour;  mais  il  faut  toujours  qu’il  foit 
à jeûn  , fans  avoir  pris  l’ablution.  Si  un  Juif 
ou  un  Mufulman  rencontre  le  Saint-Sacre- 
ment que  l’on  porte  à un  jnalade  , il  doit  fe 
mettre  k genoux  comme  les  Chrétiens , fous 
peine  de  trois  jours  de  prifon.  ( Les  préroga. 
tives  du  Pape  , qui  font  expofées  ici  fort  au 
long  , font  tirées  pour  la  plûpart  des  fauffes 
décrétales.  ) 
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En  Efpagne  , quand  un  Evêque  eft  mort , le 
Doien  du  Chapitre  le  doit  faire  fça'voir  au  Roi, 
& lui  demander  la  permilHon  de  procéder  à 
l’éleéiion  , lui  recommandant  les  biens  de  l’é- 

flife  vacante.  Il  envoie  des  gens  pour  les  gar- 
er , & il  les  fait  remettre  à l’Evêque  élu  , a- 
près  qu’il  lui  a été  prélenté.  La  Loi  dit  que 
c’eftune  prérogative  des  Rois  d’Efpagne,pour 
avoir  conquis  le  pais  fur  les  Muiulmans  , & 
fondé  ou  doté  les  églifes  : mais  nous  avons  vû 
que  les  Rois  de  France  étoient  enpofletïion  de 
ces  droits  dès  le  temps  de  la  fécondé  race  , 
* fans  avoir  fait  de  pareilles  conquêtes:d’ailleurs 
'ce  droit  étoit  contefté  par  le  Pape  au  Roi  de 
'Caftille.  Les  franchiles  & les  privilèges  du 
Clergé  rapportés  fort  au  long  dans  ces  loix  , 
fe  réduifent  principalement  à la  fureté  pour 
' leurs  perfonnes , & à l’exemption  des  tributs 
&des  charges  locales  , aufquelles  les  habitans 
des  villes  & des  châteaux  font  lujets.  Les  Rois 
& les  autres  Princes  féculiers  doivent  ufer  de 
leur  pniffance , pour  réprimer  les  entreprifes 
des  eccléfiaftiques  , préjudiciables  à la  Reli- 
gion. Les  Religieux  , dont  il  eft  beaucoup 
parlé  dans  cette  première  partie  , font  feule- 
ment les  moines  & les  chanoines  réguliers  : il 
n’y  eft  point  fait  mention  des  freres  mendians, 
' apparemment  parce  qu’ils  étoient  encore 
trop  nouveaux , & qu’il  ne  s’en  trouvoit  rien 
dans  les  Canons  & les  Décrétales  dont  ces 
loix  furent  tirées. 

Dans  le  prologue  de  la  fécondé  partie , il  eft 
dit  que  la  Religion  doit  être  foutenue  , non- 
feulement  par  la  puiflance  fpirituelle  , mais 
encore  par  la  temporelle  , tant  contre  les  en- 
nemis déclarés,  qui  font  les  infidèles,  que  con- 
tre les  mauvais  Chrétiens.  Pour  montrer  que 
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ces  deux  Puiflances  font  établies  de  Dieu  , o» 
rapporte  l’allégorie  des  deux  glaives  dont  il 
eft  parlé  dans  l’Evangile  > & on  y ajoute  que 
ces  deux  Puiflances  doivent  être  toujours  d’ac- 
cord pour  s’aider  mutuellement  : fans  quoi  la 
foi  nilajuftice  ne  pourroient  durer  long-temps 
fur  la  terre.  Il  eft  dit  enfuite  que  l’Empereur 
n’eft  tenu  d’obéir  à perfonne  , linon  au  Pape 
dans  les  chofes  fpirituelles.  Ces  paroles  font 
clairement  entendre  , qu'il  n’eft  pas  obligé  de 
lui  obéir  pour  le  temporel. 

m • xv* 

Ordre  de  k’an  1 2 *3  commença  en  Efpagne  un  nou- 

laMerci  éta  vel  Ordre  religieux , fçavoir  celui  de  la  Mer- 
bli  en  Efpa-  ci , pour  la  rédemption  des  captifs.  L’Inftitu- 
gne  par  S.teur  fut  Pierre  Nolafque  , gentilhomme  de 
Pierre  No-  Languedoc,  né  près  de  Caftelnaudari.  Le  Roi 
la  que.  JaCqUes  d’Arragon  étant  retenu  comme  pri- 
fonnier  à Carcaflone  après  la  bataille  de  Mu- 
ret , où  fon  pere  avoitété  tué,Simonde  Mont- 
fort  mit  Pierre  Nolafque  auprès  de  ce  jeune 
Prince  qui  n’avoit  encore  que  fix  ans , & qui 
fut  renvoié  chez  lui  l’année  fuivante  1114. 
Pierre  l’alla  trouver  à Barcelone  environ  trois 
ans  après;&  comme  depuis  long-temps  il  avoit 
un  grand  zélé  pour  retirer  les  Chrétiens  cap- 
tifs chez  les  Mufulmans , il  perfuada  au  jeune 
Roide  favorifer  Pétabliflement  d’un  Ordre  re- 
ligieux deftiné  à cette  bonne  œuvre  ; car  Pier- 
re avoit  déjà  raflemblé  quelques  compagnons 
pour  y travailler  avec  lui.  Ce  qui  les  touchoit 
le  plus , c’étoit  le  danger  où  fe  trouvoient  les 
Chrétiens , de  renoncer  la  Foi  pour  recouvrer 
la  liberté.  Pierre  Nolafque  fut  fortifié  dans  fon 
deflein  par  Raimond  de  Pegnafort  , qui  étoit 
à Barcelone , & qu’il  avoit  choifi  pour  fon  con- 
fefleur.L’Ordre  fut  folemnellement  établi  l’an 


d'Efpagne.  XIII.  fiécle.  S79 

rit^à  Barcelone  dans  l’églife  Cathédrale  dé- 
diée à la  Sainte  Croix,  enpréfence  du  Roi  fie 
d’un  peuple  nombreux.  L’Evêque  célébra  la 
IVIeiTe  : Raimond  de  Pegnafort  fit  un  ferrnon 
où  il  rendit  raifonde  ce  nouvel  Inftitut  : après 
l’offertoire,  Pierre  reçut  le  premier  des  mains 
de  l’Evêque  l’Jiabit  , qui  étoit  blanc  & qui 
confiftoiten  une  tunique,  un  fcapulaire  & une 
chape  ; & fur  le  fcapulaire  étoit  l’écu  des  ar- 
mes d’Arragon  avec  une  croix  en  chef.  R.ai- 
mond  leur  dreffa  des  Conftitutions  qui  furent 
approuvées  par  le  Pape  Grégoire  IX  douae 
ans  après. 


ARTICLE  IX. 

Eglife  Grecque. 

I. 


NOus  avons  vu  dans  l’hiftoire  du  douzié-  j 
me  fiécle  , comment  Alexis  l’Ange  par-  Régne 
vint  à l’Empire  de  Conftantinople.  Ce  Prince  d’Alexis 
aiant  appris  la  promotion  du  Pape  Innocent  l’Ange. 

III, lui  envoia  desAmbafladeurs  avec  des  riches  ^ 

préfens , le  priant  de  le  vifiter  par  fes  Légats.  111 

Le  Pape  lui  envoia  Albert  foûdiacre,  & Alber- 
tin  notaire  de  fa  chambre  , avec  une  Lettre  oit 
il  l’exhorte  à fecourir  la  Terre-Sainte  , & à 
procurer  la  réunion  des  Grecs.  Autrement  , 
ajoûte  le  Pape, quelque  fâcheux  qu’il  nous  fût 
de  vous  faire  de  la  peine  , nous  ne  pourrions 
nous  difpenfer  de  faire  notre  devoir.  Le  Pape 
écrivit  en  même-temps  fur  le  même  fujet  au 
Patriarche  de  Conftantinople  , infiftant  forte- 
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ment  fur  l’Unité  del’Eglile  &fur  la  primauté 
de  S.  Pierre.  L’Empereur  Alexis  répondit  au 
Pape  par  une  Lettre  qui  eft  de  l’année  1199. 
Il  témoigne  qu’il  n’eft  pas  infenfible  au  repro- 
che de  peu  de  zélé  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre-Sainte  ; mais  il  dit  que  le  temps  n’en 
eft  pas  venu  , & qu’il  craint  de  s’oppofer  à la 
volonté  de  Dieu  encore  irrité  par  les  péchés 
des  Chrétiens.  Car , ajoute-t-il , nous  fommes 
trop  divifés  entre  nous  pour  avoir  d’heureux 
fuccès.  Vous  n’ignorez  pas  les  ravages  que  le 
Roi  d’Allemagne  Fridéric  a faits  fur  mes  ter* 
res , après  les  fermens  les  plus  folemnels  d’y 
palier  paifiblement.  Comment  pouvois-je  ai- 
der des  gens  fi  mal  intentionnés  pour  mes 
Etats , & marcher  avec  eux  ? Tournez  donc 
vos  réprimandes  contre  ceux  qui  faifant  fem- 
blant  de  travailler  pour  Jefus-Chrift  , agiflent 
contre  la  volonté  de  Dieu.  A l’égard  de  la 
réunion  del’Eglife  , l’Empereur  dit  qu’elle  fe- 
roit  très-facile  , fi  les  efpiits  étoient  réunis  , 
& fi  lés  Prélats  renonçoient  i la  prudence  de 
la  chair.  Et  pour  y parvenir,  il  exhorte  le  Pape 
à allembler  un  Concile  , auquel  il  promet  que 
l’Eglife  Grecque  ne  manquera  pas  de  fe  trou- 
ver. 

Le  Patriarchede  Conftantinople  étoit  Jean 
Camatere  , qui  avoit  fuccédé  à Xiphilin  l’an- 
née précédente  1198.  Ce  Patriarche  répon- 
dant à la  Lettre  du  Pape,  loue  d’abord  fon  zé- 
lé pour  l’union  des  églifes,  & enfuite  lui  pro- 
pofe  fes  objections  par  maniéré  de  doute  avec 
beaucoup  de  politefle.  Il  demande  comment 
l’églife  Romaine  peut  être  univerfelle  , puif. 
qu’il  y en  a d’autres  particulières  ; & com- 
ment elle  peut  être  la  mere  de  toutes  les  égli- 
fes , puifque  toutes  font  forties  de  celle  de  Je* 
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rufalem.  Quant  au  reproche  que  le  Pape  fai- 
foit  aux  Grecs  d’avoir  divifé  l’Eglife  , le  Pa- 
triarche loutient  qu’en  difant  que  le  Saint-Ef- 
prit  procède  du  Pere , ils  s’attachent  aux  paro- 
les de  Jelus-Chrift  ; au  fymbole  de  Nicée  , & 
aux  Décrets  des  autres  Conciles  reçus  par  les 
Papes.  Ainli  il  accule  tacitement  les  Latins 
d’être  les  auteurs  de  ladivifion.  Le  Pape  répli- 
qua par  une  longue  Lettre  , où  il  s’étendd’a- 
bord  fur  les  preuves  de  la  primauté  du  S.  Siège 
établie  par  l’autorité  de  Dieu  même  ; & dit  en 

J>aflant  que  S.  Pierre  feul  peut  remettre  non- 
eulement  tous  les  péchés  , mais  ceux  de  tous 
les  hommes , c’eft-à-dire  , pour  l’expliquer  fa- 
vorablement , que  lui  feul  a jurifdiûion  fur 
touteJ'Eglifè.  Répondant  enluite  aux  quef- 
tions  du  Patriarche  il , dit  que  l’Eglife  Ro- 
maine eft  univerfelle , en  ce  qu’elle  tient  feus 
elle  toutes  les  Egliles  ; que  Jerulalem  eft  la 
mere  de  toutes  les  Eglifes  , à railon  du  temps  i 
Rome  , à railon  de  U dignité.  Le  Pape  ajoute 
qu’il  a réfolu  détenir  un  Concile  général , au- 
quel il  invite  le  Patriarche  de  venir  luivant  la 
promelTede  l’Empereur  , on  en  perfonne  ou 
par  quelques-uns  des  plus  grands  Prélats  : au- 
trement qu’il  fera  obligé  de  procéder  contre 
l’Emnereur  , contre  lui  patriarche,  & contre 
l’Eglife  Grecque.  Le  Pape  répondit  auffi  à 
l’Empereur  Alexis.  Après  avoir  réfuté  le  pré- 
texte qu’alléguoit  ce  Prince , pour  ne  pas  fe- 
courir  la  Terre-Sainte  , le  Pape  ajoute  tou- 
chant le  Concile  ce  qu’il  avoit  écrit  au  Patriar-  III. 
che  , avec  la  même  menace.  Autres  let- 

L’Empereur  & le  Patriarche  aiant  reçu  ces  t,tes  de 
lettres , & fe  les  étant  fait  expliquer , fe  repen-  ^eiecu^, 
tirent  de  ce  qu’ils  avoient  écrit , l’Empeieur , <ju  Pape  ^ 
parce  qu’il  s’étoit  engagé  à envoier  les  Grecs  l'Empacui. 
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au  Concile  que  convoqueroit  le  Pape  , & â 
leur  en  faire  obferver  les  Décrets  :1e  Patriar- 
che , parce  qu’il  fe  tronvoit  convaincu  par  fes  , 
propres  lettres  de  l’obéiflance  qu’il  devoit  an 
Pape.  L’Empereur  après  une  longue  délibéra- 
tion écrivit  au  Pape  , que  s’il  faiioit  tenir  un 
Concile  en  Grece , oùles  quatre  premiers  Con- 
ciles avoient  été  tenus , l’Eglife  Grecque  y en- 
verroit  fes  députés.  Enfuite  allant  plus  loin  , il 
s’efforça  de  prouver  que  l’Empire  étoit  au-def- 
fus  du  Sacerdoce.  Le  Pape  dans  fa  réponfe  al- 
légué ce  qui  eft  dit  à Jérémie  : Je  vous  ai 
établi  fur  les  nations  pour  arracher  & difïiper  , 
pour  édifier  & pour  planter.  Ce  qu’il  prétend 
lui  être  dit  comme  prêtre  : quoiqu’il  foit  évi- 
dent par  la  fuite  du  difcours  , qu’il  ne  s’agit 
dans  cette  endroit  que  de  la  miflion  prophéti- 
que. Le  Pape  continue  : Vous  deviez  encore 
fçavoir  que  Dieu  a fait  deux  grands  luminai- 
res dans  le  ciel , l’un  pour  préfider  au  jour, 
l’autre  pour  préfider  à la  nuit  : c’eft-à- dire  , 
qu’il  a mis  dans  l’Eglife  deux  grandes  digni- 
tés , la  Pontificale  & la  Roiale  ; l’une  pour 
préfider  aux  chofes  fpirituelles , l’autre  aux 
Corporelles , ce  qui  met  entre  elles  autant  de 
différence  , qu’entre  le  foleil  & la  lune.  Si 
vous  y aviez  fait  réflexion  , vous  ne  permet- 
triez pas  que  le  Patriarche  de  Conftantinople 
fût  aflis  à gauche  près  de  votre  marche-pied  i 
tandis  que  les  autres  Roi  fe  lèvent  devant  les 
Evêques , & les  font  affeoir  auprès  d'eux.  On 
a tiré  une  fameufe  Décrétale  de  cette  lettre  , 
comme  contenant  les  preuves  delà  fnpériorké 
du  Sacerdoce  fur  l’Empire  : mais  le  Leéteur 
inftrnitdu  vrai  fens  des  Saintes  Ecritures  peut 
juger  de  la  force  de  ces  preuves , fur-tout  de 
l’allégorie  des  deux  luminaires  , qu’il  eft  aufli 
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facile  de  nier  que  d’avancer.  A l’égard  de  la 
véritable  puiilance  de  l’Eglife  , elle  eft  ap- 
puiée  fur  de  plus  folides  fondemens. 

II. 

Environ  deux  ans  après , comme  les  Croifés 
de  France  & d’Italie  étoient  à Venife,  & fe  A|^js  jeu"e 
difpofoient  à s’emDarquer  pour  la  Terre-Sain-  dc® 

te  , il  y vint  des  envoiés  du  jeune  Alexis  l’An-  mande  du 
ge,  fils  de  l’Empereur  Ifaac,  qu’ Alexis  fonfrere  fecours  an 
avoit  détrôné  & aveuglé  en  1195.  Ce  jeune aux  * 
Prince  s’étoit  fauvé  en  Italie,  étoit  venu  à Ro-  Croilés. 

* me  , & avoit  porté  fa  plainte  au  Pape  en  pré- 

‘ fence  des  Cardinaux  & de  plufieurs  nobles  Ro- 
mains. Il  foutenoit  que  fon  oncle  Alexis  étoit 
un  ufurpateur  ; & après  avoir  relevé  la  cruau- 
té avec  laquelle  il  traitoit  l’Empereur  fon  fre- 

* re,  il  demandoit  juftice  au  Pape  , çomme  ne 
trouvant  perlonne  au-deflus  à qui  il  pût  avoir 

* recours.  Nous  ignorons  ce  que  le  Pape  lui  ré- 

pondit ; mais  le  jeune  Prince  continua  fon  che- 
min pour  aller  en  Allemagne  trouver  le  Roi 
Philippe  de  Suaube  , qui  avoit  époufé  fafœur 
Irene.  Etant  à Vérone , il  apprit  que  les  Croi- 
fés étoient  à Venife , & on  lui  confeilla  de  leur 
demander  du  fecours.  Ses  envoiés  s’adreflerent 
aux  Seigneurs  croifés , qui  envoierent  au  Roi 
Philippe  de  Suaube  , favoir  s’il  vouloit  les 
aider  au  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  ; ôc 
à cette  condition  les  Croifés  promettoient 
qu’ils  aideraient  Alexis  à la  conquête  de  Coul- 
tantinople.  Les  envoiés  des  Croifés  allèrent  , 

ainfi  en  Allemagne  avec  le  jeune  Alexis.  Phi- 
lippe de  Suaube  écrivit  aux  Seigneurs  croifés 

pour  les  exhorter  à rétablir  le  jeune  Alexis  , 
comme  aiant  été  injuftement  privé  de  l’Em- 
pire : & il  leur  fit  propofer  au  nom  de  ce  jeune 
Prince  un  traité  , par  lequel  Alexis  s’enga- 
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•geoit  à réunir  l’Eglife  Grecque  avec  i’Eglüe 
Latine  , à fournir  des  vivres  aux  troupes  des  ' 
Croifés  , à leur  donner  deux  cens  mille  marcs 
d’argent  , & à les  aider  à conquérir  la  Terre- 
Sainte.  Il  y eut  de  ladivifion  entre  les  Croifés 
au  lujet  de  ce  traité  * mais  les  principaux  Sei- 
gneurs l’emportèrent  , & le  traité  fut  conclu. 

Trifê  de  L’Empereur  Alexis  aiant  appris  que  l’armée 
Conftanti-  ^es  Croifés  devoit  venir  l’attaquer  , envoia  des 
nopie  pat  Ambalfadeurs  au  Pape  Innocent  III  , pour  le 
les  Cxoiies  prierde  détourner  les  Croifés  de  ce  deuein.Le 
Pape  répondit  qu’il  auroitlieu  d’être  content. 

- Et  enfuite  il  ajouta  : Depuis  le  temps  de  Ma- 
J ruel  de  glorieufe  mémoire  , l’Empire  de  Con- 

* ftantinople  n’a  pas  mérité  que  nous  entrions 
dans  fes  intérêts  ; puifque  nos  prédécefleurs  & 
nous  n’en  avons  jamais  reçu  que  des  paro- 
les fans  effet.  Nous  voulons  bien  néanmoins 

* ufer  de  douceur  à votre  égard  ; & nous  vous  ex- 
hortons à être  plus  fidèle  dans  la  fuite  à tenir 
vos  promeffes , comme  nous  le  ferons  de  notre 
côte.  Cependant  la  nouvelle  vint  à Rome  que 
le  jeune  Alexis  étoit  arrivé  à Zara  , où  étoit 
alors  l’armée  des  Croifés , & que  ce  Prince 
avoit  fait  avec  eux  un  traité  , par  lequel  ils 
Rengagement  à l’établir  Empereur  deConftan- 
tinople.  Le  Pape  & tout  fon  Clergé  en  fut  al- 
larmé  , craignant  que  ce  ne  fût  un  artifice  du 
démon  pour  ruiner  l’armée  , & empêcher  le 

•lecours  de  la  Terre-Sainte.  Le  Pape  écrivit 
' donc  aux  Croifés  , pour  leur  défendre  de  pii- 
...  ' ~ 1er  l’Empire  des  Grecs  , fous  prétexte  qu’il 

. n’étoit  pas  affez  fournis  au  S.  Siège  , & que 
l’Empereur  avoit  ufurpé  l’Empire  fur  fon  frere. 
Quelque  crime  ajoute  le  Pape  , que  cet  Em- 
’ pereur  ou  fes  fujets  aient  commis , ce  n’eft 
point  à vous  d’en  juger,  j & vous  n’avc?  pas 
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pris  la  croix  pour  venges  cette  injure  , mais 
l’opprobre  de  Jefus-Chrift.  En  finiflant , il  les 
menace  de  ne  leur  point  accorder  de  pardon  , 
fi  au  lieu  de  parler  au  fecours  de  la  Terre- 
Sainte  , ils  forment  quelque  entreprife  contre 
les  Grecs  qui  étoient  leurs  freres. 

Les  Croifés  François  & Vénitiens  ne  laifi- 
ferent  pas  de  pourluivre  leur  entrepril'e  , & 
ils  vinrent  avec  le  jeune  Alexis  devant  Conf- 
tantinople,qu’ils  prirent  d’afiaut.  L’Empereur 
Alexis  s’enfuit  : les  Grecs  tirèrent  de  prilojr 
Ifaac  fon  frere  l’aveugle , & le  remirent  fur 
le  trône  : enfuite  ils  le  mandèrent  aux  Groi- 
fés , qui  députèrent  vers  l’Empereur  Ifaac  , & 
lui  firent  ratifier  le  traité  fait  avec  fon  fils. 
Ainfi  ils  entrèrent  à Conftantinople , & y ame- 
nèrent le  jeune  Alexis,  qui  fut  couronné  Em- 
pereur le  jour  de  Saint  Pierre  aux  liens  1 ioj 
dans  l’Eglife  de  Sainte  Sophie.  Son  oncle  Ale- 
xis avoit  régné  huit  airs  & quelques  mois.  Les 
Croifés  écrivirent  au  Pape  Innocent,  pour  lui 
faire  fçavoir  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Le  jeune 
Alexis  écrivit  auffi  au  Pape  une  lettre  où  il  dit: 
Nous  avouons  que  le  principal  motif  qui  a en- 

• gagé  les  pèlerins  à nous  fecourir , c’eft  que 
nous  avons  promis  volontairement  & avec 
ferment,  que  nous  reconnoîtrions  humble- 

• ment  le  Pontife  Romain  pour  Chef  eccléfiafr 
tique  de  toute  la  Chrétienté  & pour  fuccef- 
feur  de  S.  Pierre  5 & que  nous  lui  attacherions 
de  tout  notre  pouvoir  l’Eglife  Orientale  , fi 
Dieu  par  fa  miféricorde  nous  rendoit  la  Cou- 
ronne : comprenant  bien  que  cette  réunion 
feroit  très-utile  à l’Empire  & très-glorieufe 
pour  nous.  Nous  vous  réitérons  la  même  pro- 
mefie  par  ces  Préfentes , & nous  vous  deman- 
dons votre  confeîl  pour  travailler  à ce  grand 
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III. 

y1'  . Quelque  temps  après , le  jeune  Empereur 

•des  guiga-  Alexis  fortit  de  Conftantinople  accompagné 
xes  veut  fe  d’une  grande  partie  des  Barons  François, pour 
réunit  aveefe  faire  reconnoître  par  tout  fon  Empire, 
je  pape.  Tous  les  Grecs  tant  d’Europe  que  d’Afie  fe 
fournirent , & lui  jurèrent  fidélité.  Mais  Jean 
Roi  de  Bulgares  & des  Valaques  ne  voulut 
point  le  reconnoître.  Les  Bulgares  après  avoir 
été  fournis  aux  Grecs  pendant  cent  cinquante 
ans,  s’étoient  révoltés  contre  l’Empereur  Ifaac 
l’Ange , & fon  frere  Alexis  s’efforça  inutile- 
ment de  les  foumettre.  Jean  ou  Joannice  leur 
commandoit  alors,  fe  donnant  la  qualité  d’Em- 
pereur , avec  les  mêmes  titres  faftueux  que  les 
Grecs , dont  ces  barbares  imitoient  les  maniè- 
res autant  qu’ils  pouvoient.  Pour  affermir  fa 
nouvelle  domination  , Joannice  avoit  envoie 
à Rome  dès  l’an  1197»  témoignant  vouloir 
tenir  du  Pape  la  Couronne , & fe  foumettre  au 
S.  Siège  lui  & tout  fon  peuple  : car  ils  étoient 
féparés  de  l’églife  Romaine  depuis  long-tems» 
v comme  les  Grecs.  Il  envoia  à Rome  jufqu’à 
trois  fois  fans  recevoir  de  réponfe.  Mais  In- 
nocent III  étant  monté  fur  le  S.  Siège  , lui 
envoia  la  fécondé  année  de  fon  Pontificat  en 
1 199  un  archiprêtre  des  Grecs  nommé  Do- 
minique , avec  une  lettre  dans  laquelle  il  ex- 
horte Joannice  à bien  recevoir  Dominique  , 
& lui  promet  de  lui  envoier  des  Nonces  plus 
confidérablespour  le  confirmerdans  fon  affec- 
tion pour  le  S.  Siège.  Mais  auparavant  le  Pa- 
pe veut  être  pleinement  inftruit  de  la  fincérité 
de  fes  intentions. 

vit.*  Cependant  le  Pape  Innocent  III  fit  réponfe 
Réponfe  à ia  lettre  que  le  jeune  Empereur  Alexis  lui 
d“  PaPc  à avoit  écrite  au  fujet  de  fon  rétabUffemeüt  fur 
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le  trône  de  Conftantinople.  Il  ne  manque  pas  l'Empereur 
de  relever  la  proteftation  que  faifoit  Alexis  de  Alexis, 
fa  foumiffion  au  S.  Siège , & la  promette  d’y  c^^nte^ 
ramener  l’Eglifê  Orientale.  Le  Pape  lui  pro-  n0pie. 
met  toute  forte  de  profpérités , s’il  eft  fidé-  Mort  du 
le  : & s’il  y manque , il  lui  prédit  qu’il  fuccom-  jeune  Aler 
bera  à fes  ennemis.  Mais  l’état  des  affaires  a-xis* 
voit  bien  changé  à Conftantinople.  Le  jeune 
. Empereur  croiant  fa  puiffance  bien  affermie  , 
commença  à méprifer  les  Croifés.  Il  ne  les  vi-  . 
fitoit  plus  comme  auparavant , & n’exécutoit 
point  les  promeffes  qu’il  leur  avoit  faites.  Il 
avoit  néanmoins  pris  jufqu’aux  vafes  facrés  Ôe 
aux  ornemens  desEglifes  pour  les  paier.ee  qui 
le  rendit  très  - odieux  aux  Grecs.  Enfin  les 
Croifés  ennuiés  de  fes  délais  & de  fa  mauvaife 
foi , lui  déclarèrent  la  guerre  , & l’envoierent 
défier  lui  & Ifaac  fon  pere  jnfques  dans  leur 
Palais.  Les  defordres  qu’attira  cette  guerre  , 
irritèrent  encore  davantage  les  Grecs  contre 
Alexis  ;&  un  autre  Alexis  de  la  famille  Ducas, 
voulut  profiter  de  cette  occafion  pour  fe  faire 
couronner  Empereur.  On  l’avoit  furnommé 
IVIourchoufle , à caufe  de  fes  fourcils  épais.  La 
révolte  éclata  au  commencement  de  Janvier 
de  l’an  1104.  Le  peuple  accourut  en  foule  dans 
l’Eglife  de  Sainte  Sophie , & obligea  le  Sénat , 
les  Evêques  , & les  principaux  du  Clergé  à s’y 
affembler , pour  élire  un  Empereur.  On  en 
propofa  plufienrs  , & enfin  au  bout  de  trois 
jours  , un  jeune  homme  nommé  Nicolas  Ca- 
nabe  fut  élu  & couronné.  L’Empereur  Ifaac 
étoit  alors  à l’agonie  ; & fon  fils  Alexis  aiant 
appris  la  révolte  , envoia  chercher  le  Marquis 
Boniface , & réfolut  avec  lui  de  faire  venir  les 
troupes  des  Latins,  pour  chaffer  ce  nouvel  Em- 
pereur. Alors  JïIgurcliQufle  profitant  de  l’oc- 
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cafion,  mena  Alexis  dans  fa  chambre  comme 
pour  le  fauver.  Mais  aulïï-tôt  il  lui  mit  les 
fers  aux  pieds,  & le  jetta  dans  une  prifon  af- 
freufe.  Enfuite  il  fe  fit reconnoitre  Empereur, 
& fit  mettre  en  prifon  Nicolas  Canabe,que  le 
peuple  avoit  abandonné.  Mourchoufle  eifaia 
plufieurs  fois  d’empoifonner  le  jeune  Alexis  ; 
& n’aiant  pu  y réulllr  , il  étrangla  ce  malheu- 
reux Prince  , qui  n’avoit  regfié  que  fix  mois. 
Le  nouvel  Empereur  Mourchoufle  publia  qu’ A- 
lexis  étoit  mort  naturellement , aflediant  d’en 
paroître  fort  affligé  ; & il  lui  fit  faire  des  funé- 
railles magnifiques  , mais  la  vérité  ne  put  de- 
meurer cachée. 


IV. 


Sur  cet  événement  les  Barons  croifés  s’af- 


forte  d'e*- 
ccs. 


VIII. 

pUlentCon-  femblerent  avec  le  Duc  de  Venife,  les  Evê- 
ftantinople  ques , le  Clergé,  & ceux  qui  avoient  les  ordres 
& fe  por-  fin  Pape.  Ceux-ci  déclarèrent  aux  Seigneurs 
tcnt  a toute  & aux  autres  Croifés , que  celui  qui  avoit  com- 
mis un  tel  meurtre , ne  devoit  avoir  aucune  au- 
torité , & que  tous  ceux  quilereconnoifloient 
étoient  fes  complices;  d’autant  plus  qu’ils  s’é- 
toient  fouftraits  de  l’obéiffance  des  Romains. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  difons  , ajouterent- 
ils , que  la  guerre  eft  jufte  ; & fi  vous  avez  une 
intention  droite  de  foumettre  le  nais  à l’obéif- 
fance du  S.  Siège,  vous  gagnerezl’indulgence 
que  le  Pape  vous  a accordée.  Ce  difcours  en- 
couragea les  Croifés  : ils  attaquèrent  Conftan- 
tinople  du  côté  de  la  mer , & la  prirent  par  ef- 
calade  le  douzième  d’Avril  1204.  Mourchou- 
fle s’enfuit  la  nuit  fuivante , après  avoir  régné 
deux  mois  & demi.  Le  lendemain  les  François 
& lesVénitiens  ne  trouvant  point  de  réfiftance, 
commencèrent  à piller  la  Ville,  & partagèrent 
enfuite  également  le  butin  : la  part  des  f ran- 
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çoïs  fut  eftimée  quatre  cens  mille  marcs  d’ar- 
gent , fans  ce  qui  avoit  été  caché.  Dans  ce  pil- 
lage on  commit  tous  les  défordres  qui  font  les 
fuites  ordinaires  de  la  fureur  & de  l’avidité  que 
rien  ne  retient.  Les  Eglifes  ne  furent  pas  épar- 
gnées ; on  foula  aux  pieds  les  faintes  images  , 
on  jetta  les  reliques  dans  des  lieux  immondes  , 
on  répandit  par  terre  le  corps  & le  fang  de 
Notre-Seigneur , on  emploia  les  vafes  facrés  à 
desufages  profanes.  La  table  facrée  de  Sainte 
Sophie , compofée  des  matières  les  plus  pré- 
cieufes  , avec  un  tel  art , qu’elle  étoit  l’admi- 
ration de  tous  les  peuples , fut  mife  en  pièces 
& partagée  comme  le  refte  du  butin  » & pour 
enlever  les  portes  & les  baluftres  d’argent , on 
fit  entrer  des  mulets  jufques  dans  le  Sanftuai- 
re,  qu’ils  profanèrent  de  leurs  ordures.  Une 
femme  infolente  vint  y danfer , & s’affeoir 
dans  les  fiéges  des  Prêtres. 

Ces  défordres  font  rapportés  par  Nicétas  IX- 
Auteur  Grec,  qui  étoit  alors  à Conftantino-  plaintesde 
pie  ; St  il  ajoute:  Voilà  ce  que  vous  avez  fait  ce 

, vous  qui  prétendez  être  favans  , fages  , fidé-  **  ’ 
les  à vos  fermens , amateurs  de  la  vérité  , en- 
nemis des  méchans , plus  religieux  & plus  juf- 
tes  que  nous  autres  Grecs  , & plus  exaéis  ob- 
fervateurs  des  préceptes  de  Jefus-Chrift.  Je  dis 
plus  : Vous  qui  portez  la  croix  fur  vos  épau- 
les , & qui  avez  fouvent  promis  avec  ferment 
de  palfer  par  les  terres  des  Chrétiens  fans  y 
répandre  de  fang , comme  n’aiant  pris  les  ar- 
mes que  contre  les  Sarrafins  ; & de  garder  la 
continence  pendant  tout  le  temps  que  vous 
portez  la  croix, comme  étant  confacrés  à Dieu. 

Vous  cherchez  à venger  le  Saint  Sépulchre, 

& vous  exercez  votre  fureur  contre  Jefus- 
. .Chrift.  Vous  qni  portez  la  croix  fur  l’épaule  > 
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vous  ne  craignez  pas  de  la  mettre  fous  vos 
pieds , »pour  prendre  un  peu  d’or  ou  d’argent. 
Les  Sarrafins  n’en  ont  pas  ufé  de  même  : ils 
ont  traité  vos  compatriotes  avec  toute  forte 
d’humanité  à la  prile  de  Jérulalem.  Us  n’ont 
point  infulté  aux  femmes  des  Latins,  ni  rem- 
pli le  S.  Sépulchre  de  corps  morts  > mais  ils 
leur  ont  permis  de  le  retirer  librement,  moien- 
nant  un  léger  tribut  par  tête , lalflant  à chacun 
les  biens  dont  il  étoit  en  poflélGon.  C’eft  ainfi 
que  les  ennemis  de  Jefus-Chrift  ont  traité  des 
gens  qui  avoientune  Religion  toute  différen- 
te de  la  leur  ; & c’eft  ainfi  que  vous  avez  traité 
des  Chrétiens,  dont  vous  n’aviez  aucun  fujet 
de  vous  plaindre.  Ainfi  parloit  Nicétas. 

X.  Le  butin  que  les  Latins  fe  crurent  le  plus 

Reliques  permis  t furent  les  Reliques  , dont  il  y avoit  k 
emportées.  çonftantjnopie  une  quantité  prodigieufe  ; 8c 
qui  fe  répandirent  depuis  dans  les  Egliles  d’Oc- 
cident  : mais  il  ne  fut  pas  facile  d’empêcher 
qu’elles  ne  fuffent  profanées.  Car  les  foldats 
rompoient  les  châfles  & les  reliquaires , pour 
prendre  l’or,  l’argent  & les  pierreries,  fans  fe 
mettre  en  peine  des  Reliques.  Les  Seigneurs 
l’aiant  appris  en  furent  fenfiblement  affligés  , 
craignant  que  ces  facriléges  ne  leur  attiraflent 
quelque  malheur  : c’eft  pourquoi  le  Légat  8c 
les  Evêques  défendirent  fous  peine  d’excom- 
munication , queperfonne  ne  retînt  des  Reli- 
ques, & ordonnèrent  de  les  remettre  toutes  à 
Garnier  Evêque  de  Troyes.  On  trouva  entre 
autres  un  chef  entouré  d’un  cercle  d’argent, 
où  étoit  écrit  en  grec  Saint  Marnas  ( ou  Ma- 
rnés.) C’eft  un  illuftre  Martyr  qui  fouffrit  à Cé- 
farée  en  Cappadoce  dans  le  troiliéme  fiécle. 
Un  Diacre  du  Diocèfe  de  Langres  nommé  Ga- 
lon de  Dampierre  obtint  du  Légat  cette  Reli- 
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que  , & il  l’apporta  lui- même  à Langres , oit 
elle  fut  reçue  avec  beaucoup  de  folemnité. 

Entre  les  Reliques  qui  furent  trouvées  à 
Conftantinople , le  Duc  de  Venife  obtint  une 
portion  de  la  vraie  Croix  enchaflée  dans  de 
l’or  , que  l’on  difoit  être  celle  que  Conftantin 
portoit  à la  guerre.  Baudouin  qui  fut  enfuite 
Empereur  de  Conftantinople  , retint  pour  lui 
la  Couronne  de  Notre-Seigneur  , & envoia 
plufieurs  Reliques  au  Roi  de  France. 

V. 

Après  la  prife  de  Conftantinople , les  Croi-  xr- 
fés  nommèrent  douze  éleéteurs  pour  choifir  un  Baudouin 
Empereur,  fix  François  & fix  Vénitiens.  Es 
élurent  Baudouin  Comte  de  Flandre  , qui  ùnople. 
fiit  couronné  folemnellement  à Sainte  Sophie  , 

& qui  prit  dès-lors  les  titres  & les  ornemens 
des  Empereurs  Grecs.  Il  étoit  âgé  de  trente- 
deux  ans,  & n’en  régna  guères  que  deux.  Bau- 
douin écrivit  une  lettre  au  Pape  Innocent,  oit 
il  fe  qualifie  fon  Chevalier  ; & après  avoir  ra- 
conté la  mauvaife  foi  du  jeune  Alexis , la  prife 
de  Conftantinople,  fonéle&ion&fon  couron- 
nement , il  dit  : La  juftice  divine  a puni  par 
notre  miniftere  les  crimes  dont  les  Grecs  fe 
font  rendus  coupables.  Après  avoir  loué  la  bon- 
té , la  fertilité  & la  beauté  du  pais  nouvelle- 
ment conquisfiî  ajoute:Nous  vous  prions  donc 
inftamment  d’exciter  les  Occidentaux,  de  tou- 
te condition  & de  tout  fexe , à venir  habiter  un 
pais  fi  fertile  & fi  abondant , en  leurpropofant 
l’indulgence.  Le  Pape  Innocent  répondit  à 
l’Empereur  Baudouin , qu’aiant  reçu  fa  let- 
tre , il  s’eft  réjoui  des  merveilles  que  Dieu  a 
opérées  pour  fa  gloire  & pour  l’utilité  du  S. 

Siège.  Il  promet  de  donner  tous  fes  foins 

pour  conferver  & augmenter  la  dignité  du 
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nouvel  Empereur.  Enfin  il  exhorte  à mainte- 
nir l’Eglife  Grecque  & l’Empire  de  Conftan- 
tinople  dans  l’obéilfance  à l’Eglife  Romaine» 
Le  Pape  écrivit  autli  aux  Evêques  , aux  Ab- 
bés , & â tout  le  Clergé  croil'é  quiétoit  àCon- 
ftantinople  , pour  l’exhorter  à travailler  à la 
réunion  des  Grecs.  L’Empereur  Baudouin  a- 
voit  joint  à fa  lettre  au  Pape  de  très.riches  pré- 
fens  , que  deux  citoiens  de  Gênes  pillèrent  , 
quoique  celui  qui  en  étoit  chargé  leur  protes- 
tât que  c’étoit  des  préfens  envoiés  au  Pape 
par  l’Empereur  Baudouin.  Le  Pape  ordonna 
aux  Génois  de  faire  reftituer  ce  qui  avoit  été 
pris , & leur  déclara  qu’autrement  leur  ville 
feroit  en  interdit. 

L*  Roi  des  Avant  la  prife  de  Conftantinople,  un  Cha- 
Bulg  re?«n-pelain  que  le  Pape  avoit  envoie  en  Bulgarie 
voie  une  l’année  précédente,  revint  à Rome  accompa- 
atr.haûade  gn<i  <pua  Evêque  Bulgare , avec  une  patente 
**  * du  Roi  Joannice  , par  laquelle  il  reconnoîtque 
quelques-uns  de  fes  prédécelfeurs  ont  reçu  du- 
S.  Siège  de  Rome  la  Couronne  Impériale , & 
les  Patriarches  leurs  dignités;&  en  conféquen- 
ce  il  déclare  qrr’il  veut  recevoir  fa  Couronne 
du  Pape  Innocent  III , & qu’il  accordera  la  li- 
berté d’exercer  les  fortélions  patriarcales  , à 
celui  que  le  Pape  aura  établi  Patriarche  en  fa 
ville  deTtrinove.il  prometd’étre  toujours  fou- 
rnis à l’Eglife  Romaine , & d’y  foumettre  tou- 
tes les  terres  qu’il  pourra  conquérir , foit  fur 
les  Chrétiens , foit  furies  paiens.  Le  Pape  é- 
couta  favorablement  les  demandes  que  lui  fit 
l’Evêque  Bulgare  au  nom  du  Roi  fon  maître  s 
& après  une  mûre  délibération  , il  réfolut  de 
lui  donner  le  titre  & les  ornemens  de  la  Roian- 
té.  Il  lui  envoia  le  Cardinal  Léon , pour  le  fa- 
crer  en  fon  nom , fle  le  chargea  d’une  Bulle  , 
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ç>ù  après  avoir  relevé  la  dignité  & l’autorité  du 
S.  Siège,  il  dit:  Voulant  pourvoir  aux  Bulga- 
res & aux  Valaques  tant  pour  le  fpirituel  que 
pour  le  temporel,  nous  vous  envoions  le  Scep- 
tre & la  Couronne  par  Léon  notre  Légat , qui 
vous  les  donnera  de  notre  part  , en  vous  fai- 
fant  faire  ferment , que  vous  & vos  fujets  de- 
meurerez dans  l’obéiilance  del’Eglife  Romai- 
ne. Nous  vous  donnons  auffi  pouvoir  de  battre 
monnoie  , à la  priere  de  l’Evêque  que  vous 
nous  avez  envoié.  Comme  les  Bulgares  fui- 
voient  le  Rit  des  Grecs  , ils  n’ufoient  point 
d’onélion  non  plus  qu’eux,  dans  l’ordination 
des  Prêtres  ni  des  Evêques.  C’eft  pourquoi  le 
Pape  Innocent  voulant  les  foumettre  au  Rit 
Latin  , fit  facrer  en  fa  préfence  cet  Evêque 
Bulgare  que  Joannice  avoit  envoié.  Le  Pape 
écrivit  fur  ce  fujet  au  nouveau  Primat  de  Bul- 
garie une  grande  Lettre , où  il  dit  , que  Ponc- 
tion facerdotale  eft  d’inftitution  divine.  Ce- 
pendant on  ne  trouve  point  dans  l’Eglife  Ro- 
maine de  vertiges  de  l’onftion  des  Evêque9 
avant  Saint  Léon  ; & l’on&ion  des  Prêtres  y 
étoit  encore  inconnue  du  temps  de  Nicolas  I. 

Les  Grecs  fe  fentant  les  plus  foibles , eurent  x T* 
recours  h Joannice  Roi  des  Bulgares , qui  juf-  P"  * 
qu’alors  avoit  été  leur  plus  grand  ennemi  , ôe  Baudouin, 
firent  un  traité  fecret  avec  lui,  par  lequel  ils  sa  fin  tnaU 
promettoient  de  le  recon^oître  pour  Empe-  heureufc. 
reur  , s’il  les  délivroit  des  Francs.  Alors  les 
Grecs  fe  révoltèrent  de  toutes  parts  , & entre 
autres  places , fe  rendirent  maîtres  d’Aridrino- 
ple  que  l’Empereur  Baudouin  vint  afliéger  avec 
peu  de  troupes.  Toannice  vint  au  fecours  ; il  y 
eut  un  rude  combat  ; le  Comte  Louis  de  Blois 
y fut  tué  avec  plufieurs  aattres  Seigneurs  ; ôe 
l’Empereur  Baudouin  fut  pris.  Cette  défaite 
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arriva  le  jeudi  de  Pâques  quatorzième  d’ Avril 
de  l’an  noç.  Henri  frere  de  l’Empereur  Bau- 
douin venoit  cependant  de  Natolie  au  fecours 
d’Andrinople  ; mais  il  arriva  trop  tard  , & fut 
élu  Regent  de  l’Empire  pendant  la  prifon  de 
Baudouin.  Par  le  confeil  des  Barons  il  envoia 
au  Pape  , en  France  , en  Flandre  & autres  païs 
demander  du  fecours  ; & le  chef  de  la  députa- 
tion fut  l’Evêque  de  Soiflons.  Quelque  temps 
après  , Henri  écrivit  encore  au  Pape,  pour  lui 
donner  avis  que  les  François  avoient  encore 
été  battus  depuis  peu , & le  preffa  de  nouveau 
de  lui  envoier  du  fecours.  Le  Pape  écrivit  donc 
à Joannice  Roi  de  Bulgarie  une  Lettre , où 
après  l’avoir  affuré  de  fa  finguliere  afreélion  , 
il  l’exhorte  à faire  la  paix  avec  les  Latins  , & 
à donner  la  liberté  à l’Empereur  Baudouin. 
Joannice  lui  répondit  : Qu’aiant  été  attaqué 
par  les  Latins  il  avoit  été  obligé  de  fe  défen- 
dre , & que  Dieu  qui  réfifte  aux  fuperbes  , 
lui  avoit  accordé  la  vi&oire  par  l’intercelfion 
de  Saint  Pierre  ; que  quand  à Baudouin  , il  ne 
pouvoit  le  délivrer , puifqu’il  étoit  mort  en 
prifon. 

En  effet  Joannice  aiantpris  l’Empereur  Bau- 
douin près  d’Andrinople  , l’amena  chargé  de 
chaînes  à Trinove  fa  capitale , & le  garda  plus 
d’un  an.  Mais  étan^rrité  de  ce  qu’un  Seigneur 
Grec  l’avoit  quitté  pour  fe  joindre  aux  Latins  , 
il  entra  en  fureur  , tira  Baudouin  de  prifon  , 
& lui  fit  couper  les  bras  & les  Jambes.  On 
dit  même  qu’il  lui  fit  couper  la  tête  ; Sc 
qu’aiant  nettoié  & orné  le  crâne  , elle  lui  fer- 
vit  de  coupe  pour  boire  , fuivant  l’ancienne 
coutume  des  Scythes.  Baudouin eft  fort  loué, 
même  par  les  Grecs  , fur-tout  pour  fa  juftice 
& fa  chafteté.  Lorfque  les  Seigneurs  François 
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furent  aflurés  de  fa  mort , ils  allèrent  à Conl- 
tantinople  , & couronnèrent  Empereur  Henri 
ion  frere. 

VI. 

Le  Patriarche  Grec  alla  faire  fa  réfidence 
àNicée  enNatolie,où  s’établit  un  nouvelEm-  Lafcaris  ^ 
pereur.  Ce  fut  Théodore  Lalcaris  , qui  avoit  jean  Vata. 
époufé  Anne  fille  de  l’Empereur  Alexis  l’An-  te  Empe- 
ge  , & qui  par-là  croioit  avoir  droit  à l’Em- reurs  Grecs, 
pire.  11  fut  couronné  l’an  1206  & régna  dix-  Le  PaPe  irJ" 
huit  ans.  il  écrivit  au  Pape  une  grande  Lettre 
contenant  plufieurs  plaintes  contre  les  Latins  ptife  de 
qu’il  traitoit  de  facriléges  , pour  avoir  pillé  Confhnti- 
deséglifes&  tué  des  Chrétiens  ; & de  parju-noplc. 

- res , pour  avoir  fouvent  violé  les  trêves  qu’ils 
avoient  faites  avec  lui.  Le  Pape  répondit  qu’il 
‘ ne  prétendoit  pas  excufer  les  Latins , & qu’il 
'les  avoit  fouvent  repris  de  leurs  excès  ; mais 
qu’ils  avoient  toujours  eu  intention  de  rame- 
ner les  fchifmatiques  & de  fecourir  la  Terre- 
' Sainte.  Quoiqu’ils  ne  foient  point  innocens  , 

~ ajoute  le  Pape  , nous  croions  néanmoins  que 
Dieu  s’eft  fervi  d’eux  par  un  jufte  jugement  , 

" pour  punir  les  Grecs  fchifmatiques.  Puis  donc 
que  Dieu  qui  eft  le  maître  des  Empires  , a 
transféré  celui-ci  aux  Latins , nous  vous  con- 
r ferlions  de  vous  foumettre  à notre  cher  fils 
l’Empereur  Henri  ; & à nous  , qui  tout  indi- 
gnes que  nous  en  fommes , tenons  la  place  de 
' S.  Pierre.  Cette  Lettre  du  Pape  étoit  peu  pro- 
pre à fatisfaire  l’Empereur  Grec  de  Conftanti- 
nople.  Il  mourut  l’an  1112  fans  laifler  d’en- 
fans  mâles , & eut  pour  fuccefleur  Jean  Duca9 
Vatace  fon  gendre  , qui  avoit  époufé  fa  fille 
Irene.  Jean  étoit  âgé  de  vingt-fept  ans , & en 
régna  trente-trois.  Ce  Prince  avoit  degrandes 
qualités.  Aulü  la  puiflance  des  Latins  dans 
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l’Empire  de  Conftantinople , alla  toujours  eu 
diminuant  fous  fon  régné. 

VIL 

*v-,  Grégoire  IX  reçut  l’an  nji  un  Envoie 
*^^>“at'on  de  Germain  Patriarche  Grec  de  Conftantino-  * 
aion.  ICU  pie  avec  une  Lettre  pourla  réunion  des  églifes. 

Voici  quelle  fut  l’occafion  de  cette  ambaffade. 
Cinqfreres  Mineurs  qui  étoient  allés  en  Nato- 
lie  travailler  à la  converfion  des  âmes,  furent 
pris  par  les  Turcs  & retenus  en  prifon.  Quand 
ils  en  furent  fortis , ils  allèrent  à Nicée  où 
Germain  faifoit  fa  réfidence  , aulli-bien  que 
l’Empereur  Jean  Vatace.  Le  Patriarche  les 
reçut  avec  bonté , & fut  édifié  de  leur  pauvreté 
& de  leur  zélé.  Ils  s’entretinrent  de  diverfes 
chofes , & principalement  du  fchifme  quidivi- 
foit  i’Eglife  denuis  long-temps.  Ils  lui  propo- 
sèrent de  travailler  à la  paix  & à la  réunion  en- 
tre les  Grecs  ât  les  Latins , & ils  furent  favo- 
rablement écoutés.  On  avoit  fait  quelques  dé- 
marches pour  cette  réunion  à la  fin  du  douziè- 
me fiécle  > mais  la  prife  de  Conftantinople 
avoitfort  aliéné  leseiprits.  Le  Patriarche  Ger- 
main fit  part  de  la  propofition  des  Freres  Mi- 
. neurs  à l’Empereur  Jean  Vatace  , qui  avoit 
alors  intérêt  de  fe  rendre  le  Pape  favorable  , 
pour  détourner  l’orage  qui  le  menaçoit  de  la 
part  de  Tean  de  Brienne  nouvel  Empereur  La- 
tin de  Conftantinople.  Il  permit  donc  au  Pa- 
triarche d’écrire  au  Pane  pour  la  réunion  , & il 
lui  écrivit  aulfi  lui-même. 

XVI.  La  lettre  du  Patriarche  commence  par  une 

Lettre  du  prierre  à Jefus-Chrift , qu’il  invoque  en  qualité 
patriarche  pjerre  angulaire , qui  a réuni  les  diverfes 
Conftatio6  nat*onf  en  une  mêiue  Eglife.  S’adrelTant  en- 
nopic  a ci  f«ite  au  Pape  , il  reconnoît  qu’il  a la  primauté 
pape.  du  Siège  Apoûolique  , & le  prie  de  defeendre 
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tin  peu  de  fon  élévation  pour  l’écouter  favo- 
blement.  Il  répété  encore  enfuite  qu’il  ne 
prétend  point  donner  atteinte  à la  primauté  du 
Pane  i & entrant  en  matière,  il  ajoute  : Cher- 
chons avec  toute  l’application  pollible  qui 
font  les  auteurs  de  la  divifion.  Si  c’eft  nous  , 
montrez-nous  le  mal , & appliquez-y  le  remè- 
de : fi  ce  font  les  Latins  , nous  ne  croions  pas 
que  vous  vouliez  par  une  obftination  crimi- 
nelle , demeurer  exclus  de  l’héritage  dii  Sei- 
gneur. Tout  le  monde  fait  que  le  fujetde  la  di- 
viiion  efl  la  diverfité  de  fentimens  fur  des 
points  qui  appartiennent  au  dogme  , l’aboli- 
tion des  canons  , & le  changement  des  céré- 
monies que  nous  avons  reçues  de  nos  peres. 
Tout  le  monde  aulïî  eft  témoin  que  nous  de- 
mandons il  mains  jointes  de  nous  réunir,  après 
que  la  vérité  aura  été  examinée  à fond  , afin 
que  de  part  & d’autre  on  ne  fe  traite  plus  de 
lchifmatiqnes.  Et , pour  toucher  jufqu’au  vif , 
nous  croions  devoir  vous  dire  que  plufieurs 
perfonnes  confidérables  vous  obéiroient , 'fi 
elles  ne  craignoient  les  opprelhons  , les  exi- 
gions odieufes  , & tout  ce  que  vous  exigez; 
de  ceux  qui  vous  font  fournis.  Voilà  la  four- 
ce  de  tant  de  guerres  cruelles  : c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  les  villes  font  dépeuplées,  les 
églifes  fermées  , le  fervice  divin  interrompu  : 
il  ne  nous  manque  que  Te  martyre  ; mais 
nous  croions  n’en  être  pas  élo’gnés  ; l’Ifle 
de  Chypre  doit  entendre  ce  que  je  veux  dire. 
Le  Patriarche  veut  parler  des  moines  Grecs 
qui  après  trois  ans  de  prifon  furent  brûlés  » 
& il  ajoûte  : Et-ce  là  ce  qu’enfe'gne  Saint 
Pierre , quand  il  recommande  aux  Pafteurs  de 
s’éloigner  de  l’efprit  de  domination  ? Te  fçai 
Que  de  part  fit  d’autre  nous  croions  avoir  rai- 
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Son , & ne  nous  tromper  en  rien  : mais  rappor- 
tons-nous-en  à l’Ecriture  & aux  Ecrits  des 
Saints  Peres. 

3Cvit.  _ Germain  écrivit  auffi  aux  Cardinaux  > pour 
Lettre  du  ies  exhorter  à procurer  la  paix  , comme  étant 
rne,n'  Pa'  du  Confeil  du  Pape.  Permettez-nous  , dit-il  , 
Cardinaux*  ^re  «a  vérité  » notre  divilion  eft  venue  de 
la  tyrannie  que  vous  exercez  , & des  exaétions 
del’Eglife  Romaine , qui  de  mere  eft  devenue 
une  marâtre  , & foule  aux  pieds  les  autres 
Eglifes  à proportion  qu’elles  s’abbaiffent  de- 
vant elle.  Il  propofe  enfuite  l’exemple  de  S. 
Pierre  qui.prit  en  bonne  part  la  réprimande  de 
Saint  Paul , enforte  qu’elle  ne  produifit  point 
de  divifion  , mais  un  plus  grand  examen  de  la 
qneftion  touchant  les  cérémonies  légales.  Il 
. ajoûte  : Nous  fommes  fcandalifés  de  vous  voir 
uniquement  attachés  aux  biens  de  la  terre  , & 
occupés  du  foin  d’amafler  de  tous  côtés  de  l’or 
& de  l’argent , & de  vous  rendre  les  Royaumes 
tributaires.  Plufieurs  nations  nombreufes  nous 
font  unies , & font  parfaitement  d’accord  avec 
nous  : les  Ethyopiens  , les  Syriens  , les  Ibé- 
riens  , les  Lazes  , les  Alains , les  Goths  , les 
Chazares , les  Bulgares  , & le  peuple  innom- 
brable de  Rulfie. 

Le  Pape  Grégoire  IX  répondit  au  Patriar- 
*Ré  ônfe  c^e  Germain  Par  une  long116  Lettre , où  il 
du  Pape,  promet  de  lui  envoier  des  religieux  pour  lui 
expliquer  fes  intentions  & celles  des  Cardi- 
naux. A l’égard  de  l’exemple  de  S, Pierre  repris 
par  Saint  Paul,  il  répond  avec  quelques  anciens, 
que  l’un  & l’autre  en  uferent  ainfi  de  concert , 
& par  un  artifice  charitable  pour  gagner  les 
^ Juifs  & les  Gentils.  Mais  nous  avons  vû 

combien  Saint  Auguftin  a réfuté  folidement 
cette  explication  donnée  par  S.  Jérôme.  Le 
. PaPe 
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Tape  dit  enfuite  , qu’auffi-tôt  que  l’Eglife 
Grecque  s’eft  féparée  de  la  Latine , elle  a per- 
du la  liberté , & eft  devenue  efclave  de  laPuif- 
fance  féculiere  , & s'eft  écartée  peu  à peu  de  la 
pureté  de  la  foi  & de  la  difeipline.  Le  fonde- 
ment de  ce  reproche, dit  M.  Fleuri, eft  que  les 
Evêques  & tout  le  Clergé  étoient  bien  plus 
fournis  aux  Princes  & aux  Magiftrats  chez  les 
Grecs  que  chez  les  Latins , & contenoient 
mieux  dans  fes  anciennes  bornes  l’immunité 
eccléfiaftique. 

Pour  tenir  fa  promefle , le  Pape  envoia  l’an- 
née  fuivante  à Natolie  quatre  religieux  men-  d"sRolî-  v’ 
dians,deux  freres  Prêcheurs  & deux  freres  Mi-  gjeux  au  Pa" 
neurs  , & les  chargea  d’une  Lettre  au  Patriar-  marché 
che  Germain  , où  il  compare  le  fchifme  des  Grec  avec 
Grecs  à celui  de  Samarie  ; & dit  que  Dieu  n’a  unc  Lettre* 
pas  lailTé  de  fufeiter  chez  eux  de  grands  Do- 
éteurs,tels  que  Saint  Chryfoftôme  , Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  , S.  Bafile-le-Grand  , & S. 

Cyrille  ; comme  chez  les  Samaritains  Elie  , 

Elifée  & les  autres  Prophètes.  C’étoit  faire  re- 
monter bien  haut  lejfchifr.e  des  Grecs. Il  pro- 
pofe  enfuite  l’allégorie  des  deux  glaives,  qu’il 
dit  appartenir  l’un  & l’autre  au  Pape  , même 
le  matériel , en  vertu  de  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  à Saint  Pierre  : Remets  ton  épée  dans 
fon  foureau.  Il  infifte  fur  les  figures  de  l’unité 
ds  l’Eglife  , & finit  par  la  queftion  des  azy- 
mes , difant  que  le  pain  levé  des  Grecs  repré- 
fente le  corps  de  Jefus  - Chrift  corruptible 
avant  fa  Réfurreûion  , & le  pain  fans  levain 
des  Latins  fon  corps  glorieux.  X X. 

Les  quatre  freres  mendians  envoies  par  le  ^rr‘v<-;c  de* 
Pape  Grégoire  à l’Empereur  Jean  Vatace  * 

& au  Patriarche  Germain  , arrivèrent  en  Na-  comment 
tolie  au  commencement  de  1134.  Ils  arri-  yfontiéftw 
Tome.  V Ce 
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verent  i Nicée  tut  Dimanche  vers  le  foîr.  Maïs 
avant  que  d’y  entrer , ils  rencontrèrent  plu- 
fieurs  Grecs  envoies  les  uns  par  l’Empereur  , 
les  autres  par  le  Patriarche , pour  les  compli- 
menter ;&  enfin  les  Chanoines  delà  grande 
églife  , qui  vinrent  au  devant  d’eux  loin  de 
la  ville  , & les  y amenèrent  avec  honneur. 
Les  quatre  Nonces  demandoient  qu’on  les  me- 
nât à la  grande  églife  pour  faire  leur  priere  : 
mais  on  les  mena  dans  celle  où  avoitété  tenu 
le  premier  Concile  général , & on  leur  mon- 
tra fur  les  murailles  les  portraits  des  Peres  qui 
y avoient  alfifté.  Enfuite  après  leur  avoir  fait 
faire  un  long  circuit  dans  la  ville,  accompa- 
gnés d’un  giand  clergé,  & fuivis  de  tout  le 
peuple  , on  les  conduifit  au  logement  hono- 
rable que  l’Empereur  leur  avoit  fait  préparer  , 
où  ils  trouvèrent  eu  abondance  tous  les  fou- 
lagemens  néceffaires  pour  les  remettre  de  leurs 
fatigues.  Le  lendemain  lundi  ils  furent  man- 
dés par  le  Patriarche  , & l’aiant  trouvé  avec 
ion  clergé  aflemblé , ils  le  faluerent  première- 
ment de  la  part  du  Pape  , & enfuite  de  la  leur  , 
& le  remercièrent  des  bontés  dont  il  les  avoit 
honorés.  Après  quoi  ils  lui  préfenterent  la 
Bulle,  dont  il  baifa  le  fceau.  Il  leur  demanda 
s’ils  étoient 'Légats  du  Pape,  & s’ils  vouloient 
être  honorés  comme  tels.  Ils  déclarèrent  que 
non  , & qu’ils  n’étoient  que  de  (impies Non. 
ces  ; & confidérant  ce  clergé  fi  nombreux  ils 
ajoutèrent , qu’ils  n’étoient  envoies  qu’au  Pa- 
triarche ôc  non  à un  Concile.  Le  Patriarche 
déclara  qu’on  devoit  un  grand  refpeû  pour  le 
moindre  Nonce  du  Pape  ; & après  plufieurs 
difcours  de  part  & d’autre  , fon  clergé  les  re- 
eonduifit  avec  honneur  à leur  logis. 

Le  lendemain  mardi , l’Empereur  les  fit  ap- 
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pelîer  \ fon  Palais , & leur  donna  audience  en  L<E*^’rfur 
préience  du  Patriarche  & d’une  grande  partie 
du  clergé.  Après  plulieurs  railons  propofées  audiancc. 
de  part  & d’autre  , pour  favoir  qui  des  Grecs 
ou  des  Latins  commenceroit  la  difpute  , les 
Nonces  dirent:  Nous  ne  fommes  pas  envoie» 
pour  difputer  avec  vous  fur  quelque  point  de 
foi  dont  l’Eglife  Latine  doute  ; mais  pour  con- 
férer amiablement  lur  les  points  dont  vous 
doutez  vous-mêmes.  C’eft  donc  à vous  à les 
propoier.  Après  plulieurs  chicanes,  les  Grecs 
répondirent  : Nous  diions  qu’il  y a deux  caufes 
de  réparation  : l’une  , la  Procellion  du  Saint- 
Efprit  : l’autre  , le  Sacrement  de  l’Autel.  Les 
Nonces  répondirent  : Cette  matière  eft  diffi- 
cile , & nous  ne  pourrons  la  terminer  digne- 
ment fans  le  fecours  de  Dieu.  C’eft  pourquoi 
demain  nous  vacquerons  à la  priere , & nous 
célébrerons  la  Mefle  , invoquant  le  Saint- Ef- 
prit , afin  qu’il  nous  découvre  la  vérité  de  fa 
Procellion.  Mais  comme  nous  n’avons  point 
d’oratoire,  nous  prions  le  Seigneur  Patriarche 
de  nous  en  affigner  un.  Il  leur  donna  une 
églife  aflez  commode  près  de  leur  logis  -,  & le 
lendemain  mercredi , comme  ils  y fail'oient  le 
fervice  , plulieurs  Latins  , François , Anglois 
& d’autres  nations , vinrent  l’entendre. 

On  tint  enfuite  des  conférences  dans  lef- 
quelles  les  Grecs  donnèrent  des  preuves  ducrs™t“Cj^ 
goût  qu’ils  avoient  pour  la  chicane  & pour  les  Grecs  & [CS 
vaines  fubtilités.  On  examina  d’abord  la  que-  Latins, 
ftion  de  la  Procellion  du  Saint-Efprit.  Les 
Grecs  reconnurent  que  les  Latins  avoient  la 
même  Foi  qu’eux  fur  la  Trinité  > & n’aiant  au- 
cun reproche  à leur  faire  fur  la  foi  de  ce  My- 
ftcre  , ils  fe  plaignirent  de  l’addition  faite  au 
Symbole.  Les  Nonces  du  Pape  firent  voir  que 
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ces  mots  Filioque  , étoient  plûtôt  une  explica- 
tion qu’une  addition,  en  prouvant  par  l’Ecri- 
ture & par  les  Peres  Grecs  & Latins , que  le 
Saiut-Efprit  procède  du  Fils  comme  du  Pere. 
Les  Grecs  furent  même  preffés  fi  vivement  , 
qu’ils  n’oferent  dire  que  les  Latins  fuflentdans 
l’erreur  fur  ce  point  de  la  Procelfion  du  Saint- 
Efprit.  Ils  ne  pouvoient  donc  fe  plaindre  que 
de  l’addition  i à quoi  les  Nonces  répondoient: 
Il  eft  permis  aux  Latins  de  confie  fier  publique- 
ment & de  chanter  à haute  voix  ce  qu’il  leur 
eft  permis  de  croire.  On  remit  à un  autre  te  ms 
l’examen  de  la  queftion  de  l’Euchariftie.  Les 
Nonces  allant  prendre  congé  de  l’Empereur 
pour  aller  à Conftantinople  , la  converfation 
tomba  fur  les  conditions  que  le  Pape  exigeroit 
pour  la  réunion.  Les  Nonces  dirent, que  fi  l’on 
étoit  véritablement  d’accord  fur  la  Foi , ils  ne 
eroioient  pas  que  le  Pape  exigeât  deux  autre 
chofe  , ni  qu’il  les  obligeât  de  chanter  l’ad- 
dition ou  l’explication  que  les  Latins  avoient 
cru  devoir  faire  au  Symbole. 

XXIII.  Lorfque  les  Nonces  eurent  demeuré  quel- 
' Concile  de  que  temps  à Conftantinople  , le  Patriarche 
Nymphée.  Germain  leur  écrivit  de  Nicée  , pour  les  prier 
Difputes^g  pe  renftre  à Lefcare,  maifon  de  campagne 
le^Grécs  & l’EmPereur  Vatace  , où  il  promettoit  d’af. 
les  Latins,  fembler  un  Concile.  Les  Nonces  furent  fur- 
pris  de  cette propofition:  mais  lemauvais  état 
où  ils  voioient  les  affaires  des  Latins  à Con- 
ftantinople , les  engagea  à fe  rendre  à Lef- 
care , & de-là  à Nymphée  où  fe  tint  le  Con- 
cile. Les  Grecs  ne  cherchèrent  qu’à  amufer  les 
Nonces , & à les  embarraffer  par  toute  forte 
de  chicanes.  Toute  la  controverfe  entre  les 
Grecs  & les  Latins  , fut  réduite  à la  queftion 
de  la  Proceflloii  du  Saint-Efprit  & à celle  des 
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Azymes.  Comme  la  première  avoit  été  fort 
agitée  dans  les  conférences  de  Nicée,  les  Non- 
ces refuferent  d’y  entrer  de  nouveau  , & vou- 
lurent qu’on  pafsât  à l’examen  de  la  fécon- 
dé. Les  Grecs  firent  d’abord  de  vifs  reproches 
fur  ce  qui  s’étoitpaffé  à Conftantinople  , lorf- 
que  les  Latins  s’en  étoient  rendus  maîtres. 
Comme  la  difpute  s’échauffoit  , les  Nonces 
voulurent  fe  retirer } mais  l’Empereur  les  en- 
gagea à refter. 

Ils  propoferent  nettement  la  queftion  des 
Azymes  , & demandèrent  aux  Grecs , s’ils 
croioient  que  les  Latins  confacroient  vérita- 
blement avec  du  pain  fans  levain.  Les  Grecs 
forcés  de  donner  un  réponfe  précife  , dirent 
qu’ils  croioient  que  les  Latins  ne  pouvoient 
confacrer.  Les  Nonces  croioient  d’abord  que 
les  Grecs  vouloient  dire  que  les  Latins  feroient 
mieux  de  confacrer  avec  du  pain  levé  , & non 
pas  qu’ils  ne  puffent  confacrer  abfolument  : 
mais  les  Grecs  s’étant  expliqués  conformé- 
ment à ce  dernier  fens  , les  Nonces  dirent  que 
c’étoit  une  véritable  héréfie.  Ils  demandèrent 
à l’Empereur  la  permiffion  de  fe  retirer  , 5c 
l’Empereur  leur  dit  alors  : Quand  les  Rois  ou 
les  Princes  ont  quelque  différend  fur  une  pla- 
ce ou  fur  une  Province , c’eft  l’ufage  que  cha- 
cun relâche  quelque  chofe  de  fes  prétentions  , 
pour  parvenir  à la  paix.  Il  me  femble  que  c’eft 
ce  que  doivent  faire  votre  Eglife  ôc  la  nôtre.  Il 
y a deux  que  fiions  , celle  de  la  Proceffion  du 
Saint-Efprit , ôc  celle  de  l’Euchariftie  ; fi  vous 
voulez  la  paix  , relâchez-vous  fur  l’une  des 
deux.  Nous  approuverons  la  maniéré  dont  vous 
confacrez  ; & vous  de  votre  côté  /retranchez 
de  votre  Symbole  l’addition  qui  nous  fcanda- 
life.  Ils  répondirent  ; Sachez  que  l’Eglife  La- 
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tine  ne  retranchera  pas  un  iota  dece  que  nous 
difons  dans  notre  Symbole.Et  comment  donc, 
reprit  l’Empereur, pourrdns-nous faire  la  prix? 

, Les  Nonces  répliquèrent  : Si  vous  en  voulez 
favoir  la  maniéré  , la  voici:  Vous  devez  croi- 
re fermement  & enseigner  aux  autres  , qu’on 
peut  confacrer  le  corps  de  Notre-Seigneur 
avec  des  azymes  comme  avec  du  pain  levé  > ÔC 
condamner  tout  ce  que  les  Grecs  ont  écrit  de 
contraire  à cette  vérité.  Quant  au  Saint-EC- 
prit , vous  devez  croire  qu’il  procède  du  Fils 
comme  duPere  , & il  eft  néceflaire  de  l’enfei- 
gner  au  peuple  : mais  le  Pape  ne  vous  obli- 
gera point  à le  chanter  dans  votre  Symbole  , fï 
vous  ne  le  voulez  pas  ; il  faudra  néanmoins  que 
tous  les  livres  qui  enfeignent  le  contraire  , 
foient  condamnés  6c  brûlés. 


XXIV.  L’Empereur  fut  fort  choqué  de  cette  répon- 
Reiour  des  fe  , & dit  qu’il  n’y  avoit  pas  moien  de  faire  la 
Nonces.  paix  ^ de  teues  conditions.  Dans  la  derniere 
eiation  ^ans  Concile  , les  Grecs  s'efforcèrent  de 

aucun  furprendre  les  Nonces  par  divers  artificesjmais 


Xucccs.  ceux-ci  fe  tinrent  fur  leurs  gardes , 8c  ne  don- 
nèrent dans  aucun  des  pièges  qui  leur  furent 
tendus.  Leurs  dernieres  paroles  furent  celles- 
ci  : Vous  nous  déclarez  que  vous  ne  croiez 


pas  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils  : vous 
dites  aulfi  qu’on  ne  peut  confacrer  le  corps  de 


Jefus-Chrift  avec  des  azimes.  Ces  aveux  vous 


convainquent  d’héréfie.  Vous  trouvant  donc 
hérétiques  8c  excommuniés , nous  vous  laiflons 
tels.  Après  avoir  ainfi  parlé  , ils  fortirent  du 
Concile  , les  Grecs  criant  après  eux  : C’eft 
vous-mêmes  qui  êtes  hérétiques.  Ilsprefferent 
l’Empereur  de  les  renvoier  ; 8c  quand  ils  fu- 
rent en  r-  ute  , on  fit  courir  après  eux , pour 
ictircr  un  Ecrit  que  les  Grecs  leur  avoieut 
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donné  fur  les  azymes  : on  le  leur  enleva  de 
force  ; mais  ils  en  avoient  fait  une  tradndfion 
qu’ils  portèrent  au  Pape.  On  leur  donna  au 
lieu  de  l’Ecrit  fur  les  azymes , une  Lettre  pour 
le  Pape  , qui  eft  une  très-longue  explication 
cîeladoch  ine  des  Grecs  fur  le  Saint-Efprit.  Ce 
procédé  eft  une  preuve  qu’ils  fe  croioient 
plus  forts  fur  cet  article  que  fur  celui  des  azy- 
mes. On  voit  auffi  par  cette  négociation  , que 
l’Empereur  fouhaitoit  plus  l’union  que  le  Pa- 
triarche & le  Clergé  : mais  c’eft  qu’il  efpér'Mt  ^ 
par  ce  moien  détourner  le  Pape  de  procurer 
du  fecours  aux  Latins  de  Conftantinople. 

VIII. 

Environ  vingt  ans  après  l’événement  que  XXV. 
nous  venons  de  rapporter  , l’Empereur  Jean  Théodore 
Vatace  mourut  d’apoplexie  l’an  1154  près  deE“fcaris 
Nymphée  , étant  âgé  de  foixante  & deux  ans , EluPetcur* 
dont  il  en  avoit  régné  33.  Son  fils  Théodore 
Lafcaris  lui  fuccéda  âgé  de  trente-trois  ans  : 
car  il  étoit  né  en  même-tems  que  le  Pere  fut 
reconnu  Empereur.  Le  Siège  Patriarchal  étoit 
vacant  par  la  mort  de  Manuel , qui  étoit  le  fé- 
cond Patriarche  depuis  Germain.  Cependant 
le  nouvel  Empereur  vouloit  fe  faire  couron- 
ner promptement , afin  de  marcher  contre  les 
bulgares  ; & il  ne  pouvoit  être  couronné  que 
par  le  Patriarche  de  Conftantinople.  Il  jetta 
d’abord  les  yeux  fur  Nicephore  Blemmide  qu’il 
aimoit  & dont  il  étoit  aimé  ; car  ce  Prince  qui 
étoit  fort  favant , avoit  été  fon  difciple:  mais 
Nicéphore  fe  foucioit  peu  d’être  Patriarche  , 

& l’Empereur  lui-même  n’étoit  pas  fâché  qu’il 
le  refusât.  Les  Princes  veulent  des  Patriarches 
fournis  & complaifans  , tels  que  font  ordinai- 
rement les  ignorons  : au  lieu  que  les  favans 
font  plus  fermes  & réliftent  aux  volontés  des 
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maîtres.  Ce  font  les  paroles  de  l’Hiftorleh 
George  Acropolite.  L’Empereur  Théodore 
choifit  donc  un  moine  nommé  Arfene,qui  n’a- 
voit  étudié  qu’un  peu  de  grammaire , & n’étoit 
point  dans  les  Ordres  faciès  ; & l’aiantfait  ve- 
nir de  fonmonaftere  , il  le  fit  ordonner  par  les 
Evêques  avec  tant  de  diligence , qu’en  une  fe- 
maine  ils  le  firent  Diacre  , Prêtre  , ôc  Patriar- 
che de  Conftantinople. 

XXVI.  Deux  ans  après , le  Pape  Alexandre  IV  en- 
Nouvelles  vo ja  l’Evêque  d’Orviette  au  nouvel  Empereur 
pour  la  réu-  'jrec  Théodore , pour  renouer  la  négociation 
nions.  commencée  avec  Jean  Vatace  fon  pere  tou- 
chant la  réunion  des  deux  Eglifes.  L’inftruc* 
tion  que  le  Pape  donna  à ce  Légat , contenoit 
d’abord  les  articles  que  Vatace  avoit  fait  pro- 
pol'er  au  Pape  Innocent  IV  , favoir  que  les 
Grecs  reconnoîtroient  la  primauté  du  S.  Siège 
& du  Pape  au-deflus  de  tous  les  autres  Patriar- 
ches , avec  lapréféance  dans  les  Conciles:  que 
les  eccléfiaftiques  Grecs  qui  fe  croiroient  ve- 
xés par  leurs  fupérieurs  , auroient  la  liberté 
d’appeller  à l’Eglile  de  Rome , & de  recourir 
à elle  particuliérement  dans  les  difputes  qui 
s’éleveroient  fur  la  Foi  : qu’ils  obéiroient  an 
Pape  & feroient  fournis  à fes  Décrets,  pourvu 
qu’ils  ne  fuffent  contraires  ni  aux  maximes  de 
l’Evangile  , ni  aux  Canons  des  Conciles.  Les 
Grecs  de  leur  côté  demandoient  la  reftitution 
de  la  ville  de  Conftantinople  pour  leur  Em- 
pereur , & que  les  Patriarches  Grecs  fuflent  ré- 
tablis dans  leurs  Sièges.  Le  Pape  Innocent  a- 
voit  accepté  ces  propofitions  de  l’avis  des  Cai‘- 
dinaux  ; mais  néanmoins  avec  cette  claufe. 
Qu’il  ne  pouvoit  rien  décider  fur  la  reftitution 
de  l’Empire  , fans  appeller  l’Empereur  Latin  i 
& qu’il  tâcheron  de  l’engager  à Convenir 
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aimablement  avec  Théodore.  Et  à l’égard  des 
Patriarches  : qu’ils  dévoient  demeurer  dans  l’é- 
tat où  ils  étoient , jufqu’à  ce  que  le  Concile  en 
eût  décidé.  Il  offroit  cependant  de  reconnoî- 
tre  dès-lors  le  Patriarche  Grec  de  Conftanti- 
nople , & de  lui  faire  rendre  fon  Siège  dès  que 
l’Empereur  feroit  devenu  maître  de  la  ville  * 
à condition  que  le  Patriarche  Latin  y demeu- 
reroit  aufli  pour  gouverner  les  Latins.  Le  Pape 
Alexandre  donna  pouvoir  à l’Evêque  d’Orvie- 
te  fon  Légat,  d’accepter  ces  proportions  de* 

Grecs  déjà  approuvées  par  fon  prédéceffeur  , 
à moins  qu’il  ne  pût  en  obtenir  de  plus  avan- 
tageufes.  Le  Légat  partit  en  effet , & arriva 
avec  ceux  de  fa  fuite  à Bérée  en  Macédoine  , 
où  ils  féjournerent  quelque  temps  : mais  Geor- 
ge Acropolite  , que  l’Empereur  Théodore  a- 
voit  laiffé  dans  la  Province  en  qualité  de  Gou- 
verneur , les  envoia  fuivant  l’ordre  de  ce  Prin- 
ce ; & on  ne  voit  pas  que  cette  légation  ait  eu 
aucun  effet. 

IX. 

L’an  1159,  l’Empereur  Théodore  Lafcaris 
fut  attaqué  d’une  maladie  à laquelle  les  Méde- 
cins  ne  trouvoient  point  de  remede.  Il  crut  léoguc  Em- 
être  enforcelé  ; & fur  le  moindre  foupçon  ,ilpeieui. 
faifoit  arrêter  ceux  qui  étoient  dénoncés  , fans 
qu’il  eût  d’autre  moien  de  fe  juftifier  , que 
l’épreuve  de  fer  chaud  : car  cette  fuperftition 
duroit  encore  chez  les  Grecs.  Théodore  fe 
voiant'près  de  mouiir,  fe  revêtitde  l’habit  mo- 
naftique  ; & aiant  fait  venir  l’Archevêque  de 
Mitylene,  il  lui  fit  fa  eonfeffion  , & fe  profter- 
nant  à fes  pieds  , il  arrofa  la  terre  de  fes  lar- 
mes , criant  plufieurs  fois  : Jefus-Chrift  , je 
vous  ai  abandonné  ; & il  diftribua  de  fa  main 
de  grandes  aumônes.  Il  mourut  ainfi  dans  £1 
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trente-fixiéme  année  , & laifïa  un  fils  nomme 
Jean,  qui  n’ avoit  pas  encore  huit  ans.  Par  fon 
Xeftament  il  avoit  déclaré  Régent  de  l’Empire 
George  Muzalon.  Les  Grands  de  l’Empire  ns 
voulurent  point  le  reconnoîue  , & il  lut  maf- 
Jacré  dans  l’Eglilè  même  où  l’on  faifoit  les  fu- 
nérailles de  Théodore.  On  jetta  eniuite  les 
yeux  lur  Michel  Paléologue  , qui  prenoit  le 
nom  de  Comnene  : & Arlene  Patriarche  de 
Conftantinople  , qui  avoit  aulfi  été  nommé  tu- 
teur du  jeune  Prince , fe  laiifa  peri'uader  de 
lui  donner  la  Régence.  Ce  Prélat,  qui  n’étoit 
pas  grand  politique  , après  en  avoir  délibéré 
avec  les  principaux  Evêques  & les  Grands  de 
l’Empire , confentit  à donner  le  gouvernement 
des  affaires  à Michel  Paléologue  pendant  le 
bas  âge  du  jeune  Empereur  Jean  Lalcaris,  avec 
le  titre  de  Defpote.  Mais  bien-tôt  après , les 
Grands  de  l’Empire  proclamèrent  Paléologue 
Empereur  à Magnefie.  Le  Patriarche  Arlene 
qui  étoit  alors  àNicéeen  fut  pénétré  de  dou- 
leur, craignant  pour  le  jeune  Prince  ; & penfa 
d’abord  excommunier  Paléologue  & ceux  qui 
l’avoient  élu  : mais  il  fe  retint , & crut  qu’il 
valoit  mieux  les  engager  par  les  fermens  les 
plus  terribles  , à ne  point  attenter  fur  la  vie 
de  cet  enfant , & à ne  lui  faire  aucun  mal.  Le 
Patriarche -même  couronna  devant  l’autel 
Nicée  Michel  Paléologue  comme  Empereur  , 
mais  feulement  pour  un  temps,  jufqu’à  ce  que 
Jean  Lafcaris  fut  en  état  de  gouverner  : & à 
condition  qu’il  quitteroit  alors  de  lui-même 
le  trône  & toutes  les  marques  de  l’Empire , ce 
qu’il  lui  fit  promettre  par  des  fermens  encore 
plus  grands  que  les  précédens. 

rxvnr.  X. 

Confiant!.  Mais  bien-tôt  après,  Arfene  fut  fenfiblement 
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affligé  de  voir  avec  quel  mépris  le  jeune  Em-  nople  repris 
pereur  Jean  Lalcaris  étoit  traité  par  Michel  ics 
Paléologue  , qui  s’étoit  rendu  maître  ablolu  de  orcc 
toutes  les  affaires.  Arfene  fe  reprochoit  fa  né- 
gligence & la  l'oiblelfe  dans  une  occafion 
ii  importante  ; & il  prit  le  parti  de  fe  retirer 
dans  un  petit  monaftere  à quelques  lieues  de 
Nicée  , où  il  vivoit  en  repos  fans  fe  mêler 
d’aucune  affaire.  On  fit  quelques  démarches 
pour  engager  Arfene  à reprendre  fa  dignité  > 
mais  comme  il  demeura  ferme  à vouloir  relier 
dans  fa  retraite  , on  nomma  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  ,Nicéphore  Métropolitain  d’Ephé- 
fe  , qui  mourut  l’année  fuivante  1 rôi.  L’Em- 
pereur Michel  euvoia  au  commencement 
de  juillet  de  cette  même  année  , quelques 
troupes  contre  le  Gouverneur  d’Epire  j & 
comme  elles  dévoient  paflér  près  de  Conftan- 
tinople  , il  chargea  le  Céfar  Alexis  qui  les 
sCommandoit,  de  la  menacer&de  donner  quel- 
que allarme  aux  Latins  , fans  faire  néanmoins 
aucune  entreprife.  Alexis  conféra  avec  les 
chefs  de  certains  volontaires  , qui  tenoient  la 
campagne  pour  piller  indifféremment  les 
François  & les  Grecs  ; & il  apprit  d’eux  que  les 
François  enfermés  dans  la  ville , étoient  réduits 
à la  derniere  extrémité  , manquant  d’argent  & 
de  vivres  ; & qu’ils  venoient  d’envoier  le  peu 
qu’ils  avoient  de  troupes  , affiéger  DaphntiGe 
place  fur  le  Pont-Euxin  en  Thrace  à cinquan- 
te lieues  de  Conllantinople.  Les  volontaires 
qui  étoient  Grecs , firent  entendre  au  Céfar 
Alexis  , qu’il  étoit  facile  de  furprendre  la  ville 
en  cet  état , lui  offrirent  d’y  faire  entrer  fes 
troupes , & le  fervirent  fi  bien  , qu’il  s’en 
rendit  en  effet  le  maître  la  nuit  du  vingt-cin- 
quième de  Juillet  1 1 6 1.  L’Empereur  Baudouin 
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fut  réduit  à fe  fauver  dans  une  barque  > il  paffa 
dans  rifle  de  Negrepont , & de-là  en  Italie. 
Juftinien  Patriarche  Latin  s’enfuit  de  même. 
C’eft  ainfi  que  les  François  perdirent  Conftan- 
tinople , après  l’avoir  poflèdée  cinquaute-fept 
ans.  L’Empereur  Michel  Paléologue  aiant  ap- 
pris en  Afie  cette  nouvelle  fi  furprenante,  pafla 
promptement  en  Europe  , & vint  à Conftan- 
tinople  où  il  fit  fon  entrée  le  quatorzième 
d’Août.  Il  marchoit  à pied  fans  ornemens  im- 
périaux , & faifoit  porter  devant  lui  l’image  de 
la  Vierge  nommée  la  Gonduétrice  , que  l’on 
prétendoit  avoir  été  peinte  par  Saint  Luc. 
Etant  enfuite  monté  à cheval  , il  alla  à Sainte 
Sophie  rendre  grâces  à Dieu,  & de-là  au  grand 
Palais  , où  il  prit  fon  logement. 

Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  remplir  le 
Siège  Patriarcal  vacant  par  la  mort  de  Nicé- 
phore.  Dans  cette  vue  il  afiembla  les  Evêques  * 
dont  les  fentimens  furent  partagés  au  fùjet  j 
d’Arfene.  L’Empereur  api  ès  avoir  été  lui-mê- 
me indécis  pendant  quelque  temps  , fe  déter- 
mina enfin  à rappeller  ce  Patriarche  , qui 
d’un  côté  n’étoit  pas  fâché  de  voir  Conf- 
tantinople  , & de  remonter  fur  fon  Siège  , 
mais  qui  craignoit  aulfi  de  retomber  dans  les 
mêmes  inconvéniens  qui  l’avoient  obligé 
de  fe  retirer.  Il  vint  à la  priere  des  Evê» 
ques  & de  l’Empereur,  qui  lui  fit  des  excufes 
de  ce  qui  s’étoit  paflé  , lui  rendit  de  grands 
honneurs  ; le  mena  à Sainte  Sophie  accompa- 
gné des  Grands  & de  tout  le  peuple  i & le 
prenant  enfuite  par  la  main , il  lui  dit  : Voilà 
votre  chaire , Seigneur  , jouilïez-en  mainte- 
nant après  en  avoir  été  privé  fi  long-temps.  Il 
le  mit  en  poflelïïon  des  revenus  du  Patriarcat  , 

& fit  rétablir  l’Eglife  de  Sainte  Sophie  dans 
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l’état  oh  elle  étoit  autrefois.  Enfin  il  pourvut 
à la  fubfiftance  des  chantres  & des  miniftres 
facrés , & à tout  ce  qui  contribuoit  à la  décen- 
ce du  Service  divin.  Le  Patriarche  en  fçut  fi 
bon  gré  à l’Empereur  , qu’il  fe  rendit  plus  fa- 
cile à le  couronner  une  ièconde  fois  , comme 
ce  Prince  le  defiroit.  Dans  cette  cérémonie  il 
ne  fut  point  fait  mention  du  jeune  Empereur 
Jean  Lalcaris  : au  contraire  Michel  Paléolo- 
gue  exécuta  peu  après  ce  qu’il  méditoit  contre 
lui  depuis  long-ternos , de  le  mettre  hors 
d’état  de  régner  , malgré  les  fermens  qu’il 
avoit  faits  quand  il  fut  uiiocié  àl’Empire.  11  lui 
fit  donc  crever  les  yeux  le  jour  même  de  la 
naifi'ance  de  Kotre-Seigneur  ; 6c  enfuite  il  le 
fit  enfermer  dans  un  château  fur  le  bord  de  la 
mer,  lui  donnant  iuffifamment  de  quoi  fub- 
lifter  : le  jeune  Prince  avoit  environ  dix-fept 
«ns.  Ainfi  Michel  demeura  feul  maître  de 
v l’Empire. 

Urbain  IV  aiant  appris  que  les  Grecs  s’é-  XXX. 

toient  re  mis  en  pofiefiion  (je  la  ville  de  Con-  ^ePape  cs~ 

flantinonle  ,&  la  fuite  honteulè  de  l’Einpe-^^j*^1" 

reur  Baudouin  & du  Patriarche  Latin , écrivit  COIltte  les 

à Saint  Louis  contre  Michel  Paléologue,&  fit  Grecs. 

prêcher  contre  lui  la  croifade  en  France , avec  L'Empereu* 

la  même  indulgence  que  celle  de  la  Terre-  %l*chel  Pa- 

Sainte.  Pendant  que  le  Pape  excitoit  les  Prin-  . °' 

_ , , _r , , , „ communie 

ces  Latins  contre  Michel  Paleologue  , cet  Em-  par  [c  pa_ 
pereur  n’étoit  pas  tranquille  à Conftantinople.  tri.irche  de 
Quand  Arfene  apprit  qu’il  avoit  fait  créver  les  Conftanti- 
yeux  au  jeune  Empereur  Jean  Lalcaris  , il  enn0i?*e' 
fut  pénétré  de  douleur  : & ne  fe  poifédant  plus 
il  montoit  6c  defcendoit  par  toute  fa  maifon , 
jettant  de  grand  cris , fe  frappant  la  poitrine  , 
prenant  à remoins  le  ciel  & la  terre,  8c  appel- 
ant à fou  lècours  toute  la  nature. Enluite  aiant 
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affemblé  les  Prélats  qui  le  trouvèrent  auprèi 
de  lui  , il  leur  reprélenta  que  Paléologue  s’é- 
toit  moqué  de  Dieu  6e  de  lui , en  violant  les 
fermens  i & leur  demanda  ce  qu’il  talloit  taire 
, afin  que  Ion  crime  ne  demeurât  pas  impuni  Ôe 
qu’il  n’en  profitât  point.  Mous  ne  pouvons 
pas  , ajouta-t-il , nous  dilpenler  d’agir  , quand 
ce  ne  leroit  que  pour  ne  paroître  pas  l’auto- 
ïiler  par  notre  lilence.  Les  Prélats  témoignè- 
rent l’horreur  qu’ils  avoient  de  ce  qui  s’étoic 
paiié  , Ôc  la  dilpolition  où  ilsétoientde  fuivre 
en  tout  la  conduite  du  Patriarche.  Il  réloluC 
aulii-tôt  d’ufer  de  toute  fon  autorité  contre 
l’Empereur  Michel  ; & les  autres  Prélats  n’o- 
ferent  s’y  oppoler  , quoiqu’ils  en  craignaient 
les  iuites.  Le  Patriarche  Arfene  prononça  donc 
l’excommunication  contre  Michel  Paléologue  , 
en  lui  reprochant  Ion  crime  » mais  afin  de  ne  le 
point  poulier  à bout  , & de  ne  pas  attirer  de 
plus  grands  maux  , il  permit  au  Clergé  de 
chanter  des  prières  pour  lui  ; & lui-même  con- 
tinua de  le  nommer  dans  la  liturgie. 

Paléologue  iouitrit  patiemment  la  cenfure  » 
& fe  ioumit,  du  moins  en  apparence  : il  ne  le 
plaignit  point- , & ie  contenta  de  s’exculer  com- 
me il  put , elpérant  que  s’il  cédoit  pour  quel- 
que temps  à la  jufte  indignation  du  Patriarche 
& témoignoit  enluite  du  repentir  , il  obtien- 
drait bien- tôt  l’ablolution.  Ainfi  pendant  plu- 
fieurs  jours  il  porta  des  habits  modeftes  com- 
me un  pénitent , & fit  parler  au  Patriarche  par 
des  perfounes  de  piété  ôe  amies  du  Prélat , le 
priant  inftamment  de  l’abl'oudre  , puifqn’il  fe 
repentoit  de  fa  faute  ; & de  lui  impofer  telle  fa- 
tisfaéHon  qu’il  voudroit.Lcs  médiateurs  n’aiant 
pu  rien  obtenir  , l’Empereur  crut  qu’il  réufli- 
roit  mieux  en  parlant  lui-même  au  Patriw-* 


Digitizcc:  i y Goq^Jl' 


Grecque.  XIII.  fiécle.  C if 

ihe  : il  le  vit  donc  plulieurs  tois  , le  priant 
d’apporter  à ion  mal  le  remède  convenable. 
Le  Patriarche  lui  répondit  en  termes  géné- 
raux , de  faire  ce  qu’il  falloit  , diiant  que  le* 
grands  péchés  demandoient  une  grande  répa- 
ration. L’Empereur  après  l’avoir  preiié  de  s’ex- 
pliquer , lui  dit  : Quoi  donc  m’ordonnez-vous 
de  quitter  l’Empire  ? En  même-temps  il  déta- 
cha Ion  épée  , & la  lui  préfenta  pour  le  lon- 
der.  Le  Patriarche  étendit  promptement  la 
main  pour  prendre  l’épée  ; mais  l’Empereur  la 
retint,  & lui  reprocha  qu’il  envouloit  donc  & 
fa  vie.  Néanmoins  il  fe  découvrit  la  tête  , 8* 
fe  jetta  aux  pieds  du  Patriarche  en  préfence 
de  plulieurs  perionnes.  Le  Prélat  perlifta  con- 
ftamment  dans  fon  refus  ; & comme  l’Empe- 
reur continuoit  de  le  prelfer  , il  fe  retira  dans 
fa  chambre  & lui  ferma  la  porte.  Enfin  l’Em- 
pereur par  plulieurs  inftances  réitérées  pen- 
dant deux  ans  , ne  put  jamais  fléchir  le  Pa- 
triarche Arfene. 

XI. 

Cependant  Puléologueenvoia  plulieurs  Am- 
baflades  au  Pape , craignant  toujours  de  la  part 
des  Latins  & lâchant  qu’ils  ne  demeureroient 
pas  tranquilles  à fon  égard.  Il  envoioit  en  mê- 
me-temps des  préfens  tant  pour  le  Pape  , que 
pour  quelques-uns  des  Card  inaux , & pour  ceux 
qui  avoient  du  crédit  auprès  de  lui.  Dans  une 
des  Lettres  que  Michel  Paléologue  écrivit  au 
Pape , il  qualifioit  Urbain  IV  Pape  de  l’ancien- 
ne Rome,  fuccefleur  du  Trône  apoftolique,  6e 
pere  fpirituel  de  l’Empereur.  Il  témoignoit 
enfuite  un  grand  défir  pour  la  paix  8c  l’union  » 
êcmarqnoit  qu’il  avoit  déjà  écrit  au  Pape  pour 
ce  fujet , aulli-tôt  après  la  prife  de  Conftan* 
.tinople.  Mais , ajoutoit-t’il , j’ai  *tg  fenûbl«» 
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ment  affligé  d’apprendre  que  vous  avez  ex- 
communié les  Génois , pour  avoir  fait  alliance 
avec  moi , & que  vous  les  preffez  de  la  rom- 
pre. Je  m’étonne  que  vous  qui  tenez  le  pre- 
mier rang  entre  les  Evêques,  préfériez  la  guer- 
re à la  paix  ôc  à l’amitié  entre  les  Chrétiens. 
Il  décrivoit  les  maux  arrivés  à la  Chrétienté 
depuis  les  conquêtes  des  Latins  fur  les  Grecs  : 
la  profanation  des  égliles  , la  celiation  des  di- 
vins Offices  ,les  lacriléges.  Puilqn’on  ne  peut 
faire  que  le  paflé  ne  foit  pas , il  faut  du  moins 
pour  l’avenir  faire  ceiier  les  inimitiés  & les 
îcandales  ; & comme  je  le  délire  de  tout  mon 
cœur  , fi  v;ous  y voulez  penier  lincérement  , 
rien  ne  peut  empêcher  un  fi  grand  bien.  C’é- 
toit  à vous  qui  êtes  notre  pere  , à nous  préve- 
nir ; & néanmoins  j’ai  bien  voulu  vous  offrir  la 
paix  le  premier  : proteflant  devant  Dieu&  fes 
Anges , que  fi  vous  la  relulez  , je  n’aurai  rien 
à me  reprocher.  Je  ne  parle  quant  à prélent  , 
ni  des  dogmes  ni  des  cérémonies  de  la  Pceli- 
gion.  S’il  y a quelques  différends  fur  ce  fu- 
jet  , il  fera  plus  facile  de  les  terminer  quand 
la  paix  fera  faite.  Enfin  je  vous  prie  de  m’en- 
voier  des  Nonces  , qui  aient  véritablement 
l’efprit  de  paix;  & j’attends  par  eux  votre  ré- 
ponfe. 

XXXII  Quand  le  Pape  entîeçu  cette  Lettre  de  Pa- 
Réponfe  léologue  , il  réfolut  de  lui  envoier  pourNon- 
4u  Pape,  ces  quatre  freres  Mineurs.  Mais  il  ne  put  les 
faire  partir  auffi-tôt  qu’il  auroit  voulu  , parce 
qu’fis  étoient  alors  en  des  païs  éloignés  , Ôc 
que  d’ailleurs  le  Pape  craignoit  que  Paléolo- 
gue  n’eût  changé  de  difpofition  , voiant  que 
les  Grecs  faifoient  la  guerre  aux  Latins  qui 
étoient  dans  l’Achaïe.  Enfin  il  les  envoia  an 
mois  d’Août  116}  avec  une  Lettre  à i’Empe- 
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feur,  où  il  témoigne  une  grande  joie  des  avan- 
ces qu’il  fait  pour  la  paix  & l’union  , & un 
grand  défir  de  la  conclure.  En  ce  cas , ajoûte- 
t’il , nous  vous  ferons  voir  combien  la  puif- 
fance  du  S.  Siège  elt  utile  aux  Princes  qui  font 
dans  El  communion  & dans  fes  bonnes  grâces. 
S’il  leur  arrive  quelque  guerre  ou  quelque  di- 
vilïon  , l’Eglife  Romaine  , comme  une  bonne 
mere  , fe  jette  au  milieu  d’eux  , leur  ôte  les 
armes  des  mains  , & par  fon  autorité  les  obli- 
ge à faire  la  paix.  Elle  fert  aulli  de  mere  aux 
Princes  qui  ne  font  pas  encore  en  âge  de  re- 

f ner  : elle  les  gouverne  , les  protège  & les 
éfend,  quand  il  eft  néceflaire  même  à fes  dé- 
pens , contre  les  ufurpateurs.  Voilà  en  quoi 
on  faifoit  alors  confifter  la  grandeur  de  l’E- 
glife  , ou  plutôt  de  la  Cour  de  Rome.  La 
Lettre  ajoûte  : Si  donc  vous  rentrez  dans  fon 
fein,  elle  attirera  pour  appuier  votre  Trône  , 
non-feulement  le  fecours  des  Génois  & des 
autres  Latins , mais  s’il  eft  befoin , les  forces 
de  tous  les  Rois  & de  tous  les  Princes  Catho- 
liques du  monde  entier.  Mais  tant  que  vous  ne 
ferez  point  fournis  au  S.  Siège,  nous  ne  pou- 
vons fouffrir  en  confcience,  que  ni  les  Génois, 
ni  quelques  autres  Latins  que  ce  foit,vons  don- 
nent du  fecours.  Quant  aux  pillages  des  Egli- 
fes  & aux  autres  défordres  femblables , aucun 
homme  fenfé  ne  peut  les  imputer  à tous  les 
Latins,  mais  aux  voleurs  particuliers  , ou  plu- 
tôt à ceux  qui  par  leur  fchifme  ont  attiré  ces 
malheurs.  Comme  la  paix  ne  feroit  point  fer- 
me, fi  elle  n’avoit  la  Foi  pour  fondement  , 
vous  n’avez  pas  dû  la  mettre  avant  les  dogmes 
& les  cérémonies  de  la  Religion  : toute  paix 
& toute  concorde  n’eft  qu’un  adje<ftif,qui  doit 
jfuivre  ce  fubftamif.  Ainfi  parloit-on  alors  dans 
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les  affaires  les  plus  férieufes.  Mais  ce  qu’il  efï 
plus  imnortant  de  remarquer,  c’eft  que  'uivant 
ce  raifonnemeut  du  Pape  , les  Chrétiens  ne 
pourvoient  jamais  faire  de  paixfolide  avec  des 
gens  de  différente  Religion  : ce  qui  vient  de 
l’équivoque  du  mot  de  loi , pris  tantôt  pour  la 
créance  des  vérités  révélées , tantôt  pour  la  fi- 
délité dans  les  traités. 

XII. 

XXXîtl.  L’Empereur  Michel  Paléologue  excommu- 
Depoiition  depuis  deux  ans  parle  Patriarche  Arlene  , 
du  pamar-  ne  pDuvoit  plus  fouffrir  en  cet  état.  Aiant 
Divifion  tentt;  toutes  lortes  de  voix  pour  obtenir  ion 
parmi  les  abfolution  pour  la  douceur  , & délefpérant  de 
Grecs.  fléchir  Arfene  , il  réfolut  de  s’en  venger.  Il  af- 
fembla  donc  les  Prélats , & leur  dit  : Le  Pa- 
triarche , au  lieu  de  m’attirer  charitablement 
à la  pénitence , n’apoint  d’égard  à ma  foumif- 
fion,  & ne  cherche  qu’à  me  jetter  dans  le  dé- 
fefpoir.  Il  me  fait  entendre  indirectement  que 
je  dois  quitter  l’Empire  , & me  réduire  à la 
condition  d’un  particulier:  mais  je  ne  vois  pas 
à quinia  renonciation  pourroit  être  utile.  L’E- 
glifea  des  régies  certaines  pour  la  pénitence  , 
fuivant  lefquelles  vous  traitez  les  particuliers; 
en  a-t-elle  d’autres  pour  les  Empereurs  ? Si 
vous  n’avez  point  de  loix  fur  ce  fujet , d’au- 
tres Eglifes  en  ont  ; j’y  aurai  recours , & j’y 
trouverai  le  remède  que  je  cherche.  Il  vou- 
loit  dire  qu’il  s’adrefferoit  au  Pape  ; & c’étoit 
une  menace  terrible  pour  les  Evêques  Grecs. 
Ils  réfolurentdonc  de  fecourir  l’Empereur, qui 
envoia  encore  au  Patriarche  Arfene  plufieurs 
interceffeurs  l’un  après  l’autre, mais  le  Patriar- 
che demeura  inflexible.  Quelque  temps  après 
on  préfenta  à l’Empereur  un  libelle  contenant 
pluiieurs  chef*  d’accufution  contre  Arfene. 
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L’Empereur  alfemblaauffi-tôt  les  Evêques  qui 
fe  trou  voient  à Conftantinople  & leur  deman- 
da confeil.Le  Patriarche  Arfene  aianteu  com- 
munication des  plaintes  formées  contre  lui,  fe 
juif  ilia  en  répondant  en  peu  de  mots,  mais  fo- 
ndement fur  chaque  article.  L’Empereur  ne 
trouva  pas  les  réponfes  d’ Arfene  fuffilantes  ; 
ôc  il  voulut  afiembler  un  Concile  de  tous  les 
Evêques , où  fe  trouvaffent  même  les  Patriar- 
ches d’Alexandrie  6c  d’Antioche.  Ce  Concile 
fe  tint  dans  fon  Palais.  Il  y occupoit  la  pre- 
mière place , étant  accompagné  de  toutes  les 
perfonnes  conftituées  en  dignité  & de  tout  le 
Sénat.  Outre  les  Evêques , on  y voioit  des  Ab- 
bés de  tous  les  monafteres , 6c  les  principaux 
d’entre  les  Moines.  Arfene  niant  réfufé  de 
comparoître,  fut  condamné  , dépofé  , ôc  en- 
voiéen  exil  dans  l’We  de  Proconefe  prés  de  la 
côte  de  Natolie. 

Mais  fa  dépofition  caufa  un  fchifme  parmi 
les  Grecs , ôc  plulieurs  le  reconnoiffent  tou- 
jours pour  Patriarche.  L’Empereur  laifla  aux 
Evêques  la  liberté  d’élire  pour  Patriarche  ce- 
lui qu’ils  en  jugeroient  le  plus  digne  , ôc  ils 
élurent  Germain  Métropolitain  d’Andrinople. 
L’Empereur  approuva  volontiers  ce  choix  , 
aiant  depuis  long-temps  pris  Germain  en  af- 
feélion.  Germain  dès  le  commencement  de  fon 
Pontificat,  donna  toute  fa  confiance  aux  per- 
fonnes les  plus  recommandables  parleur  fcien- 
ce  ou  par  leur  vertu.  Il  étoit  parfaitement  dé- 
fintérefTé,6c  avoit  d’excellentes  qualités  ; mais 
il  avoit  un  grand  nombre  d’ennemis  , comme 
aiant  ufurpé  le  Siège  du  Patriarche  Arfene.  3e 
comme  aiant  été  transféré  contre  les  régies 
du  Siège  d’Andrinople  à celui  de  Conflanti» 
flople.  Le  plus  ardent  de  fes  ennemis  étoit  Jo- 
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feph  Abbé  d’un  monaftere  , qui  perfuada  âr 
i’Kmpereur  d’engager  Germain  à fe  retirer. 
Ce  Prince  en  étant  venu  à bout  par  différens 
artifices , fit  élire  cet  Abbé  jofeph  , quiavoit 
plufieurs  qualités  très-eftimables. 

XXXtV.  Comme  Michel  n’avoit  rien  plus  à cœur  que 
L’Empereur  <3e  fe  faire  abioudre  de  l’excommunication  , il 
reçoit  1 ab  ^onna  au  Patriarche  un  mois  entier  pour  en 
o uuon.  délibérer  avec  les  Evêques  : accordant  au  Pré- 
lat de  fon  côté  tout  ce  qu’il  lui  demandoit  , 
jufqu’à  écrire  par-tout  l’Empire  , que  les  or- 
dres du  Patriarche  fulTent  exécutés  comme  les 
liens  mêmes.  Il  ouvrit  aulli  les  prifons , don- 
na la  grâce  à plufieurs  criminels , rappella  les 
exilés , <5c  rendit  fes  bonnes  grâces  à ceux  qu’il 
avoit  pris  en  averfion  ; le  tout  à la  priere  du 
nouveau  Patriarche.  Le  fécond  jour  de  Février 
1167,  fête  de  la  Purification  , le  Patriarche 
Jofeph  avec  tous  les  Evêques  aiant  veillé  toute 
la  nuit,  & fait  l’Office  lolemnellement  dans 
l’Eglife  magnifiquement  éclairée , célébra  la 
liturgie;  & quand  elle  fut  achevée,  l’Empereur 
accompagné  de  fes  gardes , du  Sénat  & des 
Magiftrats , fe  préfentaaux.portes  du  fanéluai- 
re  , au-dedans  duquel  étoient  les  Evêques. 
Aiant  ôté  fon  bonnet  Impérial , il  fe  profter- 
na  tête  nue  aux  pieds  du  Patriarche  , & de- 
mandant humblement  pardon  , confefla  fon 
crime  à haute  voix.  Pendant  qu’il  étoit  ainfî 
fur  le  pavé , le  Patriarche  prit  entre  fes  mains 
la  formule  d’abfolution  , où  le  crime  commis 
contre  le  jeune  Empereur  Jean  Lafcaris  étoit 
exprimé  nommément.  Le  Patriarche  la  lut 
diftinéiement , enfuite  tous  les  Evêques  l’un 
après  l’autre  ; donnant  chacun  à l’Empereur 
leur  abfolution  , à mefure  qu’il  la  demandoit. 
Les  afïïftans  foudoient  en  larmes  ? particulié- 
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rement  le  Sénat.  Enfin  l’Empe*eur  fe  leva  , 
reçut  la  fainte  communion,  fit  Ion  a&ion  de 
grâces , ialua  la  compagnie , & retourna  au 
Palais.  Il  donna  ordre  enluite  que  le  jeune 
Prince  dans  fa  prifon  reçut  abondamment  tout 
ce  quiétoit  néceffaire  pour  fa  fubfiftance  ôc  la 
confolation.  XIII.  XXXV, 

Mais  un  grand  nombre  de  perfonnes  refu- 
foit  de,reconnoître  le  Patriarche  Jofeph  ; & Grc'cs  CS 
le  fchifme  augmenta  tellement  , que  dans  les  L’empereur 
familles , les  peres  & les  meres  fe  féparoient  travaille  à 
de  leurs  enfans.  Jofeph  défefpérant  de  rame- la  réunion 
lier  parla  douceur  ceux  qui  ne  vouloient  pas  le  ayec  lcs  la“ 
reconnoître,  eut  recours  à l’autorité  du  Prin-  nyçCCUS  s>- 
ce , qui  les  fit  punir  avec  rigueur.  Ce  fchif-  0ppofe. 
me,  que  la  violence  n’arrêtoit  pas  , caufoit 
beaucoup  d’inquiétude  à l’Empereur  Michel  ; 
mais  cette  diviîion  inteftine  l’allarmoit  encore 
moins  que  la  prétention  que  Charles  d’Anjou 
Roi  de  Sicile  avoit  fur  Conftantinople.  Il  fe 
fentoit  inférieur  aux  forces  que  Charles  avoit 
par  mer  & par  terre  ; & c’eft  ce  qui  l’enga- 
geoit  à s’adrefler  fouvent  au  Pape , & à le 
conjurer  de  ne  pas  permettre  àCharles  de  faire 
la  guerre  aux  Grecs , qui  étoient  Chrétiens 
comme  les  Latins , & reconnoiffoient  comme 
eux  le  Pape  comme  le  premier  des  Evêques.  Il 
promettoit  de  faire  ceflër  le  fchifme  , & de  ré- 
tablir dans  l’Eglife  l’ancienne  union.  Il  en- 
voioit  de  l’argent  aux  Cardinaux  , & à tous 
ceux  quipouvoient  lui  rendre  le  Pape  favora- 
ble. Il  écrivit  auffi  à S.  Louis  furie  même  fu  jet. 

Comme  les  Papes  changeoient  fouvent,  l’Em- 
pereur Michel  ne  ceffoit  point  d’envoier  par 
mer  de  nouvelles  ambaffades  à la  Cour  de 
Rome.  Il  s’efforçoit  d’y  faire  concourir  le  Pa- 
triarche ôc  les  Evêques , mais  ils  ne  s’y  prê- 
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toient  que  par  complaiience.  Ils  n’ofoient  lu* 
rélifter  ni  le  contredire  ouvertement;  & néan- 
moins ils  étoient  perluadés  que  leur  Egli.e  de- 
meureroit  toujours  dans  l’indépendance  : ils 
étoient  tort  éloignés  de  vouloir  être  lous  la 
jurifdi&ion  des  latins  , qu’ils  regardoient 
comme  de-,  gens  fort  nréprilables. 

Quand  le  Pape  Grégoire  X lut  élu  , l’Em- 
pereur Michel  conçut  de  grandes  elpérances, 
aiant  appris  que  Grégoire  avoit  du  zélé  pour 
l’union  des  Eglii'es.  Son  efpérance  augmenta 
quand  il  vit  que  Grégoire  lui  apprenoit  Ion 
élection, & l’aifuroit  que  s’il  fouhaitoit  la  paix 
& l’union  , il  n’en  auroit  jamais  une  plus  belle 
occafion  que  lous  l’on  Pontificat.  L’Empereur 
crut  donc  devoir  luivre  fériettfement  cette 
importante  affaire.  Il  en  parla  au  Patriarche 
Joieplr  & aux  Evêques  , leur  représentant  que 
l’on  pouvoit  traiter  avec  les  Latins  fans  au- 
cun danger  , & leur  rappeliant  les  négocia- 
tions qui  avoient  été  commencées  fous  le  ré- 
gné de  Jean  Vatace.  Les  circonftances  pré- 
fentes, ajoutoit-il,  font  beaucoup  plus  favo- 
rables. Mous  communiquons  avec  les  Latins 
dans  les  plus  grands  facremens  : nous  ne  les 
accufotrs  d’aucune  héréfie:nous  voudrions  feu- 
lement qu’ils  ôtaflent  du  Symbole  l’addition 
Filioque , confentant  qu’ils  la  laifîent  dans  leurs 
autres  Ecrits.  Eft-il  donc  contraire  auxCnnons 
de  nommer  le  Pape  dans  les  prières  , & de  lui 
donner  le  titre  de  premier’  En  accordant  les 
appellations , s’empreflern-t-on  de  traverfer  la 
mer  pour  aller  fi  loin  ’ L’Empereur  aiant  ainfi 
parlé  , le  Patriarche  s’attendoit  que  Jean  Vec- 
cus  , qui  tenoit  dans  l’afTemblée  h place  de 
celui  que  nous  appellerions  Promoteur  , le 
refuteroit  auffi-tôt.  Mais  voiant  que  lacrain» 
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te  le  retcnoit  , il  lui  commanda  fous  peine 
d’excommunication  , de  déclarer  quel  étoit 
fon  îentiment  par  rapport  aux  Latins.  V eccus 
preffé  des  deux  côtés  , avoua  franchement 
qu’il  aimoit  mieux  s’expofer  à la  peine  tempo- 
relle qu’a  la  fpirituelle  ; & s’expliquant  lur  le 
fonds  , il  dit  que  quelques’uns  ont  le  nom  d’hé- 
rétiques finis  l’étre  , d’autres  le  font  fans  en 
avoir  le  nom  ; & que  les  Latins  étoient  de  ce 
dernier  genre.  Ce  dilcours  raflura  fort  le  Pa- 
triarche & irrita  au  contraire  l’Empereur , qui 
ne  pouvant  le  foufirir  , rompit  aufli-tôt  l’af- 
fembiée. 

YYYVT 

Quelques  jours  après  ii  fit  accufer  Veccus  de- , ,_A  v * . 
vaut  le  Concile  d avoir  prevarique  dans  une  rait  ar.ei<;1 
ambaffade.  Veccus  foutint  que  l’accu  fat  ion  veccus., 
étoit  furannée  , & que  fa  véritable  partie  étoit 
l’Empereur,  contre  lequel  il  ne  pouvoir  fe  dé- 
fendre. Les  Evêques  s’excuferent  de  prendre 
connoiflance  de  l’affaire, difant  qu’un  Clerc  du 
Patriarche  ne  pouvoit  être  jugé  fans  fa  per- 
mi'lion  : mais  le  Patriarche  n’avoit  garde  de  le 
permettre.  Ainfi  cette  tentative  de  l’Empereur 
fut  inutile.  Cependant  Veccus  l’alla  trouver  , 

& le  fupplia  de  n’avoir  noint  de  reflentiment 
contre  lui , puifqu’il  n’étoit  point  coupable.  Il 
offr:t  même  de  quitter  fa  place  & fes  revenus, 
plutôt  que  de  faire  un  fchifme  dans  l’Eglife,ou 
de  perdre  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  : 
enfin  il  fe  foumettoit  à l’exil.  L’Empereur  le 
renvoia  chez  lni  fans  rien  dire.  Veccus  ne  s’at- 
tendant qu’à  être  exilé  , fe  réfugia  dans  la 
grande  Eglife:raais  l’Empereur  voiant  qu’il  ne 
pouvoit  venir  à bout  de  fon  deflein , lui  envoia 
un  ordre  de  le  venir  trouver  , le  traitant  avec 
toute  forte  d’honnev.r;&  quand  il  fe  fut  mis  en 
chemin , il  le  fit  mettre  eu  prifon.  Enfuitc 
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l’Empereur  fit  compofer  par  des  fa  vans  qu’il 
avoitauprès  de  lui , un  écrit  où  l’onprouvoit 
que  la  doétrine  des  Latins  étoit  exadle  ; & il 
l’envoia  au  Patriarche  avec  ordre  d’y  répondre 
înceffamment , mais  feulement  par  des  pafTa- 
ges  de  l’Ecrirure.  L’Empereur  parloit  avec 
cette  confiance  , ne  croiant  pas  que  perfonne 
entreprît  de  lui  répondre  r après  qu’il  s’étoit 
XXXVII  a^ur^  ^e  Veccus. 

Converhon  Mais  le  Patriarche  avec  fon  Concile  aiant 
de  Veccus.  délibéré  l'ur  cet  Ecrit  , affembla  ceux  qui 
il  fe  deda-  étoient  dans  fes  fentimens.  Il  yen  avoit  parmi 
iepour  1 u-enx  quelques-uns  qui  avoient  fait  fchifine  avec 
jys°™atjjias'ec  lui  ; mais  ils  fe  réuniffoient  pour  ce  qu’ils 
croioient  être  la  caule  commune  de  l’Eglife. 
La  fœurde  l’Empereur  fe  trouva  auffi  à cette 
affemblée,  & tout  ce  qu’il  y avoit  de  favans  & 
de  moines  oppofés  aux  Latins.  On  lut  l’Ecrit 
de  l’Empereur,  âcunmoine  fe  chargea  d’y  ré- 
pondre avec  le  fecours  de  quelques  autres,  en- 
tre lefquels  étoit  l’Kiftoricn  Georges  Pachy- 
mere.  La  réponfe  fut  lue  dans  l’affembléeion  y 
corrigea  les  exprellions  qui  paroiffoient  trop 
dures  pour  l’Empereur  , & on  la  lui  emvoia. 
L’Empereur  l’aiant  lue  exactement , fe  trouva 
fruftré  de  fon  efpérance  ; & faifant  femblant 
de  la  méprifer  il  différa  de  la  faire  lire  publi- 
quement; enfin  voiant  fon  entreprife  manquée 
de  ce  côté-là  , il  réfolut  de  gagner  Veccus. 
Pour  cet  effet  il  lui  fit  donner  dans  fa  prifon 
tous  les  partages  de  l’Ecriture  & des  Peres  qui 
paroiffoient  favorables  aux  Latins  ; & comme 
Veccus  étoit  un  homme  droit  , aimant  en 
tout  la  vérité  , il  commença  à douter  s’il  ne 
s’étoit  point  trompé  jufqu’alors  ; car  il  avoit 
plus  étudié  les  Auteurs  profanes  que  les  faintes 
Ecritures.  Il  demanda  à voiries  Livres  dont  on 

avoit 
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avolt  tiré  ces  paflages  , afin  de  les  lire  exa&e- 
ment , & d’approuver  la  dodtrine  des  Latins, 
s’il  la  trouvoit  exadte  ; oiî  pour  marquer  les 
raifons  qui  l’empêcheroient  de  l’approuver. 
L’Empereur  le  tira  de  prifon  , &lui  fit  donner 
les  Livres  pour  les  étudier  à loifir  ; ce  qu’il  fit 
avec  tant  de  fuccès , qu’il  trouva  la  réunion 
facile  , & fut  perluadé  que  l’on  ne  pouvoit 
reprocher  aux  Latins  que  l’addition  au  Sym- 
bole. Veccus  fe  déclara  pour  la  paix , & l’Em- 
pereur en  conçut  dès-lors  une  grande  efpé- 
rance.  Il  prefioit  donc  les  Evêques  de  fa- 
vorifer  l’union , afin  de  ne  pas  retenir  plus 
long-temps  les  Nonces  que  le  Pape  lui  avoit 
envoiés. 

Mais  avant  que  Veccus  fe  fût  déclaré  , le  Pa-  XXXV1TT. 
triarche  Jofeph  craignant  de  céder  aux  inftan-  V E;llPere“* 
ces  de  l’Empereur  , fit  par  le  confeil  d’un  moi- s , ^ 

ne  une  déclaration  par  écrit , pour  montrer  ^uni0n. 
qu’il  ne  vouloit  point  de  réunion  avec  le*  La- 
tins. Il  l’envoia  à tous  les  fidèles , & la  confir- 
ma par  ferment.  La  plupart  des  Evêques  en- 
trèrent dans  ce  malheureux  engagement  * dont 
l’Empereur  fut  fort  affligé.  Mais  la  converfion 
de  Veccus  le  confola.  Le  Pape  Grégoireétant 
furie  point  de  tenir  le  Concile  de  Lyon  , l’Em- 
pereur y envoia  des  Ambaffadeurs  , qui  furent 
Germain  ancien  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  , Theophane  Métropolitain  de  Nicée  : 

& entre  les  Sénateurs  , George  Acropolitequi 
a écrit  l’Hiftoire  des  Empereurs  précédens  , 
le  maître  de  la  garderobe  , & le  grand  inter- 
prète. Ils  portoient  plufieurs  offrandes  pour 
l’Eglife  de  Saint  Pierre  , des  ornemens  , des 
images  à fonds  d’or  , des  eompofitions  de  par- 
fums précieux,  un  tapis  deftiné  pour  le  grand 
■autel  de  Sainte  Sophie  , de  couleur  de  rofe  , 
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tifl’u  d’or  & femé  de  perles.  Quand  ils  furent 
partis  , l’Empereur  tie  pouvant  fe  réfoudre  à 
rompre  avec  le  Patriarche  qui  lui  avoit  donné 
l’abfolution  , fit  avec  lui  une  convention , qu’il 
quitteroit  le  Palais  Patriarcal  , 8c  fe  retireroit 
dans  un  Monaftere  en  confervant  fes  privilè- 
ges. Que  fi  la  négociation  ne  réuffiffoit  pas  , 
il  rentreroit  dans  fon  Palais  ; mais  que  fi  la  né- 
gociation réufliflbit  , il  céderoit  absolument , 
& qu’on  éliroit  un  autre  Patriarche  , puifqu’il 
ne  croioit  pas  pouvoir  violer  le  ferment  qu’il 
avoit  fait  de  ne  jamais  confentir  à la  réunion. 
Suivant  cette  convention,  Jofeph  fe  retira 
dans  un  monaftere  au  mois  de  Janvier  i 274. 

Cependant  l’Empereur  craignoit  fort  que  les 
Evêques  ne  voulurent  pas  confentir  à la  réu* 
nion , d’autant  plus  que  Veccus  leur  avoit  par- 
lé plufieurs  fois  , & leur  avoit  rapporté  les 
partages  des  Peres  fans  les  avoir  perfuadés» 
Il  voulut  encore  eflaier  de  les  gagner  par  la 
douceur  j & les  aiant  aflemblés  & fait  afieoir 
autour  de  lui , il  leur  dit  : Je  11e  travaille , à la 
paix  que  dans  le  deflein  d’éviter  de  cruelles 
guerres  & d’épargner  le  fang  des  Romains  , 
fans  cependant  rien  innover  dans  l’Eglife.  La 
négociation  avec  l’Eglife  Romaine  fe  rap- 
porte à trois  articles  , la  Primauté , les  appel- 
lations , & la  nomination  du  Pape  dans  la  priè- 
re ; & chacun  de  ces  articles  bien  examiné  fe 
réduit  à rien.  Car  quand  le  Pape  viendra-t-il 
ici  prendre  la  première  place?  Qui  s’avifera 
de  pafler  la  mer  , & de  faire  un  fi  grand  voia- 
ge  pour  pourfuivre  fes  droits  ? & enfin  , quel 
inconvénient  y a-t-il  de  faire  mention  du  Pa- 
pe dans  la  grande  Eglife,  quand  le  Patriarche 
célébré  la  liturgie  ? Combien  de  fois  nos  peres 
ont-ils  ufé  de  pareilles  condefcendances  ? En- 
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fuite  l’Empereur  reprocha  aux  Evêques  leur 
oppofition  à la  réunion  , & leur  éloignement 
pour  ceux  qui  entroient  dans  les  vues  de  con- 
ciliation qu’il  propofoit.  Il  les  accufa  même 
de  lui  donner  des  malédiélions , comme  s’il 
voul oit  changer  tous  les  ufages  des  Grecs  , ôc 
les  forcer  de  parler  en  tout  comme  les  Latins. 
Les  Evêques  nièrent  abfolument  d’avoir  don- 
né des  malédiélions  à l’Empereur  i mais  ils  ne 
difconvinrent  pas  qu’ils  ne  fuffent  partagés  de 
fentimens , parce  que  chacun  eft  libre  de  fui- 
vre  l’avis  qui  lui  lèmble  le  plus  raifonnable  , 
& même  d’en  changer.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  ne 
leur  étoit  par  permis  de  dire  leur  avis  en  com- 
mun fans  le  Patriarche  auquel  ils  étoient  fou- 
rnis ; mais  qu’ils  le  diroient  chacun  en  particu- 
lier, s’ils  étoient  interrogés.  L’Empereur  les 
interrogea  donc  , & il  y en  eut  quelques-uns 
qui  rejetterent  les  trois  articles  , difant  qu’il 
falloit  conferver  à la  poftérité  la  tradition  qu’ils 
avoient  reçue  : Que  fi  l’Etat  étoit  menacé  de 
quelque  péril  , ce  n’étoit  pas  à eux  à y 
remédier  autrement  que  par  la  priere  , mais 
que  c’étoit  à l’Empereur  à pour  voir  à la  fû- 
reté  publique  par  d’autres  moiens.  Quelques- 
uns  accordoient  h primauté  & l’appellation  , 
parce  qu’on  pouvoit  le  faire  de  parole  fans 
venir  à l’exécution  : mais  à l’égard  dû  troifié- 
me  article  qui  étoit  de  nommer  Je.  Pape  à la 
priere  , ils  difoient  que  c’étoit  communiquer 
avec  ceux  qui  avoient  altéré  le  fymbole  de 
la  Foi.  Xiphilin  grand  Econome  , ufant  de  la 
confiance  que  lui  donnoit  fon  grand  âge  & 
fa  familiarité  avec  l’Empereur  , lui  prit  les 
genoux,  & le  conjura  de  prendre  garde  qu’en 
voulant  détourner  une  guerre  étrangère  , il 
n’en  excitât  an-dedans  une  plus  dangereufe. 
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L’Empereur  ne  réufliflant  pas  par  la  douceur, 
emploia  la  violence  & les  menaces  ; & décla- 
ra en  même-temps  fous  des  malédictions  ôc 
des  fermens  terribles  , qu’il  ne  demandoit  au- 
tre choie  que  la  foufcription  des  trois  arti- 
cles , la  primauté  , l’appellation,  & la  nomi- 
nation du  Pape  aux  prières.  Alors  tous  les  Ec- 
cléfiaftiques  fe  rendirent , excepté  quelques- 
uns  qui  foufcrivirent  peu  de  temps  après  , en- 
forte  qu’il  n’y  eut  perfonne  dans  le  Clergé  , 
qui  n’obéît  à l’Empereur. 

XIV. 

XXXIX.  Les  Ambafladeurs  que  l’Empereur  avoit  en- 
lcs  Ambaf-  voj^s  au  Concile  de  Lyon  , s’étant  embarqués 
rVm'erciu  au  commencement  du  mois  de  Mars  1174 , fi- 
Michcl  arri-rent  naufrage  le  foir  du  Jeudi  Saint.  La  tem- 
vent  au  pête  fépara  les  deux  galères , & la  nuit  les 
Concile  deempêchoit  de  fe  voir.  Celle  qui  portoitle  Pa- 
iyon.  triarche  Germain  & les  autres  Prélats  prit  le 
large , l’autre  fut  brifée  contre  la  côte  ; enfor- 
te  qu’il  ne  s’en  fauva  qu’un  feul  homme  , ôc 
que  les  riches  préfens  que  l’Empereur  en- 
voioit  au  Pape  furent  perdus.  La  galère  du 
Patriarche  , après  avoir  penfé  périr  , fe  trou- 
va le  lendemain  à Modon,  où  les  Prélats  ap- 
prirent la  perte  de  l’autre.  Ils  continuèrent 
leur  voiage  & arrivèrent  à*Lyon  le  jour  de 
la  Saint  Jean  vingt-quatrième  de  Juin.Tous  les 
Prélats  du  Concile  allèrent  au-devant  d’eux 
avec  leurs  domeftiquesjles  Cameriers  avec  tou- 
te la  maifon  du  Pape  & toutes  les  familles  des 
Cardinaux.  Ils  conduifirent  les  Ambafladeurs 
Grecs  avec  honneur  jufqu’au  Palais  du  Pape  , 
qui  les  reçut  dans  la  falle  , debout , accompa- 
gné de  tous  les  Cardinaux  & de  plufieurs  Pré- 
lats , fie  leur  donna  le  baifer  de  paix.  Ils  lui 
préfenterent  les  lettres  de  l’Empereur  fcellées 
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en  or  & les  Lettres  des  Prélats  ; & dirent  qu’il» 
vendent  rendre  toute  obéifîance  à la  Sainte 
Eglife  Romaine  & reconnoître  la  Foi  qu’elle 
tient  : enfuite  ils  allèrent  à leur  logis.  Le  jour 
de  la  fête  de  S.  Pierre  & S.  Paul , le  Pape  célé- 
bra la  Melle  à S.  Jean  de  Lyon  , en  préfence 
de  tous  les  Prélats  du  Concile.  On  lut  l’Epître 
en  latin  & en  grec  : l’Evangile  fut  chanté  en 
latin  par  le  Cardinal  Ottobon  de  Fiefque , & 
enfuite  un  diacre  Grec  le  chanta  en  grec. 
Après  l’Evangile  Saint  Bonaventure  prêcha  : 
on  chanta  le  Symbole  en  latin  , qui  fut  enton- 
né par  les  Cardinaux , & continué  par  les 
Chanoines  de  Saint  Jean.  Enfuite  le  même 
Symbole  fut  chanté  en  grec  folemnellement 
par  le  Patriarche  Germain  , avec  tous  les  Ar- 
chevêques Grecs  de  Calabre.  Ils  chantèrent 
trois  fois  l’article  : Qui  procédé  du  Pere  & du 
Fils.  Après  le  Symbole , le  Patriarche  & les 
autres  Grecs  chantèrent  en  Grec  un  cantique 
de  louange  en  l’honneur  du  Pape,  qui  conti- 
nua la  Mefle  , à laquelle  ils  affilièrent  debout 
près  de  l’Autel. 

Le  jour  de  l’oclave  de  la  Saint  Pierre  , on 
tint  la  quatrième  feifion.  Les  Ambafladeurs 
Grecs  y furent  placés  au  côté  droit  du  Pape 
après  les  Cardinaux, & on  y obferva  les  mêmes 
cérémonies  qu’à  la  première  feffion.  Après  la 
Mefle,  le  Pape  parlant  à tout  le  Concile  , dit  i 
Que  contre  l’opinion  de  prefque  tout  le  mon- 
de , les  Grecs  venoient  librement  fe  foumettre 
à l’Eglife  Romaine.  Il  fit  enfuite  lire  la  lettre 
de  l’Empereur  & celle  des  Prélats.  La  lettre 
de  l’Empereur  donnoit  à Grégoire  le  titre  de 
Premier  & de  SouverainPontife,de  Pape  (3'cu- 
ménique , & de  pere  commun  de  tous  les  Chré- 
tiens. Elle  comenoit  auffi  une  profeffion  de 
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Foi  que  Clément  IV  avoit  envoiée  à Michel 
en  x 1 67 , & l’Empereur  ajoutoit  : Nous  recon- 
xioiiTons  cette  Foi  pour  vraie  , fainte  , catholi- 
que , & orthodoxe.  Nous  reconnoiflons  la  pri- 
mauté de  l’Eglife  Romaine  , comme  elle  eft 
exprimée  dans  ce  texte  : nous  vous  prions  feu- 
lement que  notre  Eglife  dile  le  Symbole  com- 
me elle  le  difoit  avant  le  fchifme,  & que  nous 
demeurions  dans  nos  ufages  que  nous  fuivions 
avant  la  divifion  , & qui  ne  font  contraires  ni 
à la  profelïïon  de  Foi  que  nous  venons  de  pré- 
fenter,  r.i  à l’Ecriture- fainte , ni  aux  Conciles 
généraux  , ni  à la  tradition  des  Peres  approu- 
vée par  l’Eglife  Romaine.  La  lettre  des  Prélats 
ne  qualifie  le  Pape  Grégoire , que  grand  6c 
excellent  Pontife  du  Siège  Apoftolique , 6e 
ne  défigne  ceux  qui  l’écrivent  que  par  leurs 
Sièges  , fans  nommer  les  perfonnes.  Dans  le 
corps  4e  la  lettre  , les  Prélats  marquent  l’em- 
preflementde  l’Empereur  pour  la  réunion  des 
églifes  , malgré  la  réfiftance  de  quelques-uns 
d’entre  eux.  Enfuite  ils  difent  : Nous  avons 
prié  notre  Patriarche  d’y  conlentir  ; mais  il  efl: 
extrêmement  attaché  à fa  primauté  , & toutes 
nos  inftances  n’ont  pu  lui  faire  changer  de 
fentiment.  Nous  lui  avons  donc  ordonné  ôc 
l’Empereur  avec  nous  , de  demeurer  en  re- 
traite dans  un  monaftere  de  Conftantinople 
jufqu’à  ce  que  les  Ambafladeurs  nous  rappor- 
tent votre  réponfe  ; ôc  fi  vous  le  jugez  à propos  , 
vous  enverrez  des  Nonces  avec  les  nôtres.  Si 
nous  pouvons  engager  le  Patriarche  à rendre 
au  S.  Siège  l’honneur  qui  lui  a été  rendu  au- 
trefois , nous  le  reconnoîtrons  pour  Patriarche 
comme  auparavant  ; s’il  demeure  inflexible  , 
nous  le  dépoferons , 8c  en  établirons  un  autre 
qui  reconnoifle  votre  primauté.  Après  que  ces 
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lettres  eurent  été  lues , George  Acropolite  fit 
au  nom  de  l’Empereur  le  ferment  par  lequel 
il  abjuroit  le  fchifme  , acceptoit  la  profellion 
de  Foi  de  l’Eglife  Romaine,  ôc  reconnoiffoit  fa 
primauté  promettant  de  ne  s’en  jamais  écarter. 
Alors  le  Pape  entonna  le  Te  Deum  , pendant 
lequel  il  demeura  debout  & fans  mître  , ré- 
pandant beaucoup  de  larmes.  Après  les  priè- 
res ordinaires , il  s’aflit  dans  fon  fauteuil , & 
parla  au  Concile  en  peu  de  mots  fur  la  joie 
que  devoit  caufer  cette  réunion  : enfuite  le 
Patriarche  Germain  ôc  Théophane  Métropo- 
litain de  Nicée  , defeendirent  dans  la  nef  de 
l’Eglife  , & s’affirent  fur  des  fiéges  élevés.  Le 
Pape  commença  le  Symbole  en  latin  ; 6c  après 
qu’il  fut  achevé , le  Patriarche  le  commença  en 
grec , ôc  on  y chanta  deux  fois  : Qui  procédé 
•ou  Pere  Ôc-du  Fils. 

Après  le  Concile  de  Lyon , les  Ambaffadeurs 
Grecs  s’en  retournèrent  très-contens  des  hon- 
neurs qu’ils  y avoient  reçus , ôc  des  marques 
d’amitié  que  le  Pape  leur  avoit  données , par- 
ticulièrement aux  Prélats , qui  reçurent  de  lui 
des  mitres  ôc  des  anneaux , fuivant  l’ufage  de 
l’Eglife  latine.  Ils  arrivèrent  à Conftantinople 
fur  la  fin  de  l’automne  de  la  même  année  1174, 
amenant  avec  eux  les  Nonces  du  Pape.  Il  fut 
alors  queftion  de  dépofer  le  Patriarche  Jofeph 
comme  on  en  étoit  convenu  : ce  qui  n’étoit 
pas  fans  difficulté , parce  qu’il  ne  renonçoit 
pas  de  lui-même.  On  entendit  donc  des  té- 
moins fur  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  l’Em- 
pereur de  fe  rétirer  fi  la  réunion  réuffiffoit  ; ôc 
cette  promeffe  jointe  au  ferment  de  ne  jamais 
confentir  à l’union  , fut  jugée  parles  Evêques 
équivalente  à une  renonciation.  C’eft  pourquoi 
ils  déclarèrent  le  Siégé  vacant.  Le  neuf  de  Jan- 
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vier  1175  , on  cefla  de  nommer  JofepK  à la 
priere  publique  , le  feiziéme  du  même  mois  , 
jour  auquel  les  Grecs  honorent  les  chaînes  de 
Saint  Pierre  , on  commença  à y nommer  le  Pa- 
pe Grégoire  , après  avoir  chanté  l’Evangile  en 
grec  & en  latin.  Cependant  la  retraite  du  Pa- 
triarche Jofeph  caufa  un  nouveau  fchifme  dans 
l’Eglife  Grecque  , déjà  divifée  par  celle  d’Ar- 
fene.  Les  deux  partis  fe  regardoient  récipro- 
quement comme  excommuniés  , jufqu’à  ne 
vouloir  ni  boire  ni  manger  enfemble  , ni  mê- 
me fe  parler.  On  propola  plufieurs  fujets  pour 
remplir  le  Siège  de  Conftantinople  ; mais  on 
crut  que  perfonne  n’étoit  plus  digne  de  l’oc- 
cuper que  Jean  Veccus  , homme  d’une  gran- 
de réputation  , & qui  avoit  déjà  une  dignité 
confidérable  dans  l’Eglife  de  Conftantinople. 
X L 1 1.  Il  fut  donc  élu  Patriarche  dans  l’afiemblée 
jean  Vec  des  Evêques  à Sainte  Sophie  , le  Dimanche 
eus  eft  éle-  vingt-fixiéme  de  Mai  , jour  auquel  les  Grecs 
V'  *deC  fcdloient  la  fête  des  Peres  du  Concile  de  Ni- 
c'onftanti-  c<^e  > ftti'ils  font  à préfent  le  feiziéme  de  Juil- 
«c^le.  let.  Veccus  fut  ordonné  le  Dimanche  fuivant 
qui  étoit  celui  de  la  Pentécôte  , fécond  jour 
de  Juin  1175;.  L’Empereur  crut  pouvoir  fe  dé- 
charger fur  lui  des  affaires  Eccléfiaftiques.  Il 
lui  donna  la  liberté  de  lui  recommander  ceux 
qu’il  j 11  geroit  à propos  perfuadé  qu’il  n’en  abu- 
feroit  pas  ; mais  il  y fut  trompé  : Veccus  trop 
ardent  dans  fes  Pollicitations  vouloit  abfolu- 
ment  obtenir  tout  ce  qu’il  demandoit.  Un  jour 
entre  autres , l’Empereur  à la  fin  de  la  Melle 
fe  préfentant  à la  communion  , & étendant 
déjà  les  mains  pour  la  recevoir , le  Patriarche 
qui  tenoit  à fa  main  droite  la  particule  du  pain 
facré , lui  demanda  une  grâce  pour  un  malheu- 
reux. L’Empereur  dit  que  ce  n’étoit  pas  là  le 
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temps.  Le  Patriarche  foutint  qu’il  n’y  en  av oit 
pas  de  plus  convenable  pour  imiter  la  bonté 
du  Sauveur.  L’Empereur  en  colere  fe  retira 
fans  avoir  communie.  Enfin  pour  n’être  pas 
tous  les  jours  expofé  à de  pareils  affronts  , & 

* modérer  l’emprefl'ement  du  Patriarche  , il  re- 

duifît  les  audiences  qu’il  lui  donnoit  à un  jour 
de  la  femaine  qui  fut  le  mardi , & il  n’y  man- 
quoit  jamais. 

XV. 

L’An  1 1-77.  , après  la  mort  du  Pape  Jean  X L r r T. 
XXI  & pendant  la  vacance  du  S.  Siège  , arri-  Ambaflàtf* 
verent  à Viterbe  où  étoit  alors  la  Cour  de  Ro-  |,esiîrec*l^ 
me  , des  Ambafladeurs  de  l’Empereur  Michel  ,^om°UÏ 
qui  étoient  porteurs  de  plufieurs  Lettres  adref-  lettre  îm- 
fées  au  Pape  Jean.  Dans  l’une  de  cgs  Lettres  portante  dm 
étoit  inférée  celle  qu’il  avoit  envoiéeà  Gré-  Patriarche 
goire  X , & qui  contenoit  la  profeffion  de  foi  VcccUs  ait 
preferite  par  Clément  IV.  Enfuite  l’Empereur^6’ 
mettoit  la  ratification  du  ferment  fait  en  for* 
nom  au  Concile  de  Lyon.  Andronîc  fils  aîné 
de  l’Empereur  & affocié  à l’Empire  , écrivoit 
auflï  au  Pape  Jean  : mais  fa  lettre  11’efï  qu’un, 
long  compliment,  par  lequel  il  témoigne  avoir 
défiré  l’union  des  Eglifes  avec  un  grand  em- 
prefTement.  La  conduite  que  tint  ce  Prince 
après  la  mort  de  Michel  donne  lieu  de  foup- 
çonner  , qu’îl  n’écrivit  ainfi  que  par  complai- 
sance pour  fon  pere.  La  lettre  du  nouveau  Pa- 
triarche Jean  Veccus  eft  plus  férieufe.  Voici 
comme  il  y parle  : Vos  Nonces  font  heureufe- 
ment  arrivés  près  des  Empereurs  nos  maîtres  „ 
près  de  nous  & du  Concile  qui  fe  tient  i Conf- 
tantinople.  Vous  verrez  par  la  Lettre  fynoda- 
le  qui  vous  fera  préfentée  , comment  nous 
avons  ratifié  & confirmé  l’union  par  nos  fouf- 
criptions  x qui  tiennent  lieu  de  ferment  parmi 
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nous.  Vous  l’allez  voir  encore  par  cette  Let- 
tre , où  en  préfence  de  Dieu  & de  fes  Anges  , 
nous  renonçons  abfolument  au  fchifme  intro- 
duit njal-à-propos  entre  l’ancienne  Rome  & 
la  nouvelle  , qui  eft  la  nôtre.  Nous  reconnoif- 
fons  la  Primauté  du  Siège  Apoftolique  , nous 
lui  fommes  fournis , & nous  promettons  de  lui 
conferver  toutes  les  prérogatives  que  lui  ont 
attribués  ceux  qui  avant  le  fchifme  ont  tenu 
le  Siège  de  Conftantinople , & tous  les  privi- 
lèges que  lui  ont  accordés  les  Empereurs.  En 
conféquence  de  la  primauté  de  l’Eglife  Ro- 
maine , nous  reconnoiffons  que  le  Pape  a la 
plénitude  de  puiffance  ; & que  comme  il  efl: 
plus  obligé  que  les  autres  à défendre  la  Foi  ; 
auffiles  queftions  de  Foi  doivent  être  décidées 
par  fon  jugement.  Ceux  qui  fe  trouvent  léfés 
dans  les  affaires  qui  appartiennent  à la  jurif- 
diftion  Eccléfiaftique  , peuvent  appeller  àl’E- 
glife  Romaine  : toutes  les  Eglifes  lui  font  fou - 
mifes,&  tous  les  prélats  lui  doivent  le  refpeél  & 
l’obéiffance.  JeanVeccus  met  enfuite  fa  pro- 
feffion  de  Foi  qui  eft  très-catholique.  L’Artice 
de  la  Proceflion  du  Saint-Efprit  y eft  néan- 
moins enveloppé  d’un  trop  grand  nombre  de 
paroles  , qui  depuis  ont  donné  occafion  aux 
Grecs  de  chicaner  fur  ce  point.  Il  parle  du 
Purgatoire  & des  fuffrages  pour  les  morts  , 
& il  reconnoît  les  fept  Sacremens. 

X L l v-  Quelque  temps  après  ; le  Patriarche  Veccus 
L'Empe- pUbiia  une  Bulle  , où  il  dit  : Nous  faifons  fa- 
warriaiche6  vo*r  ftuec^ails  *e  Concile  affemblé  à Conftanti- 
îràvailient  n°ple  > pour  l’examen  du  fchifme  qui  eft  de- 
à affermir  la  puis  long- temps  entre  l’Eglife  Latine  & la 
léoaion.  Grecque  , nous  avons  excommunié  tous  ceux 
qui  ne  reconnoiffent  pas  que  la  Sainte  Eglife 
Romaine  eft  mere  eft  chef  de  toutes  les  autre^ 
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Eglife  ,eftla  maître®  qui  enfeigne  la  Foi  or- 
thodoxe i & que  fon  Pontife  eft  le  premier  & 
le  Pafteur  fouverain  de  tous  les  Chrétiens , en 
quelque  rang  qu’ils  foient.  Nous  avons  au® 
excommunié  tous  les  autres  fchifmatiques.  Les 
violences  que  l’Empereur  exerça  pour  procu- 
rer l’union,  aigrirent  fort  les  efprits.  Les  plus 
inftruits  d’entre  les  fchifmatiques  demeurèrent 
fermes , mais  ils  étoient  en  petit  nombre.  Le 
Pape  Nicolas  III  renvoia  peu  après  fon  élec- 
tion les  Ambafîadeurs  Grecs , qui  étoient  ar- 
rivés l’année  précédente  pendant  la  vacance 
du  S.  Siège.  Il  faut  obferver  que  Michel  Pa- 
léologue  les  avoit  envoiés  , non  - feulement 
pour  apprendre  au  Pape  la  réunion  , mais  en- 
core pour  s’informer  de  la  conduite  de  Char- 
les Roi  de  Sicile  , & favoir  s’il  n’avoit  point 
modéré  fon  ardeur  & fa  fierté.  Mais  ils  le  trou- 
vèrent toujours  le  même  , & ils  furent  témoins 
des  inftances  qu’il  faifoit  au  Pape , pour  en  ob- 
tenir la  permiffion  d’aller  attaquer  Conftanti- 
nople.  Ils  le  voioient  tous  les  jours  fe  jetter 
aux  pieds  du  Pape  , & mordre  de  fureur  le 
fceptre  qu’il  tenoit  entre  fes  mains  fuivar.t 
l’ufage  des  Princes  d’Italie  , parce  que  le 
Pape  n’avoit  point  d’égard  à fes  prières  , quoi- 
qu’il lui  repréfentdt  fon  droit , & les  prépa- 
ratifs qu’il  avoit  déjà  faits  pour  fon  voiage. 
Le  Pape  lui  remontroit  au  contraire  , que  les 
Grecs  n’avoient  fait  que  reprendre  une  ville 
qui  leur  avoit  appartenu  : qu’ils  Pavoient  par 
droit  de  conquête  : & qu’enfin  c’étoient  des 
Chrétiens  & des  enfans  de  l’Eglife  , enforte 
qu’il  ne  pouvoit  permettre  à d’autres  Chré- 
tiens de  leur  faire  la  guerre  , fans  attirer  la 
colere  de  Dieu» 
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XVI. 

1 x v.  Après  que  les  Ambaffadeurs  Grecs  furent 
Conduite  partis , le  Pape  envoia  de  fon  côté  à Conftan- 
colas ^5u°ple quatre  nouveaux  Nonces  , qui  étoient 
l'egard  dcf tous  quritre  de  l’Ordre  des  freres  Mineurs.  Au 
Gtecs.  lieu  d’être  occupé  principalement  du  grand 
objet  de  la  réunion  , il  s’étendit  dans  fes  Let- 
tres à l’Empereur  fur  les  intérêts  temporels  , 
ôc  fit  par  rapport  à la  réunion  des  difficultés  qui 
ne  dévoient  plus  avoir  lieu.  Il  montra  par 
toute  fa  conduite  combien  Grégoire  X avoit 
raiion  d’exhorter  l’Empereur  Michel  à profi- 
ter de  fon  Pontificat , l’affurant  qu’il  ne  trou- 
veroit  certainement  point  de  Pape  auffi  favo- 
rable que  lui  à la  réunion.  Nicolas  III , plus 
touché  de  fes  intérêts  que  de  ceux  de  Dieu  , 
voulut  ufer  de  la  fine  politique  de  la  Cour  de 
Rome  pour  tirer  des  Grecs  le  plus  qu’il  pour- 
voit , & exercer  fur  eux  une  autorité  abfolue  ï 
& par  une  fi  étrange  conduite  , il  contribua  S 
renverfer  entièrement  une  union  déjaaffez  mal 
affermie  de  la  part  du  plus  grand  nombre  des 
Grecs.  L’inftruélion  qu’il  donna  à fes  Légats 
eft  tout-à-fait  remarquable , & montre  bien  le 
génie  de  la  Cour  de  Rome.  Nous  la  rapporte- 
rons toute  entière,  telle  que  nous  la  trouvons 
lïv  8^n.dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Mr.  Fleuri  , 
. 7.  'fans  même  y changer  aucune  expreffion. 

A votre  arrivée  , dit  le  Pape  à fes  Légats 
L x v I.  vcms  donnerez  le  bénédiction  de  notre  part  à 
Inftruftion  l’Empereur  Michel  & à fon  fils  Andronic  , fit 
du  pape  Ni  vous  leur  témoignerez  quelle  a été  notre  joie 
colas  à Te:  à la  réception  de  leurs  Lettres , fie  quelle  eft 
Légats  po:  ïce]le  de  tous  |es  Latins  , dans  l’efpérance  de 
IC£e’  la  parfaite  réunion  avec  les  Grecs.  Enfuite 
vous  préfenterez  à l’Empereur  la  lettre  qui  re- 
garde le  fpiritjiel , c’eft-à-dire  , la  première* 
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puis  à Andronic  & au  Patriarche  celles  qui 
leur  font  adreffées.  Quant  aux  affaires  tempo- 
relles , pour  vous  infinuer  plus  facilement  au- 
près de  l'Empereur  & de  Ion  fils  , vous  direz 
d’abord  que  l’Egfife  Romaine  les  regardant 
comme  rentrés  dans  fon  fein  , prétend  les  fa- 
vorifer  entre  tous  les  Princes  catholiques , au- 
tant que  la  juftice  le  permettra.  C’eft  pourquoi 
dès  le  tems  du  Pape  Jean  , elle  n’a  rien  diffi- 
mulé  à l’Empereur  , mais  lui  a donné  le  con- 
feil  falutaire  de  faire  la  paix  avec  quelques 
Princes  Latins  , qui  prétendent  qu’il  leur  tait 
tort , & ont  une  grande  confiance  en  leur  bon 
droit  & en  leur  puilfance.  Vous  pouvez  fur  cet 
article  vous  inftruire  amplement  par  la  lettre 
du  Pape  Jean  au  même  Empereur  , & par  la 
nôtre  concernant  le  temporel , c’eft-à-dire  , la 
fécondé  , que  vous  lui  rendrez  , après  avoir 
touché  ce  qui  vient  d’être  dit. 

Mais  avant  que  d’infifter  fur  l’article  dit 
temporel , il  faut  demander  à l’Empereur  un 
duplicata  de  fes  lettres  qu’il  a envoiées  par  les 
Ambaffadeurs  retournés  depuis  peu  , touchant 
la  profeffion  de  foi  & la  reconnoiffance  de  la 
primauté  , avec  ce  feul  changement  d’y  mettre 
notre  nom  au  lieu  de  celui  de  Grégoire  ; fur 
quoi  même  il  ne  faut  pas  trop  infifter.  Il  faut 
demander  un  pareil  duplicata  au  Prince  An- 
dronic, & prendre  garde  que  ces  fécondés  let- 
tres foient  en  bon  parchemin  & fcellées  en  bul- 
le d’or  , comme  les  premières.  Il  faut  auffi  rç- 
préfenter  à l’Empereur  que  le  Patriarche  & les 
antres  Prélats  n’ont  pas  encore  fait  leur  pro- 
feffion de  foi , fuivant  le  formulaire  donné  par 
PEgli  fe  Romaine.  C’eft  pourquoi  lui  qui  affaire 
que  toute  l’affaire  dépend  de  lui , & qu’elle  eft 
abfoipment  en  fa  puiffance , doit  faire  enforte 
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que  les  Prélats  y fatisfaffent  effectivement , & 
qu’ils  accompliflent  tout  ce  qui  peut  l'ervir  à 
affermir  l’union. 

Quant  à ce  que  l’Empereur  a demandé  dans 
fes  lettres  , que  l’Eglife  Grecque  dife  le  Sym- 
bole comme  elle  le  difoit  avant  le  fchifme  , 
& qu’elle  garde  fes  rits  , il  faut  répondre  que 
l’unité  de  créance  ne  permet  pas  que  les  pro- 
fellions  de  foifoient  différentes , principale- 
ment quant  au  Symbole  , qui  doit  être  d’autant 
plus  uniforme  , qu’on  le  chante  plus  fouvent. 
C’eft  pourquoi  l’Eglife  Romaine  a réfolu  que 
les  Latins  & les  Grecs  chantent  uniformément 
avec  l’addition  Filioque , parce  qu’il  a été  par- 
ticuliérement traité  de  cette  addition , & que 
la  reconnoiffance  de  la  vraie  Foi  , loin  d’être 
cachée  , doit  être  hautement  publiée.  A l’é- 

fard  des  autres  rits  des  Grecs  , il  faut  répon- 
re  que  l’Eglife  Romaine  veut  bien  les  tolérer 
en  tout  ce  qu’elle  ne  jugera  contraire  ni  à la 
Foi  ni  aux  Canons.  Au  refte  comme  pendant 
cette  négociation , il  eft  à propos  de  s’abftenir 
entièrement  des  infultes  & des  violences  qui 
pourroient  aigrir  les  chofes , il  faut  traiter 
d’abord  d’une  trêve  , & convenir  avec  l’Empe- 
reur Michel  du  temps  néceffaire  pour  avoir  le 
confentement  de  l’Empereur  Philippe  & du 
Roi  de  Sicile. 

Voici  maintenant  ce  qu’il  faut  demander  au 
Patriarche  , aux  autres  Prélats  & au  Clergé  de 
chaque  ville , bourg  ou  village  : Que  chacun 
d’eux  en  particulier  faffe  (a  profeffion  de  foi , 
fuivant  le  formulaire  contenu  dans  la  lettre  de 
Grégoire  X , dont  vous  êtes  porteurs  , qui 
leur  fera  lu  & expliqué  fidèlement  : qu’ils  la 
faffent  fans  aucune  condition  ou  addition , & 
la  confirment  par  ferment.  La  forme  en  eft, 
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rapportée  , puis  l’inftruétion  continue  : Or  il* 
ne  doivent  alléguer  aucune  coutume  pour  fe 
dilpenfer  de  ce  ferment.  C’eft  ici  un  cas  nou- 
veau ; & on  ne  doit  point  obferver  ces  coutu- 
mes contraires  aux  droits  des  Supérieurs  , 
principalement  de  l’Eglife  Romaine  : ce  font 
plutôt  des  abus  que  des  ufages.  Nous  voulons 
aufii  que  la  promefle  des  Prélats  & du  Clergé 
porte , qu’ils  n’enfeigneront  rien  en  public  ni 
en  particulier  contraire  à leur  profeflion  de 
foi , & que  même  ceux  qui  exercent  le  mini- 
ftere  de  la  prédication  , expliqueront  fidèle- 
ment au  peuple  ces  vérités.  Vous  ajouterez 
toutefois  à ces  reconnoifiances  les  autres  pré- 
cautions que  vous  jugerez  à propos  , félon 
votre  prudence  ât  les  circonftances  particu- 
lières. 

Au  relie  pour  l’exécution  plus  facile  de  ce  qui 
a été  dit, nous  croions  expédient  de  vous  trans- 
porter en  perfonne  dans  tous  les  lieux  confi- 
dérablesdupaïs  où  vous  aurez  un  libre  accès  , 
pour  recevoir  ces  profelfions  de  foi  & ces  fer- 
mens  ; & l’on  en  fera  des  aéles  publics  , dont 
on  délivrera  pluûeurs  expéditions  fcellées  de 
Sceaux  authentiques , afin  que  vous  puifliez  en 
garder  les  unes  par  devers  vous , & mettre  les 
autres  en  dépôt , & en  envoier  d’autres  au  S. 
Siège  par  divers  couriers  , pour  être  gardées 
dans  fes  archives.  Vous  aurez  encore  foin  que 
ces  aftes  foient  enregîtrés  dans  les  livres  au- 
thentiques des  Cathédrales  , des  autres  Egli- 
fes  confidérables  & des  monafteres  des  lieux. 

En  travaillant  à ces  reconnoifiances  , vous 
repré  fenterez  aux  Grecs  que  l’Eglife  Romaine 
s’étonne  qu’ils  n’aient  pas  encore  eu  foin  d’af- 
furerleur  état  pour  le  pafle  , c’eft-à-dire  , de 
fe  faire  abfoudre  des  cenfures  qu’ils  ont  encou-; 
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rues  à caufe  de  leur  fchifme  ; & que  le  Patriar- 
che & les  autres  Prélats  , après  letir  retour  à 
rEglife  Romaine  , n’aieot  point  demandé  d’ê- 
tre confirmés  dans  leurs  dignités.  De-là  vous 
pourrez  prendre  occafionde  conleiller  àl’Em- 
pereur  St  aux  autres  , de  demander  un  Cardi- 
nal Légat , comme  nous  avons  intention  d’en 
envoierun  , pour  y rétablir  toutes  chofes  avec 
plus  de  folidité.  Vous  aurez  donc  foin  d’infi- 
nuer  difcrétement  dans  vos  conférences  , que 
la  préfence  d’un  Cardinal  Légat  muni  d’une 
pleine  autorité, ieroit  très-utile  dans  ces  quar- 
tiers-là ; & après  avoir  traité  des  autres  affai- 
res , quand  vous  ferez  près  de  la  conclufion, 
vous  propoferez  à l’Empereur  de  demander  un 
Légat  de  lui-même.  Mais  foit  que  vous  puif- 
Cez  le  lui  perfuader  ou  non  , vous  vous  in- 
formerez avec  foin  , comment  un  Légat  pour- 
roit  entrer  sûrement  dans  le  païs  & y demeurer. 
Pour  vous  en  inftruire  , peut-être  vaudra-t-il 
mieux  d’abord  iuterroger,  qu’affirmer  ; &leur 
demander  s’ils  n’ont  point  de  mémoire  par 
écrit  ou  autrement , comment  les  Légats  du 
S.  Siège  y ont  été  reçus  & défraiés  : quels  hon- 
neurs & quelle  obéiflance  on  leur  a rendus  , 
quelle  jurifdi&ion  ils  ont  exercée , quelle  étoit 
leur  famille  & leur  fuite.  Si  la  réponfe  de 
l’Empereur  eft  conforme  à l’état  d’un  Cardinal 
Légat,  il  faut  faire  enforte  de  l’avoir  par  écrit. 
Sinon  vous  lui  expliquerez  ce  qui  s’obferve 
chez  les  Latins  àl’egarddès  CardinauxLégats, 
tant  par  le  droit  que  par  la  coutume.  Or  il  ne 
faut  pas  tout  dire  à la  fois, enforte  qu’un  Légat 
paroiffe  à charge  : mais  modeftement  & avec 
mefnre  , pour  attirer  plutôt  que  de  rebuter. 
Vous  pouvez  joindre  quelques  raifons  r que  le 
Légat  repréfente  Ja  perfonne  du  Pape  : qu’ii 
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peut  remédier  à beaucoup  de  maux,  tant  au 
fpirituel  qu’au  temporel  ; & que  s’il  étoit  en- 
voie à la  priere  de  l’Empereur , ce  feroit  un  li- 
gne plus  évident  de  la  fincérité  de  l’union. 

Vous  devez  auifi  prendre  garde  , que  par 
une  lettre  que  nous  vous  adreiions , nous  vous 
donnons  pouvoir  d’excommunier  tous  ceux 
qui  dans  ces  quartiers-là , troubleront  l’affaire 
de  l’union,  de  quelque  dignité  qu’ils  l'oient , 
de  mettre  leurs  terres  en  interdit , & de  pro- 
céder contre  eux  fpirituellement  & corporel- 
lement , comme  vous  jugerez  à propos.  Or  le 
S.  Siège  aiant  donné  le  même  pouvoir  aux 
deux  Évêques  de  Férentine  & de  Turin  , en- 
voiés  depuis  peu  pour  la  même  affaire  , Pa- 
léologue  les  prefla  fortement  dremploier  les 
cenfures  contre  quelques  Seigneurs  Grecs , qui 
avoient  fait  alliance  avec  l’Empereur  Latin 
de  Conftantinople  & le  Roi  de  Sicile  , com- 
me perturbateurs  de  l’union.  Mais  les  Evêques 
après  s’être  informés  du  fait , ne  procédèrent 
point  contre  ces  Grecs , fachant  que  nos  pré- 
déceiïeurs  Grégoire  & Innocent  ne  voulurent 
point  écouter  la  même  priere  de  Paléologue  , 
contre  tous  ceux  qui  fe  retiroientde  fon  obéif- 
fance  , comme  il  fe  voit  par  leurs  lettres  que 
vous  avez.  C’eft  pourquoi  fi  l’on  vous  deman- 
doit  la  même  chofe , vous  devez  bien  vous 
garder  de  procéder  contre  les  Grecs , comme 
alliés  à l’Empereur  Philippe  & au  Roi  Char- 
les & ennemis  de  Paléologue  , mais  feulement 
s’ils  empêchent  direélement  l’union. 

Au  refte  quoiqu’en  exécutant  votre  commif- 
fion  , vous  deviez  éviter  de  donner  quelque 
occafionde  rupture  , nous  voulons  toute  fois 
que  vous  ne  traitiez  point  l’affaire  fuperficiel- 
lement,  comme  quelques-uns  l’ont  fait  jufqu’â 
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préfent , mais  enforte  que  vous  pénétries:  2t 
fond  les  intentions  des  Grecs , & que  fur  cha- 
que article  , vous  tiriez  une  réponfe  affirma- 
tive ou  négative  , ou  un  refus  exprès  de  ré- 
pondre;afin  qu’à  votre  retour  le  S.  Siège  puifle 
être  informé  clairement  de  ce  qui  refte  à faire. 
Telle  eft  l’inftru&ion  du  Pape  Nicolas  à fes 
^égats.  Elle  prouve  combien  il  connoilfoit  peu 
les  difpofitions  des  Grecs.  La  plupart  étoient 
réfolus  de  ne  pas  même  écouter  les  propofi- 
tions  les  plus  juftes  & les  plus  raifonnables. 
Comment  auroient-ils  pu  accepter  toutes  les 
conditions  contenues  dans  l’adte  que  nous  ve- 
nons de  rapporter?La  feule  proportion  de  leur 
envoierun  Légat  étoit  capable  de  les  mettre  en 
fureur.  En  étoit-il  queftion  avant  le  fchifme  ! 
Comment  donc  le  Pape  pouvoit-il  le  flatter 
que  cet  article  pafferoit  ? 

XVII. 

Les  mouvemens  que  l’Empereur  fe  donnoie 
pour  affermir  la  réunion  avec  les  Latins , ex- 
citèrent des  révoltes  qu’il  eut  beaucoup  de 

Îjeine  à diffiper.  On  l’appelloit  hérétique  , lui , 
e Patriarche  de  Conftantinople , & tous  ceux 
qui  fe  foumettoient  au  Pape.  Sa  nièce  Reine 
de  Bulgarie  s’efforça  de  foulever  contre  lui 
jufqu’au  Sultan  d’Egypte.  En  même-temps  ar- 
riva la  retraite  de  Jean  Veccus  , qui  paroiffoit 
être  le  principal  appui  de  la  réunion.  Il  y avoit 
quatre  ans  qu’il  étoit  Patriarche  de  Conftan- 
tinople , lorfque  quelques-uns  de  fon  clergé 
propoferent  contre  lui  plufieurs  accufations. 
Quoiqu’elles  fuffent  fauffes  & frivoles , elles 
ne  déplurent  pas  à l’Empereirr  , qui  défiroit 
humilier  ce  Prélat,  & modérer  la  vivacité  de 
fes  follicitations.  Les  accufateurs  étoient  ex- 
cités par  Ifaac  Evêque  d’Ephéfe , qui  étoit 
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alors  le  pere  fpirituel  de  l’Empereur.  Il  ne 
pouvoit  fouffrir  que  le  Patriarche  étendît  fa 
jurifdi&ion  immédiate  fur  quelques  lieux  de 
Natolie  , croiant  qu’elle  devoit  être  bornée 
à la  feule  ville  de  Conftantinople  , & que  ce 
qui  étoit  dehors  devoit  être  fournis  aux  Evê- 
ques Diocéfains.  Il  faifit  donc  l’occafion  oïl 
l’Empereur  étoit  mécontent  du  Patriarche , fie 
obtint  de  lui  une  Conftitution , qui  entre  au- 
tres rtglemens,  porte  que  les  terres  fit  les  mo- 
nafteres  dépendans  du  Patriarche  , feroient 
fournis  à l’Evêque  diocéfain,en  quelques  lieux 
qu’ils  fuflënt  fitués.  C’étoit  , dit  Pachymere  , 
ôter  au  Patriarche  le  titre  d’GEcuménique , le 
bornant  à la  ville  de  Conftantinople  , fans  lui 
laifler  même  un  territoite, comme  au  moindre 
des  Evêques.  Les  pourfuites  contre  Veccus  du- 
rèrent deux  mois  entiers  , pendant  lefquels 
l 'Empereur  jouoit  deux  perfonnages.T  antôt  il 
fouffroit  qu’on  l’accusât  fi 1 qu’on  lui  fît  en  fa- 
ce divers  reproches  : tantôt  il  prenoit  fa,  dé- 
fenfe  , fit  traitoit  fes  adverfaire*  de  calomnia- 
teurs. Enfin  le  Patriarche  Veccus  fatigué  de 
ces  infultes , réfolut  vers  le  milieu  du  Carême 
de  l’an  1179  de  renoncer  à fa  dignité.  Il  en 
fit  écrire  l’afte  par  Pachymere , fie  le  préfenta 
à l’Empereur  , qui  fit  femblant  de  ne  vouloir 
pas  le  recevoir.  Veccus  fe  retira  dans  un  mo- 
naftere , fie  le  Siégé  de  Conftantinople  demeu-  x ^ v I r 1 
ra  vacant.  ; Arrivée  \e'5 

■ Dans  ces  circonftances  arrivèrent  les  Légats  Légats  du 
du  Pape  Nicolas.  Ils  rencontrèrent  l’Empe-  pape  à con- 
reur  comme  il  revenoit  d’Andrinople.  Ce  Prin-ftant‘noE^e» 
ce  voulant  leur  cacher  la  retraite  du  Patriar- 
che , leur  dit  qu’étant  fatigué  des  travaux  in- 
féparables  de  fa  dignité  , fit  voulant  prendre 
quelque  repos, il  étoit  forti  pour  quelque  tempi  ' 
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du  Palais  Patriarcal  : mais  qu’ils  le  verroienC 
& conféreroient  avec  lui  dans  quelqu’un  des 
monafteres  de  Gonftantinople.  Cependant  il 
envoia  prier  le  Patriarche  de  ne  conlerver  au- 
cun reflentiment  de  ce  qui  s’étoit  paffé  , de 
n’en  rien  témoigner  aux  Légats , & de  fe  ren- 
dre au  monaftere  des  Manganes  pour  y con- 
férer avec  eux.  Aulfi-tôt  que  les  Légats  furent 
à Gonftantinople  , les  fchifmatiques  s’empref- 
ferent  de  leur  dire  que  la  réunion  étoit  une 
chimere  ; qu’il  n’y  avoit  que  l’Empereur  & 
Veccus  qui  la  fouhaitoit  -,  que  pour  tous  les 
autres  , ils  n’y  entroient  que  par  feinte. 

XL!X  L’Empereur  de  fon  côté  lâchant  tout  ce 
Précautions  que  renfennoit  l’inftruûion  que  le  Pape  Nico- 
quc  prend  las  avoit  donné  à fes  Légats  , ne  doutoit  point 
l'Empereur,  qu’elle  ne  révoltât  les  plus  modérés  d’entre  les 
pour  prcve  Qrecs } sqi  u’avoit  foin  de  les  y préparer.  C’elt 
vals^eflris  pourquoi  il  affembla  les  Evêques  & le  Clergé , 
de  l'inftruc-  & leur  dit  : Vous  favez  avec  quelle  difficulté 
tions  du  pa  - les  affaires  de  l’Eglife  ont  été  amenées  au  point 
pe  Nicolas,  où-elles  font  > & je  fais  tout  ce  qu’il  m’en  a 
coûté.  J’ai  abandonné  le  Patriarche  Jofeph  , 
que  j’aimois  comme  mon  Pere  ; j’ai  maltraité 
plufieurs  perfonnes , fans  épargner  mes  parens 
& mes  amis  ; j’en  tiens  encore  en  prifon  plu- 
fieurs  , qui  n’ont  attiré  mon  indignation  qu’à 
caufe  de  ces  traités  avec  les  Italiens.  Je  croiois 
donc  l’affaire  entièrement  finie, quand  j’ai  ap- 
pris que  quelques-uns  d’entre  vous  , qui  ai- 
ment la  divifion  & qui  veulent  me  chagri- 
ner , ont  pris  plaifir  à publier  que  cette  pais 
n’étoit  qu’une  illufion , & ont  excité  les  La- 
tins à demander  des  afsûrances  plus  folides.  Je 
fuis  bien  aife  de  vous  prévenir  au  fujet  des  pro- 
pofitions  que  font  les  Latins , afin  que  vous  ne 
ïbiez  point  trop  affligés  de  la  conduite  que  je 
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tiendrai  à leur  égard.  Je  vous  promets  devant 
Dieu  , que  je  ne  fouflfrirai  aucun  changement 
dans  nos  uiages  , ni  la  moindre  addition  au 
Symbole  de  uos  peres , & que  je  ferai  la  guer- 
re non- feule  ment  aux  Italiens  , mais  à toute 
nation  qui  voudroit  nous  inquiéter  fur  cet  ar- 
ticle. Je  vous  en  donne  une  entière  afsûrance. 
Mais  vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que 
j’ufe  de  ménagement  avec  les  Légats , & que 
je  les  renvoie  en  paix.  Je  crois  donc  qu’il  faut 
leur  faire  amitié  & les  carelfer  , pour  11e  pas  , 
comme  on  dit , effaroucher  le  gibier  : d’autant 
plus  que  nous  avons  affaire  à un  nouveau  Pape, 
qui  ne  nous  eft  point  favorable-  comme  Gré- 
goire. Au  refte  j’aurai  foin  de  répondre  aux 
Légats  fans  m’écarter  du  plan  dont  je  viens  de 
vous  faire  part. 

Après  que  l’Empereur  eut  ainfi parlé  , le  Pa- 
triarche Veccus  vint  au  monaftere  des  Man- 

fanes  , & ne  laifla  entrevoir  aux  Légats  rien 
e ce  qui  s’étoit  paifé.  Il  les  reçut  en  préfence 
de  plufieurs  Evêques  & des  principaux  du  Cler- 
gé. Quand  les  Légats  fe  furent  expliqués  fur 
la  commilfion  dont  ils  étoient  chargés  , on  vit 
bien  que  l’Empereur  avoit  eu  raifon  de  pré- 
venir les  Grecs , & de  les  exhorter  à faire  bon- 
ne contenance.  Cette  précaution  de  l’Empe- 
reur fut  caufe  que  les  Grecs  écoutèrent  tran- 
quillement des  propofitions  , que  fans  cela  ils 
auroient  rejettées  avec  indignation.  Afin  de 
mieux  perluader  aux  Légats  que  la  paix  de 
l’Eglife  étoit  férieufe , l’Empereur  envoia  avec 
eux  Ifaac  Evêque  d’Ephéfe , qui  leur  montra 
fes  parens  dans  les  prifons.  C’étoit  Andronic 
Paléologue  premier  Ecuier  , Raoul  Manuel 
Echanfon  , fan  frere  Ifaac  , & Jean  Paléolo- 
gue  neveu  d’ Andronic.  Ils  étoient  tous  quatre 
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dans  une  prifon  guarrée  , chargés  de  grofles 
chaînes  , chacun  dans  un  coin.  C’eft  ainfi  que 
l’Empereur  Michel  fauva  les  apparences  avec 
les  Légats. 

XVI  II. 

L.  Mais  il  traita  plus  férieufement  le  rappel  de 
Rappel  du  Veccus.  Il  fut  prié  par  un  commun  confente- 
vVccûs  6 ment  reprendre  le  gouvernement  de  fou 
11  écrit  con  Eglife  ; & le  fixiéme  d’Août  de  la  même  année 
tre  les  fchi- 1179  il  rentra  dans  fon  palais  , accompagné 
manques.  <pun  grand  nombre  de  Sénateurs  & d’eccléfiaf- 
tiques.  Alors  on  écrivit  au  Pape  une  Lettre  > 
où  l’on  mit  une  multitude  de  foufcriptions 
d’Evêques  qui  n’exiftoient  point , toutes  écri*- 
tes  de  la  même  main.  Je  ne  fçai , dit  Pachy- 
mere  , fi  c’étoit  de  l’avis  du  Patriarche  : mais 
l’Empereur  vouloir  égaler  les  nombreufes 
foufcriptions  des  Latins  , qui  comptent  juf- 
qu’à  plufieurs  centaines  d’Evêques  dans  leurs 
Conciles.  Dans  cette  même  Lettre  on  eut  foin 
d’obfcurcir  l’article  de  la  Proceflxon  du  Saint- 
Efprit.  Les  Grecs  dans  cet  Ecrit  artificieux 
emploioient  la  flatterie  à l’égard  des  Latins , 
tandis  que  plu  fleurs  d’entre  eux  regardoient  le 
Pape  & ceux  qui  lui  étoient  fournis , comme 
des  hérétiques  fk  des  excommuniés.  L’Empe- 
reur écrivit  aulfi  au  Pape  Nicolas  fur  la  récep- 
tion de  l’Evêque  de  Groiïetto  & des  trois  frè- 
res Mineurs  qui  l’accompagnoient  : mais  il  ne 
fait  dans  fa  Lettre  que  répéter  la  profelfionde 
foi  & le  ferment  fait  en  fon  nom  au  Concile 
de  Lyon  , fans  même  faire  mention  des  nou- 
velles demandes  des  Légats.  Il  fit  écrire  la  mê- 
me chofe  par  Andronic , dont  la  Lettre  n’eft 
qu’une  adhéfion  à celle  de  fon  pere. 

Cependant  les  fehifmatiques  ne  ceffoient  de 
répandre  des  Ecrits , où  ils  traitoient  d’apofta- 
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fie  la  réunion  avec  les  Latins  , exagérant  ce 
prétendu  crime  , & reprochant  à leurs  adver- 
faires  les  maux  où  on  les  avoit  engagés.  Vec- 
cus  crut  devoir  leur  répondre  , quoiqu’il  eût 
réfolu  de  garder  le  filence  , quelque  chofe  que 
pufient  dire  les  fchifmatiques.  Il  écrivit  donc 
pour  montrer  qu’on  avoit  eu  ration  de  l'aire  la 
paix  , & qu’elle  étoit  appuiée  fur  l’autorité  de 
l’Ecriture  & des  Peres.  Il  eut  alors  connoiflan- 
ce  des  deux  Ecrits  de  Nicéphore  Blemmide  , 
que  nous  avons  encore , dont  le  but  eft  de  mon- 
trer que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils.  Vec- 
cus  fe  fervoit  aulfi  du  livre  de  Nicétas  de  Ma- 
ronie  Archevêque  de  Theflalonique , pour  pro- 
curer la  paix  des  églil'es.  Il  écrivit  plufieurs 
Traités , pour  prouver  aux  fchifmatiques  qu’ils 
pouvoient  accepter  la  paix  en  Sûreté  de  con- 
science. Ces  Ecrits  furent  un  prétexte  pour  les 
fchifmatiques  de  fe  plaindre  du  Patriarche  , & 
de  dire  qu’il  renouvelloit  les  querelles  , en 
traitant  h contre  temps  des  queftions  fur  lef- 
quelles  on  leur  avoit  impofé  filence.  Ils  pro- 
mirent \ l’Empereur  de  demeurer  tranquilles , 
pourvu  qu’il  défendit  expreffément  de  parler 
de  doûrine  en  quelque  maniéré  que  ce  fût. 
L’Empreur  fit  un  Edit  dans  lequel  il  tâchoit 
de  ménageries  fchifmatiques  ; mais  il  y difoit 
formellement,  que  comme  le  fouvenirde  Dieu 
doit  être  à un  Chiétien  aulfi  fréquent  que  la 
refpiration,  on  doit  aulfi  fans  cefle  parler  de  fa 
do&rine , mais  fans  s’écarter  en  rien  des  faintes 
Ecritures.  j 

Jean  Métropolitain  d’Ephéfe  & plufieurs  au- zélé  du  mè- 
tres Evêques  n’avoient  accepté  la  paix  qu’avec  me  patriar- 
beaucoup  de  peine , & après  avoir  long-temps cl;e  Pour 
relifte.  Pour  appatfer  les  peines  de  conîcience 
qu’ils  avoientde  s’être  prêtés  à une  œuvre  ex- 
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cellente  en  foi  , mais  qui  ne  leur  paroifloit 
point  telle  , ils  rappelloient  plufieurs  exem- 
ples de  ce  que  les  Saints  avoient  fait  dans  l’E- 
giile  pal  condeicendance  oour  éviter  de  plus 
grands  maux.  Ainfi  ils  difoient  qu’en  fe  réu- 
nifiant avec  les  Latins  , ils  avoient  péché  , fi 
on  les  jugeoit  à la  rigueur.  Mais  le  Patriar- 
che Veccus  montroit  par  l’Ecriture  & les  Pe- 
res , que  ceux  qui  étoient  dans  cette  difpofi- 
tionfe  trompoientdangereufement  , & que  la 
réunion  avec  l’Eglife  Latine  , bien  loin  d’ê- 
tre une  faute  dont  on  dût  s’humilier,  étoit  une 
aéfion  jufte  en  foi  & très-agréable  à Dieu.  Il 
aflembla  même  pour  ce  iujet  plufieurs  Conci- 
les. Ce  zélé  de  Veccus  irritoit  de  plus  en  plus 
les  fchifinatiques. 

Ht.  , L’Empereur  les  mettoit  au  défefpoir  par  les 
Cruautés  de  violences  qu’il  exerçoit  contre  eux.  Il  étoit 
l'Empereur  indigné  qu’on  l’accusât  de  renverfer  la  Foi  , 
Michel.  lorfqu’il  travailloit  le  plus  à la  rétablir  dans 
fa  pureté.  Etant  donc  en  Natolie  Fan  1 180  , il 
fe  fit  amener  les  Princes  qu’il  tenoit  en  prifon 
à Conftantinople  i & après  les  avoir  interro- 
gés pendant  quelques  jours,les  chargeant  d’in- 
jures & de  reproches  ; il  fit  créver  les  yeux  à 
Manuel  & à Ifaac  fils  de  Raoul , qui  demeu- 
roient  inflexibles  : Jean  Catacuzéne  fe  rendit , 
& Andronic  étoit  mort  en  prifon.  Le  Patriar- 
che Veccus  étoit  alors  auprès  de  l’Empereur  , 
en  préfence  duquel  les  deux  freres  lui  repro- 
chèrent qu’ils  fouffroient  ce  fupplice,  pour  dé- 
fendre la  même  Foi  dont  Veccus  lui-même 
avoit  fait  profeflion,  & pour  laquelle  il  avoit 
f été  dans  les  fers  , avant  que  de  parvenir  à fa 

dignité.  L’Empereur  fit  encore  aveugler  & 
*•  mettre  à la  queftion  plufieurs  autres  perfon- 

nes  , fur  des  foupçons  d’afpirer  à l’Empire  au 
...  préjudice 
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préjudice  de  Tes  enfans  ; & l’affeétion  qu’il 
avoit  pour  eux  , lui  fit  commettre  beaucoup 
de  crimes.  Comme  la  crainte  des  fupplices 
ôtoit  la liberté  de  parler,  onrépandoit  la  nuit 
des  libelles  contre  l’Empereur  i & ce  Prince  ne 
pouvant  en  découvrir  les  auteurs  , fit  une  Or- 
donnance portant  peine  de  mort  contre  qui- 
conque en  feroit  trouvé  faifi  : car  il  vouloit 
que  celui  qui  auroit  découvert  un  de  ces  écrits 
Icandaleux  , le  brûlât  auffi-tôt  ,•  fans  le  lire  ni 
le  montrer  à perfonne.' 

XIX. 

L’Empereur  aiant  appris  l’an  1181  la  pro-  ^I. 
motion  du  Pape  Martin  IV  , lui  envoia  Léon  c0|^jtne°ju 
Métropolitain  d’Héiaclée  & Théophane  de  papC  Martin 
Nicée  : mais  ils  ne  furent  pas  reçus  comme  iv  à l'cgard 
ils  l’avoient  efpéré.  Le  Pape  & les  Cardinaux  des  Grecs, 
favoient  ce  qui  fe  pafloit  chez  Jes  Grecs  , & 
qu’excepté  l’Empereur,  le  Patriarche  & quel- 
ques-uns de  ceux  qui  leur  étoient  attachés  , 
tous  étoient  mécontens  de  la  réunion  / princi- 
palement à caufe  des  violences  extraordinai- 
res que  l’Empereur  avoit  emploiées  pour  tâ- 
cher de  l’affermir.  Les  Ambafladeurs  Grecs 
furent  donc  traités  avec  mépris  ; ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à obtenir  audience  du  Pape. 

Bien  plus , ce  qui  paroît  incroiable  , le  Pape 
excommunia  publiquement  l’Empereur  Mi- 
chel à Omette  dans  la  place  de  la  grande  égli- 
fe.  L’excommunication  étoit  conçue  en  ces 
termes  : Nous  dénonçons  excommunié  Michel 
Paléologue  , que  l’on  nomme  Empereur  des 
Grecs  , comme  fauteur  de  leur  ancien  fchifme 
& de  leur  héréfie  , & nous  défendons  expref- 
fémentâ  tous  les  Rois  , Princes,  Seigneurs  , 

& autres  de  quelque  condition  qu’ils  foient , 
aux  villes  & communautés  , défaire  avec  lui 
Totn.  V . Ee 
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tant  qu’il  demeurera  excommunié  , aucune  al- 
liance , fous  peine  d’excommunication  qui  fera 
encourue  par  le  feu!  fait  , d’interdit  & d’au- 
tres peines  , félon  que  nous  jugerons  à propos. 
Le  Pape  pouvoit  blâmer  les  moiens  que  l’Em- 
pereur  emploioit  pour  engager  les  Grecs  à fe 
réunir  avec  les  Latins  ; mais  étoit-ce  le  cas 
d’excommunier  ce  Prince  ’^Il  faut  fe  fouvenir 
que  depuis  plufieurs  fiécles  , l’excommunica- 
tion fembloit  être  l’unique  remède  de  tous  les 
maux. 

Ce  fut  à la  follicitation  de  Charles  Roi  de 
Sicile  , que  le  Pape  Martin  prononça  cette 
fentence  contre  Michel  Paléologue.  Onfoup- 
çonnoitcet  Empereur  d’avoir  favorite  le  Roi 
d’Arragon  dans  la  conquête  de  la  Sicile.  Les 
Ambafladeurs  furent  renvoies  fans  avoir  reçu 
les  honneurs  accoutumes.  Le  Métropolitain 
d’Kéraciée  mourut  en  ce  voiage  , & celui  de 
Nicée  étant  de  retour  , rapporta  le  fuccès  de 
l’Ambaflade  à l’Empereur  , qui  en  fut  fort  in- 
digné.'-Comme  dans  la  Liturgie  le  diacre  al- 
loit  nommer  le  Pape  félon  la  coutume  , l’Em- 
pereur qui  étoit  préfent , le  lui  défendit,  di- 
fant  qu’il  avoit  beaucoup  gagné  à faire  la  paix 
avec  les  Latins  , puifqu’après  avoir  fait  la 
guerre  à fes  proches  à caufe  d’eux  , au  lieu  de 
lui  en  favoir  gré  , ils  avoient  la  dureté  de 
l’excommunier.  Le  jour  de  l’Afcenfiou  de  l’an- 
née fuivante  1182  , le  Pape  Martin  renouvel- 
la  à Viterbe  dans  la  place  de  la  grande  Eglife , 
l’excommunication  contre  l’Empereur  Mi- 
chel , avec  la  défenfe  à tous  Princes  ou  com- 
munautés , de  contratter  avec  lui  aucune  al- 
liance , ni  de  lui  fournir  armes  , chevaux  , 
vaiifeaux  ou  autres  moiens  de  faire  la 
guerre. 
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Le  Prince  de  Thelfalie  ai.mt  rompu  la  tré-  LTV.  ' 
ve  faite  avec  lui , Michel  appella  pour  le  fou-  _ Mort 
mettre  les  Tartares  d’au-delà  du  Danube  : & on 
le  blâma  fort  d’avoir  attiré  des  infidèles  pour 
faire  la  guerre  à des  Chrétiens.  L’Empereur 
Michel  lé  mit  en  campagne  pour  cette  expé- 
dit  ion.  Il  étoit  déjà  incommodé  , & le  voiage 
niant  beaucoup  augmenté  fon  mal  , les  Méde- 
cins le  jugèrent  en  très-grand  danger.  Mais 
perfonne  n’ofoit  le  lui  dire  : on  en  avertit 
le  Prince  Andronic  fon  fils  aîné  qui  devoit 
être  fon  fucceiTeur;  & qui  craignant  lui-même 
d’annoncer  à l’Empereur  fon  pere  une  fi  fâ- 
cher. fe  nouvelle , s’avifa  de  faire  apporter  l’Eu- 
chariftie  par  un  Prêtre  du  Palais  revêtu  des  or- 
nemens  convenables.  L’Empereur  étoit  cou- 
ché & regardoit  vers  la  muraille  , penfant  at- 
tentivement à quelque  chofe , & le  Prêtre  étoit 
debout  de  l’autre  côté  du  lit  , tenant  entre  fes 
mains  les  faints  Myfteres  , & attendant  feule- 
ment que  le  malade  fe  retournât.  Il  demeura 
ainfi  aflez  long-temps  en  filence  ; & enfin  l’Em- 
pereur , foit  qu’il  fe  doutât  de  quelque  chofe 
ou  autrement  , fe  tourna  vers  lui , & s’étant' 
apperçu  de  l’artifice  , demanda  ce  que  c’étoit. 

Le  Prêtre  répondit  : Après  avoir  prié  pour, 
vous,  nous  apportons  encore  les  dons  facrés  , 
qui  ferviront  à votre  fanté.  L’Empereur  l’in- 
terrompit , fe  leva  de  fon  lit , prit  une  cein- 
tiire  , & récita  le  Symbole  : enfuite  il  dit  ces 
paroles  de  l’Evangile  : Seigneur  , fauves-moi 
de  cette  heure  ; & aiant  témoigné  le  refpeét 
convenable  , il  reçut  la  fainte  Communion.  Il 
fe  recoucha , & expira  peu  de  temps  après.  La 
vie  peu  chrétienne  qu’avoit  menée  ce  Prince  > 
demandoit , ce  femble  , une  plus  grande  pré- 
paration pour  lui  donner  le  faint  Viatique.  Il 
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avoit  vécu  cinquante-huit  ans  , & en  avoit  ré- 
gné vingt-quatre.  Son  corps  fut  enlevé  pen- 
dant  la  nuit  du  camp  où  ilétoitmort , & porté 
à un  monaftere  où  il  fut  enterré  fans  aucune 
cérémonie. 

X X. 

t>«  ^'i.A  Andronic  ennemi  de  l’union  avec  les  Latins, 
dronic.  IL  re- crut  que  l°n  Pere  clul  1 avoit  procurée  , ne  me- 
rionce  à l’u.ritoit  pas  la  iépulture  eccléfiafticme.  Ce  Prin- 
nion  avec  ce  avoit  vingt-quatre  ans  quand  il  fuccéda  à 
les  latins,  fon  pere  , qui  l’avoit  fait  couronner  Empe- 
reur , & il  en  régna  près  de  cinquante.  Quand 
il  fut  de  retour  à Conftantinople , fes  premiers 
foins  furent  de  faire  ce  lier  le  lchifme  que  la 
réunion  avec  les  Latins  avoit  caufé  entre  les 
Grecs.  Il  entreprit  de  fe  juflifïer  auprès  des 
fchifmatiques  , comme  étant  entré  malgré  lui 
dans  tout  ce  qu’avoit  fait  fon  pere  pour  la  réu- 
nion : il  déclara  qu’il  s’en  repentoit  , & qu’il 
ctoit  prêt  à recevoir  la  pénitence  qu’on  vou- 
droit  lui  impofer  pour  cette  faute  > affinant 
que  les  Lettres  qu’il  avoit  écrites  au  Pape , & 
les  fermens  qu’elles  contenoient,  n’étoient  que 
l’effet  de  l’autorité  de  fon  pere.  Il  réfolut  en- 
fuite  de  rétablir  le  Patriarche  Jofeph  , quin’a- 
voit  plus  qu’un  foufle  de  vie  , & d’éloigner 
Veccus.  Il  écrivit  à celui-ci  pour  fe  juflifïer 
de  ce  qu’il  méditoit  contre  lui  , l’aflùrant  que 
ce  n^étoit  point  par  mépris  pour  fa  perfonne  , 
mais  par  nécellité.  Il  faut , lui  difoit-il , que. 
je  travaille  dès  le  commencement  dé  mon  ré- 
gne , à arrêter  l’orage  qui  s’élève.  Plufieurs 
perfonnes  confidérables.  prennent  pour  pré- 
texte de  leur  fchifme  la  retraite  de  Jofeph.  Te 
fuis  fi  perfuadéde  votre  amitié  , que  je  comp- 
te que  pour  affermir  ma  Couronne  vous  ne 
balancerez  pas  de  quitter  la  dignité  de  Fûtriar- 
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clie.  Jean  Veccus  qui  n’aimoit  pas  cette  di- 
gnité , & qui  efpéroit  que  le  retour  de  Jofeph 
pouvroit  arrêter  la  fureur  des  fehifmatiques  > 
fe  retira  dans  un  monaftere  , croiant  que  les 
circonftances  critiques  où  il  fe  trouvoit , exi- 
geoient  de  lui  cette  démarche  , qui  d’ailleurs 
n’étoit  pas  conforme  aux  régies  communes  de 
l’Eglife. 

Un  porta  au  Palais  Patriarcal  fur  un  bran- 
card Jofeph  , qui  à peine  refpiroit  encore.  Les 
fehifmatiques  fe  fervirent  de  fon  nom  & de 
fon  autorité  pour  s’abandonner  aux  excès  les 
plus  crians.Ils  firent  les  cérémonies  de  la  ré- 
conciliation de  la  grande  églife  , par  l’afper- 
fion  de  l’eau-bénite  lùr  les  galeries  extérieures 
& fur  celles  du  veftibule  , fur  les  tribunes  & 
les  colonnes  ; & au  dedans  de  l’Eglife  fur  les 
Saintes  images  , qu’ils  croioicnt  profanées. 
Tout  le  monde  1e  mit  en  pénitence  , comme 
fi  la  réunion  eût  été  un  crime  des  plus  énor- 
mes. On  lut  publiquement  dans  l’Eglife  un 
Décret  fait  au  nom  du  Patriarche  > qui  décla- 
roit  fulpens  pour  trois  mois  les  Prêtres  & les 
Evêques.  Ceux  qui  avoient  été  envoiés  à Rome 
furent  dépofés , parce  qu’ils  avoient  alfifté  à la 
Melfe  que  célébroit  le  Pape.  L’Empereur  An- 
dronic  fouffroit  & autorifoit  tous  ces  excès. 
On  tint  enfuiteun  Concile  à Conftantinople  , 
où  Veccus  fut  condamné.  Pendant  les  quinze 
ans  qu’il  furvécut  à fa  condamnation  , il  fut 
toujours  en  exil  & en  diverfes  prifons.  Il  per- 
févéra  dans  l’union  avec  l’Eglife  Latine  , & 
mourut  à la  fin  du  mois  de  Mars  1 198.  C’étoit 
la  plus  grande  lumière  qu’eut  alors  l’Eglife 
Grecque.  Il  fit  un  teftainent  où  il  dit  : Plufieurs 
mourant  en  exil  & en  prifon  , & n’aiant  rien 
dont  ils  puiifent  dilpofer  , ne  laiflent  pas  de 
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faire  un  teftament  pour  fe  juftifier  des  crimes 
dont  on  les  accufe.  Je  tais  le  mien  au  contrai- 
re pour  confefler  le  crime  pour  lequel  je  fuis 
perfécuté  , qui  eft  de  foutenir  que  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Pore  par  le  Fils.  Il  s’étend 
enfuite  fur  la  preuve  d^ce  dogme  , & ajoûte 
à la  fin  : Je  n’ai  ni  argent  ni  héritages  dont  je 
puiiTedifpofer  ; on  m’a  tout  ôté  avec  mon  Siè- 
ge ; mais  le  peu  qui  me  refte  dans  ma  pauvre- 
té , je  le  laide  à partager  à ceux  qui  font  de- 
meurés avec  moi  dans  maprifon  , dont  l’un 
me  tient  lieu  de  fils  , 6c  l’autre  de  nomefti- 
que.  11  fut  enterré  fans  cérémonie  au  lieu 
même  où  il  étoit  enfermé.  Il  a biffé  un  nom- 
bre confidérable  d’Ecrits  , la  plûpart  fur  la 
Proce filon  du  Saint-Efprit  & fur  l’union  des 
Eglifes.  Tous  les  Ouvrages  de  ce  grand  hom- 
me fe  trouvent  dans  le  premier  8c  dans  le  fé- 
cond volume  de  la  Grèce  Orthodoxe  d’Alla- 
tius  , qui  fait  encore  mention  de  quelques 
Traités  deVeccus  dans  le  fécond  livre  de  l’Ac- 
cord de  l’Eglife  Grecque  &de  l’Eglife  Latine. 

Le  Leéleur  fent  àcombien  de  réflexions  peut 
donner  lieu  la  grande  affaire  que  nous  venons 
d’expofer  : mais  nous  croions  devoir  les  ren- 
voier  au  dernier  Article.  Nous  ne  pouvons 
néanmoins  nous  difpenfer  d’en  faire  ici  une  » 
qui  fe  préfente  tout  naturellement  à l’efprit. 
Qui  n’auroit  cru  que  tant  de  démarches  de  la 
part  de  l’Empereur  Michel , du  Patriarche  Vec- 
çus,  de  plufienrs  Papes  , & des  plus  grands 
hommes  de  l’Eglife  , ne  duflent  avoir  les  fui- 
tes les  plus  heureufes  pour  la  réunion  des 
Grecs  avec  les  Latins  ’ Cependant  tous  ces 
mouvemens  abovitirent  à la  derniere  confom- 
mation  du  fchifme  des  Grecs  , & ne  fervirent 
qu’à  montrer  que  le  mal  étoit  incurable.  A ne 
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juger  que  par  les  dehors  , rien  de  plus  beau 
que  le  zélé  de  l'EnuKrenr  : mais  ce  n’étoit  de 
fa  part  qu’intérêt  temporel  & politique.  D’un 
autre  côté  la  plupart  des  Papes  qui  entrèrent 
dans  cette  affaire , n’avoient  pas  à beaucoup 
près  des  vues  affez  pures:  il  paroît  que  leur 
grand  objet  étoit  d’étendre  leur  domination 
fur  l’Eglife  Grecque  , comme  fur  toutes  les 
Eglil'es  d’Occident.  Eft-il  étonnant  que  Dieu 
n’ait  pas  béni  une  entreprife  , dont  le  princi- 
pal motif  n’étoit , ni  fa  gloire  , ni  l’intérêt  de 
îa  Religion  î 


Fin  du  neuvième  Article  , du  treiziéme 
Siècle  , G*  du  cinquième  Volume. 
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fuiv. 
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la  fait  prêcher  contre  l’Empereur  Fridéric. 

43i. 
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de  l’Empereur  Lothaire.  59.  60. 

DiJtinÜion  du  fait  & du  droit.  151.  152. 
Dijtributions  manuelles  aux  Chanoines.  Leur 
origine.  ni. 
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nauge  écrit  les  révélations  de  fa  fœur. 
105.  106.  Ecrit  contre  les  Cathares.  106. 
Ecoliers  de  l’Univerfité.  Leurs  mœurs  326.327. 
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ble. jo8.  309. 

Elle  dépofé  du Généralat,parS. François.  5 33. 
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X 2Q.  I 3 I.  I33. 

Eudes  de  Châteaux-Roux  Légat  lié  avec  Saint 
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492. 

Fous.  Condamnation  de  laFête  desFous.  182. 

183. 

France.  Afile  des  Papes  perfécutés.  205.  & de 
ceux  qui  fouffrent  pour  la  juftice.  220. 
François  (S)  Ses  commencemens  $10.  & fuiy. 
Maltraité  de  fon  pere.  511.  Renonce  à tout, 
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tiplication étonnante  de  fon  Ordre,  ibid.  Son 
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de  fidélité.  462. 463.  Sa  Lettre  contre  l’Em- 
pereur. 464. 

Grégoire  X.  Son. Pontificat.  426.  AGion  fin- 
guliere  de  ce  Pape.  427.  Eft  favorable  à la 
réunion  des  Grecs.  614.  fui#.  Termine 
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Alexis.  587.  Se  fait  reconnoître  Empereur- 
y 88.  Les  Croifés  l’obligent  de  s’enfuir.  lbïdf 
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NApoleon  neveu  d’un  Cardinal  , rc/îufcnc 
par  S.  Dominique.  496. 

Nicéphore  Blcmmide  refufe  d’ctre  Patriarche. 

60 5. 

Nicctas  Auteur  Grec.  Ses  plaintes  contre  les 
Croifcs.  5 89.  5 9q- 

Nicetas  Patriarche  de  Conftantinopîe  , charte. 

77 f 

Nicolas  III.  Son  caraétere.  419.  Sa  conduite 
étrange  à légard  des  Grecs.  6 34.  Inftruétion 
remarquable  "qu’il  donne  à les  Légats.  Ibid. 

er  futv. 


Nicolas  Ur.  • 433* 

Nicolas  Canabc  élu  & couronné  Empereur.  587. 

Abandonné.  5S8. 

Nicolas  Evêque  de  Methone  , Auteur  Eccléfiaf- 
tique.  , 1 54* 

Nicolas  Evêque  de  Tufculum  , Légat  en  Angle- 
terre. S’y  enrichit.  Maux  qu’il  y fait.  153. 
Nicolas  le  Grammairien  Patriarche  de  Conftan- 
tinople. Sa  mort.  5<>- 

Nigfl  faux  Archevêque  d’Armac.  81. 

Norbert  ( faint  ).  Son  éloge.  zi6- 

Norgand  Evêque  d’Autun  depofé  , refufe  d'o- 
béir. 158.159- 

Normands.  Fin  de  leur  régné  en  Sicile.  13, 
Nymphée  ( Concile  de  ) où  l'on  difeute  les  points 
oui  féparoient  les  Grecs  des  Latins..  601. 

€5*  fuiv. 
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OCtavien  Anti-Pape  fous  le  nom  de  Vic- 
tor III.  38.  Reconnu  dans  le  Concile  de 
Payie.  40.  Sa  mort.  41* 
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Oàon  Prieur  de  S.  Viétor  , met  la  réforme  à 

Sainte  Geneviève.  iz. 

Ordres  Militaires.  1 6.  Plaintes  contre  eux.  178. 
Oltocar  Roi  de  Bohême  à la  tète  des  Croifés. 

z 99.  300. 

Oeton  de  Trifingues.  Sa  vie  & les  Ecrits.  141. 
Otton  de  Saxe.  Innocent  III  fe  déclare  pour 
lui.  448.  Couronné  Roi  des  Romains.  453. 
Excommunié  par  le  Pape.  454.  Sa  mort, 

,4î  y* 

Otton  Légat  en  Angleterre.  z66.  Reçoit  de 
grands  préfens.  z6j.  Obligé  de  s’enfuir.  z68k 
zdp.  Demande  le  cinquième  des  revenus 
Eccléiîaftiques.  zyo. 

P. 

PAciftquh  Difciple  de  Saint  François,  fzz. 

Envoié  en  France.  Ibid. 

Tandolfe  Soudiacre  de  Rome  , reconcilie  le  Roi 
d’Angleterre  avec  le  Pape.  Z49.  zfOi 

Tantocrator  monaltere  célèbre  de  Conllantino- 
ple.  69. 

Tapes.  Reglement  fur  leur  cleétion.  177.  178. 

Trop  occupés  d'affaires  temporelles.  i8j?* 
Taraclet.  Origine  de  cette  Abbaie.  50. 

Vafcal  II  Pape  tient  pluheurs  Conciles.  161. 

€T  fui”j.  Se  reconnok  coupable.  i6  j. 

Taul  ( Cardinal  de  S.  ) favonfe  S.  François.  5 17*. 

518. 

Tcdro  ( Dom  ) Infant  de  Portugal  , reçoit  avec 
charité  les  Freres  Mineurs.  5 50. 

Télerinages.  Sentiment  d’Hildebert  fur  cette  dé- 
votion. iz8.. 

Ténitence.  Evêque  interdit  pour  l’avoir  impo- 
fée  trop  légère;  6%. 

Thilippe-Augufte  Roi  de  France  , fait  citer  le 
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Roi  d’Angleterre.  141.  Répond  fortement 
au  Pape.  Ibid.  Se  réconcilie  avec  la  Reine 
Ingeburge.  305.  Excommunié  au  Concile  de 
Poiriers.  160.  Réconcilié.  163.  Difcours  édi- 
fiant qu’il  fait  à fes  troupes.  306.  Ses  viétoi- 
res.  Ibid.  Sa  mort.  307. 

Philippe  de  Suaube.  Le  Pape  Innocent  in  fs 
déclare  contre  lui.  449.  Plaintes  des  Sei- 
gneurs & Evêques  d'Allemagne  contre  le 
Pape.  450.  Elu  & couronné  une  fécondé  fois. 
4 îi.  Sa  mort.  453. 

r hilippe-le- Hardi  fils  de  Saint  Louis.  Son  ré- 
gné. 391.  & fuiv.  Son  mariage.  3 69. 

Pierre  Cellan  donne  des  maiions  à S.  Domini- 
que. 491. 

Pierre  Comeftor..  Ses  Ecrits.  146.  X47. 

Pierre  de  Blois  , Précepteur  du  Roi  Guillaume 
11.  Refufè  l'Archevêché  de  Naples,  it.  Ses 
Ecrits.  143.  Ses  plaintes  fur  les  maux  de 
l'eglifè.  Ibid.  & fuiv. 

Pierre  de  Bruis  hérétique.  44.  Brûlé  vif.  4^. 

Pierre  de  Cutané  fécond  Difciple  de  S.  Fran- 
çois. 515.  Etabli  Général  par  S.  François. 

Tterre  de  Celles  Ecrivain  Eccléfiaftique.  143. 

Pierre  de  Leon  Anti-Pape  , fous  le  nom  d’Ana- 
clet.  11.  7.  30.  & fuiv.  Sa  mort.  j6. 

Pierre  de  Poitiers  Ecrivain  Eccléfiaftique.  143., 

Pierre  des  Vignes  Ambalfacleur  de  l'Empereur 
Frideric  auprès  de  S.  Louis.  479-. 

Pierre  de  Tarent  ai  fe  ( faint  y Sa  vie.  Son  Epil- 
copat.  Ses  travaux.  Ses  miracles.  85.  er* 

fuiv. 

Pierre  Frere  Mineur  Laïc  , Martir  en  Efpagne. 

ÎH- 

Pierre  le  Chantre  Ecrivain  Eccléfîaftique.  148. 

Pierre  le  vénérable  écrit  contre  les  nouveaux 
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Manichéens.  44.  4S.  $a  vie  & les  Ecrits.  1 1 z. 

t,  . , , . fT  Cuits. 

Pierre  Lombard  Maître  des  Sentences.  I34 

Pierre  Mcuron  ( V.  Céleftin  V.  ) - 

Pierre  Nul  af que  mftituteur  de  l’Ordre  de  la 
Merci.  yyg. 

Pierre  Roi  d’Arragon  fe  moque  de  la  iêntcncé 
par  laquelle  le  Pape  Martin  avoit  prétendit 
lui  oter  la  Couronne.  431.  432.  Sa  mort. 

Pons  Abbé  de  Cluni.  Ses  excès,  m.  Sa  mort.  iijJ 

Pons  de  Laraze.  ( Le  B.  ) Sa  converfïon.  Sa  pé- 
nitence. 94.  cr  fuiv.  Fonde  la  maifon  de 
Salvanès.  - $6t  9J. 

Pragmatique  de  S.  Louis.  Il 9. 

Prêtres.  Il  y en  avoit  peu  parmi  les  Freres  Mi- 
neurs.  53*. 

Primauté  du  Pape  reconnue  par  les  Grecs  me- 

mes-  x *)■  64. 

Procejfton  a Rome  pour  les  befoins  de  l’Efpa- 

gne-  _ J 4 9» 

Precejjion  du  Saint-Efprit  examinée  dans  les 
Conférences  de  Nicée.  602. 

PruJJe.  La  Foi  y pénétre.  288.  Perfécution  qui 
y eft  excitée.  250.  2^2.  La  Foi  y fait  du  pro- 
grès- 194- 

Puifjances.  Concours  des  deux  PuilTances  pour 
l'extirpation  des  héréfies.  180. 

Vuiffance  temporelle.  Combien  fa  réunion  avec 
la  Puillance  fpirituelle  a été  funefte  à la  Re- 
ligion. . 12 


R. 

RAimond  Archevêque  de  Tolède  vient 
trouver  le  Pape  Eugène  en  France  pour 
différentes  affaires.  25.  i4. 
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Raimond  de  Tegnxford  (faint  ).  <fo8.  & fui  v.  Ses  • 
Ecrits.  Î7?. 

Raimond  dernier  Comte  de  Touloufe.  Sa  mort. 

îfo- 

Rai r on  humaine . Nécellitc  de  la  foumettre  à la 
Foi.  154. 

Rioul  Archevêque  de  Reims  , fait  l’éloge  de 
S.  Godefroi.  98. 

Religion  Chrétienne.  Le  Roi  de  Maroc  en  eftime 
la  fainteté.  152.. 

Reliques.  Traite  des  Reliques  des  Saints  par  Gui- 
bert.  130.  Emportées  à la  prife  de  Conftan- 
tinople.  . 590. 

Renaud  de  Saint  - Gilles  embralTe  l’Inftitut  de 
S.  Dominique.  Son  zélé.  Sa  mort.  501» 

Réunion  de  l'Eglife  Grecque  arvec  l’Eglife  La- 
tine : mouvemens  qu’on  fe  donne  pour  la 
procurer  , fous  le  régné  de  Jean  Vatace.  5 99-, 
(y  fuiv.  Elle  fe  fait  folemnellement  au  Con- 
cile de  Lyon.  627.  Les  Grecs  y renoncent. 
ï.  Réflexions  à ce  fujet.  6jt.6 53.. 

Richard  Archevêque  de  Cantorberi.  16 1.  2.6 3. 

Richard  Comte  de  Cornouailles  , élu  Roi  des 
Romains.  485.  486. 

Richard  Evêque  d’Albane  , Légat  en  France. 

161. 

Richard  ( faint  ) Evcque  de  Chichelîre.  174.  Ses 
vertus.  Sa  mort.  27^.27 6. 

Richard  de  Saint  - Viélor  , Auteur  Eccléfiafti- 
que.  141. 

Richard  frere  du  Roi  d’Angleterre  Henri  III. 
fe  plaint  du  Gouvernement.  270. 

Richard  Roi  d’Angleterre.  Scs  défauts.  188. 

Richard  II  Roi  d'Angleterre.  240. 

Mâcher  Moine  de  Senones.  Ce  qu’il  penfoit  de9 
Prophéties  de  Sainte  Hildegarde.  102. 

Robert  de  Courçon  Légat  du  Pape  , fait 
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Réglement  pour  l’Univerfité  de  Paris.  3 14. 
Robert  frere  de  S..  Louis.  Le  Pape  veut  le  faire. 
Empereur.  ^g 

Robert  Grofje  - 1 été  Evêcjue  de  Lincoln.  27 6. 

Ses  plaintes  contre  la  Cour  de  Rome.  277. 

' Peinture  qu’il  fait  des  maux  de  l’Eglife. 

a7s>  Sf/wu  Sa  mort.  281.  182. 

Robert  Vullus  Auteur  Eccléiiaftique.  141. 

Rodolthe  élu  Empereur.  487.  Sa  mort.  487. 
Roger  I Comte  de  Sicile.  i9. 

Roger  II  obtient  le  titre  de  Roi  de  Sicile.  19. 
Le  Pape  Innocent  II.  devient  fon  prifonnier. 
20.  Pierre- le- Vénérable  l’exhorte  à attaquer 
le  Grecs,  j 1.  Sa  mort.  jbid. 

Romains ufuriers.  262. Maltraités  en  Angleterre. 

26}. 

Rttgiens.  Leur  converfion. 

Rupert  Abbé.  Auteur  Eccléiiaftique.  142. 

S. 

SAlama.nq.ue  , célébré  Univerfité  d’Efpagne. 

, . . , . 

Saine,  Regma.  Origine  de  cette  Antiennne.  508. 

Sanche  If.  Roi  de  Portugal.  Entreprife  du  Pape 
fur  fon  autorité.  560.  Meurt  dépouillé  de  les 
Etats.  5<Si. 

Sanche  de  Caftille  fc  révolte  contre  le  Roi  Al- 
fonlè  fon  pere.  573.  N’a  point  égard  auxeen- 
fures  du  Pape.  574. 

Santgni.  Eloge  de  cette  Congrégation.  211. 
Schématiques  Grecs.  Leurs  excès  & leur  fureur 
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Schiunc  dans  toute  l'Eglife.  Combien  il  caufa 
de  maux.  200. 

Sch  r?nes  de  l’Anti-Pape  Anaclet.  30.  W fuin. 
Sa  fiq.  37.  De  l’Anti-Pape  Owtavien  fous  le 
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nom  de  Viétor  III.  37.  38.  Sa  fin.  41. 
SchoUJliques.  Combien  leur  méthode  eft  peu 
digne  de  la  grandeur  du  Chriltianifme.  zc6. 

& f uiv . 

Seval  Archevêque  d’Yorc  injuftement  perfécuté 
par  le  Pape  Alexandre.  2 81.  283. 

Sibile  veuve  de  Tancréde  , Roi  de  Sicile  , pri- 
. fonnier  de  l’Empereur.  23. 

Sigebert  Ecrivain  Ecclcfiaflique.  149. 

Stlveftre  premier  Prêtre  qui  entre  dans  l'Ordre 
de  S.  François.  517.  52.0. 

Simonie  défendue.  162.  167. 

Sorbonne  ( College  de  y Sa  fondation.  324. 
Subventions  pécuniaires  exigées  par  les  Papes. 

20J. 

Suède.  Etat  de  cette  Eglilè.  297. 

Suger  réunit  l’Abbaie  d’Àrgenteuil  à celle  de 
S.  Denis,  50.  Sa  converfion.  ’ 227. 


T. 


tjp  Ancrede  Roi  de  Sicile. 


23.  Sa  mort. 

Ibid. 


Templiers.  Leur  infeitution.  2 6.  z-J.  Leur  régie. 
Ibid.  Leurs  défordres.  201.  202.  Acculés  d’a- 
voir trahi  l’Empereur  Frideric.  460.  46 r. 

Tejfejin  Fondateur  de  Maroc.  2f. 

Thadée  de  Suejfe  Envoié  de  l’Empereur  Fride- 
ric au  Concile  de  Lyon , prend  la  défenfe  de 
fon  maître.  47 1 . (srfuiv.  Appelle  à un  Concile 
général.  474.  475.  Sa  fin.  481. 

Théodore  Balzamon.  Son  ambition.  77.  78.  Ses 
Ecrits.  15*. 

Théodore  Lufceeris  Empereur  Grec.  595.  Ecrit 
au  Pape  Innocent  III.  Ibid. 

Théodore  Lufcaris  le  jeune  , Empereur  Grec. 

606.  Sa  mort.  ' 60 7.  608. 
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Théologie.  Corps  entier  de  Théologie.  n<>. 

T hibaud  Roi  de  Navarre.  391. 

Thierri  Abbé  , écrit  la  vie  de  Sainte  Hilde- 
gar-e.,  _ 103. 

Thomas  de  Cantinpré  lié  ayec  ilainté  Lutgarde. 

400. 

Thomas  de  Cantorbéri.  ( S.  ) Son  éloge.  185.  es" 

fuiv.  117. 

Thomas  Evcque  de  Breflau , fait  prifonnier  par 
le  Duc  de  Siléfie.  301. 

Thomas  ( faint  ) Evêqué  d’Herfort.  185.  z8$. 

Tiers-Ordre  de  S.  François.  537.  58^. 

Tiron.  Eloge  de  cette  Congrégation.  izi. 

Ter.  fure  des  Clercs  réfervée  aux  Evêques  , celle 
des  Moines  réfervée  aux  Abbés.  . 1 55. 

Tournai.  Son  Evêché  féparé  de  celui  de  Noions 

4 iz. 

Tournois  défendus.  17Z.  173.  179. 

Tranfubftantiation.  Ce  mot  emploié  par  Hilde- 
bert.  iz?. 

Tufculum  détruit.  18. 

V. 

V Audois.  Leur  origine.  181, 

Veccus  s’oppofe  à la  réunion  avec  les  Latins. 
ézrMis  en  prifon.iitV.  Sa  converfion.  6 tu 
Elt  élevé  fur  le  Siège  de  Conftantinople,  630;. 
Sa  Lettre  au  Pape.  631.  63  a.  Il  féconde 
l'Empereur  pour  affermir  la  réunion.  63a. 
633.  Sa  retraite.  64.1.  Son  retour.  644.  6 45. 
Ecrit  contre  les  fehifmatiques.  644.  645.  Son 
zélé  pour  la  réunion.  645.  646.  Se  retire. 
65 1.  Son  exil.  Ibid.  6 5 a.  Sa  perfévérance 
dans  l'union  avec  i’Eglilé  Latine.  Sa  fin.  Ibid. 

Vêpres  Siciliennes.  Ce  que  c’eft.  . 430.  431. 

Villani  Hiftorien  Florentin.  447. 
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Vinceflat  JV  Roi  de  Bohême.  Révolte  contre 
lui.  481. 

Uaiverfités.  Leur  étabülfement.  3x1.  çy  fuiv. 
Celle  de  Paris  fe  retire.  3x8.  Recommence 
fes  leçons.  331.  Son  différend  avec  les  Frè- 
res Prêcheurs.  Ibid.  Donne  aux  Dominicains 
le  droit  qu'elle  avoit  lut  la  maifon  de  Saint 
Jacques.  4 98., 

Urbain  IV.  Son  Pontificat.  411.  413.  Ecrit  à 
Saint  Louis  contre  Michel  Paléologue.  611. 
Répond  a l'Empereur  qui  faifoit  des  avances 
pour  la  réunion.  - 614.  (V  fuiv. 

Urraque  Reine  d'Arragon.  » 14. 

Urraque  Reine  de  Portugal.  519. 

Urfule  ( fainte)  découverte  de  fon  tombeau  & 
de  ceux  de  les  Compagnes.  103.  Son  hiftoire^ 
racontée  par  Elifabeth  de  Schonauge.  Ce  qu'il 
en  faut  penfeç.  • 104.  105. 
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Iphilin  s’oppofe  à la  réunion  des  Grecs. 
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Tu  Onare  Hiftorien  Grec. 
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